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I. 

Conduite  de 
Julien  à Té' 
gard  de  ses 
ennemis. 

Amm.  I.  23, 
c.  9 et  1 1 et 
ibi  Vales. 
(Liban. or.  8, 
t.  3,  p.  246.] 
Suid.  iu 
2o>.0U9Tt0Ç* 


La  vanité  de  Julien  était  le  ressort  de  ses  vertus. 
C’est  par  l.à  qu’on  peut  expliquer  les  contrariétés  de  sa 
conduite  : tantôt  une  clémence  qui  semble  héroïque; 
tantôt  une  rigueur  implacable.  Il  préférait  l’honneur 
de  pardonner  à la  sombre  satisfaction  de  la  vengeance  ; 
mais  sa  générosité  n’était  pas  entière,  il  voulait  en 
être  payé  par  la  gloire;  et  s’il  pardonnait  avec  éclat, 
il  se  vengeait  aussi  sans  miséricorde,  lorsque  la  circon- 
stance  ne  lui  semblait  pas  assez  heureuse  pour  faire 
admirer  sa  grandeur  d’ame.  Le  premier  jour  de  son  ar- 
rivée à .\ntioche,  un  officier  nommé  Thalassius,  qui 
avait  contribué  au  désastre  de  Gallus,  s’étant  présenté 
avec  les  principaux  ® de  la  ville  pour  saluer  l’empe- 
reur, Julien  lui  fit  refuser  l’entrée.  Quelques  citoyens, 
qui  étaient  en  procès  avec  cet  officier’,  vinrent  dès  le 
lendemain,  en  grande  compagnie,  porter  leurs  plaintes 
à l’empereur  : Thalassius,  s’écrièrent-ils,  V ennemi  de 
votre  majesté,  est  aussi  le  nôtre;  il  nous  a ravi  nos 
biens.  Julien  reconnut  aisément  qu’ils  voulaient  profi- 
ter de  la  disgrâce  de  leur  adversaire  : Il  est  vrai, 
répondit-il,  qu’il  m’a  sensiblement  o/Jènsé  -.attendez 
donc , pour  demander  justice , que  je  sois  satisfait 
moi-même;  je  mérite  quelque  préférence.  Il  ordonna 


* Houorati, — -S.-M. 
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en  même  temps  au  préfet  de  ne  les  point  écouter  , 
qu’il  n’eût  rendu  ses  bonnes  grâces  à Thalassius  : ce 
qu’il  ne  tarda  pas  à faire  ^ Mais  tous  ceux  dont  il 
avait  à se  plaindre  n’éprouvèrent  pas  la  même  indul- 
gence. Le  secrétaire  Gaudentius,  qui,  par  l’ordre  du 
défunt  empereur,  avait  empêché  les  troupes  de  Julien 
de  passer  en  Afrique,  et  Julien  autrefois  vicaire  des 
préfets,  à qui  l’on  ne  pouvait  reprocher  que  son  zèle 
pour  le  service  de  son  prince,  furent  conduits  à An- 
tioche et  condamnés  à mort.  Le  fils  du  général  Mar- 
cellus*,  soupçonné  d’aspirer  à l’empire,  fut  exécuté 
publiquement.  Marcellus,  son  père,  tremblait  dans  sa 
retraite  ; il  se  souvenait  des  mauvais  services  qu’il 
avait  rendus  à Julien  César,  et  la  mort  de  son  fils 
semblait  lui  annoncer  la  sienne.  Il  fut  heureux  d’avoir 
offensé  Julien  d’une  manière  éclatante  : l’empereur  se 
fit  un  mérite  de  l’épargner,  parce  que  tout  l’empire 
savait  que  Marcellus  ne  méritait  point  de  pardon;  il 
affecta  même  de  le  traiter  avec  honneur.  Romain  et 
Vincent,  capitaines  des  gardes^,  convaincus  d’avoir 
formé  des  projets  trop  ambitieux,  ne  furent  condamnés 
qu’au  bannissement. 

I.es  délices  de  la  Syrie  n’avaient  rien  de  contagieux 
pour  un  esprit  tel  que  celui  de  Julien,  naturellement 
sérieux  et  austère.  Au  milieu  d’une  ville  voluptueuse,  il 
conserva,  avec  l’extérieur  philosophique,  le  même  goût 


I On  croit,  d'après  un  passage  de 
Tbéophanes  (p.  43) , que  Thalassias 
renonça  bienldt  après  au  cbristia> 
nisme^et  qne  son  gont  pour  les  an- 
gares  et  la  divination  loi  concilia  la 
lavenr  de  Jalien.  On  prétend  encore 
qa'U  périt  d’nne  manière  miracn* 
lense,  écrasé  sons  les  raines  de  samai- 


son,  tandis  que  tonte  sa  famille,  qui 
était  restée  chrétienne,  fat  préservée. 
— S.-M. 

^ JSx  magistro  equitum  etpeditum 
JîUits.  Amm.  Marc.l.!ka,  c.xi. 

^ Scutariorum  scholœ  prima  se* 
cundaque  tribuni,  Amm.  Marc,  l.ai, 
c.  II.  — S.-M. 


I. 


XX. 

Scs  occapa- 
tions  à 
à Antioche. 

Amm.  1.  ao, 
c.  lo. 
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Chrys.  de  clc  frugalité,  et  de  travail,  la  même  sévérité  dans  ses 

S.to  Babylc  ^ . i w • i • i* 

contra  Jui.  mœuFS.  Scs  occupations  étaient  la  législation,  1 exercice 
de  la  justice,  et  surtout  le  rétablissement  du  paga- 

Socr.  L 6,  nisme.  La  conversation  des  philosophes  et  des  rhéteurs , 
la  composition  de  plusieurs  ouvrages,  les  sacrifices  et 
les  cérémonies  de  religion , faisaient  ses  délassements. 
Cependant  saint  Jean  Chrysostôme , qui , étant  pour 
lors  âgé  de  quinze  à seize  ans,  étudiait  la  rhétorique 
sous  Lihanius,  nous  donne  de  sa  cour  l’idée  la  plus 
affreuse  : Les  magiciens,  dit-il,  les  enchanteurs , les 
devins,  les  augures,  les  fanatiques  de  Cyhele , et 
tous  les  charlatans  de  T impiété,  s'étaient  rendus  au- 
près de  lui  de  toutes  les  contrées  de  la  terre  : son 
palais  était  rempli  de  fugitifs  fétris  par  des  juge- 
ments. Des  misérables , qui  avaient  été  condamnés 
pour  empoisonnements  et  pour  maléfices,  qui  avaient 
vieilli  dans  les  prisons,  qui  travaillaient  aux  mines , 
qui  pouvaient  a peine  soutenir  leur  misère  par  le 
commerce  le  plus  infâme , revêtus  tout  à coup  de 
sacerdoces  et  de  sacrficatures , tenaient  auprès  de 
lui  le  rang  le  plus  honorable.  Environné  de  jeunes 
hommes  perdus  de  débauche,  de  vieillards  encore 
plus  dissolus  et  de  femmes  prostituées  , qui  fai- 
saient tout  retentir  de  leurs  ris  immodérés  et  de  leurs 
paroles  impudentes,  il  traversait  les  rues  et  les  places 
de  la  ville  : son  cheval  et  ses  gardes  ne  le  suivaient 
que  de  loin.  Ce  grand  homme  dépose  à la  face  du 
peuple  d’Antioche,'  de  ce  qu’il  a vu  lui-même;  il  en  ap- 
pelle à tous  ceux  qui  vivaient  alors  : il  les  défie  de  le 
démentir.  Son  témoignage  ne  peut  être  soupçonné  ; 
mais  il  représente  sans  doute  en  cet  endroit  Julien  tel 
qu’il  l’avait  vu  fréquemment  aller  aux  temples  avec 
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tout  le  cortège  de  l’idolâtrie.  Il  ue  parle  pas  ici  de  la 
vie  privée  du  prince,  dont  ni  son  âge  ni  sa  religion  ne 
lui  permettaient  pas  d’être  témoin.  Ceux  qu’il  dépeint 
sous  de  si  affreuses  couleurs  étaient  les  prêtres  et  non 
pas  les  courtisans  de  Julien  ; c’étaient  ceux  qui  se  ras- 
semblaient auprès  de  lui  pour  les  cérémonies , et  non 
pas  ceux  qui  vivaient  avec  lui  dans  son  palais.  Le 
prince  était  plus  chaste  que  ses  dieux  : sa  cour  était 
plus  honnête,  composée  à la  vérité  d’imposteurs  et  de 
charlatans,  mais  d’une  autre  espèce,  et  dont  l’exté- 
rieur grave  et  sévère  outrait  la  décence  jusqu’à  la  sin- 
gularité. 

Libanius,  qui  enseignait  alors  à A.ntioche,  avait  été  nt. 

1 1 T I-  • VI  ) A ' / -A  Sou  amitié 

le  maître  de  Julien,  quoiqu  il  neut  pas  ete  permis  a pourLiba- 
ce  prince  de  prendre  ses  leçons  : la  défense  expresse 
de  Constance  y avait  apporté  un  obstacle  invincible,  t.  2,11.  40- 
Mais  Julien  avait  secrètement  dévoré  avec  d’autant  plus  ’p.  102. 
d’ardeur  les  discours  de  ce  rhéteur,  aussi  passionné  jl.  3^^’’ 
que  lui  poujr  l’idolâtrie  : c’était  sur  ce  modèle  qu’il 
avait  formé  son  style.  Il  brûlait  d’impatience  de  l’en- 
tendre, et  il  le  lui  déclara  en  entrant  dans  Antioche, 

Ce  sophiste,  dans  l’histoire  qu’il  a pris  la  peine  de 
faire  de  sa  propre  vie,  raconte  avec  complaisance  com- 
ment sa  prétendue  modestie  fut  forcée  de  céder  aux 
avances  de  Julien.  S’il  l’en  faut  croire,  le  prince  pre- 
nait à ses  succès  un  si  vif  intérêt , que  l’inquiétude  le 
privait  du  sommeil , lorsque  Libanius  avait  un  discours 
à prononcer  le  lendemain  : sujet  de  veille  à peine  par- 
donnable à l’auteur  même,  et  infiniment  frivole  dans 
un  empereur.  Julien  l’honora  du  titre  de  questeur  : il 
l’appelle  dans  ses  lettres  son  très-cher  et  très-aimable 
frère.  Libanius  paya  ses  faveurs  par  des  éloges  cxces- 
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sifs , mais  qui  respirent  plutôt  le  fanatisme  que  la 
flatterie. 

On  célébrait  dans  le  mois  d’août  une  fôte  * en  l’hoii- 
mont'catius.  neur  de  Jupiter  ^ sur  le  mont  Casins , situé  au  midi 
[Jui.  misop,  d’Antioche,  au-delà  de  l’Oronte  La  hauteur  de  cette 

p.  36i.]  , f , . . f 

Amm.  1.  M,  montagne , qui  était  de  quatre  mille  pas,  avait  donné 

^ Vain.'  ' lieu  à une  fable,  qu’on  débitait  aussi  du  mont  Caucase  : 

c!  l's,  ctibi  on  disait  qu’on  y voyait  lever  le  soleil  trois  heures 

avant  que  cet  astre  parût  à l’horizon  de  la  plaine.  L’em- 

1.  3,  c.  13,  pereui*  Hadrien  avait  passé  une  nuit  sur  le  Casius  pour 


art.  ag. 


vérifier  de  ses  propres  yeux  cette  merveille,  qu’un  fu- 
rieux orage  avait , dit-on , dérobé  à sa  curiosité.  Sur 
le  sommet  couvert  de  bois  et  qui  avait  dix-neuf  mille 
pas  de  circuit,  était  un  temple  superbe  consacré  à Ju- 
piter. Pendant  que  Julien  y offrait  un  sacrifice,  un  in- 
connu, fondant  en  larmes, 'vint  se  jeter  à ses  pieds,  le 
suppliant  humblement  de  lui  accorder  sa  grâce.  L’em- 
pereur ayant  demandé  qui  il  était,  on  lui  répondit  que 
c’était  Théodote  ancien  magistrat  ^ d’Hiérapolis  ; qu’au 
passage  de  Constance  ce  méchant  homme,  lui  faisant 
.sa  cour  avec  les  principaux  de  la  ville,  s’était  signalé 


* Prastitutoferiamm  Am- 

roienMarceUîn, l.aa,c.i4.  Cettef^te 
se  célébrait  le  lo  da  mois  de /oü/» 
<|ui  y dans  le  calendrier  macédonleD 
alors  en  nsage  parmi  les  Syriens , ré* 
pondaitan  même  jour  dn  mois  d'août. 
Loüs  était  le  dixième  mois  de  Tannée 
syrienne.  — S.-M. 

> Ce  Jnpiter  portait  particnlière- 
ment  le  nom  de  Philius;  on  Tappe* 
lait  aussi  Casius,  à cause  da  lien 
où  il  était  révéré.  C'était  le  dieu  na- 
tional de  la  capitale  de  la  Syrie, 
comme  ledit  Jolieo,  Nisop,^.Z&i, 
T&u  ®fcu  TTXTpwç  içiv  ecpTii.  Ce  dieu 


est  représenté  snr  les  médailles  d'An- 
tioche. — S.-M. 

3 Le  mont  Casins  était  bien  an 
midi  d'Antioche,  mais  non  pas  au. 
delà  de  ce  fleuve  par  rapport  à la 
ville.  Us  étaient  tous  deux  sur  la 
rive  ganche  de  TOronte.  Comme 
après  avoir  antisé  les  murailles  d'An- 
tioche, le  fleuve  se  dirige  du  N.  £. 
an  S.  O.  pour  se  rendre  à la  mer,  on 
conçoit  comment  la  montagne  se  trou- 
vait au  midi  de  la  ville  sans  qu'on  fût 
obligé  de  passer  la  rivière  pour  s'y 
rendre.  — S.-M. 

Prœsiditlis.  — S.-M. 
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par  la  plus  criminelle  adulation  ; flattant  le  prince  d’une 
victoire  indubitable,  et  lui  demandant  en  grâce  avec 
des  pleurs  et  des  gémissements  contrefaits , de  leur  en- 
voyer au  plus  tôt  la  tête  de  Julien,  cet  ingrat,  ce  rebelle, 
comme  il  avait  fait  porter  la  tête  de  Magnence  dans 
toutes  les  provinces  de  l’empire.  Julien  ayant  froide- 
ment écouté  ce  récit  : Je  le  savais  déjà,  dit-il,  sur 
le  rapport  de  plusieurs  témoins;  retourne  chez  toi 
avec  assurance  ; tu  n'as  rien  à craindre  d’un  prince 
qui , suivant  la  maxime  cT un  sage , ne  veut  connaüre 
dtautre  manière  de  détruire  ses  ennemis  quen  les 
rendant  ses  amis. 

Comme  il  descendait  de  la  montagne,  il  reçut  une 
lettre  d’Ecdicius,  gouverneur  d’Égypte , qui  lui  mandait 
qu’après  de  longues  recherches , on  avait  enfin  trouvé 
un  bœuf  portant  tous  les  caractères  du  dieu  Apis  '. 
C’était  pour  Julien  un  présage  infaillible  des  plus  heu- 
reux événements.  Les  malheurs  de  cette  année  et  de  la 
suivante  ne  firent  pas  honneur  au  pronostic.  Une  autre 
fête  très-solennelle  appelait  Julien  au  temple  d’Apollon 
à Daphné  : il  s’y  rendit  en  diligence  du  mont  Casius , 
s’attendant  d’y  voir  la  pompe  la  plus  brilllante.  Il  fut 
fort  étonné  de  ne  trouver  dans  le  temple  pas  une  victime, 
pas  un  grain  d’encens  : mais  seulement,  au  lieu  des  an- 
ciennes hécatombes,  une  oie  que  le  prêtre  avait  ap- 
portée de  chez  lui,  afin  que  le  Dieu  ne  passât  pas  la 
journée  sans  offrande.  A cette  vue  le  zèle  de  Julien 
s’enflamma,  et  deboüt  devant  l’autel,  aux  pieds  de  la 


* Le  bœuf  Apis , qui  recevait  les 
honneurs  divins  en  Égypte , était 
consacre  à la  lune,  selon  Ammien 
Marcellin,  I.  aa  , c.  i4«  tandis  que 
celui  qu'on  appelait  Mnévis  l'était 


au  soleil.  Inter  animalia  antîquis 
observacionibus  consecrata,  Mnevis 
et  Apit  sunt  notiora  : Mnevis  soli 
sacratiir,»..,  sequens  lumœ.  — S.-M. 


V. 

n censure  la 
négligence 
de.s  liabi- 
tant»  d’An* 
tiochesurles 
sacrifices. 

Âjnm.  1.  32, 

c.  14. 

Jul.  misop. 
p.3<iict362. 
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statue,  adressant  la  parole  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
se  trouvèrent  présents,  il  leur  fit  une  vive  réprimande 
qui  retombait  sur  tous  les  habitants  d’Antioche;  il  leur 
reprocha  leur  impiété , leur  épargne  sordide  et  scan- 
daleuse à l’égard  du  culte  des  dieux  ' , tandis  que  leurs 
femmes  épuisaient  leurs  richesses  pour  faire  subsister 
des  Galiléens  : il  les  menaça  de  l’indignation  céleste; 
et  il  ne  manqua  pas  dans  la  suite  d’attribuer  à cette  in- 
différence criminelle  la  disette  dont  la  ville  fut  peu  de 
temps  après  affligée. 

M rtd’A  le  temps  qu’il  affectait  d’oublier  ses  propres  in- 

témiiu.  jures,  il  n’épargnait  pas  les  ennemis  de  ses  dieux.  Ar- 
^"t>  *378**’  commandant  des  troupes  en  Egypte, fut  la  pre- 

Amm.  1.  a»,  mière  victime  du  zèle  de  Julien  pour  l’idolâtrie.  Ammien 

C.  II.  ^ ^ ^ 

Theod.  1.  3,  Marcellin  se  contente  de  dire  qu’il  fut  accuse  de  crimes 
Soz.  1.4,  atroces  par  les  Alexandrins,  et  condamné  à mort  *. 
chron.Aiex.  Son  liistoiic  cst  développée  plus  au  long,  par  les  au- 
'^p.  *397!"  teurs  ecclésiastiques.L’évéïjue  George  dévoué  aux  Ariens, 
f*a”  P a6  auxquels  il  devait  sa  fortune , s’était  rendu  également 
Vite  Atii.  in  odieux  à tout  le  reste  des  Alexandrins,  aux  catholiques 

edit.  Bene-  ’ _ * 

^'ct.  p.  77.  qu’il  persécutait , aux  païens  dont  il  voulait  détruire  le 
dejnUtn.  culte,  aux  magistrats  qu’il  méprisait,  au  peuple  qu’il 
accablait  en  tyran.  Les  païens  surtout  nourrissaient  se- 

< «NVst-il  pas  honteux,  ^ Tune  Artemius  ex  duce  Ægy^pti^ 

qu'ane  ville  qui  possède  an  si  vaste  Alexandrinis  urgentibus  atrocium 
territoire,  jxupiGOÇ  x),‘npoüç  yx;  criminum  mole  y supplicip  capitali 

xsxTYifxévtiv , ne  fasse  pas  poar  les  mulctatus  est.  Théodoret  l'appelle 
dieux,  ce  qu’nne  bourgade  reléguée  à çpaTr.Yoç  twv  év  Aiyuitt©  çpaTiûi- 
rextrémité  du  Pont  rougirait  de  ne  rûv.  Julien  le  nomme  par  dérision 
pas  faire.*'  Il  reproche  ensuite  aux  le  roi  et  le  ty^ran  de  1 Égypte , 
Antiochéniens  leurs  folles  dépenses  Xéa  rüc  Alyuirrou  xai  TUpxwov , faU 
* aux  fé^cs  licencieuses  nommées  Ma-  sant  sans  doute  allusion  aux  vio> 

'tourna  y Ta  toO  MatcujAâ,  leuces  commises  parlai  pour  appuyer 

et  leurs  banquets  splendides , Misop.  George  et  les  Ariens.  S.-M. 

> p.  36a.  — S.-M. 
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crètement  contre  lui  une  haine  mortelle.  Il  empêchait 
leurs  sacrifices  et  la  célébration  de  leurs  fêtes  : secondé 
d’Artémius  et  de  ses  troupes , il  renversait  leurs  autels, 
il  enlevait  à main  armée  leurs  statues  et  tous  les  or- 
nements de  leurs  temples.  Au  retour  d’un  voyage  qu’il 
avait  fait  à la  cour  de  Constance , passant  avec  un  nom- 
breux cortège  devant  le  temple  du  Génie  ^ , et  jetant 
un  regard  de  courroux  sur  ce  magnifique  édifice  : Jus- 
qu à quand,  dit-il,  laisserons- nous  subsister  ce  sé- 
pulcre ® ? Les  idolâtres  frappés  de  cette  parole , résolu- 
rent de  le  perdre  pour  sauver  leur  dieu.  Dès  que  Julien 
fut  sur  le  trône,  ils  commencèrent  par  attaquer  Ar- 
témius,  dont  la  puissance  servait  de  rempart  à l’évêque. 
Ils  le  déférèrent  à l’empereur  comme  le  soutien  et  l’exé- 
cuteur de  toutes  les  violences  de  George  Julien  lui 
ordonna  de  se  rendre  à Antioche.  Artémius  partit  en 
menaçant  les  habitants  de  leur  faire  payer  bien  cher  à 
son  retour  les  frais  d’un  si  fâcheux  voyage.  Il  ne  revint 
pas.  Julien  lui  fit  trancher  la  tête,  et  l’église  grecque 
l’honore  comme  un  célèbre  martyr  Les  critiques  se 
partagent  à son  sujet  : tous  conviennent  qu’il  avait  été, 
comme  son  prédécesseur  Sébastien,  zélateur  de  l’Aria- 
nisme, partisan  de  George,  ennemi  déclaré  d’Athanase 
qu’il  avait  poursuivi  jusque  dans  les  déserts  ; mais 


'Perspeciosum  Genii  templum,  dît 
Ammîen  Marcellin,  1. 2 2 , c.  1 1 , vou- 
lant sans  doute  parler  du  ^énie  ou  de 
la fortune^  ^’Alexandrie.Toutes 

les  Villes  possédaient  un  temple  ou  au 
moins  on  oratoire  dédié  à leur  génie 
tutélaire.  — S.-M. 

* Quamditi  sepulchrum  hoc  stabit? 
Ammien  Marcellin,  1.  22,  c.  ii. — 
S.-M, 

^ Ou  Taccusaît  d’avoir  renversé  et 


pillé  le  temple  de  Sérapis.  Dans  ses 
actes  recueillis  par  Surius,  on  rap- 
porte aussi  qu’il  avait  contribué  à la 
mon  de  Gallus.  Cette  circonstance 
poorroit  peut-être  nous  faire  con- 
naître la  véritable  cause  ou  au  moins 
le  prétexte  de  la  sévérité  de  Julien 
envers  ce  général.  — S.-M. 

4 C’est  le  20  octobre  que  l’on  cé- 
lébré sa  fête.  — S.-M. 
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quelques-uns  prétendent  que  touclM'  de  la  grâce  divine, 
il  reconnut  son  erreur,  et  mérita  la  couronne  du  mar- 
tyre : les  autres  n’aperçoivent  aucune  preuve  de  sa 
pénitence,  et  désapprouvent  le  culte  que  lui  rendent 
les  Grecs. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Artémius,  parvenue  à 

George  , ^ * 

massacre.  Alexandrie,  fut  le  signal  du  massacre  de  George.  Le 
*3-8°’  idolâtre,  poussant  des  hurlements  affreux,  court 

Amm.  1.  aa,  l’arrachcr  de  sa  maison.  Ce  malheureux  est  en  un  nio- 

C.II. 

Creg.  Naz.  ment  assommé , foulé  aux  pieds , traîné , mis  en  pièces. 
389  6(3^!  Dracontius,  intendant  de  la  monnaie,  et  Diodore  qui 
*^t."a!p!  tenait  le  rang  de  comte,  expirent  au  milieu  de  mille 
[Epiph.'iiær.  outrages.  L’un  avait  détruit  un  autel  de  Sérapis; 
P*'’qia'j  l outre  présidait  à la  construction  d’une  église  ; il  atti- 
Socr.  1.  3,  rait  les  enfants  au  christianisme , et  leur  coupait  les 

C.  2Cl  5.  ^ ‘ ^ ^ 

Soz.  1.5,  C.7.  cheveux  qu’on  laissait  croître  par  une  superstition 
Piiilost.  1. 7,  ..  ^ 1 r > \ 1 

c.  a.  païenne.  Cette  populace  lorcenee  charge  un  chameau 

de  ces  cadavres  déchirés;  on  les  promène  par  toute  la 
ville;  on  les  conduit  ensuite  au  rivage,  où  après  les 
avoir  brûlés  on  jette  leurs  cendres  dans  la  mer,  de 
peur,  disait-on,  qu’elles  ne  fussent  recueillies  et  hono- 
rées comme  des  reliques  de  martyrs  ‘ . Les  seuls  Ariens 
auraient  été  capables  de  leur  rendre  ce  culte  religieux 
Ils  accusèrent  les  catholiques  d’avoir  trempé  leurs 


* lisdemque  subdito  igné  crema^ 
tiSf  cintres  projecit  in  mare^  id  me- 
tuens  UC  clamahatf  ne  coUectis  su- 
premis,  œdes  iUis  exstruerentur  ut 
rtliquiSf  qui  deviare  a reîigiono  corn- 
puisi , pertulere  cruciabiles  ptxnas  , 
adusque  ghriosani  rnortem  interne- 
rata  fide  progressif  et  nunc  Martjrres 
appellantur.  Amm.  Marcell. , 1.  aa, 
c.  1 1.  S.  Epipbane  dit  à peu  près  ]a 


même  chose  (hser.  76,1.  i , p.  9 1 a ) 
et  snssî  à propos  da  massacre  de 
Greorge. — S.-M. 

> Quelques  savants  ont  pensé  que 
TArien  George , massacré  par  les 
païens  d'Alexandrie , était  le  même 
que  le  patron  de  l'Angleterre , dont 
U légende  a été  défigurée  par  une 
multitude  de  fables.  Voyez  à ce  sujet 
Gibbon,  t.  4»  p.44^ct  444- — S.-M. 
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mains  dans  le  sang  de  George;  et  Socrate  avoue  que 
dans  une  émeute  populaire  les  mécontents  se  laissent 
aisément  entraîner  par  les  séditieux  *.  Cependant  Am- 
mien  Marcellin  paraît  les  disculper,  en  disant  que  les 
chrétiens  étaient  assez  forts  pour  défendre  George , 
mais  qu’ils  s’abstinrent  de  le  faire  parce  qu’il  était  uni- 
versellement odieux  ® ; et  le  témoignage  de  Julien  achève 
de  les  justifier;  il  n’imputa  ce  massacre  qu’aux  païens. 
11  en  parut  d’abord  extrêmement  irrité;  il  ne  parlait 
que  de  châtiments.  Mais  les  violences  qui  attaquaient 
les  chrétiens , ne  blessaient  que  sa  politique,  sans  tou- 
cher son  cœur.  Sa  colère  se  laissa  bientôt  fléchir  par  son 
oncle  le  comte  Julien,  qui  intercéda  pour  Alexandrie 
dont  il  avait  été  gouverneur.  L’empereur  se  contenta 
d’écrire  aux  Alexandrins  une  lettre,  dans  laquelle  il 
leur  leproche  leur  inhumanité  : il  avoue  que  George 
méritait  ces  traitements  et  peut-être  de  plus  rigoureux 
encore  ; Mais,  ajoute-t-il , vous  ne  deviez  pas  être  ses 
bourreaux  : vous  avez  des  lois  ; elles  devaient  être 
sacrées  pour  vous , quoiqu’il  les  foulât  aux  pieds. 
Rendez  grâces  au  grand  Sérapis  : par  respect  pour 
ce  Dieu  qui  vous  protège , et par  considération  pour 
un  oncle  qui  vous  a gouvernés  ^ , je  veux  bien  vous 
pardonner  de  si  coupables  excès.  George  laissait  de 
grandes  richesses,  fruits  de  ses  concussions  et  de  ses 
rapines.  Julien  les  abandonna  sans  regret  à ceux  qui 
les  avaient  pillées  ; mais  il  revendiqua  la  bibliothèque , 


* i.yi>  St  i5yoü|xou  ftèv  Toùç  («- 
ooSvTaç  il  T«îî  çiatai  ouvtitiTiOe- 
aSai  rciXt  à^txoûviv.  Socr.  I.  3,  c.  3. 
— S.-M. 

' PoteraHtque  miserandi  homines 
ad  crudcle  SHpplicium  ducti,  ehristia- 


norum  adjumcnto  defendi,  ni  Geor- 
gii  odio  omnes  indiscretè Jlagrabant, 
Amm.  Marc.  I.  ai,  c.  ii.  — S.-M. 

J Sozomène  ( L 5,  c.  7)  y ajoute 
Alexandre,  fondateur  de  la  ville. — 
S.-M. 
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Jul.  cp.  5i, 

p.  435. 
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qui  j malgré  l’ignorance  du  possesseur , était  nombreuse 
et  choisie.  L’empereur  donna  des  ordres  très-pressants 
d’en  recueillir  exactement  tous  les  livres,  de  les  lui 
envoyer  en  diligence  et  de  n’en  laisser  écarter  aucun  , 
pas  même , dit-il , les  livres  impies  des  Galiléens. 

L’impunité  des  Alexandrins  ‘ fit  connaître  à tout  l’em- 
pire que  Julien  pardonnait  volontiers  les  outrages  faits 
aux  chrétiens,  et  que  leur  sang  n’était  à ses  yeux  qu’un 
sang  vil  et  méprisable.  On  acheva  de  s’en  convaincre 
par  la  colère  qu’il  fit  éclater  contre  le  gouverneur  de 
Cappadoce.  La  populace  païenne  qui  habitait  Césarée , 
se  souleva  contre  les  chrétiens  de  la  ville.  Il  y eut  un 
grand  carnage.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce  désordre , 
on  arrêta  les  plus  coupables.  Le  gouverneur  voulant 
faire  sa  cour  au  prince,  fit  tomber  sur  les  chrétiens 
la  plus  grande  partie  des  châtiments;  mais  il  ne  put 
se  dispenser  de  punir  aussi  quelques  idolâtres.  Julien 
en  fut  indigné  : il  manda  le  gouverneur  : il  voulait 
d’abord  le  faire  traîner  au  supplice.  Comme  on  lui 
prouvait  que  les  païens  étaient  les  auteurs  du  massacre  : 
Le  grand  malheur,  s’écria-t-il,  que  des  Hellènes 
aient  fait  périr  dix  Galiléens  ! 11  crut  donner  une 
grande  marque  de  clémence  en  ne  le  condamnant  qu’à 
l’exil.  Il  ne  tint  pas  à lui  que  l’évêque  de  Bostra  ne  fût 
traitécomme  celui  d’Alexandrie.  L’églisede  cettecapitale 
de  l’Arabie  ’ était  alors  gouvernée  par  Titus,  prélat  res- 
pectable par  sa  sainteté,  et  redoutable  à Julien  par  sa 
doctrine.  L’empereur  ordonna  aux  habitants  de  le  chasser; 


* Dans  sa  lettre  Jalien  leur  dit, 
ep.  io,p.  38o,  qu'il  conserve  pour 
euic  une  amitié  fraternelle,  à^sXçt- 
y.fiV  euvotav  uu.tv  à77ca(ü^ü>. — S-M. 

^ C’est  le  noiu  que  les  Rutuaius 


donnaient  à une  province  formée 
aux  dépens  de  la  Syrie,  et  située  sur 
les  frontières  du  désert  d’Arabie.  Elle 
avait  été  réunie  à l'empire  sons  le 
règne  de  Trajan.  ■ — S. -AI- 
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il  fit  en  même  temps  déclarer  à Titus  que  s’il  arrivait 
quelque  émeute  à son  occasion,  il  s’en  prendrait  à lui 
et  à son  clergé.  Sur  cette  menace,  l’évêque  représenta 
à l’empereur  que  les  chrétiens  étaient  à la  vérité  par 
leur  grand  nombre  en  état  de  faire  tête  aux  Hellènes; 
mais  que  loin  de  les  animer,  il  ne  travaillait  qu’à  les 
contenir.  Aussitôt  Julien  envoya  aux  habitants  un  édit  * , 
où  par  une  interprétation  maligne  et  tout-à-fait  indigne 
d’un  prince,  il  envenimait  les  paroles  de  Titus.  Après 
les  avoir  rapportées  : Voilà,  dit-il,  le  langage  de  votre 
évêque;  vous  voyez  comme  il  vous  dérobe  le  mérite 
de  votre  obéissance  : à V entendre, vous  n' êtes  que  des 
séditieux  : c'est  lui  qui  par  ses  discours  vous  con- 
tient malgré  vous  : chassez-le  donc  de  votre  ville 
comme  un  délateur  perfide.  Sozomène  donne  lieu  de 
croire  que  cet  ordre  fut  exécuté. 

C’était  proscrire  le  christianisme , que  de  montrer  tant 
de  mépris  et  tant  de  haine  contre  les  chrétiens.  L’ido- 
lâtrie enchaînée  depuis  la  conversion  de  Constantin , 
ayant  enfin  brisé  ses  fers,  signala  sa  vengeance  par 
les  plus  affreuses  violences.  Profaner  les  églises , 
les  consacrer  aux  divinités  païennes  en  y plaçant  les 
idoles  les  plus  infâmes , détruire  les  sépultures  des  mar- 
tyrs, disperser  leurs  os,  jeter  au  vont  leurs  cendres, 
ce  n’était  que  les  exploits  ordinaires  d’une  superstition 
victorieuse.  Mais  la  plupart  des  villes  de  Syrie  et  de 
Phrygie  se  portèrent  à des  excès  de  cruauté  qui  font 
horreur  à raconter.  On  mit  en  usage  les  anciens  sup- 
plices ; on  en  imagina  de  nouveaux  et  d’inouis.  Les  ha- 
bitants d’IIéliopolis,  pour  venger  leur  Vénus  dont  Con- 

' Cet  édit  oa  plutôt  cette  lettre  est  datée  d'Antioche  le  x^'^aoàt  36a. 
— S.-M. 


ÏX. 

Fureurs  de» 
païens. 

Jul.  Misop. 

р. 357ct  36i. 
Socr..  1.  3, 

c.  i5. 

Tlicod.  1.  3, 
c,  6. 
SoK.  1.  5, 

с.  3 . 8,1^ 
et  lo. 
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stantin  avait  tâché  d’abolir  le  culte  impudique,  firent 
ouvrir  le  ventre  à des  vierges  sacrées,  le  remplirent 
d’orge,  et  les  exposèrent  dans  cet  état  horrible  à l’a- 
vidité des  animaux  les  plus  immondes , qui  dévoraient 
en  même  temps  l’orge  et  les  entrailles.  On  vit  des 
hommes  manger  le  foie  d’un  diacre  nommé  Cyrille. 
Gaza,  Ascalon,  Émcse,  Aréthuse  imitèrent  ces  mons- 
trueuses barbaries , qui  semblent  souiller  l’histoire  même. 
Ce  sont  ces  villes  que  Julien  comble  de  louanges  dans 
ses  ouvrages  : il  les  appelle  des  villes  saintes,  des 
villes  généreuses,  qui  lui  sont  étroitement  unies  par 
leur  piété.  Elles  ont,  dit-il,  secondé  mes  intentions 
avec  tant  d’ardeur , quelles  ont  porté  le  châtiment 
des  impies  Galiléens  plus  loin  que  je  ne  désirais.  Il 
récompensa  les  fureurs  des  habitants  de  Gaza , en  rap- 
pelant sous  la  dépendance  de  leur  ville  le  bourg  de 
Maïuma,  qu’il  dépouilla  de  tous  les  titres  et  de  tous 
les  droits  dont  Constantin  l’avait  honoré. 


Z.  Le  fanatisme  étouffait  dans  le  cœur  de  Julien  jus- 

qu’aux  sentiments  de  la  plus  juste  reconnaissance.  Marc, 
dArethuse.  J’Aréthuse , lui  avait  sauvé  la  vie  dans  son  en- 

or.  3,  t.  I,  fance.  On  ne  sait  si  ce  prélat , fameux  auparavant  par 
Thcfi'*/.  3,  son  zèle  pour  l’arianisme,  était  revenu  de  ses  erreurs, 
Soi3.5?c.io.  comme  Théodoret  le  fait  entendre,  ou  s’il  y restait  en- 
^note^ie”  Tout  cc  qui  portait  le  nom  de  chrétien , 

était  également  en  butte  aux  traits  de  l’idolâtrie  ; et  dans 
cette  proscription  générale,  plusieurs  hérétiques  souf- 
frirent constamment  la  mort.  Marc  accablé  d’années, 
mais  plein  de  force  et  de  courage,  fut  la  victime  d’une 
populace  effrénée  '.  Il  endura  pendant  plusieurs  jours 


* On  l’accasait  d'avoir  détruit,  pie,  et  on  voulait  le  contraindre  de 
»OQs  le  règne  de  Constance , nn  teni-  le  rétablir  à ses  dépens* — S.-M. 
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tous  les  tourments  que  peut  inventer  la  cruauté,  tou- 
jours plus  ingénieuse  dans  les  âmes  les  plus  stupides  et 
les  plus  grossières.  Sa  vieillessse  triompha  cependant 
des  supplices  les  plus  douloureux , et  il  survécut  à l’em- 
pereur. La  nouvelle  de  ce  traitement  inhumain  étant 
parvenue  à la  cour,  Julien  n’en  témoigna  aucun  res- 
sentiment. Mais  le  préfet  Salluste,  dont  l’ame  géné- 
reuse en  fut  révoltée,  prit  la  liberté  de  dire  à l’em- 
pereur : Prince , quelle  honte  pour  nous  ctêtre  si 
inférieurs  aux  chrétiens , qu’un  de  leurs  vieillards 
ait  surmonté  un  peuple  entier  et  tout  ce  que  nous 
avons  de  tortures  ! Ce  n était  pas  un  honneur  de  le 
vaincre  \ mais  c’est  le  comble  de  l’ignominie , d’en 
avoir  été  vaincus. 

Tandis  que  ces  sanglantes  tragédies  remplissaient 
l’Orient  d’horreur,  l’Occident  ne  fut  pas  épargné.  Rome 
vit  immoler  par  le  glaive,  ou  précipiter  dans  le  Tibre 
plusieurs  de  ses  citoyens.  On  y poursuivait  les  chré- 
tiens , comme  coupables  de  magie.  Et  il  faut  avouer  que 
sans  chercher  de  prétexte  pour  les  faire  périr , on  en 
trouvait  assez  dans  leur  hardiesse.  Les  insultes  des 
païens,  leurs  blasphèmes,  la  vue  de  leurs  abominations, 
embrasaient  le  zèle  des  fidèles,  et  le  portaient  souvent 
audelà  des  bornes.  Nourris  et  élevés  sous  la  domination 
du  christianisme , ils  regardaient  le  règne  de  l’idolâtrie 
comme  une  usurpation;  ils  renversaient  les  autels,  bri- 
saient les  statues , troublaient  les  sacrifices , et  n’ayant 
d’autres  armes  que  leur  zèle,  ils  provoquaient  contre 
eux-mêmes  toutes  les  forces  du  paganisme.  La  multi- 
tude ignorait  alors  ce  qu’elle  a de  tout  temps  ignoré, 
que  la  religion  chrétienne  ne  s’élève  jamais  par  voie 
de  fait  contre  l’ordre  public,  et  que  sous  un  gouver- 
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nement  qui  lui  fait  la  guerre , elle  ne  doit  que  souffrir. 
La  comtance  des  martyrs  qui  répandirent  leur  sang 
sous  Julien,  répare  sans  doute  ce  qu’on  pourrait  trouver 
de  répréhensible  dans  l’excès  de  leur  zèle.  Julien  n’en 
est  pas  plus  excusable  : il  connaissait  assez  les  hommes 
pour  prévoir  les  effets  que  ne  pouvaient  manquer  de 
produire,  d’un  côté  l’insolence  des  païens  triomphants , 
de  l’autre  l’impatience  des  chrétiens  accablés. 

Son  acharnement  contre  le  christianisme  ne  lui  fai- 
sait pas  perdre  de  vue  la  guerre  qu’il  avait  projetée. 
Loin  qu’un  de  ces  objets  pût  le  distraire  de  l’autre,  il 
savait  les  faire  concourir.  On  enrôlait  les  clercs  et  les 
moines.  Ceux-ci  lui  étaient  surtout  odieux  ; et  quoique 
leur  extérieur  n’eût  rien  de  plus  singulier  que  celui  de 
l’empereur  même  et  des  philosophes  qui  remplissaient 
sa  cour,  ils  étaient  l’objet  perpétuel  de  ses  mépris  et 
de  ses  railleries.  Ils  n’osalent  sortir  de  leurs  déserts; 
on  allait  les  enlever  jusque  dans  leurs  retraites  pour 
les  forcer  au  service.  Cependant  l’empereur  cherchait 
dans  sa  superstition  des  présages  de  victoire;  il  inondait 
les  autels  du  sang  des  victimes  ; il  égorgeait  quelque- 
fois cent  taureaux  ensemble , un  nombre  infini  d’ani- 
maux de  toute  espèce,  et  des  oiseaux  rares  qu’il  faisait 
rassembler  de  toutes  les  contrées;  en  sorte  que  les 
dépenses  des  sacrifices  étaient  énormes.  La  folle  dévo- 
tion du  prince  altérait  même  la  discipline  militaire. 
Les  soldats  qu’il  nourrissait  de  la  chair  des  animaux 
immolés,  s’en  remplissaient  avec  excès  dans  les  tem- 
ples, et  buvant  sans  mesure  il  fallait  les  porter  comme 
morts  à leur  quartier,  au  grand  scandale  de  la  reli- 
gion païenne.  Ce  désordre  était  surtout  très-commun 
parmi  les  soldats  gaulois,  qui  se  donnaient  plus  de  li- 
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cènce,  parce  que  Julien  leur  devait  l’empire  *.  On  voyait 
de  toutes  parts  une  multitude  d’astrologues,  d’arus- 
pices,  d’augures,  d’interprètes  de  songes,  d’imposteurs 
de  mille  ordres  différents.  Julien  qui  n’en  trouvait  pas 
encore  assez  à son  gré , fit  déboucher  la  source  pro- 
phétique de  la  fontaine  de  Castalie  On  disait  que 
le  souffle  qui  s’élevait  de  son  sein  animait  les  prêtres, 
et  que  le  murmure  de  ses  eaux  les  instruisait  des  évé- 
nements futurs.  C’était  par  cet  oracle  qu’Hadrien  avait 
autrefois  appris  qu’il  parviendrait  à l’empire;  mais  il 
avait  fait  combler  cette  source  d’une  masse  énorme  de 
pierres , dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût  par  la  suite  assez  in- 
discrète pour  lui  nommer  un  successeur.  Plusieurs  pères 
de  l’église  accusent  Julien  d’avoir  encore  employé  pour 
pénétrer  les. secrets  de  l’avenir  d’autres  pratiques,  qui 
dans  les  mœurs  de  ce  prince  seraient  incroyables,  si 
cette  curiosité  insensée  n’avait  été  trop  souvent  cruelle 
et  meurtrière.  Ils  rapportent  qu’il  fit  jeter  pendant  la 
nuit  quantité  de  cadavres  dans  l’Oronte  ; et  qu’après 
sa  mort  on  trouva  dans  le  palais  d’Ântioche  des  réser- 
voirs, des  fosses,  des  puits  comblés  de  victimes  hu- 
maines qu’il  avait  immolées  dans  les  affreux  mystères 
de  la  nécromancie. 

Tous  les  oracles  de  l’empire,  abandonnés  depuis 


« Pétulantes  ante  omnes  et  CelM, 
quorum  eâ  tempestate  confidentia 
creyerat  ultra  modum,  Amm.  Marc., 
1.  aa,  c.  la.  — S.«M. 

* 11  ne  s'agit  pas  ici  de  la  fontaine 
Castalie  près  de  Delphes,  mais  d'une 
antre  qui  existait  auprès  dn  temple 
d'Apollon  à Daphné , et  à laquelle 
on  avait  donné  le  même  nom , parce 
qu  on  lai  supposait  la  même  vertu. 
Julien  la  fît  purifier  en  employant 

Tome  ///. 


les  rîtes  suivis  autrefois  par  les  Athé- 
niens, lorsque,  pendant  la  gueri*e  do 
Péloponèse,  ils  voulurent  rendre  à 
Tile  de  Délos  son  antique  sainteté. On 
peut  consulter  à ce  sujet  le  3^  livre  de 
'rhneydide  et  le  la*  de  Diodorede 
Sicile.  CircumhnmaUi  corporot  dit 
Ammien  Marcellin»  1.  aa,  c.  ii, 
statuit  exindc  transferri  eo  r/V«,  quo 
^thenienses  insulam  purgnverantDe’- 
Ion.  — S.-M. 
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. long- romps,  notaient  occupés  qu’à  répondre  aux  dé- 
putés de  l’enipercur.  11  envoya  à Delphes,  à Délos,  h 
Dodone.  Tous  lui  promettaient  la  victoire;  mais  en  si 
' mauvais  vers , qu’on  disait  plaisamment  que  le  Dieu 
de  la  poésie  avait  oublié  son  métier  faute  d’exercice. 
. Il  consulta  par  lui-même  Apollon  de  Daphné.  Après 
, un  grand  nombre  de  sacrifices  et  de  magnifiques  of- 
. frandes,  le  Dieu  répondit  enfin,  qu’il  ne  pouvait  parler , 
’ tant  qu’il  serait  infecté  des  cadavres  dont  il  était  envi- 
ronné. Julien  comprit  que  le  voisin  le  plus  incommode 
■ dont  Apollon  voulut  se  plaindre,  était  saint  Babylas  * , 
dont  les  reliques  transportées  en  ce  lieu  fermaient  de- 
puis onze  ans  la  bouche  à l’oracle.  Il  donna  ordre  de 
reporter  ce  corps  dans  la  ville  d’Antioche,  d’où  Gallus 
l’avait  transféré.  Ce  fut  pour  les  chrétiens  une  nouvelle 
occasion  de  disgrâces.  Ils  viennent  en  foule  au-devant 
des  reliques  du  saint  martyr;  ils  les  placent  sur  un  char  ; 
et  dans  cette  espèce  de  triomphe,  où  ils  ramenaient  Ba- 
hylas  vainqueur  des  démons  de  Daphné,  hommes, 
femmes,  enfants  animés  par  la  vue  de  leur  multitude 
et  comme  enivrés  de  la  joie  d’une  victoire,  dansent 
autour  du  char  et  chantent  des  psaumes,  ajoutant  à 
chaque  verset  cette  reprise  : Qu’ils  soient  confondus , 
tous  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  de  sculpture,  et 
qui  se  glorifient  dans  leurs  idoles. 

Cette  hardiesse  piqua  vivement  l’empereur.  Dès  le 
lendemain  il  ordonna  à Salluste  de  faire  le  procès  aux 
chefs  de  la  cérémonie.  En  vain  le  préfet  tâcha  de  l’a- 
paiser, en  lui  représentant  qu’il  allait  combler  les  vœux 
de  ceux  qu’il  prétendait  punir.  Il  fallut  obéir.  Plusieurs 
chrétiens  furent  mis  en  prison.  Salluste  commença  cette 
rigoureuse  procédure  par  un  jeune  homme  nommé 
* Juürn  rjjppelle  tÔv  vExpov  9 wor/.  — S.-M. 
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Théodore.  On  l’étend  sur  un  chevalet  : on  lui  déchire 
les  flancs;  on  épuise  sur  son  corps  toute  la  rage  des 
bourreaux.  C’est  trop  peu  de  dire  qu’il  semblait  être 
insensible  : plus  gai  et  plus  libre  que  les  païens  qui  as- 
sistaient à ce  spectacle,  au  milieu  des  plus  douloureuses 
tortures  il  ne  cessait  de  chanter  ce  même  verset,  qui  lui 
attirait  son  supplice.  Après  avoir  été  tourmenté  depuis 
le  point  du  jour  jusqu’à  la  onzième  heure,  sans  avoir 
rien  perdu  de  ses  forces  ni  de  son  courage,  il  fut  sur 
le  soir  reconduit  en  prison.  Ce  premier  essai  donna  du 
poids  à la  remontrance  de  Salluste.  L’empereur,  enfin 
persuadé  que  les  rigueurs  ne  tourneraient  qu’à  sa  con- 
fusion et  à la  gloire  des  chrétiens,  mit  en  liberté  tous 
ceux  qu’on  avait  arretés,  et  Théodore  lui-même,  qui 
vécut  encore  long-temps  après. 

Julien  avait  malheureusement  fait  connaître  qu’il  était  ■ 

•Il  • 1*//^  Fermct** 

sensible  aux  traits  de  la  satire  ; et  la  piete , naturelle-  «l’onc 

. . . , femme 

ment  si  patiente  et  si  douce,  contracte  trop  souvent  clirétienne. 
quelque  teinture  des  passions  humaines  qu’elle  trouve  T«>a. 
dans  le  cœur;  elle  y prend  surtout  dans  la  persécution 
un  peu  de  fiel  et  d’amertume.  Une  sainte  veuve,  nommée 
Publia,  connue  par  sa  vertu  et  par  celle  de  son  fils, 
un  des  prêtres  les  plus  respectés  de  la  ville  d’Antioche, 
était  à la  tête  d’une  communauté  de  filles  chrétiennes. 

Leur  occupation  ordinaire  était  de  chanter  des  hymnes. 

Depuis  le  martyre  de  Théodore,  toutes  les  fois  que  Ju- 
lien passait  devant  leur  maison , elles  affectaient  d’é- 
lever leur  voix,  et  de  lancer,  pour  ainsi  dire,  sur  le 
prince  certains  versets  des  psaumes,  comme  autant 
de  traits  qui  lui  perçaient  le  cœur.  Elles  avaient  choisi 
celui-ci  : Les  dieux  des  nations  ne  sont  que  de  l'or 
et  de  l'argent  ; c'est  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes  : 

•2. 
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que  ceux  qui  les  font , et  qui  mettent  en  eux  leur 
confiance,  leur  deviennent  semblables.  Julien  leur  fit 
commander  de  se  taire.  Publia  n’en  devint  que  plus 
hardie  : dès  la  première  fois  quelle  sut  que  le  prince 
approchait,  elle  fit  chanter  cet  autre  verset  : Que  Dieu 
se  lève,  et  que  ses  ennemis  soient  dissipés.  L’empe- 
reur, outré  de  colère,  manda  la  supérieure;  il  lui  fit 
donner  des  soufflets  par  un  de  ses  gardes , et  la  ren- 
voya. Elle  continua;  et  Julien  s’aperçut  un  peu  trop 
tard  que,  ne  pouvant  faire  taire  ces  femmes,  il  n’avait 
d’autre  parti  à prendre  que  de  ne  pas  paraître  les  en- 
tendre. Théodoret  donne  à Publia  de  grands  éloges  : 
sa  fermeté  dans  la  foi  est  sans  doute  admirable;  et  le 
sentiment  de  Théodoret  mérite  d’être  respecté.  Mais  il 
voyait  apparemment  mieux  que  nous  comment  cette 
conduite  à l’égard  du  prince  peut  s’accorder  avec  les 
maximes  de  l’Evangile  et  la  doctrine  des  apôtres. 

Peu  de  temps  après  la  translation  de  saint  Babylas  , 
la  nuit  du  22  octobre,  le  feu  prit  au  temple  d’Apollon 
à Daphné,  <(ue  Julien  faisait  alors  décorer  d’un  ma- 
gnifique péristyle  : il  consuma  le  toît  et  les  ornements 
sans  endommager  les  murailles  ni  les  colonnes.  La  statue 
d’Apollon  fut  réduite  en  cendres.  Quoiqu’elle  ne  fût 
que  de  bois  doré,  à l’exception  de  la  tête,  du  col,  et 
peut-être  des  autres  extrémités  qui  étaient  de  marbre , 
c’était  un  ouvrage  fameux,  pareil  en  grandeur  au  Ju- 
piter d’Olympie  '.  On  racontait  que  la  beauté  de  cette 
statue  avait,  du  temps  de  Valérien , désarmé  Sapor,  roi 


> C'est  Ammien  Marceliin  qui  com- 
pare cette  statue  à celle  d'Olympie. 
Simulacrum  in  eo  Olympiaci  Jovis 
hnitaincnti  (vquiparans  magnitudi^ 


nem.  Amm.  Marc.l.  22,  c.  x3.  Selon 
Cédréuus,  p.  3o6,  elle  avait  été  faite 
par  un  statuaire  célèbre  nommé 
Bryxis  on  Bryaxis.  — S.-M. 
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de  Perse,  premier  du  nom.  Ce  prince,  qui,  selon  les 
dogmes  de  Zoroastre,  avait  en  horreur  les  temples  et  les 
statues  '■ , étant  entré  dans  Daphné  à dessein  de  brûler 
le  temple  , frappé  de  la  majesté  du  dieu , avait  jeté 
son  flambeau  et  adoré  Apollon.  Le  dieu  était  debout , 
tenant  sa  lyre  d’une  main,  et  de  l’autre  une  coupe  d’or, 
dont  il  semblait  faire  une  libation  à la  terre.  Quel- 
ques visionnaires  prétendaient  avoir  quelquefois  en- 
tendu sur  l’heure  de  midi  les  sons  de  sa  lyre.  Les  sta- 
tues des  Muses , celles  du  fondateur  Séleucus  Nicator 
et  de  plusieurs  autres  rois  de  Syrie,  les  pierres  pré- 
cieuses dont  le  sanctuaire  était  enrichi , furent  aussi  la 
proie  des  flammes.  A la  première  alarme,  Julien  qui 
venait  de  se  mettre  au  lit,  accourut  tout  éperdu.  Son 
oncle,  qui  portait  le  même  nom  que  lui,  et  tous  les 
païens  d’Antioche  se  rendirent  en  diligence  à Daphné 
pour  porter  du  secours.  Ils  ne  purent  qu’être  les  té- 
moins de  ce  désastre  : la  violence  des  flammes  et  les 
poutres  embrasées  qui  tombaient  avec  fracas , ne  leur 
permettaient  pas  d’approcher.  On  remarqua  que  l’em- 


• Quoiqu’il  soit  vrai,  en  géuéral, 
que  les  sectateurs  de  Zoroastre  dus- 
sent avoir  un  grand  éloignement  ponr 
les  représentations  des  dienx,  il  n’en 
est  pas  moins  certain  qne  plusieurs 
des  monuments  de  laPerse,  élevés  en 
l’honnenr  des  rois  de  la  dynastie  des 
Sassanides,  offrent  les  images  de  plu- 
sieurs des  anges  ou  intelligences  su- 
prêmes qui,  portant  en  persan  le 
nom  d'/zed,  c’est-à-dire  dieux,  pou- 
vaient être  réellement  assimilés  aux 
dienx  des  Grecs  et  des  Romains. 
Ainsi,  par  exemple,  sur  un  bas-rc- 
liefdeNakschi  Roustam  (Kcr  Porter, 
traveU  in  Georgia,  Armenia,  Vcr- 


sia,  etc.,  t.  i,  p.  548.  pl.  a3),  qui 
représente  le  même  Sapor  dont  il 
s’agit  dans  le  texte  de  Lebean,  on 
volt  en  face  de  Ini  l’image  d’Or- 
motizd,  à cheval,  offrant  au  roi  une 
couronne,  emblème  de  la  victoire. 
Ormouzd  est  qualifié  du  titre  de  dieu 
dans  l’inscription  grecque  placée  an- 
dessous.  Cette  inscription  est  con- 
çueainsi:  TOÏTO  T0nP020n0N 
AIOÏ  0EOÏ, c’est-à-dire  : Ccd  eu  l'i- 
mage  duDieuJupiter(firmoxizd).  Les 
inscriptions  en  langue  syriaque  et 
pehlvie, placées  au-dessus,  contien- 
nent précisément  la  même  chose.  — 
S.-M. 


Tliooph. 

p.  4a. 
Cedr.  t.  t, 
p.  3of>. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DU  B\S-EMP1RE. 


XVII. 

Impiété  du 
comte  Ju* 
lieu. 

( Amm. 
c.  i3.] 


2a 


(Ab  36?. 


brasement  avait  commencé  par  le  toit.  Quelques-uns 
l’attribuaient  ' à l’imprudence  d’un  philosophe , nommé 
Asclépiade  , qui  était  venu  ces  jours-là  de  bien  loin 
rendre  visite  à Julien.  Il  avait,  disait-on,  posé  aux  pieds 
de  la  statue  une  petite  figure  d’argent  de  Vénus  Uranie 
(|u’il  portait  partout  avec  lui;  et  après  avoir,  selon  sa 
coutume , allumé  à l’entour  un  grand  nombre  de  cierges, 
il  s’était  retiré.  Quelques  étincelles  s’étant  élevées  jus- 
qu’au toit,  et  rencontrant  une  charpente  sèche  et  très- 
combustible  , avaient  produit  cet  incendie.  I^a  cause  était 
trop  simple  pour  trouver  crédit  dans  un  événement  de 
cette  importance.  La  plupartdeschrétiens  aimèrent  mieux 
croire  que  le  feu  était  descendu  du  ciel  ; et  des  paysans 
qui  venaient  alors  à la  ville , assurèrent  qu’ils  avaient  vu 
tomber  la  foudre.  Julien  au  contraire  se  persuada  qu’il  ne 
fallait  s’en  prendre  qu’à  la  méchanceté  des  chrétiens,  et 
à la  négligence , peut-être  même  à la  collusion  criminelle 
des  gardiens  du  temple.  En  conséquence  de  ce  soupçon 
il  fit  appliquer  à la  question  et  les  ministres  et  le  prin- 
cipal sacrificateur;  mais  il  n’en  put  tirer  aucun  éclair- 
cissement. 

Il  se  vengea  sur  la  grande  église  d’Antioche,  alors 
[lossédée  par  les  Ariens  Il  ordonna  d’en  fermer  les 
portes,  après  qu'on  en  aurait  tiré  tous  les  vases  sacrés 


^ Ce  n*était , selon  Ammien  Mar- 
cellin, 1.  ai,  c.  i3,  qu'un  bntitsans 
rondement,  une  vaine  rumeur,  rn- 
niore  Icvissimo, — S.-M. 

> Ce  n'était  pas  une  statue  de  cette 
divinité  , mais  comme  nousl'apprend 
AmmienMarcellin,!.  ii,c.  i3,dela 
Déesse  Céleste,  DenCVe/e^fiV, c'est-à- 
dire  de  JuDoa.  C'est  là  le  nom  que 
lui  donnaient  ordinairement  les  Ro- 
mains de  rettc  é{KK{Oc.  On  l'appelait 


aussi  Regina  Carlestis , ou  simplement 
Regina.Ces  noms  se  trouvent  souvent 
sur  les  médailles  impériales.  Elle  était 
la  principale  divinité  de  Carthage,  co- 
lonie romaine,  comme  elle  Tarait  été 
de  Carthage  indépendante.  — S.-M. 

^ Qno  tam  atroci  casu  repentècon- 
snmptOj  ad  id  usque  imperatorem  ira 
provexity  ut  quctsùonts  agicari  jubé- 
ret  so/ico  acriores^  et  majorem  ec- 
clesiam  Antiochia:  claudi.  — S.M. 
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qu’il  coufîsquait  au  profit  du  trésor.  Le  comte  Julien  a Chry&ost.  de 

/ . Il»#  Tf  I • 1*  • 1 StoBabvla 

Feux,  trésorier  de  1 épargné  *,  Helpidius,  intendant  etcouira 
du  domaine  tous  trois  déserteurs  du  christianisme,  î“à','p^Si3. 
furent  chargés  de  celte  commission.  Ils  ajoutèrent  à 
l’exécution  de  leurs  ordres  toute  l’impiété  et  toute  l’in-  P 
solence  dont  des  apostats  sont  capables.  Après  avoir  Hauii, n<m.. 
souille  par  les  profanations  les  plus  abominables  le  Thcmi.  i :i , 

1 VI  1 • iw  A c.  Il  et  la. 

sanctuaire  et  les  vases  qu  ils  enlevaient,  comme  I eveque  So7,i..';,e.7. 
Ëu/oïus  les  menaçait  de  la  vengeance  divine,  le  comte 
Julien  lui  donna  un  soufflet,  en  lui  disant  : D/e  vois-tu 
pas  que  ton  Dieu  ne  songe  plus  à défendre  ses  ado- 
rateurs? Félix,  considérant  la  magnificence  des  vases 
consacrés  aux  saints  mystères  ( c’étaient  pour  la  plu- 
part de  riches  présents  de  Constantin  et  de  Constance), 

Foyez^  dit-il,  en  quelle  vaisselle  se  fait  servir  le Jils 
de  Marie?  Ces  blasphèmes  ne  furent  pas  impunis.  Li' 
châtiment  d’Helpidius  fut  différé  de  quelques  années; 
niais  Félix  mourut  le  soir  même  en  vomissant  le  sang 
à gros  bouillons.  Le  comte  Julien,  à qui  Dieu  réservait 
un  plus  long  supplice,  fut  frappé  ce  jour-là  même  dans 
les  parties  secrètes  d’une  plaie  horrible  dont  il  mourut 
deux  mois  après. 

Ce  persécuteur  impitoyable  travaillait  à se  rendre 
tous  les  jours  plus  digne  du  châtiment  dont  il  sentait 
déjà  les  atteintes.  Tous  les  clercs  de  l’église  d’Antioche  *’**reur”*'  * 
avaient  pris  la  fuite,  mais  le  prêtre  Théodoret*,  gar- 
dien du  trésor  de  l’église , était  resté  dans  la  ville.  Le 


XV  il  ( 

Set  criiiiiitcH 
répriint'Cî» 


* TafAtac  TÛv  SoaiXixuv 
Theod.,  1.  3,  c.  12.  Questeur 
des  trésors  impériaux.  — S.-M. 

i t<^i<i)v  TOU  paoiXicoç 

|i.dT(i>v  T6  xai  xm(x3T(i>v  Ty)v  riys- 
povtav  Tsiriç-tufiivoc»  c’est  • à -dire , 
ayant  le  soin  des  richesses  et  des 


possessions  particulières  de  Vempe^ 
reur,  ou  ce  que  les  Romains,  dit 
Théodoretfl.  3 c.  12,  appellent  »o- 
p.iT«  7rpt6dT<i>v  {cornes  privataruin), 
— S.-M. 

^ Ce  préU'e  est  appelé  Théodore 
par  Sozomène.  — S.-M. 


Soz.l.5,c  7. 
AcU  Mari. 
Ruinart. 

p.  658  et 
664- 
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comte,  espérant  découvrir  encore  quelque  vase  précieux 
qui  aurait  échappé  à ses  recherches,  le  fit  venir,  et 
lui  donna  le  choix  de  la  mort  ou  de  l’apostasie.  Le 
saint  prêtre  ne  balança  pas , et  Julien  lui  fit  endurer 
de  si  cruels  tourments , que  les  deux  bourreaux  effrayés 
de  sa  constance , et  touchés  en  même  temps  de  la  grâce 
divine,  tombèrent  à ses  pieds  et  se  déclarèrent  chré- 
tiens. Ils  furent  aussitôt  conduits  au  rivage  et  préci- 
pités dans  la  mer.  Théodoret,  après  avoir  prédit  au 
comte  sa  mort  et  celle  de  l’empereur , eut  la  tête  tran- 
chée. On  traita  avec  la  même  inhumanité  plusieurs 
officiers  de  guerre,  dont  les  seuls  connus  sontBonosus 
et  Maximilianus,  qui  commandaient,  l’un  dans  le  corps 
des  Joviens,  l’autre  dans  celui  des  Herculiens.  Leur 
crime  était  de  n’avoir  pas  voulu,  selon  les  ordres  de 
l’empereur,  changer  leur  enseigne,  qui  portait  le  mo- 
nogramme de  Christ.  Ce  fut  en  cette  occasion  que  le 
comte  Hormisdas'  donna  des  preuves  de  son  attache, 
ment  au  christianisme  : il  les  alla  visiter  dans  la  pri- 
son ; il  les  encouragea  et  se  recommanda  à leurs  prières. 
L’empereur  se  crut  obligé  d’arrêter  la  fureur  de  son 
oncle:  Fous  me  faites , lui  plus  de  tort  qu’aux 
chrétiens  mêmes:  vous  leur  procurez  le  titre  de  mar- 
tyrs, et  vous  m’attirez  celui  de  tyran.  JS’ ai-je  pas 
défendu  de  les  mettre  h mort  pour  raison  de  leligion  ? 


< Le  frère  du  roi  de  Perse  Saper, 
dont  il  a déjà  été  plusieurs  fois  ques- 
tion.'Je  remarquerai  a cette  occasion, 
que  Gibbon  s*eat  trompé  en  voulant 
jeter  du  doute  sur  les  liens  de  parenté 
qui  unissaient  Hormisdas  et  Sapor. 
Jamais  les  auteurs  qu’il  allègue  n’ont 
rapporté  l’absurdité  qu’il  leur  prête. 
« Il  est  è peu  près  impossible , dit-il 
*•  (t.  4,  p.  481 , not.  i),  qu'il  fût  le 


« (rtve  {/rater  germanui)  d’un  prince 
« son  aioé  et  posthume.^  Ces  écrivams 
ont  bien  soin  de  remarquer  qu’Hor» 
mîsdas  était  plus  âgé  que  Sapor,  né 
d’une  autre  mère,  qui  avait  eu  pla. 
sieurs  enfants;  que  tous  ils  avaient  été 
exclus  de  la  couronne , et  qu’on  leur 
avait  préféré  l’enfant,  encore  à naître, 
auquel  la  femme  favorite  de  Sapor 
devait  donner  le  jour.  — S.-M. 
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Obéissez  et  veillez  vous-même  à me  faire  obéir  par 
les  autres  magistrats.  Le  comte  restait  confus  et  dé- 
concerté: l’empereur  le  rassura  en  l’invitant  à venir 
avec  lui  célébrer  un  sacrifice  ,^o«r  se  laver  de  ce  sang 
impur  dont  il  s’ était  souillé. 

Cette  modération  n’était  que  l’effet  d’une  haine  plus  nx. 
froide  et  plus  réfléchie.  Il  inventait  lui-même  mille  ”ertinus^ct' 
moyens  d’alarmer  la  conscience  des  chrétiens  et  de  ré- 
volter  leur  délicatesse  en  fait  de  religion.  Il  s’avisa  de  luvcnt.  et 
■ faire  répandre  le  sang  des  victimes  dans  les  fontaines  ””7T-583’* 
d’Antioche  et  de  Daphné,  et  d’arroser  d’eau  lustrale 
toutes  les  provisions  de  bouche  qui  se  vendaient  au 
marché.  Les  chrétiens  les  plus  instruits  se  moquaient 
de  ce  frivole  artifice;  et,  suivant  le  conseil  de  saint 
Paul,  ils  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  d’user  de  ces 
aliments.  D’autres  gémissaient  de  cette  dure  nécessité. 

Deux  soldats  de  la  garde , Juventinns  et  Maximin , se 
trouvant  à table  avec  plusieurs  de  leurs  camarades , 
s’emportèrent  en  murmures  : Quel esclavagel  s’écriaient- 
ils;  nous  ne  respirons  qu'un  air  impur,  infecté  de 
V odeur  et  de  la  fumée  des  victimes;  on  fait  entrer 
jusque  dans  nos  veines  les  souillures  de  V idolâtrie; 
et  appliquant  à Julien  les  paroles  que  prononcèrent 
les  trois  enfants  dans  la  fournaise  de  Babylone:  Sei- 
gneur, disaient-ils , vous  nous  avez  livrés  à un  prince 
injuste  et  apostat,  qui  surpasse  en  impiété  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Ces  discours  furent  rapportés  à 
l’empereur.  Il  fait  venir  les  deux  soldats  ; il  les  inter- 
roge: Prince,  répondent-ils  avec  liberté,  nous  avons 
été  élevés  dans  la  véritable  religion:  toujours  fidèles 
aux  lois  de  Constantin  et  de  ses  enfants,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  gémir  en  voyant  Vido- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 


XX. 

Malheur.'» 
üirivéK  celle 
aiiiicc. 

JuL  misu[). 

p.  3G8. 
Liban,  vit. 
t.  a,  p.  4*2, 
et  or.  io,  p. 

3i4- 

AlUfU.  1.  3'2y 
c.  i3. 

üreg.  Naz. 

or. 

p.ii‘2  cti'24. 
Clirysost.  de 
Sto  Dabyla, 
contrai  ul . 
et  Ccu* 
til.,  t.  2, 
p.  Ô72. 
Idemiu  Mat. 
hum.  4,  t.  7, 
p.  47- 
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■J.6 


(Au  362.) 


/dtrie  non-seulement  triompher  dans  les  temples  y 
mais  corrompre  jusqu  'a  nos  aliments.  Nous  versons 
des  larmes  en  secret , et  nous  osons  nous  plaindre 
devant  vous.  C’est  le  seul  déplaisir  que  nous  éprou- 
vions sous  votre  empire.  Julien,  après  les  avoir  fait 
liattre  avec  violence,  les  condamna  à la  mort,  non  pas 
comme  chrétiens,  mais  comme  des  rebelles,  qui  avaient 
outragé  la  majesté  impériale. 

Pendant  que  l’idolâtrie  insultait  au  christianisme, 
l’empire  était  aflligé  des  üéaux  les  plus  funestes.  Le 
règne  de  Julien,  malgré  tant  d’heureux  présages,  ne 
fut  qu’une  suite  de  calamités.  Un  grand  nombre  de 
villes  furent  ruinées  par  des  tremblements  de  terre  en 
Palestine,  en  Afrique,  en  Grèce,  en  Sicile.  J.Æ  a dé- 
cembre sur  le  soir,  Nicomédie  déjà  renversée  quatre 
ans  auparavant,  acheva  d’être  détruite  par  une  nou- 
velle secousse,  qui  fit  aussi  tomber  une  grande  partie 
de  Nicée.  Un  pareil  désastre  fut  accompagné  à Alexan- 
drie d’un  phénomène  qui  n’était  pas  moins  effrayant.  La 
mer,  s’étant  tout  à coup  retirée,  revint  avec  violence; 
elle  se  porta  fort  loin  dans  les  terres , et  monta  à une 
telle  hauteur,  qu’en  retournant  dans  son  lit  elle  laissa 
des  nacelles  sur  le  toit  de  plusieurs  cabanes.  En  mé- 
moire de  cet  événement  on  célébra  par  la  suite  tous 
les  ans  dans  Alexandrie  une  fête  solennelle,  qu’on  ap- 
pelait la  fête  du  tremblement.  La  mer  engloutit  des 
villes  entières.  A ces  accidents  se  joignit  la  sécheresse 
qui  dura  jusque  vers  le  solstice  d’hiver.  Les  sources  ta- 
rirent, et  les  fontaines  de  Daphné,  toujours  abondantes 
même  dans  les  plus  grandes  chaleurs,  demeurèrent 
long-temps  à sec.  La  peste  survint  encore  et  fit  ()érir 
([uantité  d’hommes  et  d’animaux.  Enfin  une  famine  gé- 
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nérale  réduisit  les  hommes  dans  plusieurs  provinces  à 
vivre  d’herbes  et  de  racines. 

Quoique  la  moisson  eût  manqué  en  Syrie,  les  ré- 
coltes des  années  précédentes  suffisaient  pour  entre- 
tenir l’abondance.  Mais  l’avarice , qui  compte  la  famine 
entre  ses  plus  utiles  revenus,  avait  pris  des  mesures 
pour  procurer  une  entière  disette.  I.jes  possesseurs  des 
fonds  avaient  fermé  leurs  greniers;  les  marchands  ven- 
daient à un  prix  arbitraire;  et  parmi  les  magistrats, 
les  plus  intègres  étaient  ceux  qui  toléraient  cet  abus 
sans  en  profiter  eux-mêmes.  Les  marchés  étaient  vides, 
et  la  populace  affamée  ne  trouvait  de  subsistance  que 
dans  le  pillage.  Dès  les  premiers  jours  de  l’arrivée  de 
Julien , le  peuple  s’était  écrié  en  plein  théâtre  : 7'out 
abonde^  et  tout  est  hors  de  prix.  Le  lendemain  Ju- 
lien manda  les  plus  notables  bourgeois;  il  les  exhorta 
à sacrifier  un  gain  injuste  et  sordide  au  soulagement 
de  leurs  citoyens.  Ils  promirent  tout  à l’empereur , et 
ne  firent  rien  de  ce  qu’ils  avaient  promis. 

Julien  attendit  avec  patience  pendant  trois  mois. 
Voyant  enfin  que  ses  paroles  n’avaient  produit  aucun 
effet,  il  eut  imprudemment  recours  à un  remède  qui 
ne  fit  qu’aigrir  le  mal.  Sans  vouloir  écouter  les  remon- 
trances du  conseil  de  la  ville , qui  lui  représentait  que 
la  cherté  des  vivres  est  dans  un  état  une  matière  déli- 
cate, à laquelle  on  ne  doit  toucher  qu’avec  beaucoup  de 
ménagement,  il  taxa  tout  à Coup  par  un  édit  les  den- 
rées à très-bas  prix;  et  pour  donner  l’exemple  de  la 
générosité,  il  fit  venir  à ses  frais  de  Chalcis,  d’Hiéra- 
polis  et  des  villes  voisines  quatre  cent  mille  boisseaux 
de  blé.  Cette  provision  n’ayant  pas  duré  long-temps 
dans  une  ville  si  peuplée,  il  fit  encore  porter  au  inar- 
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ché  eu  différents  jours  vingt-deux  mille  boisseaux  qu’il 
avait  tirés  d’Égypte  pour  la  subsistance  de  sa  maison. 
Tout  ce  blé  fut  vendu  un  tiers  au-dessous  du  ptix  or- 
dinaire. Mais  cette  libéralité  tourna  toute  entière  au 
profit  de  l’avarice.  I.es  riches  achetaient  sous  main  le 
blé  de  Julien  ; et  le  transportant  hors  de  la  ville  dans 
leurs  greniers , ils  le  revendaient  ensuite  à un  prix  ex- 
orbitant. D’un  autre  côté  , les  marchands  qui  ne  pou- 
vaient vendre  au  prix  taxé,  sans  se  ruiner,  renoncèrent 
au  commerce;  plusieurs  même  abandonnèrent  la  ville. 
Antioche,  avant  l’édit,  ne  manquait  que  de  blé;  le  vin, 
l’huile  et  les  autres  denrées  y étaient  en  abondance. 
Après  l’édit  elle  manqua  de  tout.  On  n’entendait  que 
reproches  réciproques  : tous  les  ordres  murmuraient 
contre  Julien  ; Julien  se  plaignait  de  tous  les  ordres.  Il 
perdit  même  auprès  du  peuple  le  mérite  de  la  bonne 
volonté,  parce  qu’il  lui  échappa  de  dire  hautement  que 
la  ville  était  digne  de  châtiments , et  que  tout  le  bien 
qu’il  faisait,  c’était  en  considération  de  Libanius.  Enfin 
irrité  contrôles  sénateurs,  qu’il  soupçonnait  de  rompre 
toutes  ses  mesures,  il  les  condamna  tous  à' la  prison. 
Mais  fléchi  par  les  prières  de  Libanius,  il  révoqua 
l’ordre  avant  qu’il  eût  été  exécuté.  Ce  ne  fut  pas  sans 
beaucoup  de  risque,  que  Libanius  osa  intercéder  pour 
eux.  Toute  la  cour  de  Julien  était  tellement  indignée  , 
(|u’un  des  officiers  du  prince  menaça  en  sa  présence  l’o- 
rateur de  le  jeter  dans  l’Oronte.  Ces  mécontentements 
mutuels  s’aigiirent  de  plus  en  plus.  La  disette  continua 
pendant  l’hiver,  qui  fut  fort  rude.  A la  sécheresse  suc- 
cédèrent des  pluies  excessives;  et  Julien,  dévot  de 
théâtre,  allait  au  fort  des  plus  grandes  pluies  faire  en 
plein  air  des  sacrifices. 
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L’ennemi  du  christianisme  ne  pouvait  manquer  d’être 
en  particulier  celui  d’Athanase.  Ce  prélat,  l’honneur 
de  son  siècle,  caché  pendant  six  ans  dans  les  plus  af- 
freux déserts,  était  venu  après  la  mort  de  George, 
rendre  la  joie  et  la  liberté  à son  peuple.  En  vertu  de 
l’édit  de  Julien  qui  rappelait  les  exilés,  il  avait  repris 
possession  de  son  siège.  Bientôt  sa  gloire  blessa  les 
Ariens:  ils  s’unirent  contre  lui  avec  les  idolâtres.  L’é- 
vêque avait  converti  quelques  dames  illustres.  On  écri- 
vit à l’empereur,  qu’Athanase  enlevait  tous  les  jours  aux 
dieux  quelques-uns  de  leurs  adorateurs , et  que  si  on 
le  laissait  impuni,  il  séduirait  toute  la  ville  Julien 
prit  aussitôt  l’alarme:  il  commanda  au  prélat  de  sortir 
d’Alexandrie,  sous  peine  des  plus  rigoureux  châtiments. 
Par  une  distinction  frivole , il  prétendait  qu’il  avait 
bien  permis  aux  Galiléens  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie, mais  non  pas  à leurs  évêques  de  se  remettre  en 
possession  de  leurs  églises.  Il  écrivit  en  même  temps 
au  préfet  d’Égypte  une  lettre  fulminante:  Je  jure,  lui 
disait- il,  par  le  grand  Sérapis,  que,  si,  avant  les  ca- 
lendes de  décembre,  A thanase,  Tennemi  des  dieux. 


xxm. 

Nouvelle 

perséculioQ 

d’Atliauasc. 

Jul.  epist.  6, 
p.  376»  ep. 
36,  p.  398. 
ep.5i,p.432. 
Greg.  riaz. 
or. 3,  t.i, 
p.87,  et  or. 

р.  389- 
3g3. 

Hier,  cliroo. 
[ Ambros. 
ep.  4^*  t.  I» 
p.  9S1. 
Rufia.  1. 10, 

с.  34. 

Ëpiph.  hær. 
69»  t.  T,  p. 
738.] 

Socr.  l.  3, 
C.4»  7.  U- 
Theod.  1.3, 
C.4  et  9. 
Soz«  1.5,  c. 
6,  7 et  i5. 
Vita  Atlian. 
apud  Pliot. 
cod.  3.58 . 
Vita  Atlian. 
in  edit.  Be> 
ncdic.  p.78- 
81. 

Hcrmant,vie 
d’Atb.  1.  10. 


< Peu  après  son  retour,  S.  Atha* 
nase  s'etait  occupé  de  faire  rentrer 
dans  le  sein  de  réglisc  tons  ceux  qui, 
pendant  la  persécution  de  Constance, 
avaient  participé  aux  erreurs  des 
Ariens.  De  concert  avec  Eusèbe  de 
Yerceil , qui  avait  été  exilé  dans  la 
Thébaïde,  et  qui  retournait  dans  son 
diocèse,  il  tint  pour  cet  objet  un 
concile  à Alexandrie.  Astérins  de 
Pétra  eu  Arabie, Caïus  de  Parétonium 
en  Libye,  Ammonius  de  Pacbna- 
mounis,  Agatbodémon  de  Sebedia, 
Drarontins  dUermopolis , Adelphius 


d'Onuphis,  et  nn  grand  nombre 
d*autres  évêques  de  TÉgypte,  y as.si- 
stèrent.  L'indulgence  de  ces  évê> 
qnes  ramena  nn  grand  nombre  d’A- 
riens , et  redonna  une  nouvelle  vi- 
gueur à l'Église.  Ce  fut  là  sans  doute 
ce  qui  alarma  Julien.  Les  actes  de 
ce  concile  furent  appronvéset  imités 
dans  l'Occident.  On  en  tint  un  ponr 
le  même  objet  dans  la  Grèce.  Luci> 
fer,  évéqne  de  Cagliari  en  Sardaigne, 
prélat  d’une  rigidité  outrée,  fut  seul 
opposant.  Sa  résistance  donna  nais- 
sance à un  schisme. — S.-M. 
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Tili . pcrs . n 'est  sorti  d' j4 lexandrie  et  même  de  toute  C Égypte , 
officiers  qui  sont  sous  vos  ordres  paieront  une 
amende  de  cent  livres  dor.  Vous  savez  que  je  suis 
etsui7.  ^ condamner , plus  lent  encore  à pardonner 

quand  j’ai  une  fois  condamné.  Je  suis  outré  du  mé- 
pris qu’on  fait  des  dieux.  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  qui  me  soit  plus  agréable,  que  de  chasser  de 
toute  l’Egypte  Athanase,  ce  scélérat  qui  sous  mon 
règne  a osé  baptiser  des  femmes  Hellènes. 

, Les  catholiques,  pour  conjurer  cette  tempête,  adres- 
il'Alrxau-  sèrent  au  nom  de  la  ville  une  requête  à l’empereur 
en  faveur  d’Athanase.  Julien  ne  répondit  que  par  un 
long  édit  plein  de  sophismes  et  de  reproches,  traitant 
Athanase  avec  un  mépris  qui  est  accompagné  des  mar- 
ques d’une  violente  colère.  — [«Je  rougis  pour  vous, 
« leur  disait-il , de  ce  qu’il  se  trouve  dans  votre  ville 
c quelqu’un  qui  s’avoue  Galiléen.  Les  pères  des  Hé- 
« breux  ont  subi  autrefois  le  joug  des  Egyptiens  ; et 
« vous,  dominateurs  de  l’Egypte,  puisque  votre  fon- 
« dateur  en  fut  le  conquérant,  au  mépris  des  rites  na- 
« tionaux,  vous  obéissez  volontairement  aux  détrac- 
« teurs  de  vos  antiques  lois.  Quoi , vous  osez  révérer 
« comme  le  Verbe  lui-même,  ce  Jésus  inconnu  à vous 
0 et  à vos  pères,  et  vous  négligez  celui  que  l’homme 
« voit  de  toute  éternité,  qu’il  contemple,  qu’il  honore 
« comme  la  source  de  tous  les  biens.  Vous  abandonnez 
« ce  grand  soleil , image  vivante , animée , intelligente  et 
« bienfaisante  du  Père,  intelligence  première?  Vous 
« ne  pouvez  vous  égarer  en  me  prenant  pour  guide, 
« moi  qui  ju.squ’à  vingt  ans  ai  partagé  vos  erreurs, 
« dont,  grâces  aux  dieux,  je  suis  affranchi  depuis  douze 
« ans.  Plût  au  ciel  que  les  dogmes  impies  d’Athanase 
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« ne  fussent  nuisibles  qu’à  lui  seul!  mais  leur  fatale  in- 
« fluence  se  répand  sur  vous  : c’est  un  homme  fertile 
tt  en  ruses;  c’est  là  ce  qui  l’a  déjà  fait  bannir  de  cette 
« ville.  Entreprenant,  avide  de  popularité,  sa  présence 
« est  sujette  à une  multitude  d’inconvénients.  Quoi- 
« qu’il  soit  bien  méprisable  de  sa  personne , il  se  donne 
K de  l’importance  par  les  périls  auxquels  il  s’expose.  Il 
« causerait  encore  de  sanglantes  divisions.  Pour  vous 
« préserver  d’un  tel  malheur,  nous  lui  avons  déjà  or- 
« donné  de  sortir  de  votre  ville,  et  nous  le  bannissons 
« de  l’Egypte  entière.  » ] — S.-M. 

Les  païens  armés  de  cet  édit  menaçant  vont,  de 
concert  avec  les  Juifs,  attaquer  la  grande  église,  nom- 
mée la  Césarée , où  les. fidèles  assemblés  retenaient 
Atbanase.  Pythiodore , philosophe  de  cour  ‘ , qui  se 
trouvait  pour  lors  dans  Alexandrie,  marche  à leur 
tète  : on  emploie  le  fer  et  le  feu.  L’église  est  profanée, 
pillée,  réduite  en  cendres.  Les  persécuteurs  étaient 
altérés  du  sang  d’Athanase  * , mais  Dieu  le  sauva  en- 
core de  leurs  mains  : il  s’échappa,  et  comme  il  s’em- 
barquait sur  le  Nil , après  avoir  fait  ses  adieux  à une 
troupe  de  fidèles  qui  fondaient  en  larmes  : Consolez- 
-vous , leur  dit-il,  ce  n’est  là  qu’un  petit  nuage  qui 
passera  bien  vite^.  Il  regagna  sa  retraite,  où  il  resta 
jusqu’à  la  mort  de  Julien. 

‘ Évôt  Tû')  ^(xatXtxûv  fïXoao’çuv 
Par  ces  expressions,  saint  Grégoire 
de  Nazianze  , or.  3,  t.  j , p.  87,  veut 
peul-étre*désigner  un  des  amis  de  Ju- 
lien. Cependant  il  serait  possible,  et 
meme  il  est  plus  probable  quil  en- 
tend par  là  un  philosophe  attaché  au 
Muséum  d'Alexandrie  ou  à un  autre 
étublissement  public  littéraire,  et  qui 
recevait  de  Vempereur  un  traitement 
pour  y faire  des  cours  de  philosophie 


on  de  belles-letres  , comme  sous  les 
rois  grecs.  Le  même  usage  s'étant 
perpétué  sous  la  domination  romaiue, 
c’était  donc  un  professeur  royal  on 
impériah  — S.-M, 

* Selon  Théodoiet,  1.  3,  c.  9,  Ju- 
lien n'avait  pas  ordonné  de  chasser 
Atbanase , il  avait  commandé  de  le 
tuer,  dX).à  xat  àvaipfiô^vflu. — S.-M. 

^ Nubecula  esCj  et  cith  pertransit» 
RnliTi.,  1.  10, c.  34.  — S.-M. 


Digitized  by  Google 


ixv. 

Livres  de 
Julicu 

contre  la  re- 
ligion 

clirétienne. 

Cyrill.  cont. 
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c.  et  a3. 
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En  même  temps  que  Julien  tâchait  d’écraser  le 
christianisme  de  tout  le  poids  de  l’autorité  souveraine, 
il  mettait  en  œuvre  pour  le  même  dessein  toutes  les 
forces  de  sa  plume,  sur  laquelle  sa  vanité  ne  comptait 
guère  moins  que  sur  sa  puissance.  Il  commença  pen- 
dant les  longues  nuits  de  cet  hiver  à composer  ses  li- 
vres contre  la  religion  chrétienne  : il  ne  les  acheva 
que  pendant  son  expédition  de  Perse*.  Dès  ce  temps- 
là  , les  impies  ne  pouvaient  plus  rien  inventer  de 
nouveau  pour  combattre  l’Évangile  : les  traits  de  l’in- 
crédulité étaient  épuisés.  Celsus,  Hiéroclès,  Porphyre, 
avaient  dit  tout  ce  que  l’enfer  peut  inspirer; et  Julien, 
avec  tout  ce  qu’il  avait  de  génie,  fut  réduit  à réchauf- 
fer des  objections  cent  fois  réfutées,  et  que  l’ignorance 
ou  la  mauvaise  foi  ne  cessent  de  reproduire  comme 
nouvelles  et  sans  réplique.  La  puissance  de  l’auteur, 
bien  plus  que  la  force  de  ses  raisonnements , ne  man- 
qua pas  de  donner  un  grand  crédit  à cette  invective. 
Les  païens  en  triomphaient.  Julien  mourut  avant  qu’on 
eût  eu  le  temps  de  répondre  à ses  sophismes;  mais 
suivant  le  sort  fatal  de  ces  sortes  d’ouvrages,  l’éclat 
constant  et  inaltérable  de  la  vérité  éclipsa  bientôt  les 
lueurs  fausses  et  passagères  , qu’une  plume  légère  et 
frivole  avait  su  jeter  dans  ces  livres.  Il  ne  nous  en 
resterait  rien  “ si,  cinquante  ans  après,  saint  Cyrille 
d’Alexandrie  en  ayant  entrepris  la  réfutation , ne  nous 
en  avait  conservé  une  grande  partie.  On  y voit  que 


I JuUanus  ylugiistns  septcm  Ubros 
in  expeditione  Parthica  adversiim 
Christnm  evomuît,  dît  saint  Jérôme, 
ep.  70,  t.  r,  p.  4^5,  ed.  Yallars. — 
S.-M. 

* L’exemplaire  dont  se  servait 


saint  Cyrille  était  divisé  en  trois  Ii> 
vies.  Selon  saint  Jérôme,  roavi*age 
avait  sept  livres,  et  il  cite  meme  un 
passitge  du  septième  dans  son  Coin- 
loentaire  sur  Osée,  cli.  11. — S.-M. 
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l’agresseur,  dans  le  temps  même  qu’il  veut  porter  à 
la  religion  des  coups  mortels,  lui  fournit  des  armes 
pour  sa  défense. 

Dieu  confondit  ses  blasphèmes  par  le  châtiment  ter- 
rible du  plus  ardent  ministre  de  ses  impiétés.  Le 
comte  Julien , attaqué  à la  fin  d’octobre  d’une  mala- 
die semblable  à celle  de  Galérius , résista  quelque  temps. 
Enfin,  dévoré  par  les  vers,  qui  sortaient  de  ses  plaies, 
et  dont  tous  les  secours  des  médecins  ne  purent  tarir 
la  source , déchiré  des  plus  horribles  douleurs,  n’ayant 
de  présence  d’esprit  que  pour  les  sentir,  et  de  voix 
que  pour  se  reprocher  ses  crimes , il  envoya  prier 
l’empereur  de  rouvrir  les  églises  d’Antioche  ; C’est 
pour  avoir  servi  vos  désirs  , lui  disait-il , que  je  suis 
réduit  à cet  état  déplorable.  L’empereur  lui  fit  ré- 
pondre : Qu’il  n’avait  à se  plaindre  que  de  lui- 
même;  que  c’étaient  apparemment  les  dieux  qui  le 
punissaient  de  son  incrédulité.  Après  tout,  ajou- 
tait-il, je  n’ai  point  fermé  les  églises,  et  je  ne  les 
rouvrirai  point.  En  effet,  l’empereur  n’avait  fait  fer- 
mer que  la  principale  église  : c’était  le  comte  qui , 
par  haine  contre  les  chrétiens,  avait  donné  le  même 
ordre  pour  toutes  les  autres.  Ce  malheureux,  au  lit 
de  la  mort,  eut  en  vain  recours  aux  prières  de  sa 
femme,  qui  avait  persévéré  dans  la  religion  chrétien- 
ne. Il  expira  à la  fin  de  cette  année  ou  au  commen- 
cement de  la  suivante  ‘ , en  demandant  à Dieu  miséri- 


xxn. 
Mort  da 
comte 
Julieo. 

Acta  MarU 
Ruinart. 

р.  66a,  667. 
Chrysost.  de 

Sto  Babyla 
et  contra 
Jul.et  Gent. 
t.Q,p.  563. 
Idem  in  Mat. 
liom.4,  t.  7, 
P-  47- 
Idem  de 
laud.  Pauli, 
hom . 4,  t.  a, 

P‘  495- 
Theod.  1.3, 
c.  i3. 
Soz.  1. 5,c.8. 
Philost.  1.7, 

с.  10  et  la. 


* Il  est  certain  quele  comte  Julien 
ne  mourut  qu^en  l'an  363  , car  il 
existe  une  loi  de  cette  année  qui  lui  est 
adressée  ; mais  il  faut  que  ce  soit  au 
commencement  de  l’année,  puisqu’il 
avait  déjà  cessé  de  vivre  lors  de  la 

Tome  UI, 


composition  dn  Misopogon  , qui  est 
du  mois  de  février.  Ceci  est  d’accord 
avec  le  témoignage  d’Ammien  Mar< 
cellin , qui  parle  à cette  époque  de 
la  nomination  d'Aradlus  Rnfinus, 
comte  d’Orient,  à la  place  de  Julien, 
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t.  p.  243- 
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р.  a55. 
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c.  3.] 
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XZVIII. 

Julien  con* 
Kul. 
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corde  avec  des  eris  alfreux.  Ce  »iiii  aurait  dû  achever 
d’ouvrir  les  yeux  au  prince,  c’est  cpie  les  oracles  qui, 
depuis  le  rétablissement  de  l’idolâtrie,  avaient  recou- 
vré la  voix , s’accordèrent  tous  à prédire  que  l’oncle 
de  l’empereur  ne  mourrait  pas  de  sa  maladie. 

Julien,  trop  endurci,  ne  fut  point  touché  de  cet 
exemple  : il  ne  s’occupait  que  de  projets  de  conquêtes. 
On  avait  d’abord  appréhendé  que  les  Perses'  ne  fissent 
dès  cetto  année  une  irruption  du  côté  de  Nlsibe  * ; mais 
Sapor , soit  pour  s’instruire  plus  certainement  de  l’é- 
tat des  forces  romaines,  soit  qu’en  effet  il  fut  las  de 
la  guerre,  écrivit  à Julien.  11  lui  proposait  de  termi- 
ner leurs  différends  par  la  voie  de  la  négociation  : il 
demandait  une  trêve  pour  envoyer  des  ambassadeurs, 
et  faisait  espérer  qu’il  s’en  tiendrait  aux  conditions 
que  Julien  jugerait  équitables.  L’empereur  jeta  la  lettre 
par  terre  avec  mépris,  et  répondit  au  courrier  qu'il 
n'était  pas  besoin  cC  ambassade  ; qu’il  irait  lui-même 
incessamment  porter  sa  réponse  à Sapor 

Tout  annonçait  une  guerre  sanglante.  I^es  grands 
préparatifs  de  Julien  faisaient  penser  que  l’année  qui 
commençait,  allait  terminer  l’ancienne  querelle  entre 
les  deux  empires,  et  décider  enfin  laquelle  des  deux 

mort  depuis  peu.  Rufinum  Aradium 
comitem  Orientés  in  heum  avuncuU 
suiJuliani  y recens  defuncti provexit. 

Amm.  Marc.  1.  a3,  c.  i.  — S.-M. 

^ Il  paraîtrait,  selon  le  rapport 
dcThéodoret  (l.  3,c.  ai.)  quaussi- 
tôt  après  la  mort  de  Constance,  les 
Perses  aFûieiit  fait  une  irruption  sur 
le  territoire  romain.  Quoiqu'il  n'en 
soit  pas  mention  ailleurs,  ce  fait  est 
très^vraisemblable.  On  voit  par  ce 
que  ciitLibanius  (or.8,  t.  2,  p.  a43), 
qu'avant  rarrivée  de  Julien,  rOrient, 


menacé  d'une  irruption  des  Perses, 
était  dans  la  désolation.  — S.<M. 

^ Julien  avait  meme  répondu  aux 
envoyés  de  cette  ville,  qui  était  chré* 
tienne,  que,  si  elle  voulait  être  se- 
courue, elle  n'avait  qu’à  rouvrir  les 
temples  des  dieux. — S.-M. 

^ Celte  réponse  est  dans  .Socrate 
1.3,  c.  19,  sous  une  forme  bien  plus 
énergique.  J'irai  vous  voir  bientôt  ; 
il  n'était  pas  besoin  d'ambassade. 
aÙTCv  as  d'ij/eode  p.£r'  où  iroÀù,  xa'i 
cù(^8v  aot  Tbptaêêixç. — S.-M. 
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nationS'  devait  commander  à l’autre.  Jamais  les  Ro- 
mains et  les  Perses  n’avaient  vu  dans  le  même  temps 
à la  tête  de  leurs  armées  deux  princes  plus  habiles, 
plus  intrépides  et  plus  heureux.  Julien  prit  le  consu- 
lat pour  la  quatrième  fois,  et  se  donna  pour  collègue 
Salluste,  préfet  des  Gaules*.  La  ville  de  Rome  lui 
ayant  envoyé  une  députation  de  plusieurs  sénateurs 
distingués  par  leur  naissance  et  par  leur  mérite,  il  leur 
conféra  des  dignités.  Il  fit  Apronianus  préfet  de 
Rome;  Octavianus,  proconsul  d’Afrique;  Vénustus  *, 
vicaire  d’Espagne,  et  Aradius  Rufinus,  comte  d’ürient, 
à la  place  de  Julien  qui  venait  de  mourir.  L’empereur 
avait  chargé  Libanius  de  préparer  un  discours  pour  la 
solennité  de  son  consulat  : c’était  demander  un  pané- 
gyrique. Nous  avons  celui  que  prononça  ce  sophiste. 
11  s’en  faut  beaucoup  que  le  lecteur  en  doive  être  aussi 
content  que  le  fut  l’empereur.  Julien  applaudissait  à 
ses  propres  éloges  avec  un  enthousiasme  qui  ne  ré- 
pondait ni  à la  modestie  d’un  philosophe , ni  à la  gra- 
vité d’un  prince.  Ces  premiers  jours  furent  employés 
en  sacrifices  dans  tous  les  temples  de  la  ville. 

L’attente  des  grands  événements  de  cette  année 
éveillait  la  superstition.  On  croyait  voir  partout  des 
présages;  et  comme  les  songes,  selon  qu’ils  sont  gais 
ou  tristes,  indiquent  la  température  actuelle  des  hu- 


I Ammien  Marcellin  remarque  que 
depuis  le  consulat  de  Dioclétien  et 
d'AristobuIe,  c'est-à-dire  depuis  l'an 
aucun  particulier  n'avait  par- 
tagé la  dignité  consulaire  avec  un 
empereur,  et  videbatur  novum  ad- 
junctum  esse  Au^usto  privatnm , 
quod  post  Dioclttianum  et  Aristobu^ 
lum  nuUus  meminerat gestum.  Il  se 


trompe  cependant;  car  en  l’an  a88  , 
Jannarins  avait  été  consul  avec  Ma- 
ximien.  — S.-M. 

* On  croit  que  ce  préfet  était 
L.Turcins  Secundus  Apronianus,  Hls 
de  L.  Turcius  Apronianus,  préfet  de 
Rome  en  339. — S.-M. 

^ On  pense  qu’il  s'appelait  L.  Rn- 
gonins  Yéonstns.  — S.-M. 

3. 


Amm.  I.  a3, 
c.  I . 

Liban,  vit. 
p.  43  et  44, 
or.  4*  p«  X70 
et  or.  8, 
p.  aa7. 
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meurs,  de  même  les  chimères  dont  on  s’occupait  alors 
n’ayant  rien  que  de  sombre  et  de  funeste,  marquaient 
la  crainte  et  l’inquiétude  des  esprits.  On  trouvait  un 
fâcheux  pronostic  dans  l’inscription  des  statues  et  des 
images  du  prince,  quoiqu’elle  ne  présentât  que  les 
titres  ordinaires  : Julianus  Félix  Augustux.  Le  comte 
Julien  et  le  trésorier  Félix  étant  morts  depuis  peu 
d’une  manière  tragique , on  regardait  l'arrangement  de 
ces  trois  mots  comme  une  liste  mortuaire  , ou  l’empe- 
reur était  compris.  Le  premier  jour  de  janvier,  pen- 
dant que  Julien  montait  les  degrés  du  temple  du  Génie, 
le  plus  âgé  des  pontifes  tomba  mort  à ses  côtés.  La 
mort  subite  du  pontife  annonçait,  disait-on , celle  d’un 
personnage  éminent.  Les  courtisans  appliquaient  ce 
présage  au  consul  Salluste  : le  peuple  craignait  pour 
Julien  même.  On  apprit  dans  ce  même  temps  qu’un 
tremblement  de  terre  s’était  fait  sentir  à Constanti- 
nople. Suivant  les  règles  de  la  divination , c’était  un 
pronostic  malheureux  pour  les  guerres  offensives.  On 
conseillait  à Julien  de  renoncer  à une  entreprise  con- 
tre laquelle  le  ciel  et  la  terre  semblaient  se  déclarer. 
Les  oracles  des  sibylles  qu’il  avait  envoyé  Consulter  à 
Rome , lui  défendaient  aussi  de  sortir  cette  année  des 
limites  de  l’empire. 

XXX.  Julien  esclave  de  la  superstition  , quand  elle  s’ac- 
cordait  avec  ses  caprices,  osait  s’en  affranchir  lors- 
»on  dessein,  q^’g]lg  venait  à les  contredire.  Il  persista  dans  son 
c.  2.  ’ dessein  malgré  ses  dieux.  Il  se  flattait,  dit  Socrate,  d’a- 

Socr  13^  ^ 

c.  ït.  ’ voir  l’ame  d’Alexandre-le-Grand  : chimère  puisée  dans 
akj’  doctrine  de  Pythagore  et  de  Platon , et  entretenue 
dans  son  esprit  par  les  philosophes  de  cour,  la  plus 
bizarre  espèce  de  flatteurs.  Comme  un  autre  Alexandre 
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il  se  croyait  né  pour  la  conquête  de  l’Orient.  Il  savait 
que  les  Perses  ne  pouvaient  résister  au  froid,  et  que 
l’hiver  leur  ôtait  une  grande  partie  de  leur  force  et 
de  leur  courage  : c’était  un  proverbe,  qu’un  Perse 
n’osait  en  hiver  montrer  sa  main  hors  de  sa  casaque'. 
Le  soldat  romain,  au  contraire,  affrontait  toutes  les 
saisons.  Julien  résolut  donc  de  ne  pas  attendre  les 
chaleurs.  Plusieurs  nations  venaient  lui  offrir  leurs  ser- 


vices. Il  répondit  à leurs  ambassadeurs , que  c’était 
aux  Romains  à défendre  leurs  alliés,  et  non  pas  à re- 
cevoir des  secours  étrangers.  Il  prit  à sa  solde  quel- 
ques corps  auxiliaires  des  Goths,  comme  des  otages 
qui  lui  répondraient  de  la  tranquillité  de  toute  la  na- 
tion. Il  fit  sortir  des  quartiers  les  troupes  cantonnées 
en-deçà  de  l’Euphrate,  et  leur  ordonna  de  l’aller  at- 
tendre au-delà  du  fleuve  : ce  qui  fut  promptement 
exécuté.  Croyant  cependant  avoir  besoin  d’Arsace,  roi 
d’Arménie , il  lui  manda  d’assembler  toutes  ses  trou- 
pes, et  de  se  tenir  prêt  à marcher  au  premier  ordre*. 

— [C’est  dans  les  termes  les  plus  méprisants  que  ^xx!. 
Julien  réclama  les  secours  d’Arsace,  ou  plutôt  qu’il 
lui  signifia  ses  ordres.  Sans  daigner  lui  donner  le  titre  [Maratori, 
de  roi,  il  se  contente  de  l’appeler  le  satrape  des  Ar- 
méniens^.  <e  Arsace,  lui  disait-il , aussitôt  après  la  ré- 


‘ AXX’  Xoyo'j, 

^olX>.ci  av  To're  ê^o)  tou  f apcu< 
àvtip.  Socr.  1.  3,  c.  21. — S.-M. 

* Soltim  Arsacem  montterat  Ar- 
meni(ü  rcgem , ut,  coUectis  copiis 
Udis  jubenda  opperiretnr^  qub  tcn- 
dere^  qtùd  deberet  urgere,  properè 
cogniciirus.  Âmiu.  Marc.,  1.  iS,  c. 

— S.-M. 

3 Cette  lettre,  découverte  et  pu- 
bliée pour  la  première  fois  par  Mu- 


ratori,  et  réimprimée  ensuite  dans  la 
bibliothèque  grecque  de  Fabricins 
(i*^*  édit.  U 7,  p.  8a.),  est  assez  géné- 
ralement regardée  comme  supposée, 
par  la  seule  raison  qu*elle  parait 
indigne  de  Julien.  On  la  trouve  in- 
convenante , pleine  d’une  vanité  in- 
supportable et  meme  impolitique. 
Tontes  ces  objections  sont  assez  fai- 
bles; elles  appuient  son  authenticité 
plutôt  qu'elles  ncraiTaiblissent.  Julien 
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« ception  de  cet  ordre,  préparez-vous  à marcher  contre 
« les  Perses,  nos  furieux  ennemis.  J’ai  pris  les  armes 
« avec  le  dessein  de  périr  clans  cette  expédition  contre 
« les  Parthes  ‘ , après  leur  avoir  fait  tous  les  maux 
« possibles,  et  m’être  signalé  par  mes  exploits,  ou  de 
« revenir  couvert  de  gloire,  après  avoir  élevé  des  tro- 
« phées  et  subjugué  l’ennemi  avec  l’assistance  des 
a dieux.  Sortez  de  votre  nonchalance;  laissez-là  toutes 
« vos  frivoles  excuses;  songez  que  ce  n’est  pins  main- 


était  trop  plein  delà  haute  idée  qu'U 
avait  de  la  grandeur  romaine , pour 
ne  pas  traiter  un  prince  de  l'Orient 
comme  il  l'aurait  été,  selon  Ini,  au 
tétops  de  Trajan  ou  de  Marc  Aurèle. 
La  manière  dont  il  avait  congédié  Us 
ambassadeurs  de  Saper , en  est  une 
assec  bonne  preuve.  Un  roi  comblé 
de  bienfaits  par  Constance,  un  cbré> 
tien  enlin , ne  devait  pas  s'attendre 
à de  pins  grands  égards.  Julien  lui 
reproche  les  bienfaits  de  son  prédé- 
cesseur, et,  sans  le  blâmer  de  son 
christianisme,  pour  ne  pas  démentir 
sans  doute  la  tolérance  dont  il  se 
vantait,  il  ne  maoejne  pas  de  parler 
avec  alTectation  des  dieux , comme 
il  le  faisait  d’ailleurs  en  toute  occa- 
sion. Des  menaces  et  on  grand  étalage 
de  sa  puissance,  déplaces  peut-être 
avec  font  autre  , ne  pouvaient  être 
impolitiques  avec  un  prince  faible  et 
iuoonslant  comme  U roi  d'Arménie. 
Quant  à la  prédiction  qui  semble  être 
a la  Ho  de  la  lettre,  elle  doit  pea  sur* 
prendre.il  ne  UUait  pas  être  on  grand 
prophète  pour  prévoir  que  les  Pov 
sans, plusieors  fois  maîtres  de  l'Armé- 
nie  depuis  un  siècle, profiteraicDt  de 
la  défaite  des  Romains  pour  s'eu  assu* 
rerla  possession.  Les  trois  sièges  opi- 
niatresqneNtsibe  avait  sontenus  sons 
le  règne  de  Constance , étaient  nne 


pren  ve  a ssez  é v i H en  te  de  l 'inipoitanoe 
qne  5>apor  attachait  à la  possession 
de  cette  place , et  devait  faire  prévoir 
que  si  la  fortune  était  favorable  à 
ce  prince,  ce  serait  contre, elle  qne 
se' dirigeraient  ses  premiers  efforia. 
Arsace  le  savait  mieux  que  per* 
sonne,  puisque  lui-mêine,  qrielques 
années  avant,  avait  conduit  son 
armée  au  camp  persan,  devant  cette 
ville.  On  pourrait  joindre  encore 
d'autres  considérations  en  faveur  de 
l'authenticité  de  celte  pièce.  Sozo* 
mène  nous  atteste  (1.  6,  c.  i ),  que 
Julien  avait  effectivement  adressé 
une  lettre  de  cette  espèce  à Arsace, 
qu’il  qualifiait  de  chef  des  ArménietiSt 
^App.6v^<^)v  x*ycuu.ivo; , et  pleine  d’in- 
vectives ContreConstance.Les  auteurs 
arméniens  font  aussi  mention  d'une 
lettre  euvoyée  à leur  roi  par  Julien, 
concile  dans  le  même  esprit , et  daoe 
laquelle  il  se  contentait  de  lui  donner 
]«  titre  de  kousagaly  c'est-à-dire 
verneur  ou  satrape.  — ^ .S.-M. 

' Quoique  la  puissance  des  Par- 
tbes  fut  détruite  depuis  plus  d'un 
siècle,  on  avait  conservé  l’usage  de 
donner  leur  nom  aux  Perse».  On  en 
pourrait  trouver  un  grand  nombre 
d’exemples  dans  les  écrivains  de  cette 
époque,  et ’en  particulier  dans  Am- 
mien  Marcellin.  — S-M- 
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« tenant  le  règne  île  ce  Constantin , d’heureuse  mé- 
« moire,  ni  celui  de  cet  elTéiniué  de  Constance,  qui 
« n’a  vécu  que  trop  long-temps  ‘ , qui  vous  enrichis- 
« sait,  vous  et  les  Barbares  vos  pareils,  des  dépouilles 
« des  plus  illustres  personnages  L’empire  appartient 
« maintenant  à Julien,  souverain  pontife.  César,  Au- 
(f  guste,  serviteur  des  dieux  et  de.Mars^,  le  destruc- 
« teur  des  Francs  et  des  autres  Barbares,  le  libérateur 
« des  Gaules  et  de  l’Italie.  Si  vous  aviez  quelque  pro- 
« jet  contraire  à votre  devoir , je  n’en  serais  pas 
« étonné,  car  je  sais  que  vous  êtes  un  homme  rusé, 
it  un  lâche  soldat  et  un  orgueilleux;  vous  en  donnez 
« même  des  preuves  actuellement,  puisque  vous  gar- 
« dez  chez  vous  un  ennemi  * du  bien  public,  et  que 

* 

’ Bletterie , premier  traducteur  Olympias.  Cette  alliance,  regardée 
français  de  cette  lettre,  trouve  que  de  mauvais  œil  dans  tout  Tempire, 
les  paroles  employées  ici  ont  quel*  comme  on  l'apprend  de  saint  Atha- 
que  chose  d*impropre,  parce  que  nase  monach.  t.  i,p.  386),  nV 
Constance  avait  à peine  quarante*  vait  pas  eu  vraisemblablement  Tap- 
quatre  ans  lorsqu'il  mourut , comme  probation  de  Julien.  Il  se  pourrait 
si  on  ne  pouvaitpas  dire  d'un  prince  donc  encore  que  les  reproches  qu'il 
dont  on  blâmait  tontes  les  actions,  adresse  à Constance  eussent  rapport 
et  quî  avait  occupe  le  trône  vingt-  à ce  mariage.  — S.-M. 
cinq  ans  environ,  qu'il  avait  vécu  ^ Julien  a vait  une  grande  dévotion 
trop  long-temps. — S.-M.  pour  le  dieu  Mars.  On  pourra  remar-  « 

^ Tà^  TÔ»v  eùytyovoTOïv  îtepiouoiaç,  qoer  ci-aprés , § 3a , p.  4»  » nn  ser- 
les  richesses  on  les  possessions  desno^  ment  pareil  dans  la  lettre  adressée  au 
ô/ej.  Julieu  vent  sans  donte  indiquer  roi  d'Arménie,  qui  a été  conservée  ’ 
les  riches  présents  *que  Constance  par  l’historien  arménien  Moïse  de 
avait  faitsàArsace, et  dont  parleÂmm.  Khoren.  On  verra  plus  loin,  p.ti8, 

Marc.  (1.  ao,  c.  1 1 etl.  a I,  c.  6).  lia  Hv.  xtv,§  33, â quelle  occasion  l’eni-  , 
probablement  aussi  en  vue  les  biens  pereur  jura  de  ne  plus  offrir  de  sacri- 
possédés  dans  l'empire,  parle  roi  Cces  à cette  divinité.  — S.-M. 
d’Arménie  qjii,  commeon  l'a  vu  Uv.x,  '1  II  est  diflicile  de  deviner  de  qui 

§ I,  étaient  exempts  de  charge.s,par  Julien  veut  parler  en  cet  endroit.  11  2 

une  decision  de  Constance.  Toute.s  ne  peut  être  question  que  d’un  per- 
ces faveurs  avaient,  à ce  qu'il  paraît,  sonnage  considérable  qui  avait  mé- 
ctc  accordée.s  au  roi  d' Arménie,  en  rite  sa  haiuc.  Les  détails  de  l’iiistoire 

coDsidératioa  de  son  mariage  avec  de  ce  temps  sont  trop  mal  connus 
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« pour  VOUS  déclarer,,  vous  attendez  la  fortune  de  cette 
U guerre.  L’assistance  des  dieux  nous  suffit  pour  dé- 
« truire  nos  ennemis.  Si  le  destin,  dont  la  volonté  est 
« celle  des  dieux  mêmes,  en  ordonne  autrement,  je 
« le  braverai  généreusement;  vous  tomberez  alors  sans 
« résistance  sous  la  main  des  Perses  ; votre  palais , 
M toute  votre  race  et  la  souveraineté  de  l’Arménie  se- 
rt ront  renversés.  La  ville  de  Nisibe  partagera  votre 
« malheur,  il  y a long-temps  que  les  dieux  du  ciel  ‘ 
« me  l’ont  fait  connaître.  » Au  milieu  de  ces  outrages, 
il  nest  pas  difficile  de  démêler  que  la  politique  ver- 
satile d’Arsace  avait  éveillé  les  soup(;ons  de  Julien.  Il 
avait  apprécié  à sa  juste  valeur  le  roi  d’Arménie.  Ce 
prince  timide  et  inconstant,  aussi  méprisé  que  mé- 
prisable, redoutait  également  les  Romains  et  les  Per- 
ses. Tour  à tour  leur  ennemi  et  leur  allié,  il  n’avait 
jamais  su,  ni  les  servir,  ni  leur  nuire.  Détesté  de  ses 
sujets , inquiet  sur  l’avenir,  il  n’avait  pu  cacher  les 
craintes  que  lui  inspirait  la  lutte  qui  allait  s’engager 
entre  les  deux  empires.  Un  ton  aussi  altier,  et  le  ta- 
bleau des  malheurs  prêts  à fondre  sur  lui  si  la  victoire 
restait  aux  Perses , étaient  les  seuls  moyens  de  fixer 

pour  qu'il  soit  possible  de  le  dési-  une  belle  inscription  en  vers,  qui  est 
gner  avec  certitude.  Je  suis  fortpor-  actaeUement  an  Musée  royal  de  Pa> 
té  à croire  cependant  qu'il  s'agit  du  ris.  Cette  inscription , venue  de  Cy* 
patriarche  Nersès.  Son  attachement  zique,  faisait  partie  de  la  collée- 
à ,1a  foi  catholique,  qui  lui  avait  tion  de  marbres  réunie  par  le  comte 
déjà  mérité  la  haine  de  Constance , de  Cboiseul-Gouflier.  Publiée  ponr 
et  qui  lui  attira  plus  tard  celle  de  la  première  fols  par  Muratori  (t.  r, 
Valens,  pouvait  exciter  contre  lui  p.  7$),  elle  Ta  été  plnsieors  fois  de- 
le  zèle  de  Julien,  an  meme  titre  que  puis  et  avec  plus  d'exactitude.  Elle 
saint  Athanase. — S.-M.  parait  être  du  deuxième  siècle  de  no* 

* Tô>v  oùpaviwv  6iôv.  Cette  ex-  tre  ère,  et  elleest  adressée  aux  dieux 
pression  était  consacrée  pour  dési-  derÉgypte.YoyezDoboisjCam/o^^^e 
gnerles  dieux.  On  la  retrouve  dans  dtlacollecnonChoiscult^,']!^. — S.-M, 
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ses  irrésolutions.  La  suite  fera  voir  que  Julien  ne  s’était 
pas  trompé,  et  qu’il  avait  bien  jugé  Arsace.  Il  n’était  pas 
fâché  non  plus  d’iiumilier  un  protégé  de  Constance  , 
qui , malgré  l’honneur  insigne  et  inouï  jusqu’alors 
qu’on  lui  avait  fait,  en  lui  permettant  d’épouser  une  . 

princesse  du  sang  impérial,  promise  à un  empereur,  ne 
savait  témoigner  sa  reconnaissance  que  par  une  amitié 
toujours  chancelante.  Le  christianisme  du  roi  d’Armé- 
nie fut  sans  doute  un  dernier  motif  qui  contribua  à 
lui  mériter  les  insultes  de  Julien.  Malgré  une  conduite 
aussi  odieuse  que  criminelle,  Arsace  n’avait  cessé  de 
persévérer  dans  la  foi  chrétienne,  et  rien  ne  put  l’en 
détacher. 

— [ Pour  se  dispenser  d’obéir  à un  pareil  ordre,  il  jxxh. 
aurait  fallu,  se  jeter  sur-le-champ  entre  les  bras  du  roi  menace»  de 
de  Perse;  Arsace  n’était  pas  homme  à prendre  si  vite  i 

, . / / ^ ^ . [Faust,  Byz. 

une  résolution  généreuse  : il  préféra  persister  dans  i'st  d’Arm. 

. * ^ en  Arraéu. 

1 alliance  des  Romains.  Il  commanda  donc  a Zoura,  1.3.  c.  19. 
dynaste  des  Rheschdouniens  ‘ , général  de  l’armée  du  hist.  Arm. 
midi  *,  de  se  tenir  prêt  à seconder  les  troupes  impé- 
riales.  Zoura,  aussi  indépendant  que  les  autres  seigneurs 
arméniens,  était  en  outre  un  chrétien  zélé;  pour  ne 
pas  participer  en  quelque  sorte  à l’apostasie  de  Julien, 
il  refusa  d’exécuter  les  ordres  de  son  souverain,  et  il 
se  fortifia  dans  les  châteaux  de  sa  principauté , atten- 


> Ce  canton,  compris  dans  la 
grande  province  de  Yaspoorakan  en 
Arménie,  occnpait  nue  grande  partie 
des  rives  méridionales  du  lac  deYan. 
Yoyez  mes  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  V Arménie  y t.  i, 
p,  i3i. — S.-M. 

* Les  quatre  frontières  de  TArmé- 
nie  étaient  confiées  à des  officiers* 


généraux  qui , avec  le  titre  de  pé* 
téaschkhy  commandaient  les  troupes 
chargées  de  la  défense  de  celte  partie 
du  royaume,  lis  avaient  les  mêmes 
fonctions  que  les  officiers  nommés  en 
Perse  marzban  ou  commandants  de 
frontières.  Yoyez  ci*devaut,  1.  vx, 
§ I4,  t.  I,  p.  408,  note  1 ; et  i.  x , 
§ 3,  t.  a,  p.  2 10.  — S.-M. 
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clant  le  parti  que  prendrait  les  autres  dynastes.  Julien 
ne  voyant  pas  marcher  les  troupes  arméniennes,  et 
étant  informé  de  la  mauvaise  volonté  de  leur  chef, 
écrivit  à Arsace  une  autre  lettre  non  moins  mépri- 
sante', pour  lui  demander  le  châtiment  du  coupable, 
seul  moyen  de  lui  prouver  qu’il  n’était  pas  son  com- 
plice. « Sans  quoi,  ajoutait-il,  je  jure  par  Mars  qui 
a m’a  donné  l’empire,  et  par  Minerve  qui  me  donnera 
« la  victoire,  qu’à  mon  retour,  avec  mon  invincible 
a armée,  je  détruirai  vous  et  votre  royaume.  » Arsace 
effrayé  de  cette  menace  fit  partir  le  chef  de  ses  eu- 
nuques, pour  saisir  le  rebelle  et  sa  famille.  Celui-ci 
ne  fut  pas  secondé,  comme  il  avait  espéré  l’être,  par 
les  autres  dynastes  arméniens;  il  fut  victime  de  leur 
inconstance  : abandonné  à ses  seules  forces,  il  De  put 
faire  une  longue  résistance.  Arsace,  peut-être  bien 
aise  de  satisfaire  sa  vengeance  particulière,  s’empressa 
de  le  faire  périr  avec  tous  ses  parents;  il  n’en  échappa 
qu’un  seul  : ce  fut  son  neveu  Dadjad,  fils  de  Mehen- 
tak.  Le  connétable  Vasag  le  sauva.  Réintégré  par 
la  suite  dans  les  biens  de  sa  famille,  il  en  continua 
la  postérité,  qui  se  conserva  encore  pendant  plusieurs 
siècles  Jj’île  forte  d’Althamar  ^ , au  milieu  du  lac 


* Les  auteurs  annéuiens  rapport 
tent  par  erreur  tous  ces  événements 
au  règne  du  roi  I)iran,pèrc  d’ Arsace. 
La  chose  est  impossible,  puisque 
DIran  avait  cessé  de  régner  en  l’an 
337,  vingt-cinq  ans  avant  l’époque 
dont  il  s’agit.  — S.-M. 

* Nous  connaissons  an  septième 
siècle  Théodore , prince  des  Rhesch- 
doonîens,  gouverneur -général  de 
l’Arménie  pour  Temperenr  grec,  et 
son  iils  Vard.  — S.-M. 


^ Cette  île,  qui  porte  encore  le 
même  nom , est  placée  dans  une  si- 
tuation très-forte,  au  milieu  da  lac 
de  Van, appelé  aussi  quelquefois  lac 
d’Althamar  ou  d’Aghthamar.On  voit 
dans  cette  île  un  antique  monastère  , 
ou  se  tronrent  les  tombeaux  des  an- 
ciens princes  du  pays.  Il  est  la  rési- 
dence d’un  patriarche  particulier,  le 
seul  qui  parmi  les  Arméniens  soit 
uni  de  commanion  avec  l’église 
grecque.  — S.-M. 
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de  Van , fut  conquise , et  remise  entre  les  mains  du 
roi  avec  toutes  les  posse.ssions  de  Zoura.  Salmouth , 
dynaste  d’Andsda'  , fut  nommé  en  sa  place  général  de 
la  frontière  méridionale  de  l’Arménie.  Malgré  la  punition 
du  prince  des  Rheschdouniens,  Arsace  ne  devint  pas 
un  allié  plus  sûr.  Julien  fut  encore  obligé  de  prendre 
un  langage  menaçant,  lorsque  après  le  passage  de  l’Eu- 
phrate*, il  le  somma  de  faire  avancer  les  troupes  qu’il 
devait  fournir  contre  les  Perses.  ] — S.-M. 

Mais  tandis  qu’il  ae  préparait  à cette  guerre,  il  en 
projetait  une  autre  qui  ne  devait  pas  être  moins  san- 
glante. Ceux  qui  participaient  à ses  conseils  ne  cessaient 
de  dire  d’un  ton  menaçant  que  Julien  avait  deux  sortes 
d’ennemis,  les  chrétiens  et  les  Perses;  qu’après  s’être 
débarrassé  des  Perses,  comme  des  moins  redoutables; 
il  tournerait  contre  les  chrétiens  toute  la  puissance  de 
l’empire., A.yant  donc  résolu  d’anéantir  le  christianisme, 
il  voultti 'devance  le  confondre.  U crut  en  avoir  entre 
les  iBaÿk|~:|in  n^en  sûr  et  facile.  Instruit  des  divines 
écritures  qu’il  avait  étudiées  dans  sa  jeunesse,  il  y avait 
vu  les  Juifs  condamnés  à vivre  sans  patrie,  sans  gou- 
vernement^, sans  temple,  sans  sacrifices.  Rassembler 
cette  nation  dispersée  et  relever  le  temple  de  Jéru- 
salem, c’était  casser  l’arrêt  que  Dieu  même  avait  pro- 
noncé. Julien  lisait  cet  arrêt  gravé  sur  le  front  de  la 
nation  juive,  destinée  à porter  par  tout  l’univers,  avec 
son  crime  et  sa  sentence,  les  titres  fondamentaux  du 
christianisme , auquel  elle  sert  contre  elle-même  de 


I Ce  pays , appeléaulreroent  Hand> 
•ith,  et  par  les  Grecs  Ansiténe,  était 
dans  la  quatrième  Arménie,  non 
loin  des  bords  de  TEophrate^  au  N. 
de  la  Mésopotamie.  Voyez  Mémoires 


historiques  et géosp'aph iques  sur  V Ar- 
ménie, t.  I,  p.  93.  — S.-M. 

* Voyez  ci-après,  p.  64,  1-  xiv, 
§6.  _ S.-M. 


xxxirr. 

Il  veut  réta- 
blir le  tem- 
ple de  Jéru- 
salem. 

Daniel,  c.  9, 

V.  «7. 

Mattb.  c.  a4s 

V.  a. 

Marc.  c.  i3, 

V.  2. 

Luc.  c.  19, 

T.  44. 

Jul.  ep.  25, 
p.  39S,  et  io 
fragm . 
p.  288. 
Greg.  Naz. 
or.  4,  t.  I, 
p.iTpetiii. 
Cbry.sost.  de 
Sto  Babjla, 
et  contra 
Jul. et  Geot. 
t.  2,  p.  573 
et  574, 

Idem  contra 
Jud.et  Gent. 
t . 1 , p . 58o . 
Idem, contra 
Jud.  or. 5, 
p . 628  et 

646. 
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Ambro.s.ep.  témoin  irréprochable.  Il  enlevait  par  ce  moyen  à la 
P°’g5a^’  religion  chrétienne  un  miracle  toujours  subsistant  dans 
Peuple,  qui,  mêlé  avec  tous  les  peuples  du  monde, 
20  jamais  se  confondre  avec  eux , immortel  quoique 

TLeod.  1.  3,  ggg  membres  soient  séparés  et  épars  sur  la  face  de  la 
So7,.i.s,c.2a.  terre,  voit  s’abîmer  successivement  toutes  les  nations 
c.geti4.  au  travers  desquelles  il  passe,  sans  être  entraîné  dans 

Kuf.  l io,  , , Tl  1 • 1 1 

c.  37.  leur  chute.  11  ne  doutait  pas  de  1 empressement  des 
Juifs  à seconder  son  dessein.  Us  avaient  déjà  deux  fois 
t°2,  p,25!*’  tenté  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem  : la  politique 
e'M!'c^^32  fl’Hadrien  et  la  piété  de  Constantin  s’y  étaient  opposées. 
Cédrat  I Mais  icî  la  superstition  et  la  politique,  agissant  de  con- 
p.  307.  cert  avec  le  pouvoir  impérial , semblaient  rendre  le  succès 

Baoin  Gctia-  ^ *■ 

liah  apud  infaillible.  La  Vanité  deJulien  et  sa  haine  contre  Constan- 

Wageosel.  . •/»  •!  i • 

tcia  ignea  tiii  étaient ciicorc  deux  puissants  motifs:  il  rendait  sou 
Warbürton,  iiom  immortcl  * , et  il  goûtait  le  plaisir  d’exécuter  une 
sùr  M pro-  entreprise  que  Constantin  avait  traversée.  Ce  n’était  pas 
qu’il  aimât  les  Juifs  : il  est  vrai  que  leur  animosité  contre 
les  chrétiens  et  leur  goût  pour  les  sacrifices  s’accor- 
daient avec  les  inclinations  de  Julien;  mais  il  les  mé- 
prisait; et  après  s’être  servi  d’eux  pour  démentir  les 
Ecritures,  il  espérait  sans  doute  réussira  changer  l’objet 
de  leur  culte,  et  à les  entraîner  à l’idolâtrie,  où  leurs 
ancêtres  étaient  tombés  tant  de  fois. 

XXXIV.  Dès  le  commencement  de  son  règne,  il  les  avait 
ïes^Ws*.  distingués  des  chrétiens,  par  des  marques  de  bienveil- 
lance. On  lit  entre  ses  ouvrages  un  édit  adressé  à la 
communauté  des  Juifs  ; cette  pièce,  malgré  les  soupçons 
de  quelques  savants,  nous  paraît  authentique  Le 

H 

* Imperii  sui  mcmoriam  magnitu-  * JuUeu  y parle  de  leur  patriarche 
dme  operum  gestiens  propttgare.  Jule,  qu’il  appelle  son  frère  et  un 
Anim.  Marc.,  1.  c.  x.— S.-M.  homme  très-respectahle,  tov 
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prince  y décharge  les  Juifs  des  tributs  exigés  par  leur 
patriarclie  ; il  les  exhorte  à prier  leur  Dieu  pour  la 
prospérité  de  son  empire;  il  leur  promet  de  rétablir  à 
son  retour  de  Perse  la  ville  de  Jérusalem,  dans  son  an- 
cienne splendeur,  et  d’y  venir  adorer  avec  eux  le  Dieu 
créateur  ‘ , auquel  il  reconnaît  qu’il  doit  sa  couronne. 
Cette  nation  couverte  d’opprobres  depuis  trois  siècles 
crut  avoir  trouvé  dans  Julien  un  libérateur  et  un  nou- 
veau Cyrus.  Fière  de  ses  témoignages  de  faveur^  elle 
y répondit  par  des  actions  de  violence  contre  les  chré- 
tiens. Les  Juifs  brûlèrent  plusieurs  églises  à Alexandrie, 
à Damas  et  dans  les  autres  villes  de  Syrie. 

Les  principaux  d’entre  eux  s’étant  rendus  à Antioche 
pour  profiter  des  heureuses  dispositions  de  l’empereur, 
Julien  les  fit  venir  devant  lui.  Il  leur  reprocha  leur 
indifférence  à remplir  les  devoirs  que  leur  imposait  la 
loi  de  Moïse  : Pourquoi^  leur  dit-il , négligez-vous  de 
faire  des  sacrifices , surtout  dans  un  temps  ou  vous 
devriez  par  les  vœux  les  plus  ardents  intéresservolre 
Dieu  au  succès  de  mes  armes  ? Ils  répondirent  qu’il 
ne  leur  était  permis  d’immoler  des  victimes  que  dans 
le  temple  de  Jérusalem  , et  que  ce  temple  n’était  plus  : 
Lisez  vos  prophéties  y leur  répliqua  Julien,  vous  y 
verrez  que  votre  exil  et  vos  malheurs  doivent  se  ter- 
miner sous  mon  règne.  Allez , rebâtissez  votre  temple. 


çbv  îou).cv  TÔv  aî5‘Êaiix(0TaT&v  -ira- 
Tpiapyviv.  Ce  pontife  est  nommé 
Hillel  par  les  écrivains  juifs.  Ces  pa- 
triarches, qui  exerçaient  une  autorité 
spirituelle,  et  à quelques  égards  ci- 
vile, sur  leurs  coréligîonaires,  rési- 
daient dans  la  ville  de  Tibériade.  Ils 
furent  supprimés  par  le  gouverne- 
ment romain  en  Tan  439,  sous  Théo- 


dose  le  jeune.  Voyez,  sur  leurs  droits 
et  prérogatives,  VHistoire  {/es  Juifs 
par  liasriage,  liv.  tii,  ch.  a-5. — 
S.-M. 

* Dans  sa  lettre  aux  Juifs,  il  le 
nomme  xpêiTTWv  > /e  meillenr,  cl  <laiis 
un  fragment  théologiqiic  (p.  oiy5), 
il  l'appelle  pteya?  ^le  grand  dieu. 
— S.-M. 


XXXV. 

Julien  leur 
ordonne  de 
rebâtir  leur 
temple. 
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rétablissez  la  religion  de  vos  pères  , et  soyez  assurés 
de  ma  protection.  Il  cliargea  en  même  temps  les  tré- 
soriers (le  l’épargne  de  fournir  les  sommes  nécessaires; 
et  le  gouverneur  de  la  province , de  veiller  à la  con- 
duite de  l’ouvrage.  H envoya  sur  les  lieux  Alypius, 
pour  presser  l’exécution  de  ses  ordres  : c’était  un  habi- 
tant d’Antioche,  chéri  de  Julien  et  (jui  avait  exercé 
dans  la  Grande-Bretagne  l’emploi  de  vicaire  des  préfets*. 

Les  Juifs  crurent  entendre  la  voix  de  Dieu  même. 
Cette  heureuse  nouvelle  se  répand  en  un  moment  dans 
les  contrées  voisines.  Ils  accourent  de  toutes  parts  avec 
un  empressement  incroyable.  £n  peu  de  jours  plusieurs 
milliers  d’hommes  se  trouvent  assemblés  sur  le  terrain 
du  temple.  Ia;s  païens  se  joignent  à eux.  Bientcît  de 
prodigieux  amas  de  matériaux  s’élèvent  comme  autant 
de  montagnes.  On  travaille  avec  ardeur  sous  la  direc- 
tion des  plus  habiles  architectes.  On  nettoie  l’empla- 
cement ; on  fouille  la  terre.  Les  Juifs  prodiguaient  leurs 
richesses  : plusieurs  avaient  fait  fabriquer  exprès  des 
bêches,  des  pelles,  des  hottes  d’argent.  Les  femmes 
donnaient  avec  joie  leurs  colliers  et  leurs  bijoux  ; re- 
vêtues de  leurs  plus  riches  habits  elles  recevaient  dans 
le  pan  de  leurs  robes  les  pierres  et  la  terre  des  dé- 
combres ; les  plus  délicates  ne  s’épargnèrent  pas  : les 
enfants  et  les  vieillards  prêtaient  ce  qu’ils  avaient  de 
forces,  et  chacun  croyait  se  sanctifier  en  contribuant 
à cette  pieuse  entreprise.  Cependant  Cyrille,  évêque 


> Julien  se  sert  en  lui  écrivaut  des 
expressions  les  plus  tendres.  11  Tap* 
pelle  son  aimable  et  très-cher  frère, 
TrcÔEivoTare  xai 

Alypius  cultivait  les  lettres , et  Julien 
compare  ses  productions  poétiques 
aux  odes  de  Sapho.  Cet  Alypiusavait 


aussi  composé  un  traité  de  géographie 
qn'il  avait  dédié  à Julien.  Voyez  lea 
lettres  ^9 et  3o  de  Julien,  qui  sont 
adressées  à cet  officier.  — -S.-M. 

* Qui  oUm  Britannias  curaverat 
pro  prd  fectis.  Amin.  Marc. , 1.  a3  , 
c.  I.—  S.-M. 
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de  Jérusalem,  mieux  instruit  que  les  Juifs  du  sens  de 
leurs  prophéties,  se  moquait  de  leurs  efforts  : il  disait 
hautement  que  le  temps  était  venu  où  l’oracle  du  Sau- 
veur du  monde  allait  s’accomplir  à la  lettre;  que  de 
ce  vaste  édifice,  il  ne  resterait  pas  pierre  sur  pierre. 

En  effet  les  fondements  de  l’ancien  temple  étaient 
déjà  démolis.  Tout  semblait  répondre  du  succès  : on 
allait  voir  qui  devait  avoir  le  démenti  ou  du  Dieu  des  l'cutreprise. 
chrétiens,  ou  de  ceux  de  Julien;  lorsque  sur  le  soir  un 
vent  impétueux,  s’étant  élevé  tout  à coup,  emporte  les 
amas  de  plâtre , de  chaux,  de  ciment , comble  les  fouilles 
en  y rejetant  les  terres,  disperse  et  dissipe  les  maté- 
riaux. La  nuit  étant  venue,  la  terre  tremble  avec  d’hor- 
ribles mugissements;  les  maisons  voisines  s’écroulent; 
un  portique,  sous  lequel  s’était  retiré  un  grand  nombre  ’ 
d’ouvriers  , tombe  avec  fracas  : les  uns  restent  en- 
sevelis sous  les  ruines;  les  autres  s’échappent,  mais 
meurtris  et  estropiés;  d’autres  courent  en  foule  se  ré- 
fugier dans  une  église  voisine  comme  dans  un  asyle; 
il  en  sort  une  flamme  qui  étouffe  une  partie  de 
ces  malheureux,  et  qui  laisse  sur  le  corps  des  autres 
des  traces  ineffaçables  de  la  colère  divine.  L’air  est 
embrasé  d’éclairs;  les  coups  redoublés  de  la  foudre  tuent 
les  hommes,  calcinent  les  pierres,  mettent  en  fusion 
les  outils  de  fer  dont  la  place  était  jonchée.  I^es  ou- 
vrages étaient  ruinés , mais  l’opiniâtreté  des  Juifs  n’était 
pas  vaincue.  Après  les  horreurs  de  cette  nuit,  ils  re- 
mettent la  main  à l’œuvre.  Alors  la  terre  se  soulevant 
par  de  nouvelles  secousses  ouvre  ses  entrailles;  elle  lance 
des  tourbillons  de  flamme  ; elle  repousse  sur  les  ou- 
vriers les  pierres  qu’ils  s’efforcent  d’établir  dans  son 
sein  ; ils  périssent  ou  dévorés  par  les  feux , ou  écrasés 
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SOUS  les  pierres.  Ce  terrible  phénomène  sc  renouvela 
à plusieurs  reprises;  et  ce  qui  montre  évidemment 
l’action  d’une  intelligence  qui  commande  à la  nature, 
c’est  que  l’éruption  du  feu  recommença  autant  de  fois 
que  les  ouvriers  reprirent  le  travail,  et  ne  cessa  tout- 
à-fait  que  quand  ils  l’eurent  entièrement  abandonné. 

xxpnr.  Dieu  développait  sa  puissance.  Jamais  la  nature  ne 

Croix  lumî-  * * x ^ \ zv» 

lieuses,  rassembla  tant  de  meteores  pour  produire  un  effet 
unique.  On  vit  dans  le  ciel  pendant  la  seconde  nuit  et 
le  jour  suivant  une  croix  éclatante  renfermée  dans  un 
cercle  de  lumière.  Les  habits  et  les  membres  mêmes 
des  spectateurs  se  trouvèrent  au  point  du  jour  semés 
de  croix  qui  semblaient  avoir  été  gravées  par  l’impres- 
sion des  flammes.  Tant  de  merveilles  frappèrent  d’é- 
tonnement les  Juifs,  les  païens  et  l’empereur  même. 
Un  grand  nombre  de  Juifs  se  convertit.  Julien  qui  ne 
croyait  que  les  fables,  aveugle  au  milieu  de  la  plus  vive 
lumière,  fut  effrayé  sans  être  éclairé  : il  renonça  à l’en- 
treprise. 

XXXIX.  Ce  miracle  se  passa  aux  yeux  de  l’univers;  et  la  Pro- 

Preuves  de  . , /.  / i ' • i . ' • 

ee  miracle,  videncc  en  a perpétué  la  mémoire  par  des  témoignages 
authentiques  que  nul  des  païens  n’a  osé  démentir.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Jean  Chrysostôme,  con- 
temporains de  cet  événement,  en  ont  développé  toutes 
les  circonstances.  Saint  Ambroise  qui  vivait  dans  le 
même  temps  en  prend  avantage,  comme  d’un  fait  in- 
contestable, pour  détourner  le  grand  Théodose  de  ré- 
tablir lin  temple  des  païens.  Mais  ce  qui  doit  fermer 
. la  bouche  à l’incrédulité,  c’est  l’autorité  des  ennemis 
du  christianisme.  Ammien  Marcellin , qui  était  alors 
«à  la  cour,  atteste  la  vérité  de  ce  prodige  ‘.Julien  lui- 

' Qiiiiin  itaque  rci  idem  finiter  instaret  Atypius , juvaretque  provin- 


Digitized  by  Google 


(An  363.)  LIVRE  XIII.  JULIEN.  40 

même  avoue  qu’il  a voulu  rebâtir  ce  temple;  et  s’il 
s’abstient  de  parler  des  obstacles  que  le  ciel  et  la  terre 
opposèrent  à son  dessein , son  silence  est  suppléé  par 
un  auteur  qui  n’est  pas  d’un  moindre  poids,  parce  qu’il 
n’était  pas  moins  intéressé  à cacher  la  vérité.  Un  fa- 
meux rabbin  qui  écrivait  dans  le  siècle  suivant,  rap- 
porte le  fait  ; et  ce  qui  doit  être  d’une  grande  consi- 
dération , il  le  rapporte  d’après  les  annales  de  la  nation 
juive*.  De  nos  jours  un  protestant  célèbre®  a recueilli 
tous  ces  témoignages,  et  il  en  a fait  sentir  la  force  dans 
un  ouvrage  solide  et  lumineux 

Avant  que  de  quitter  Antioche , Julien  voulut  y laisser  xr.. 

J - , 1 ' • Railleries 

des  marques  de  son  mécontentement  et  de  son  mépris,  h»  peuple 
Sa  philosophie  n’avait  point  imposé  dans  cette  ville.  Son 
extérieur  austère,  son  éloignement  des  théâtres  et  des  i'-357.37o 
divertissements  populaires,  sa  cour  peuplée  de  sévères  or.  7.  p.  523. 

I . . I * 1 • > 1 Amm.  1.22, 

platoniciens,  lui  donnaient  un  air  sauvage  dans  une  c.i4eti.23. 
ville  qui  ne  respirait  que  le  luxe  et  les  plaisirs,  plus  [Grcg!*Nai. 
choquée  des  ridicules  que  des  vices.  On  s’était  égayé  p°ga%Vor. 
aux  dépens  du  prince  par  des  chansons  et  des  vers 
satiriques  : on  le  raillait  sur  sa  petite  taille  et  sur  sa  “-j 
démarche  grave  et  gigantesque:  les  minuties  de  sa  su-  Socr.  1.3, 
perstition,  la  multitude  de  ses  sacrifices,  ses  procès-  .Soi.i.s.c.ro. 

• / 1 r*  1 ’ A fZoDar.l.  i3, 

sions,ses  monnaies  marquées  de  figures  bizarres, tantôt  t.  2,  p.  25 et 
d’un  taureau,  tantôt  des  divinités  monstrueuses  de  l’É- 


cice  rector  metnendi  giobi  Jlamma- 
rum  prope  fundamenta  crebris  as- 
sultibus  ernmpentes , fecere  heum 
exustis  aliquoties  operantibus  inac- 
cessum  : hocque  modo  elemento  des^ 
tinatiui  repelUnte,  cessavitinceptnm, 
Amm.  Marc.,  1.  23,  c.  i.  — S.>M. 

“ Voyea  à ce  sujet  VHistoire  des 
Juifs  de  Basnage^  1,  8,  c.  5. — S.-M, 

Tome  ///. 


» C'est  de  Warburton , évéque  de 
Olocester,  que  Lebeau  %’eut  parler. 
Cet  év^ue  a composé  sur  ce  sujet 
un  discours  Intitulé  Julien^  qui  a été 
plnsienrs/ois  imprimé  en  Angleten'c. 
— S.-M. 

3 On  peut  aussi  consulterOibbon, 
t.  4 * P*  I , et  la  note  de  son 

dernier  éditeur,  p.  418. — S.'M. 
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gypte  donnaient  matière  de  risée.  Mais  la  plupart  des 
traits  portaient  sur  sa  barbe  hérissée  ' : c’était  l’objet 
éternel  des  plaisanteries  d’un  peuple  frivole.  Des  causes 
encore  plus  sérieuses  avaient  aigri  l’humeur  des  ha- 
bitants, surtout  des  plus  riches  et  des  plus  injustes. 
Â son  arrivée  dans  Antioche , ils  lui  avaient  demandé 
des  terres  qui  étaient  vacantes  *.  Lorsqu’il  les  eut 
accordées  , les  riches  s’en  emparèrent  sans  en  faire 
part  aux.  pauvres.  Julien  , averti  de  cette  usurpa- 
tion, les  avait  retirées  de  leurs  mains;  il  en  avait  as- 
signé le  revenu  à la  commune  pour  fournir  aux  dé- 
penses de  la  ville.  D’ailleurs,  les  habitants,  sans  avoir 
égard  à la  droiture  de  ses  intentions,  ne  lui  pardon- 
naient pas , les  uns  d’avoir  augmenté  la  disette  par  des 
mesures  mal  prises , les  autres  d’avoir  voulu  les  empê- 
cher de  profiter  de  la  misère  publique.  Tous  ces  motifs 
envenimaient  la  plume  de  ces  auteurs  ténébreux,  qui 
achètent  au  péril  de  leur  tête  le  plaisir  criminel  de  di- 
vertir leurs  citoyens  en  outrageant  leur  prince 


* C'est  là  ce  qai  le  faisait  appel- 
1er  le  boue  ou  la  chèvre.  On  le 
nommait  encore  Cercops  » à cause  de 
sa  taille  et  de  sa  démarche;  yictima^ 
rius , ou  le  sacrificateur,  à cause  dee 
nombreuses  ofTranJes  qu'il  faisait 
à se.s  dieux.  On  lui  donnait  aussi , 
selon  saint  Grégoire  de  Nazianae  (or. 
3 , 1. 1 , p.  8a),  les  noms  à' IdoàanuSf 
dePisaruSf  d'Adoneeus  et  dtCattsi~ 
tauruSf  Kftueiraupoç)  on  brnleur  de 
taureaux,  fis  lui  venaient  sans  doute 
des  chrétiens  qui  étaient  fort  nom- 
brenx  à Antioche,  car  cette  ville, 
malgré  sa  corruption,  qui  kii  est 
reprochée  par  beaucoup  d'autres  que 
Julien,  ne  laissait  pas  qued'étre  fort 
zélée  pour  la  religion.  — S.-M. 


* Selon  ce  qu'il  dit  dans  son  Mi* 
sopogon(p.  874),  il  leur  avait  ac- 
cordé trois  mille  arpents  de  terre.-*- 
S.-M. 

^ 11  parait  que  l'attachement  des 
Antiochéniens  pour  le  christianisme 
était  aussi  un  des  motifs  qu’ils  avaient 
pour  haïr  Julien.  Ils  disaient,  comme 
il  le  rapporte  lui-même  dans  le  Mi- 
sopogon  (p.  357  et  36o),  que  le 
^ et  le  X n'avaient  jamais  fait  de  mal 
à leur  ville.  To  XI,  ^viatv,  oO^sv 
xTîas  tt;v  ivoXiv , où^è  tb  Katrira. 
Par  Ton,  ils  désignaient  le  Christ,  et, 
par  l’autre  , Constance.  Les  Antio- 
chéniens  l’egrettaient  le  dernier,  et 
blâmaient  Julien  de  combattre  le 
premier.  — S.-M. 
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Pour  se  venger  de  la  haine  publique , il  n’eut  garde 
de  la  mériter  par  des  recherches  et  par  des  supplices. 
Il  prit  une  voie  plus  douce , mais  peu  convenable  à un 
souverain.  Il  aimait  la  satire.  Il  avait  déjà  censuré  tous 
les  Césars  ses  prédécesseurs  par  un  écrit,  où  Constantin 
et  ses  enfants  ne  sont  pas  épargnés.  En  cette  occasion 
il  composa  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Misopogon , 
l'ennemi  de  la  barbe.  Quelques  auteurs  disent  qu’il  y 
fut  aidé  par  Libanius'  ,à  qui  Julien  en  aurait  dû  laisser 
l'honneur.  C’est  une  ironie  perpétuelle,  où  feignant  de 
se  faire  lui-même  son  procès,  il  peint  les  désordres  et 
les  débauches  d’Antioche.  Le  portrait  est  plein  de  feu 
et  de  force;  mais,  selon  Ammien  Marcellin,  les  traits 
en  sont  outrés,  et  les  couleurs  rudes  et  chargées  Le 
lecteur  est  choqué  d’y  voir  un  prince  se  dépouiller  de 
la  pourpre,pour  se  mesurer  et  se  battre, pour  ainsi  dire, 
corps  à corps  avec  les  plus  méprisables  de  ses  sujets. 
Cette  satire  produisit  son  effet  naturel  ; elle  attira  des 
répliques  ; et  Julien  fut  réduit  à finir  par  où  il  aurait 
dû  commencer,  c’est-à-dire,  à dévorer  en  silence  ces 
nouvelles  railleries,  et  à renfermer  son  ressentiment. 
Il  avait  protesté  dans  son  ouvrage  qu’il  allait  quitter 
Antioche  pour  toujours.  En  effet,  lorsqu’il  partit  de 
la  ville,  comme  il  était  suivi  d’une  foule  d’habitants, 
qui  lui  souhaitant  un  heureux  voyage  et  un  glorieux 
retour,  le  suppliaient  de  leur  rendre  ses  bonnes  grâces, 
il  leur  répondit  d’un  ton  de  colère  qu’il  ne  les  reverrait 
plus , et  qu’après  sa  victoire  il  irait  faire  sa  résidence  à 


' C’est  l’opinion  dn  senl  Élie  de 
Crète,  commentatenr  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  t.  a,  p.  463. 
Comme  cet  Élie  de  Crète  vivait  an 
onzième  siècle,  son  antorité  n’est  pas 


d’une  grande  importance.  — S.-M. 

s Probra  ciritatis  infensainentedi- 
numerans,  addensque  veritali  com- 
pliira.  Amm.  Marc.  I.  aa , c.  i /, . 
— S.-M. 
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Clémence  et 
dureté  de 
Julien. 

Liban,  or.  4i 
t.  a,  p.  i6i; 
or.io,p.3o7. 
Arnm.  1.  a3 , 
c.  a. 
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Tarse.  Mémorius  qui  gouvernait  alors  la  Cilicie, 
avait  déjà  reeu  ordre  d’y  préparer  tout  pour  le  rece- 
voir au  retour  de  Perse.  Mais  Julien  n’eut  besoin  d’y 
trouver  qu’une  sépulture. 

Conune  il  était  prêt  à se  mettre  en  marche,  on  dé- 
couvrit une  conjuration  formée  par  dix  soldats,  qui 
devaient  l’assassiner  lorsqu’il  ferait  la  revue  des  troupes. 
Ils  se  trahirent  eux-mêmes  dans  l’ivresse.  Julien  les 
ayant  convaincus  de  leur  crime , se  contenta  de  les  punir 
par  des  reproches  : il  voulut,  dit  Lihanius , commencer 
par  triompher  de  lui-même , avant  que  d’aller  ériger 
des  trophées  dans  la  Perse.  Mais  cette  action  de  clé- 
mence fut  aussitôt  démentie  par  un  trait  de  malignité 
tout-à-fait  indigne  d’un  souverain.  Il  laissa, pour  gou- 
verner la  Syrie , Alexandre  d’IIéliopolis-;  et  sur  se  qu’on 
lui  représentait  que  c’était  un  esprit  turbulent  et  cruel  : 
Jesais  bieri^  ré^oni\\\.-\\,quyilexandrene  mérite  pus 
un  gouvernement  ; mais  Antioche  mérite  bien  un  tel 
gouverneur'^ JW en^eîmc,e  injuste,  et  plus  inhumaine  que 
s’il  eût  sévèrement  puni  les  auteurs  de  tant  de  libelles 
outrageants,  puisque  c’était  confondre  les  innocents  avec 
les  coupables  , et  qu’un  gouverneur  de  ce  caractère  est 
le  plus  terrible  fléau  dont  une  province  puisse  être 
affligée. 


* Il  existe  une  lettre  de  Libanius 
adressée  â cet  officier,  Voyez 

epist,  756,  eà.  Wolf,  p.  358.  — 
S.-M. 


* Dicebat  non  iUum  meruissey  sed 
dntiochensibfts  avaris  et  conturne- 
Uosis  hujusmodi  jndietm  convenire. 
Amm.  Marc.  l.  a3,  c.  a. — S.-M. 


blN  DU  LIVKE  TREIZIÈME. 
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LIVRE  XIV. 


i.  Départ  d’ Antioche,  u. Liberté  d’un  habitant  de  Bérhée.  iii.  Ju- 
lien àHiérapolis.  iv.  Il  passe  l’Euphrate,  v.  Julien  àCarrhes. 
VI.  Il  dispose  toutpour  sa  marche,  vu.  Il  arrive  à Calliniciis. 
VIII.  A Circésiiim.  ix.  Discoursde  Julien  à ses  troupes,  x.  Marche 
de  l’armée  en  Assyrie,  xi.  Elle  avance  dans  le  pays  ennemi. 
XI  i.  Prise  de  la  forteresse  d’Anatha.  xiii.  Inondation  de  l’En- 
plirate.  xiv.  Précautions  de  Julien,  xv.  Marche  jusiju’à  Piri- 
sabora.  xvi.  Prise  de  Pirisabora.  xvii.  Sévérité  de  Julien, 
xviii.  Réprimande  qu’il  fait  à ses  soldats,  xix.  Marche  jusqu’à 
Mauganialcha.  xx.  .Situation  de  la  ville,  xxi.  Péril  de  Julien- 
XXII.  Divers  événements  qui  se  passent  hors  de  la  ville' 
xxiii.  Attaques,  xxiv.  Prise  de  la  ville,  xxv.  Modération  de 
Julien.  XXVI.  Ennemis  enfermés  dansdessoiiterrains.  xxvii.On 
détruit  le  parc  du  roi  de  Perse,  xxviii.  Suite  de  la  marche. 
XXIX.  Passage  du  Naamialcha.  xxx.  Julien  rassure  ses  soldats.. 
XXXI.  Passage  du  Tigre,  xxxii.  Combat  contre  les  Perses, 
xxxiii.  Suites  de  la  victoire,  xxxiv.  Julien  sg  détermine  à ne 
pas  assiéger  Ctésiphon.  xxxv.  11  refuse  la  paix,  xxxvi.  Il  est 
trompé  par  un  transfuge,  xxxvii.  Il  brûle  ses  vaisseaux, 
.xxxviii.  Il  ne  peut  pénétrer  dans  la  Perse,  xxxix.  Il  prend  le 
chemin  de  la  Corduène.  xl.  Marche  de  l’armée,  xli.  Arrivée 
de  l’ariiiée  royale,  xlii.  Divers  événements  de  la  marche. 
iLiii.  Bataille  de  Maranga.  xuv.  Inquiétudes  de  Julien. 
XLV.  Blessure  de  Julien,  xlvi.  Succès  du  combat,  xlvii.  Der- 
nières ]iaroles  de  Julien.  xi.viii.  Sa  mort.  xlix.  Précis  de  sou 
caractère.  lV  Fables  inventées  au  sujet  de  sa  mort.  li.  Faits 
véritables. 
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I.  Julien  partit  le  5 de  mars  ' ; et  après  douze  lieues  * 
a'Àu'uoci'e.  de  chemin  par  des  marais  et  des  montagnes  il  arriva 
jui.  ep.  17,  sur  le  soir  à Litarbes , bourg  de  la  dépendance  de  Chalcis. 
''  ,?®î3,  La  plus  grande  partie  des  sénateurs  d’Antioche  l’a- 


Amro. 

Zos.I.3,C.13.  valent  suivi  jusqu’en  ce  lieu,  pour  tâcher  d’apaiser  sa 
colère.  Ils  ne  gagnèrent  rien  sur  i;e  cœur  infléxible 


* Julien  prît , selon  le  récit  d'Âm> 
mien  Marcellin,  la  route  ordinaire 
qui  conduisait  à Hiérapolis.  Jam 
apricance  cœh,  dit  cet  historien, 
l.a3,c.3,  tertio  nonas  martias  pro- 
fectus^  Hierapolim  solitis  itineribus 
■venit.  Les  itinéraires  anciens  nous 
apprennent  qu*on  se  rendait  en  cinq 
jonrs  d'Antioche  k Hiérapolis.  Les 
statitms^de  cette  voie  romaine  étaient 
Imtnee^  Chalcis  , Berkéa  ^ Batné  et 
Hiérapoiis»\\  ne  parait  pas  cependant 
que  Julien  ait  pris  précisément  cette 
route.  Il  n^alla  point  k Chalcis  ; U 
suivit  un  chemin  plus  direct,  et  qui 
davait  passer  assez  loin  an  nord  de 
cette  ville.  Ce  fut  sans  doute  là  le 
motif  du  séjour  qu'il  fit  à Bérhée 
( actnellement  Halep) , lien  où  on  se 
rendait  ordinairement  en  trois  jours 
en  venait  d’Antiqÿie  par  Chalcis, 
tandis  qu’il  y arriva  en  deux  jours , 
en  évitant  cettedernière  ville. — S.<M. 

> Le  bonrg  de  Litarbce  èxsài , selon 
Évagrins  (1.6, c.i  i),  à trois  cents sta< 
des  d’Antioche.  On  y trouvait,à  ce  que 
dit  JnUen(ep.a7,p.399) , des  restes 
des  habitations  d’hiver  des  Antiocbé- 
□iens.  Les  mots  xxi  jvSTUxov 
Xti(}iava  iyoxiQ"^  ’Avtioxi* 

xûv  f bien  rendus  par  tous  les  inter- 
prètes latins,  ne  l’ont  pas  été  avec 
autant  de  succès  par  les  traducteurs 
français.  En  relevant  le  contre-sens 
commis  par  La  Bletterie , qui  a tia- 
dnit  : le  chemin  sc  resientait  tic  Vki~ 


ver  (tj4ntiocke^  le  dernier  traduc- 
leur  français  (t.  iii,  p.  164)3  n'a  pu 
s’empêcher  d’y  en  substituer  un  an- 
tre, un  peu  moins  grave,  il  est  vrai. 
Au  lieu  de  : « Le  hasard  m’y  a fait 
U remarquer  une  route  où  sont  les 
« restes  d’un  camp  d’hiver  formé  an- 
U trefois  par  l’armée  du  peuple  d’An- 
«•  tiüche,  » U fullaît  tradnire  : «Le  ha- 
« sard  me  condnisit  sur  nue  route  où 
*•  se  trouvaient  les  mines  des  habita- 
u lions  d’hiver  des  Antiochéniens.  >• 
La  Bletterie  avait  été  trompé  parXil- 
lemont  ( t.  iv,  Julien , art.  ai.),  qui 
avait  entendu  comme  lui  le  passage  de 
Jnlien.  Il  parait,  parla  distance  in- 
diquée, queLitarbes  était  située, assez 
loin  au-delà  A'Imtnee  ^ première  sta- 
tion des  voyageurs  qui  se  rendaient 
d’Antioche  à Hiérapolis  en  passant 
par  Chalcis,  et  au  nord  de  cette  ville, 
/mma,  selon  Pline  (1.  5,  c.  24)  « était 
le  commencement  de  la  Comagène  ; 
pour  litarbes,  elle  se  trouvait  dans  la 
Chalcidène. — S.-M. 

^ Entreun  marais  et  nue  montagne, 
TO  jxèv  T To  ^8  opoç  • «VeTs  le  ma- 
«•rais, dit  Julien, étaient  des  pierres, 
«•jetées  comme  à dessein,  mais  non 
«travaillées,  et  semblables  à celles 
«dont  on  pave  les  mes  des  antres 
« villes.  Elles  étaient  placées  comme 
« une  muraille;  seulement  la  vase  y 
« tenait  lieu  de  ciment.  • Le  chemin 
qui  conduit  d'Antioche  à Chalcis 
porte  encore  dans  le  pays  le  nom  de 
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l’empereur  les  congédia  durement, en  leur  répétant  (ju’il 
ne  rentrerait  plus  dans  leur  ville , et  qu’il  irait  passer 
à Tarse  l’hiver  suivant.  Quoiqu’à  son  départ  d’An- 
tioche il  n’eût  pas  aperçu  dans  les  victimes  des  signes 
favorables,  cependant  enivré  de  ses  succès  passés  et  des  r 
flatteuses  prédictions  de  Maxime,  dont  U se  flt  accom- 
pagner dans  ce  voyage , il  tirait  d’heureux  pronostics 
de  tout  ce  qu’il  rencontrait  sur  sa  route,  et  il  tenait 
un  registre  exact.  Il  vint  le  lendemain  à Bérhée,  nQin*  ' 
mée  aujourd’hui  Halep,  où  il  s’arrêta  pendant  un  jour 
Après  avoir  solennellement  offert  à Jupiter  un  taureau 
blanc  en  sacrifice*,  il  assembla  le  sénat  de  cette  ville, 
et  tâcha  de  le  porter  à l’idolâtrie  par  un  discours  qui 
fut  applaudi  de  tous,  et  qui  ne  persuada  personne. 

Il  eut  lui-même  occasion  de  s’apercevoir  du  peu  de 

, * , * Uberté  d’im 

succès  de  son  éloquence.  Le  chef  du  conseil  de  Bérhée,  babiuatdc 
irrité  contre  son  fils  de  ce  qu’il  avait  embrassé  la  reli-  _ . , , 

/ . Thcod.  1. 3, 

gion  du  prince , l’avait  publiquement  déshérité  et  chassé  ®-  ”• 
de  sa  maison.  Comme  Julien  approchait  de  la  ville 

Chaussée  de  Julien,  Voyez  Pococke  canton,  aurait  ajouté  un  martyr  à 
{^Desc,  of  the  east,  t.  a,  p.  171)  y ceux  que  tou  sèle  contre  le  christia- 
et  Dnunmood  ( Travels.,  p.  x83.).  nisme  avait  déjà  faits.  Un  solitaire 
— S.<M.  nommé  Domitios  habitait  une  ca> 

< Il  visita  la  citadelle,  r*^v  àxpo-  veroe  dans  cette  province;  tout  le 
TToXtv.Cest  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  monde  s'y  rendait  pour  recevoir  sa 
sa  lettre  k Libanius.  La  citadelle  de  bénédiction.  Julien  en  fut  irrité;il  lit 
la  moderne  Halep  est  encore  très-re-  dire  au  solitaire  que , s'il  avait  choisi 
marquable  par  sa  prodigieuse  éléva-  la  retraite  pour  plaire  k Dieu , il  ne 
tion  au-dessus  de  la  ville , aussi  est-  devait  pas  tant  rechercher  l'empres- 
elle  très-forte.  — S.-M.  sement  des  hommes.  Domitius  lui 

> Selon  l’usage  des  rois,  êaaiXt-  répondit  qu’il  ne  pouvait  chasser 
x«sc  I dit  Julien.  — S.-M.  ceux  que  la  foi  amenait  vers  loi.  Jn- 

^ La  ville  de  Bérhée  était  dans  la  lien  fit  alors  boneber  l'entrée  de  la 
Cyrrhestlque , province  de  la  Syrie  caverne,  et  le  saint  y perdit  la  vie. 
septentrionale , qui  tirait  son  nom  de  Selon  la  Chronique  de  Malala  (part, 
la  ville  de  Cyrrhos.  Selon  quelques  a,  p.  16),  cet  événement  dont  nous 
historiens,  Julien,  en  traversant  ce  ne  garantissons  pas  la  vérité,  serait 
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ce  jeune  homme  alla  se  jeter  à ses  pieds  pour  lui  de- 
muiider  justice.  L’empereur  lui  promit  de  le  réconcilier 
avec  son  père.  Dans  un  repas  qu’il  donna  aux  magis- 
trats de  Bérliée,  il  fit  placer  à côté  de  lui  le  père  et  le 
fils.  Après  quelques  moments  d’entretien  : Pour  moi, 
dit-il  au  père  ,je  ne  puis  soujfnr  qu'on  veuille  forcer 
la  croyance  des  autres  hommes,  et  exercer  sur  leur 
conscience  une  sorte  de  tyrannie. N’exigez  pas  devotre 
fils  qu  'il  suive,  malgré  lui , votre  religion  ; je  ne  vous 
oblige  pas  d’ embrasser  la  mienne,  quoiqu’il  me  fut 
aisédevousy contraindre.  Quoi! seigneur,\ui répondit 
le  père , vous  me  parlez  de  ce  scélérat,  de  cet  impie  , 
qui  a préféré  le  mensonge  à la  vérité?  A cette  brusque 
repartie,  l’empereur  prenant  un  air  de  douceur  : Faites 
trêve  à vos  invectives,  lui  dit-il,  et  se  tournant  vers 
le  jeune  homme,  il  ajouta  : Je  vous  tiendrai  lieu  de 
père, puisque  le  vôtre  vous  abandonne. 

Il  fut  plus  content  des  habitants  de  Batné  ‘ , où  il 
arriva  après  une  marche  de  huit  lieues  Cette  ville, 
située  en  Syrie  ^ dans  une  plaine  délicieuse,  et  peuplée 

arrive  dans  la  ville  de  Cyrrhaa.  Il  est 
impossible  queJalien  se  soit  détourné 
autant  de  sa  route  pour  passer  par 
une  ville  si  loin  an  nord  de  Bérhée. 

La  chronique  Paschale  (p.  198),  dit 
seulement  que  ce  fut  en  traversant 
la  Cyrrbestîqoe,  TwvK'jfpeçixwv, 
ce  qni  serait  plus  vraisemblable.  On 
voit  parun  passage  de  saint  Grégoire 
de  Tours  {de  glor,  mort.,  p.  100), 
que  de  son  temps  le  culte  de  DomU 
tins,  martyr  de  Syrie,  était  très*ré> 
panda.  — S.-M. 

* Ce  nom , d'origine  syriaque  , sc 
retrouve  dans  la  langue  arabe,  et  il 
sert  à désigner  un  lieu  situé  dans  une 
•vallée  ou  leseaux'uienncntse  réunir. 


Il  s'applique  par  cette  raison  à an 
grand  nombre  de  localités. — S.-M. 

> Ce  lieu  est  appelé  liathnis  oa 
Bannis t dans  les  itinéraires  romains 
qui  le  mettent  à vingt-sept  milles  de 
Berhaa  ou  Halep.  — S.-M. 

3 Le  nom  de  cette  ville  est  bar- 
bare, dit  Julien,  mais  le  pays  est 
grec.  BxpCaptxâv  ovoaa  toûto,  5^01- 
ptev  èçtv  É>J.r.vixov.  Cette  ville  était 
une  autre  Daphné,  à cause  de  ses 
agréments.  «Je  n’ai  rien  vu  d’aussi 
« beam  dans  votre  pays , dit  Julien 
« à Libauius;  j’en  excepte  Daphné  , 
« à laquelle  on  la  compare.  Ponr  moi  , 
«je  préférerais  Batné  à l'Ossa,aa 
« Pélion , à rolympe,  aux  belles  val- 
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de  cyprès,  était  fort  adonnée  à l’idolâtrie.  L’empereur 
y respira  avec  plaisir  l’odeur  de  l’encens  dont  la  fumée 
s’élevait  de  toutes  parts.  11  rencontrait  à chaque  pas 
des  victimes  magnifiquement  parées.  Charmé  de  ce  zèle 
il  logea  dans  un  palais  rustique  qui  n’était  construit 
que  de  bois  et  de  terre.  Après  des  sacrifices  dont  les 
signes  parurent  heureux  à son  imagination  satisfaite, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Samosate  ' , capitale 
de  la  Commagène,  où  il  aurait  trouvé  un  pont  com- 
mode pour  passer  l’Euphrate,  il  prit  celui  d’Hiérapolis , 
qui  n’était  éloignée  de  Batné  que  de  sept  lieues  *.  Cette 
dernière  route  était  plus  courte  pour  arriver  au  bord 
de  l’Euphrate  D’ailleurs,  Hiérapolis,  dont  le  nom 
signifie  ville  sacrée , était  fameuse  par  un  ancien  temple 
de  Jupiter  Les  habitants  vinrent  en  foule  à sa  ren- 


«lées  de  la  Tbessalie,  à Daphné 
« même , sans  scs  temples  de  Jupiter 
«Olympien  et  d’Apollon  Pythien. » 
Ce  lieu,  que  les  Arabes  modernes  ont 
nommé  Bab , n'a  rien  perdu  de  ses 
avantages.  Le  géographe  Abou’lfeda 
{tab,  Syria laq,  édit.  Koehler.), 
en  parle  de  manière  k justifier  les 
éloges  de  Julien.  — S.-M. 

* Ville  grande  et  peuplée,  aeyà- 
Xtiv  xai  TTcXuavÔpwTTOv  7tû>.iv,  dit  Liba- 
nius.  — S.-M. 

* La  distance  était  plus  considé- 
rable. La  table  de  Peutiuger  nous 
fait  voir  qu’il  y avait  trois  petites 
stations  entre  Batné  ou  Bannis  et 
Hiérapolis.  D'abord  quinze  railles  de 
Batné  à Thihauriy  puis  douze  milles 
jusqu’à  Bathna,  et  enfin  dix-huit 
milles  de  là  à Hiérapolis;  en  tout 
quarante-cinq  milles  ; ce  qui  fait  en« 
vironquinze  lieues.  L’erreur  est  donc 
de  moitié  environ. — S.-M. 

^ Selon  Zosiine  (1.  3,  c.  12),  Ju- 


lien arriva  le  cinquième  jour  de  sa 
marche  à Hiérapolis,  «gfxtrTT.  (î's  tt,v 
’IgpaffcXiv  Ti/x6pa  xaTot).aêciv.  Cette 
indication  est  conforme  à ce  que 
l’empereur  dit  Ini-méme  dans  sa  let- 
tre à Libanîus.  Le  premier  jour  apres 
son  départ  d’Antioche,  il  arriva  à 
Litarbes  dans  la  Chalcidène.  Le  se> 
cond  à Bérhée,  où  il  passa  un  jour 
entier.  C’e.st  donc  le  quatrième  qu’il 
arriva  à Batné , et  le  cinquième  à 
Hiérapolis.  — S.-M. 

^ igpov  âpx«îov.Cette  ville, déjà  mé- 
tropole de  l’Euphratèse,  devait  être 
encore  recommandable  à Julien,  par 
d’autres  titres:  elle  était , pour  ainsi 
dire.,  le  centre  de  toutes  les  supersti- 
tions syriennes;  c’est  là  que  la  grande 
déesse  des  Syriens  était  révérée  d’une 
manière  particulière, et  qu’elle  rece- 
vait les  hommages  de  presque  tous 
les  penples  de  l’Orient.  On  peut  à ce 
sujet  voirie  curieux  Traité  de  Lucien 
sur  cette  divinité.  La  ville  ù^Hiera- 


Jnl.  ep.  27, 
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contre  et  le  reçurent  avec  joie.  Il  rendit  d’abord  ses 
liommages  à Jupiter,  et  alla  loger  chez  Sopater,  dis- 
ciple d’Iamblique.  Julien  chérissait'  Sopater,  parce  que 
ce  philosophe  ayant  plusieurs  fois  reçu  chez  lui  (ion- 
stance  et  Gallus,  il  avait  résisté  aux  sollicitations  de 
ces  deux  princes,  qui  le  pressaient  de  renoncer  à l’ido- 
làtrie.  C’était  dans  cette  ville  que  l’empereur  avait 
marqué  le  rendez-vous  de  l’armée.  Au  moment  de  son 
entrée , un  portique , sous  lequel  campait  un  corps  de 
troupes,  s’étant  tout-à-coup  écroulé,  écrasa  cinquante 
soldats,  et  en  blessa  un  grand  nombre.  Pendant  les  trois 
jours  que  Julien  passa  à Hiérapolis  il  fît  rassembler 
toutes  les  barques  qui  se  trouvaient  sur  l’Euphrate  à 
Sainosate  et  ailleurs  On  y transporta  les  provisions 


polis  f presque  ruinée  oiaintenant , est 
nommée  Manbedj  par  les  Arabes.  Les 
Syriens  l'appelaient  Maboug;  elle  a 
été  aussi  nomnice  quelquefois  par  les 
Grecs  (Strab.,  1. 1 7,  p.  748 

et  75i.).  C'est  sans  ancun  doute  une 
altération  de  sa  dénomination  sy- 
rienne.— S.-M. 

‘ Il  l'appelle  OeicTOCTtc,  trts^di- 
vin. — S.-M. 

* Hiérapolis  n’était  pas  snr  l’Eu- 
phrate, mais  à une  petite  distance  de 
ce  fleuve,  comme  nous  l’apprend 
Lucien  Dea  Sjria,  t.  3,  p. 
ed.  Heinsters.).  Cet  intervalle  était 
cependant  de  vingt'qnatre  milles 
romains,  on  d'environ  huit  lieues, 
comme  on  le  voit  dans  la  table  de 
Peutinger.  Gibbon  se  trompe  donc 
en  disant  (t.  4,  p.  474)* 
presque  sur  les  bords  de  l’Enpbrate. 
On  traversait  ce  fleuve  dans  un  en- 
droit nommé  Zeugtna,  c'est-à-dire 
le  pont.  C'était  là  le  passage  mili- 
taire de  l'Euphrate  pour  les  troupes 
envoyées  d'Antioebe  contre  les  Per- 


ses. Ce  lieu , où  il  ne  se  trouve  plus 
que  des  mines,  fut  nommé  par  les 
Aiabes  dans  le  moyen  âge  Djisr-Man- 
ou  simplement  Djisr  (le  Pont) 
ce  qui  est  la  traduction  du  grec.  Le 
savant  d’Anville  s’est  trompé  en  pla- 
çant la  situation  de  l’antique 
à Roum-kalaahf  fort  sur  l'Euphrate  « 
très-loin  au  nord  d’Hiérapolis  et 
snr  une  route  différente  ( D'Auville  , 
VEuphr.  et  le  Tigre  y p.  y et  8).  Je 
suis  entré  dans  de  grands  détails  sur 
la  géographie  de  ces  régions  et  de 
l’ancienne  .Syrie  en  général , dans 
une  Histoire  de  Palmyre  que  je  fais 
imprimer  en  ce  moment  à l’Impri- 
merie  royale.  Faute  de  connaissances 
positives  sur  la  géographie  de  ce 
pays,  tous  les  interprètes  des  antenrs 
anciens  qui  ont  parlé  des  opérations 
de  Julien  pendant  son  séjour  à Hié- 
rapolis, l’ont  fait  d’nne  manière  ob* 
scure,  et  comme  si  cette  ville  avait 
été  située  sur  l’Euphrate.  — S.-M. 

^ On  apprend  de  Zosime  qu’un 
général  nommé  Hiérius  fut  chargé  du 
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qui  seraient  nécessaires  dans  les  pays  déserts  et  stériles 
qu’on  aurait  à traverser.  Il  rassembla  quantité  de  che- 
vaux et  de  mulets;  il  envoya  des  exprès  aux  diverses 
tribus  des  Sarrasins , pour  les  avertir  de  le  venir  joindre , 
s’ils  voulaient  être  traités  comme  amis  des  Romains 
Son  armée , qu’il  savait  animer  par  une  éloquence  mi- 
litaire, montrait  une  ardeur  extrême.  Mais  Julien  ne 
comptait  pas  moins  sur  le  secret  de  l’exécution.  Per- 
suadé que  tout  ce  qui  sort  de  la  bouche  du  chef  par- 
vient bientôt  aux  oreilles  des  espions , qui  se  dérobent 
à la  plus  exacte  vigilance , il  n’avait  d’autre  confident 
que  lui-même,  et  ne  laissait  transpirer  aucun  de  ses 
projets.  11  fit  prendre  les  devants  à des  coureurs,  à 
dessein  d’arrêter  les  transfuges , et  d’empêcher  qu’ils  ne 
portassent  des  nouvelles  à l’ennemi.  Enfin  il  tenta  pour 
la  dernière  fois  d’engager  tous  ses  soldats  dans  l’idolâtrie. 
Plusieurs  se  laissèrent  séduire  par  ses  caresses;  mais  la 
plupart  étant  demeurés  fermes , il  n’osa  congédier  ces 
fidèles  chrétiens , de  peur  d’affaiblir  son  armée. 

Ayant  passé  l’Euphrate  sur  un  pont  de  bateaux  * , 
avant  que  les  ennemis  fussent  avertis  de  sa  marche,  il 
vint  à la  ville  de  Batné  en  Osrhoène , de  même  nom 


commaDdement  de  tous  cesbatimenU 
de  transport.  Selon  la  chronique  de 
Jean  Malala  (part.  2,p.i7}y  Julien 
avait  fait  fabriquer  k Samosate  des 
bâtiments  de  charge , ocXcIa , les  uns 
en  bois , ^ les  autres  en 

cuir,  Cupoôy.  Il  avait  tiré  ce  ren- 
seignement d'un  auteur  qui  noos  est 
entièrement  inconnu  d*aillenrs , d'un 
certain  Magnus  de  Carrhes,  Màyvo; 
6 Kflippvivb;  f qui  avait  accompagué 
Julien  dans  son  expédition. — S.-M. 

‘ Julien  dans  sa  lettre  se  contente 


de  dire  qu’t/  les  Jit prévenir  de  -venir, 
s*ils  le  voulaient^  uTfO{i.ip.vyioxttv  aù- 
Tcùç  wcstv,  et  êouXotvTo.  — S.-M. 

* Tiavaliponte.he  pont  àeZeugtna 
avait  sans  doute  été  détruit  pendant 
les  guerres  contre  les  Perses , pour 
les  empêcher  de  passer  l’Euphrate , 
et  de  pénétrer  dans  la  Syrie.  Outre 
son  armée , Ânunien  Marcellin  re- 
marque quejulien  passa  le  fleuve  avec 
des  troupes  auxiliaires  de  Scythes» 
c’est-à-dire  deGoths»  cum  exereitu  et 
Scjthariun  auxiliis, — S.-M. 
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que  celle  de  Syrie  ‘.  — [Un  malheur  assez  semblable  à 
celui  qui  l’avait  déjà  alarmé  en  entrant  dans  Hiérapolis , 
vint  lui  inspirer  de  nouvelles  terreurs  dans  cette  ville. 
Cinquante  des  bouimes  employés  au  service  de  l’armée  y 
furent  étouffés  par  la  chute  d’une  meule  de  paille,  qui 
était  très-élevée,  selon  l’usage  du  pays.  Il  en  conçut  de 
sinistres  craintes  sur  le  succès  de  son  expédition.  ] On 
laissa  sur  la  gauche  Edesse  * : le  christianisme  y flo- 
rissait,  c’était  assez  pour  en  éloigner  Julien. 

Etant  arrivé  à Carrhes  célèbre  par  la  défaite  de 
Crassus  il  s’y  arrêta  quelques  jours.  En  cette  ville 


* Celte  ville,  qu'Ammîen  Marcel- 
lin qualifie  de  municipale,  munici- 
pium  f est  appelée  une  petite  ville, 
TT&XiX'vicv,  par  Zosiinc  et  par  Pro- 
cope  (c/e  beil.  Pers.  1.  2,c.  1 2).  C'est 
sans  doute  aune  situatîou  semblable 
quelle  devait  ridcniité  de  son  nom 
avec  laBatné  de  laCyrrhestiquedout 
il  a déjà  été  parlé.  Pour  la  distinguer 
des  autres  localités  du  même  nom, 
on  l'appelait  en  syriaque  Dnthnan  di 
Saroug  ou  Batné  de  Sarougy  du  nom 
du  pays  où  elle  se  trouvait.  Us  l'ap* 
pelaient  aussi  simplement  Saroug  ; les 
ArabesPontDommée  SaroitdJ,  Voyez 
Assemanî,  Btbl.  orient,  t.  1,  p.  284. 
— S.-K. 

> Zosime  (1.  3,  c.  12),  rapporte 
précisément  le  contraire.  Selou  lui, 
tout  le  peuple  d'Édesse,  É^etiaYivcl 
rrav^Tiutt  ,vintà  sa  rencontre  jusqu'à 
Batné  avec  une  couronne,rinvitant  à 
visiter  lenr  ville.  Xnlien , selon  loi , 
accéda  à leur  désir»  et  vint  à Édesse, 
d'où  il  se  rend  K à Carrhes,  tTrtçàç 
T7  iro>.si,...  iirl  Kappa; ^êat^vî^s.C' est 
Sozomènc  et  Théodoret  qui  préten- 
dent que  Julien  évita  de  passer  par 
Kdcsse,  qu'il  laissa  sur  la  gauche.  Il 
esta  remarquer  qu' A mmien  Marcel- 


lin semble  être  de  leur  avis;  caril  dit, 
1.23,c.3,  que  Julien  partit  afïligé  de 
Hatué,ct  se  rendit  promptement  à 
Carrhes;  mœstus  exinde  digressus  vc~ 
nit  cursu  propero  Carras. — S.-M. 

^ Cette  ville,  située  assez  loin  an 
midi  d'Édesse,  est  nommée  parles 
Orientaux  Harran  ou  Kharran,  On 
trouve  cette  dénomination  dans  Jo- 
sèphe  Jud.^  1.  i,  c.  7 et  19. 

Xappàv.  Bile  se  représente  sur  une 
médaille  inédite  de  la  collection  de 
feu  M.  Toebon»  de  l'Académie  des 
Inscriptions;  où  on  lit  XAPPAN, 
Selon  Ëtieune  de  Byzance , elle  était 
arrosée  par  le  fleuve  Carra.  Klle  sé- 
parait , dit  Zosime , les  Romains  des 
Assyriens  : H TroXtç  P(d{âaic>uç 

xot  Aatjupvcu;.  C'est  sans  doute  de 
son  territoire  qu'il  veut  parler;  car 
la  domination  romame  s'étendait  bien 
au-delà  de  celte  ville. — S.-M. 

4 CarrhtVf  clade  Grossi  nobiles,  dit 
Pline  (1.  5,  c.  24)»  Kn  mentionnant 
cette  ville,  les  écrivains  latins  man- 
quaient rarement  de  rappeler  le  dés- 
astre deCrassus.  Ainsi  Lucain,Pliars. 
1.  t , v.  ]o4  : 

miscriintlu  futieic  Ctossus  ^ 

Assyriss  Lalio  roAculavit  san^înv  Carra». 
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était  un  temple  de  la  lune,  adorée  sous  le  nom  de  dieu  Amm  i.  î3, 
Liinus.  Ces  peuples  par  une  idée  bizarre  avaient  changé  Tiieod^i.  3, 
le  sexe  attribué  partout  ailleurs  à cette  divinité.  Il  y Soi'i.sfê.i. 
avait  selon  eux  une  malédiction  attachée  à ceux  qui  • î. 
adoraient  la  lune  comme  déesse  : ils  vivaient,  disaient- 

' ^ opart  lu  Ca- 

ils,  dans  un  perpétuel  esclavage,  toujours  asservis  aux 
caprices  de  leurs  femmes  '.  L’empereur  n’oulilia  pas  de  D«ct.num. 
visiter  ce  temple.  On  dit  qu’après  le  sacrifice,  s’étant 
enfermé  seul  avec  Procope  son  parent,  il  lui  remit  un 
manteau  de  pourpre,  avec  ordre  de  s’en  revêtir  et  de 
prendre  la  qualité  d’empereur,  supposé  qu’il  périt  dans 
la  guerre  de  Perse.  Tbéodoret  copié  par  d’autres  auteurs 
chrétiens  attribue  en  cette  occasion  à Julien  une  action 
tout-à-fait  horrible.  Il  rapporte  qu’au  sortir  du  temple, 
ce  prince  en  fit  fermer  les  portes,  et  que  les  ayant  scel- 
lées de  son  sceau,  il  y plaça  une  garde  de  soldats  qui 
ne  devait  être  levée  qu’à  son  retour;  qu’ensuite,  à la 
nouvelle  de  sa  mort , lorsqu’on  entra  dans  le  temple 
on  y trouva  une  femme  suspendue  par  les  cheveux , les 
bras  étendus,  le  ventre  ouvert,  Julien  ayant  cherché 
dans  ses  entrailles  des  signes  de  sa  victoire.  Sozomène, 


et  Amioien Marcellin,  l.sà3,c.3,  Car- 
ras ^ antiquum  oppidum  y Crassorum 
et  Bornant  exercitus  (crumnis  insigne- 
— S.-M. 

^ Beaucoap  d^antears  ont  traité  da 
culte  de  la  lune  à Carrhes.  Cette  ville 
se  distingua  toujours  par  son  atta- 
chement pour  le  paganisme;  les  em- 
pereurs ne  purent  jamais  l'y  détruire. 
Il  y subsistait  encore , lorsqu'elle 
passa,  au  septième  siècle , sous  la  do- 
mination des  Arabes.  Les  partisans 
de  l'ancien  culte  connus  des  auteurs 
.irabes  sous  les  noms  de  Harraniens 
ou  de  Sabéens,y  étaient  en  très-grand 
nombre;  ils  furent  protégés  par  le.s 


conquérants  arabes,  qui  leur  accor- 
dèrent la  faculté  d'étre  gouvernés  par 
des  chefs  de  leur  nation.  Aux  hui- 
tième, neuvième  et  dixième  siècles, 
ils  étaient  dans  un  état  très-prospère; 
les  sciences  étaient  très -cultivées 
panni  eux;  ils  produisirent  un  grand 
nombre  d'écrivains  distingués  , sou- 
vent cités  dans  les  ouvrages  syriaques 
et  arabes.  Ces  sectaires  ont  prolongé 
leur  existence  jusqu'à  une  époque 
très-rapproobee  de  nous,  et  il  n'est  pas 
sur  qu'il  n'en  subsiste  pas  encore  ac- 
tuellement dans  la  Mésopotamie  des 
restes  très-considérables.  — S.-M. 
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d’ailleurs  assez  crédule, et  contemporain  de  Théodoret, 
n’a  pas  adopté  ce  récit.  On  n’en  trouve  rien  dans  saint 
Grégoire  de  Nazianze , qui , dans  les  reproches  de  cruauté 
qu’il  lance  avec  tant  de  force  contre  Julien,  n’aurait  eu 
garde  de  passer  sous  silence  un  fait  si  alixice. 

La’^nuit  du  i8  au  19  de  mars,  Julien  fut  fort  agité 
par  des  songes  fâcheux.  A son  réveil,  ayant  consulté 
les  interprètes  de  songes  qu’il  menait  à sa  suite,  il 
jugea  que  le  jour  suivant  allait  être  signalé  par  quelque 
événement  fune.ste.  I.ejour  se  passa  sans  accident;  mais 
la  superstition  trouva  bientôt  de  quoi  autoriser  ses  rê- 
veries. On  apprit  quelque  temps  après  que,  cette  nuit- 
là  même,  le  feu  avait  pris  dans  Rome  au  temple  d’A- 
pollon Palatin , et  que  sans  un  prompt  secours  les 
oracles  des  Sibylles  auraient  été  la  proie  des  flammes. 
Il  y avait  deux  grandes  routes  pour  aller  en  Perse  : 
l’une  à gauche  par  Nisibe  et  l’Adiabène,  en  traversant 
le  Tigre;  ' l’autre  à droite  par  l’Assyrie, le  long  de  l’Eu- 
phrate On  appelait  alors  Assyrie  la  partie  méridio- 


1 T*îi;  u.èv,  t^ià  tcu  ircra{i.cu  Ti* 
ypTjToç  xal  fcoXidX  xaTç 

aaTpa.77(iouç  cx€o).Xcu'’ 
OY)ç.  Zos.,  1.  3.  c.  12.  « L'un,  par  le 
Tigre  et  la  ville  de  Nisibe,  conduisait 
aux  satrapies  Adiabéiiiqaes.»  Ancun 
des  interprètes  de  Zosime,  ni  des 
savants  qni  se  sont  occupes  de  Tbis- 
toire  de  cette  époque,  n'a  fait  atten* 
tion  aux  expressions  de  cet  histo* 
rien.  Par  les  satrapies  deTAdiabène, 
Zosime  veut  désigner  toutes  les  pe- 
tites souverainetés  , situées  sur  les 
bords  du  Tigre  et  dans  les  montagnes 
des  Curdes  qui  séparaient  le  royaume 
de  Perse,  de  celui  d'Arménie.  Nous 
savons  par  les  actes  des  martyrs  sy- 
riens, composés  par  Marouta  et  pu- 


bliés par  Assemani , qae  l'Adîabene 
formait  alors  un  royaume  particQ' 
lier;  ces  actes  font  connaître  un  soo* 
verain  de  cette  région  appelé  Arde- 
schir  (t.  X , p.  99  et  1 53  ) , qui  était 
grand  perséenteur  des  chrétiens.  Les 
Grecs  et  les  Romains  nomment  Jovi* 
nianus  on  Junius  satrape  de  la  Gor- 
dyène.  Les  auteurs  arméniens  placent 
du  même  côté  les  principautés  des 
Reschdouniens,  des  Ardzronniens, 
des  Andsevatsiens,  deVArzanéneyde 
.laMoxüèue  et  une  multitude  d'antres. 
C'est  à tous  ces  petits  états  que  s'ap* 
pUquent  sans  aucun  doute  les  ex* 
pressions  de  7/Osime  et  le  nom  de 
satrapies  de  rÀdiabène.  — S.-M- 
* Tü;  TOU  Eupparou  xaî 
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naie  de  la  Mésopotamie  qui  obéissait  aux  Perses.  Julien 
préféra  cette  dernière  route.  Pendant  qu’il  disposait 
tout  pour  son  départ,  on  vint  lui  annoncer  qu’un  corps 
de  cavalerie  ennemie,  ayant  forcé  les  passages,  ravageait 
les  environs  de  Nisibe.  L’alarme  se  répandit  dans  le 
camp  ; mais  on  apprit  bientôt  que  ce  n’étaient  que  des 
coureurs,et  qu’ils  s’étaient  retirésaprèsavoir  fait  quelque 
pillage.  Pour  mettre  le  pays  à couvert  de  ces  insultes , 
il  détacha  de  son  armée  trente  mille  ' hommes  sous 
le  commandement  de  Procope  et  du  comte  Sébastien 
Ces  généraux  avaient  ordre  de  veiller  à la  sûreté  de  la 
Mésopotamie,  jusqu’à  ce  que  l’empereur  eût  pénétré 
dans  la  Perse  ; de  se  réunir  ensuite  à Arsace , et  de 
venir  avec  ce  prince  par  la  Corduène  , la  Moxoène  ^ et 
les  frontières  de  la  Médie,  rejoindre  Julien  au-delà  du 
Tigre  Il  écrivit  en  même  temps  au  roi  d’Arménie 


tcG  Kipxmaicu^  «raatre  par  l'Euphrate 
et  Circéfttum , m dit  Zo&ime.  — S.-M. 

* C'est  Ammieu  Marcellin  qui 
porte  à trente  mille  hommes  la  force 
de  ce  corps.  Selon  Zosime»  elle  n'é- 
rait  que  de  dix^buit  mille  hommes.So- 
aomène  compte  vingt  mille  hommes, 
ce  qui  est  d accord  avee  Libauiua.  II 
est  à remarquer  que  le  traducteur  la- 
tin de  ce  dernier  a mis  dans  sa  version 
trente  mille. Le  texte  offre  cependant 
ftupiat^a;  Dans  la  Chronique  de 
Malala  (part,  a,  p.  17.),  cette  armée 
n'est  portée  qu’à  seize  mille  hommes. 
—S.-M. 

* C’était  un  manichéen , autrefois 
duc  d'Egypte,  Sebastiano  Comité  ex 
DuceÆgypti  ydXl  Ammien  Marcellin, 
lien  a déjà  été  question  , liv.  ix,  § 3 
etsniv.C'eat  loi  qui  avait  été  chargé 
par  Constance  d'appuyer  Tarien 
George  dans  ses  mesures  contre  les 
catholiques.  Il  était  fils  d'Antlphi- 


lus  ; il  avait  reçu  des  leçons  de  Li> 
banlus,  qui  laimail  beaucoup.  On 
trouve  plusieurs  lettres  qui  lui  sont 
adressées  dans  le  recueil  de  ce  so- 
phiste.—S.-M, 

3 La  Moxoène,  est  sans  aucun 
doute , la  province  de  l'Arménie 
méridionale,  au  milieu  des  mon- 
tagnes desCurdes,  appelée  par  les 
Arméniens  Mog.  Elle  formait  iiiie 
des  quinze  grandes  divisions  de 
l'Arménie;  sa  position  était  à l'o- 
rient du  Tigre,  au  nord  de  la  ville 
de  Ninive.  D'Anville  s'est  trompé 
en  la  plaçant  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate septentrional , dans  le  pays 
actuellement  nommé  Mousek.  11  a 
été  trompé  par  une  apparente  res- 
semblance de  nom.  Voyez  sur  ce 
point  géographique , mes  Mémoires 
historiques  et  géographiques  sur 
V Arménie,  1. 1,  p.  1 74,  — S.-M, 

^ Julien  leur  avait  ordonné  en  011- 
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une  lettre  pleine  de  vanité,  se  relevant  beaucoup  lui- 
même,  taxant  Constance  de  lâcheté  et  d’impiété,  me- 
naçant Arsace,  et  comme  il  savait  que  ce  prince  était 
chrétien  : N'espérez  pas , lui  disait-il,  que  votre  Dieu 
puisse  vous  clèjendre , si  vous  négligez  de  iri  obéir 
Étant  sur  le  point  de  partir,  il  monta  sur  un  lieu  élevé 
pour  jouir  du  spectacle  de  son  armée  : c’était  la  plus 
belle  et  la  plus  nombreuse  qu’aucun  empereur  eût  con- 
duite contre  les  Perses.  Elle  était  composée  de  soixante- 
cinq  mille  hommes.  Ayant  remarqué  parmi  les  bagages 
un  grand  nombre  de  chameaux  chargés,  il  demanda  ce 
qu’ils  portaient.  On  lui  répondit  que  c’étaient  des  li- 
queurs et  des  vins  de  plusieurs  sortes  : Ârrêtez-les  ici, 
dit-il  aussitôt  ,ye  ne  veux  pas  que  ces  sources  de  vo- 
lupté suivent  mon  année  ; un  soldat  ne  doit  boire  que 
le  vin  qu  il  s'est  procuré  par  son  épée.  Je  ne.  suis  moi- 


tre,  après  avoir  opéré  leur  jonction 
avec  le  roi  d’Arroénie,  de  ravager 
une  province  fertile  de  la  Mcdie , 
noraince  ChiViocome  par  Ainmien 
Marcellin  , et  de  traverser  rapide- 
ment les  autres  parties  de  ce  pays; 
ce  n'était  qu'après  cette  opération 
qu'ils  devaient  se  rendre  dans  l’Assy- 
rie. Mandabatque  eis  , ut  si  ficri  po~ 
tius  possetj  regi  soctarentnr  Arsaci  : 
Clinique  eo  per  Cordaenam  et  Mo- 
xoenam , Chilioconio  uberi  Medîep 
tractUy  parùbusqne  aXlis  prœstricto 
cursu  'vastatis,  apud  Assyrios  adhuc 
agenti  sibi  concurrerenc. Amm.'Murc. 
1.  23,  c.  3.  J’ignore  quelle  était  la 
situation  de  ce  pays  de  Chiltocome, 
dont  il  est  encore  question  dans  Ara- 
mien  Marcellin,  1.  24,  c.  8 ; dans 
ce  dernier  endroit,  U le  place  auprès 
de  la  Corduène  : Chiliocomum  propè 


Corduenum  sitam  ; ce  n’en  est  pas 
assez  pour  fixer  sa  véritable  position. 
Je  soupçonne  que  ce  pays  pourrait 
bien  être  la  portion  de  l'Atropatène, 
baignée  par  le  lac  d’Ournû,  appelée 
par  les  anciens  Mantiane,  du  côté  de 
Taurîz.  Ce  pays  dépendant  du  Vas- 
pourakan,  se  nommait  Margasdan  en 
arménien,  c’est-à-dire, de  plaine, 
ChiUocomej  ou  les  mille  bourgs, 
doit  être  la  traduction  grecque  d’un 
nom  national  qni  avait  le  même  sens. 
Il  la  devait  sans  doute  à son  extrême 
population.  — S.-M. 

* C’est  rhistorîen  ecclesiastique 
Sozomène  (1.6,  c.  i.),  qui  nous 
donne  la  substance  de  cette  lettre, 
si  conforme  dans  son  esprit  avec 
celle  qui  a été  retrouvée  par  Mora- 
tori,  et  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant, p.37,liv.  XIII, § 3i. — S.-M, 
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même  qu'un  soldat,  et  je  ne  prétends  pas  être  mieux 
traité  que  le  dernier  de  mes  troupes. 

On  avait  préparé  des  étapes  sur  les  deux  routes  pour 
tenir  les  Perses  dans  l’incertitude.  Ayant  fait  une  fausse 
marche  du  côté  du  Tigre,  il  tourna  sur  la  droite;  et 
après  avoir  passé  une  nuit  sous  des  tentes,  comme  il 
s’était  fait  amener  son  cheval  qu’on  nommait  le  Baby- 
lonien, cet  animal  frappé  d’une  douleur  soudaine  s’a- 
battit tout-à-coup,  et  se  roulant  à terre,  mit  son  har- 
nais en  pièces.  Julien  s’écria  avec  joie  : Cest  Bahylone 
qui  tombe , dépouillée  de  tous  ses  ornements.  Ses  of- 
hciers  applaudissent  : on  fait  des  sacrifices  pour  con- 
firmer ce  bon  présage;  et  l’on  arrive  sur  le  soir  au  châ- 
teau deDavana  ',  où  une  rivière  nommée  Bélias  ’ prenait 
sa  source  pour  s’aller  jeter  dans  l’Euphrate.  Le  ay  de 
mars  l’armée  entra  dans  Callinicus,  place  forte  et  com- 
merçante Julien  y pratiqua  les  mêmes  cérémonies 
qui  étaient  en  usage  à Rome  ce  jour-là  en  l’honneur 


' Ce  cbâteaa  qu'Ammten  Marcel' 
lin  qualifie  de  Castra  prœsidiariof 
faisait  partie  d*ane  chaîne  de  postes 
destinés  à défendre  l'approche  de 
l'Enphrate.  Julien  suivit  cette  ligne 
ponr  se  rendre  à Callinicus  sur  ce 
fleuve;  c'est  ce  qni  résulte  de  ces 
paroles  de  Zosime  (1.3,  c.  i3), 
c^opfAiicac  , xat  rà  jv 

Xivixou  : <«  Étant  sorti  de  Carrbes  et 
« traversant  les  forts  placés  dansrin- 
n tervalle  jasqu'àCallinicas,etc.»  Le 
château  de  Davana  est  nommé  Da- 
bana  dans  laNotice  de  l’empire, qui  y 
met  nne  garnison  de  ca  valiersMaures, 
anucs  à la  façon  des  lUyriens,  equu 
tes  Mauri  lUyriciani,  et  par  Procope 
(fit  cedif.  1.  a,  c«  4 ) Dabanas.  Les 

Tome  JII. 


anteurs  syriens  appellent  cette  forte- 
resse Dahbana.  Voyez  Assemani, 
Bibl^  or.  t.  1 , p.  i8t.  — S.-M. 

* Ce  petit  fleuve  est  nommé  par 
d'autres  auteurs  Bilecka,  BiUcha  on 
Il  se  jette  dans  l'Euphrate 
à CaUiiiicus.  Les  anteurs  arabes  en 
parlent  sous  le  nom  de  BaiiAh.  — 
S.-M. 

3 Munimentum  robustumt  et  corn- 
mercandi  opimitate  gratissimum. 
Amm.  Marc.  1.  aS,  c.  3.  Cette  ville 
fut  appelée  Rakkah  par  les  Arabes. 
Elle  occupait  de  leur  temps  les  deux 
rives  de  l’Euphrate.  La  partie  à droite 
vers  la  Syrie  avait  le  nom  particu- 
lier de  Rajikak.  Selon  l’auteur  de  la 
Chronique  Paschale  (p.  17 5),  elle 
fut  bâtie  par  le  roi  de  Syrie,  Séleii- 

5 


vri. 

Il  arrive  à 
CalliuiouH. 
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de  Cybèle.  Le  lendemain  on  campa  sur  les  bords  de 
l’Eupbrate,  qui  devient  fort  large  en  cet  endroit  par 
l’abomlance  des  eaux  qui  s’y  rendent.  Ce  fut  là  que 
plusieurs  princes  sarrasins  * vinrent  lui  rendre  hom- 
mage comme  au  maître  du  monde  et  à leur  souverain , 
lui  offrant  une  couronne  d’or.  Pendant  que  l’empereur 
leur  donnait  audience,  on  vit  passer  en  pompeux  ap- 
pareil à la  vue  du  camp  la  flotte  commandée  par  le 
tribun  Constantianus  et  par  le  comte  Lucillianus.  Toute 
la  largeur  du  fleuve  était  couverte  de  mille  bâtiments 


cas  CaUInicus , après  avoir  vaincu  , à 
ce  qu'on  croit, dans  son  voialnaget 
son  frère  Antîochus  Hiérax.  Le  même 
auteur  l’appelle  CallinicopoUs,  KxX^ 
XtvucîWoXi;  ; mais  il  paraît  que  le  nom 
de  son  fondateur  a prévalu.  Elle  fut 
appelée  dans  la  suite  LéontopoUs. 
Je  suis  entré  dans  de  grands  détails 
au  sujet  de  cette  ville  commerçante, 
dans  mon  Histoire  de  Paimyre.-^ 
S.-M. 

* Saracenarum  regtiU  gentiiim.... 
oblatâ  ex  auro  eoronâ  tamqnam 
mundi  nationumque  suannn  dotni- 
num  adorarunt.  Atuni.  Marc.  1. 
c.  3.  C'étaient  sans  doute  les  princes 
ou  cheis  des  tribus  de  la  Palniyrène , 
qui  vinrent  alors  à la  rencontre  de 
Julien.  — S.-M. 

> Ces  bâtiments  de  transport  n'é* 
talent  pas  tous  de  la  même  forme  ni 
de  la  meme  construction , naves  ex 
diversn  trabe  contexta ^ dit  Ammien 
Marcellin , 1.  a 3,  c.  3.  Zosime  (1.3, 
c.  1 3)  donne  des  détails  plus  circon- 
stanciés sur  cette  flotte.  Selon  loi  il 
y avait  six  cents  bâtiments  constmits 
en  bois,  ix  ^ûXtov , ot  cinq  cents  en 
cuir,  aTTO  <^epp.X7cav.  Ce  sont  les  vais- 
seaux de  bois  et  de  enîr  qne  Julien 
avait  fait  construire  à Samosate , se- 


lon la  ebroniquede  Malala  ; V.ci-de- 
vant,  p.  56,  noie  3,  liv.  xiv,  J 3.  Zo> 
sime  confirme  donc  l’exactitade  du 
renseignement  conservé  parl’autenr 
de  cette  chronique,  qni  l’avait  em- 
pmnté  â Magnus  de  Carrhes , com- 
pagnon de  Julien  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Perses.  Il  y avait  en 
outre,  ajoute  Zosime,  cinquante  bâ- 
timents de  guerre,  ç-paTicüTtxatrntç, 
des  bâteaux  larges,  TiXaTcXa,  destinés 
â faire  des  ponts  et  à faciliter  le  pas- 
sage des  flenves , et  enfin  une  mul- 
titude de  transporis,ira|i.7C  oXXa  irXoTa, 
pour  les  vivres  et  pour  les  machines 
de  guerre.  On  voit  par  tous  ces  dé- 
tails que  1a  flotte  de  Julien  était  un 
peu  plus  considéralde,  qu'on  ne  de- 
vrait le  croire  par  le  récit  d’ Ammien 
Marcellin.  Selon  le  même  Zosime , 
Lucien  et  Constance  en  étaient  les 
chefs  au  lieu  de  Lucillianus  et  de 
Constantianus.  nommés  par  Ammien 
MarcelliD.Jecrois  que  pour  cette  cir- 
constance particulière  ,1e  témoignage 
du  dernier  doit  être  préféré.  Selon 
la  Chronique  de  Malala  ( part,  a , 
P 1 7 ) , la  flotte  entière  se  compo- 
sait de  douze  cent  cinquante  bâti- 
ments , ce  qui  est  assez  conforme  an 
récit  de  Zosime.  — S.-M. 
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cliargés  de  vivres , d’arnies  et  de  machines  : sans  compter 
cinquante  vaisseaux  armés  en  guerre,  et  autant  de  grosses 
barques,  propres  à établir  des  ponts  pour  le  passage  de 
l’armée. 

L’empereur,  après  avoir  reçu  les  troupes  des  Sar- 
rasins,  qui  pouvaient  être  d’un  grand  secours  pour  , ^3 
les  courses  et  pour  les  surprises , entra  dans  Circé-  ^osTs^c  i3 
sium  ' au  commencement  d’avril.  C’était  la  dernière  Ma- 
place  des  Romains  de  ce  cole-la  Elle  était  forte  et  part.2,p.i7 
bien  bâtie,  située  au  confluent  de  l’Aboras  et  de  l’Eu- 
phrate  Dioclétien  l’avait  fortifiée  avec  soin  pour 
servir  de  boulevard  à la  Syrie  'contre  les  incursions 
des  Perses.  Tandis  que  Julien  faisait  passer  l’Aboras  à 
ses  troupes  sur  un  pont  de  bateaux,  il  reçut  une  lettre 
de  Salluste,  préfet  des  Gaules,  qui  le  suppliait  de  sus- 
pendre son  expédition,  jusqu’à  ce  qu’on  eut  obtenu 
des  marques  plus  certaines  de  la  faveur  des  Dieux.  Ju- 
lien qui  s’en  croyait  assuré,  ayant  passé  le  fleuve  après 
son  armée  , fit  rompre  le  pont,  pour  ôter  aux  déser- 
teurs toute  espérance  de  retour  Il  rassembla  ses  ba- 


I Cette  ville  appelée  parles  Arabes 
Karkisiah , se  trouve  aussi  désîguée 
dans  les  auteurs  anciens  et  dansÂm- 
mien  Marcellin  en  particulier,  sous 
le  nom  de  Cercusltim-  On  rappelait 
encore  Cîrcessus.  Le  nom  de  Kipxv]- 
otovt  Circesinm,  est  le  plus  comnmn. 
Quelques  savants  croient  qn'elle  est 
la  Carchemis  de  rÉcriture  ( a Par. 
XXXV,  20.  Jerem.  xLvi,  2.  Isaï.  x, 
9).  — S.-M. 

* Procope  l’appelle 
1.  2 , c.  5)  y le  dernier  fort  des  Ko* 
mains  <pp&upicv  ^ayarcv  elle  était 
encore  de  son  temps  sur  l’extrême 
frontière  de  l’empire. — S.-M. 


^ Elle  était  comme  dans  tuie  ile.C^r- 
cusium.,^  cujus  moeifia  Abora  Sur 
phrates  ambiuut  fluminaj'velutspa’r 
tiiim  insuJare Jingtntesy  dit  Ammien 
Marcellin,  I.  23,  c.  5.  * — S^M. 

é La  Chronique,  de  Malais  rapr 
porte  aussi  (part.  2,  9.17),  que 
cette  forteresse  avait  été  cpnstraite 
par  les  ordres  de  Dioclétien.  — 

S.-M. 

^ Je  crois  devoir  faire  ici  mention 
d’un  fait  qui  se  tronve  dans  la  Cbro* 
nique  de  Malala , et  qu'on  a çu  tort 
de  négliger.  Cet  auteur  qui , çQmmc 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le 
remarquer,  «tait  fort  bien  informe, 

5. 
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IX. 

Discours  de 
Julien  à ses 
troiipe.s. 


(An  J53.) 

taillons  et  ses  escadrons  qu’il  fit  ranger  en  cercle  au- 
tour de  lui.  Alors,  élevé  sur  un  tribunal  de  gazon, 
environné  des  principaux  officiers,  et  montrant  sur  son 
visage  l’assurance  de  la  victoire,  il  leur  parla  en  ces 
termes  : 

«Braves  soldats,  vous  n'étes  pas  les  premiers  Ro- 
« mains  qui  soyez  entrés  dans  la  Perse.  Pour  ne  pas 
« remonter  jusqu’aux  exploits  de  Lucullus , de  Pompée, 
« de  Ventidius,  plusieurs  de  mes  prédécesseurs  m’ont 
« prévenu  dans  cette  glorieuse  carrière.  Trajan , Vérus , 
« Sévère  sont  revenus  de  ces  contrées  victorieux  et 
« triomphants; et  le  dernier  des  Gordiens,  dont  le  mo- 
« miment  va  bientôt  se  montrer  à nos  yeux  ayant 
« vaincu  le  roi  de  Perse  auprès  de  Résaïna  “ , aurait 


rapporte  qne  Julien  au^nuenta  sou 
.innée  a Cîrcésium,  de  dix  mille  sol- 
dats : savoir,  de  six  mille  hommes  des 
troupc.s , cantonnées  .sur  cette  fron. 
ticre  fyxa6c  Tcù;  çpXTUiJTa;,  et  de 
quatre  milleautres  qui  s'y  trouvaient. 
Il  en  conféra  le  commandement  à 
deux  officiers,  nommés  Accaméii.s 
et  Manrus.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
ait  une  petite  erreur  dans  la  manière 
dont  les  manuscrits  de  l'auteur  ^rec 
présentent  le  nom  dn  premier  de 
ces  généraux,  et  qu'il  ne  faille  lire 
MxxaacGu  au  lieu  de  Axxap.6cu. 
Ces  deux  commandants  sont  Ma- 
chamœus  dont  parle  Ammîen  Mar- 
cellin , 1.  a5,  c.  I)  et  son  frère 
Maurus  qui  fut  dans  la  suite  duc  de 
Phénicie.  La  mort  de  cet  officier  di.s- 
tingué  par  son  courage,  est  racontée 
ci-après,  p.  128,1. xtv,  § 4f*  Zo.HÎme 
le  nomme  (1.3,  c.  26),  Maxafj.aîo;. 
Gibbon  a mal  entendu  (t.  4 , p.  480) 
ce  passage  de  Malala.  Il  a cru  y 
voir  que  Julien  avait  «jouté  quatre 


tnllle  hommes  à la  garnison  ordinaire 
de  Circésiiira.  II  n'aurait  sans  doute 
pas  commis  ce  conlre-sens , s'il  avait 
fait  attention  que  les  officiers  men- 
tionnés par  le  ebroniqoenr  étaient 
cités  par  Ammieu  dans  la  suite  de 
celle  expédition.  — S.-M. 

‘ Cujus  monnmentnm  nuuc  'indi- 
mus.  Il  est  a remarquer  qu'Âmmien 
Marcellin  qui  rapporte  ce  discours  , 
1.  23,  c.  .5,  en  place  le  lien  an-delà 
de  Zaïtka\t  où  , selon  Inî , le  jeune 
Gordien  avait  été  enterré. — S.-M. 

* Cette  ville  était  dans  la  Méso- 
potamie, non  loin  des  sources  dn 
Khabonr  on  Chaboras  ou  Àborras, 
KIIc  fut  dans  lasoite  nommée  Théo- 
dosiüpoUs.  Les  Arabes  l'appellent 
Rasàin  ; on  la  trouve  quelquefois 
mentionnée  dans  les  auteurs  syria- 
ques sous  le  nom  à'dtn^varda,  c'est- 
à-dire  /a  fontaine  de  la  rose.  Elle 
est  presque  au  centre  de  la  Mésopo- 
tamie. Le.s  médailles  nous  appren- 
nent qu'elle  reçut  sous  le  règne  de 
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« rapporté  les  même  lauriers  sur  les  terres  de  l’empire, 
« si  des  mains  perfides  ne  lui  eussent  arraché  la  vie  au 
a pied  même  de  ses  trophées  *.  Les  héros  dont  je  parle 
« ne  furent  conduits  dans  ces  lieux  que  par  le  désir 
« de  la  gloire.  Mais  nous,  des  motifs  plus  pressants 
« nous  y appellent  : nos  villes  ruinées;  tant  de  nos  sol- 
ff  dats  massacrés , dont  les  ombres  sont  errantes  autour 
« de  nous , implorent  notre  vengeance.  L’empire  nous 
« montre  sa  frontière  dévastée  ; il  s’attend  que  nous 
« guérirons  ses  plaies,  que  nous  éloignerons  le  fer  et 
« le  feu  auxquels  il  est  exposé  depuis  plus  d’un  siècle. 
« Nous  avons  à nous  plaindre  de  nos  pères;  laissons 
« à notre  postérité  de  quoi  nous  vanter.  Protégé  par 
« l’Etemel , vous  me  verrez  partout  à votre  tête , vous 
a commander,  vous  couvrir  de  mon  corps  et  de  mes 
« armes,  combattre  avec  vous.  Tout  méfait  espérer  la 
« victoire;  mais  la  fortune  disposera  de  ma  vie  ; si  elle 
a me  l’enlève  au  milieu  des  combats,  quel  honneur 
« pour  moi  de  m’être  dévoué  à la  patrie,  comme  les 
« Mutius,  les  Curtius,  comme  la  famille  des  Décius, 
« qui  se  transmirent  avec  la  vie , la  gloire  de  mourir 
K pour  Rome  ! Nos  ancêtres  s’obstinèrent  pendant  des 
« siècles  entiers  à soumettre  les  puissances  ennemies 
a de  l’empire.  Fidènes,  Veïes,  Faléries,  furent  rivales 
a de  Rome  dans  son  enfance  : Carthage  et  Numance 
« luttèrent  contre  elle  dans  sa  vigueur;  ces  états  ne  sub- 
n sistent  plus  : nous  avons  peine  à croire,  sur  la  foi 
« de  nos  annales , qu’ils  aient  jamais  osé  nous  disputer 


Septime>Sévèrc  le  titre  de  Colonie 
Komaine.  Elle  eat  alors  le  surnom 
deSeptimîa.  Voy.  Eckhel,  doctrina 
num.  Det.  t.  3 , p.  5i8.  — S.-M- 


> Gordien,  vainqueur  des  Perses , 
périt  dans  la  Mésopotamie , par  1a 
trahison  de  Philippe , préfet  du  pré- 
toire, ({uifut  son  successeur,— S.-M* 
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« l’empire.  Il  reste  une  nation  opiniâtre,  dont  les  armes 
« sont  encore  teintes  du  sang  de  nos  frères  : c’est  à 
« nous  à la  détruire.  Achevons  l’ouvrage  de  nos  aïeux. 
a Mais  pour  réussir  dans  ce  noble  projet,  il  n’y  faut 
« chercher  que  la  gloire.  L’amour  du  pillage,  fut  sou- 
« vent  pour  le  soldat  romain  un  piège  dangereux  : que 
« chacun  de  vous  marche  eu  bon  ordre  sous  ses  ensei- 
« gnes  : si  quelqu’un  s’écarte , s’il  s’arrête , qu’on  lui 
« coupe  les  jarrets  et  qu’on  le  laisse  sur  la  place.  Je 
« ne  crains  que  les  surprises  d’un  ennemi , qui  n’a  de 
« force  que  dans  ses  ruses.  Maintenant  je  veux  être 
« obéi  ; après  le  succès,  quand  nous  n’aurons  plus  à 
« répondre  qu’à  nous- mêmes,  peu  jaloux  du  privilège 
« des  princes,  qui  mettent  leur  volonté  à la  place  de 
U la  raison  et  de  la  justice,  je  vous  permettrai  à tous 
« de  me  demander  compte  de  toutes  mes  démarches, 
« et  je  serai  prêt  à vous  satisfaire.  Élevez  votre  cou- 
« rage  : partagez  mes  espérances,  je  partagerai  tous 
« vos  travaux , tous  vos  périls.  T^a  justice  de  notre  cause 
« est  un  garant  de  la  victoire  ».  Ce  discours  embrasa 
le  cœur  des  soldats.  Les  divers  sentiments  de  Julien 
paraissaient  pénétrer  dans  leur  ame , et  se  peindre  sur 
leur  visage.  Dès  qu’il  eût  cessé  de  parler , ils  élèvent 
leurs  boucliérs  au-dessus  de  leurs  têtes  : ils  s’écrient 
qu’ils  ne  connaissent  point  de  périls ,'  point  de  tra- 
vaux sous  un  capitaine  qui  en  prend  sur  lui -même  plus 
qu’il  n’en  laisse  à ses  soldats.  Les  Gaulois  signalaient 
leur  ardeur  au-dessus  de  tous  les  autres  : ils  se  souve- 
naient, ils  racontaient  avec  transport,  qu’ils  l’avaient 
vu  courir  entre  leurs  rangs , se  jeter  au  plus  fort  de  la 


‘ Ej;scctis  cruribus  rvUnquctur.  Amtn.  Maic.  1.  a3,  c.  5.  — S.-M. 
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qu'iU  avaiei,.  vu  te  ...ûoM  b.rtar« , ou  lomter 
„„s  ao.  coups,  ou  se  prostemei- a ses  ^ 

pour  mieux  assurer  l’effet  de  ses  paroles , fit  distribue, 
à chaque  soldat  cent  trente  pièces  d’argent. 

\ e fleuve  Aboras  faisait  la  séparation  des  terres 
l’empire  d’avec  le  pays  ennemi.  On  passa 
ses  bonis,  cl  .te  le  po.ot  .lu  jour  on  sonn.  I.  iu»^«- 
,o  lumière  ,ui  croissait  peu  à peu  ^ 

canls  de  l’oruièe  les  vastes  plaines  .le  1 issyr  . 

pr.,se,ueulel  la  joie  brillaient  danst.msies  y"ajul 

i premier  i,  cheval , courant  .le  rang  » “6  ; 
sphait  aux  soldat,  une  nouvelle  -"«“"“i, 
te  dispositions  qu’on  pouvait  attendre  J""  8™" 
exliérlinenlè,  pour  la  sûreté  de  la  marche  dans  un 
pars  inconnu;  il  envoya  devant  quinze  cents  coureur, 
^r  hattre  l’estrade  ■.  L’armée  marchait  sur  trois  e 
teiues.  Celle  du  centre  était  composée  de  la  me^ 
infanterie,  à la  tête  de  lequel  e «ait  1“''™ 
le  reste  des  légions  côtoyait  le  Heuve  sous  1»*  o'""» 
de  Névitta.  A gauche,  la  cavalerie  “mmandee  p 
Arlnlhéeel  parHormisdas-  traversait  la  plaine  et . 
vrait  l’infanterie.  L’arrière-garde  avait  “ 

calaïphe  et  Victor".  Sécundinus,  duc  dOsrhocne, 
rr  iiait  la  marche.  Les  bagages  étaient  à couvert  entre 
leux  ailes  et  le  corps  de  ha, aille.  Pour  grossir  e 

nombre  de.  troupes  aux  yeux  des  — 

on  lit  marcher  les  différents  corps  a grands  mtcr.a 


1 Selon  la  cbroniqne  «le  Malala 
(part.  a.p.  1*). 

hommes  appartenaient  aux  corps  des 
Lancearii  et  des  Mattiarii.  - S-IV 
a Ou  pourrait  croire,  d’apres  ce 

queditZosime(l.î.c.  i3).«lu'Hor- 


misdas  avait  le  principal  comman- 
dement de  la  cavalerie , et  qu’Arin- 

thée  lui  était  adjoint.  — S.-M. 

3. Selon  Zosime,  Victor  comman- 
dait toute  l’infanurie.  — S.-M. 
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les,  en  sorte  qu’il  y avait  trois  lieues'  entre  la  queue 
et  la  tête  de  l’armrîe.  La  flotte  avait  ordre  de  mesurer 
ses  mouvements  avec  tant  de  justesse,  qujï,  malgré 
les  fréquents  détours  du  fleuve,  elle  bordât  toujours 
les  troupes  de  terre,  sans  rester  en  arrière,  ni  les  de- 
vancer. 


Le  premier  pas  que  lit  rariuée  lui  présenta  un 
objet  capable  d’alarmer  les  superstitieux,  et  d’éveiller 
la  diligence  de  ceux  qui  étaient  chargés  du  soin  des 
subsistances.  C’était  le  corps  d’un  commissaire  des  vi- 
vres, que  le  préfet  Salluste  avait  fait  pendre,  parce 
qu’ayant  promis  de  faire  venir  au  camp  à un  jour 
marqué  certaines  provisions,  il  avait  manqué  de  pa- 
role. Un  accident  involontaire  avait  causé  ce  délai,  et 
les  vivres  arrivèrent  le  lendemain  de  l’exécution.  On 
passa  près  du  château  de  Zaïtha , mot  qui , dans  la 
langue  du  pays  signifiait  olivier"^.  Entre  ce  lieu  et  la 
ville  de  Dura , on  aperçut  de  loin  le  tombeau  de 
Gordien,  qui  était  fort  élevé Julien  y alla  rendre 


* Laxatis  cuneis jumenta  dilatavit 
ethomines,  ut  decimopcenè  iapide 
postremi  dispararentur  a signifirU 
primis.  Amm.Marc.  1.  a4«  c.  i . Selon 
Zoslnie,  1.  3,  c.  14,  l'armée  occapait 
un  espace  de  soixante  et  dix  stades, 
ce  qui  est  à peaprès  aatant. — S>M. 

’ Zaitkam  venimtis  locum^tjui  olea 
arbor  interpretalur y dit  Amm.  Marc. 
I.a3,c.5;  tel  est  en  effet  en  syriaque  le 
sens  de  ce  nom,  qui  se  reproduit  sous 
une  forme  peu  différente  en  Arabe , 
en  hébreu  et  dans  tons  les  idiomes 
de  même  origine.  Cette  petite  ville 
était  selon  Zosime  (1.  3,  c.  14) 
à soixante  stades  de  Circésinm.  — - 
S.-M. 

^ Amniicn  Marcellin  semble  indi- 


quer qne  le  tombeau  deOordien  était 
à Zaïtha.  Hic  Gordiani  imperatorisy 
dit-il, l.a3,c.5,  lougè  conspicunm  vi- 
dimiis  tumulum.  Cependant , comme 
cet  endroit  n'était  qu'à  soixante  sta- 
des, ou  environ  huit  milles  deCircé- 
sium , il  est  difficile  qu'on  y ait  vu  ce 
monument,  qui  selon  Eutrope  (1.  9, 
c.  ii)et  SextusRu/us,  c.  aa,  avait 
été  élevé  à vingt  milles  de  Circésinm, 
’vicesimo  milliario  a Circesso.  Il  au- 
rait donc  été  plutôt  à Dura  comme 
l'atteste  Zosime , eu  Top^iavou  tcu 
paaiXéwç  tiîetxvuTO  Ce  der- 

nier témoignage  ferait  croire  que  ce 
tombean  était  sur  la  route,  entre  ces 
deux  villes,  mais  plus  près  de  la  der- 
nière. Le  tombeau  de  Gordien,  selon 


Digitized  by  Googlc 


(4n  3630  LIVRE  XIV.  JULIEN.  yS 

ses  hommages  à ce  prince,  qu’on  avait  placé  au  rang 
des  dieux  *.  Comme  il  continuait  sa  route,  une  troupe 
de  soldats  vint  lui  présenter  un  lion  monstrueux  qui 
était  venu  les  attaquer  et  qu’ils  avaient  tué.  11  s’éleva 
à ce  sujet  une  vive  contestation  entre  les  aruspices 
toscans  et  les  philosophes  qui  accompagnaient  le 
prince.  Les  premiers  qui  s’étaient  toujours  opposés, 
mais  en  vain,  à l’expédition  de  Perse,  prétendaient 
prouver  par  leurs  livres,  que  c’était  un  signe  malheu- 
reux. Les  philosophes  tournaient  en  ridicule  et  les 
aruspices  et  leurs  livres.  La  querelle  se  renouvela  le 
lendemain* , à l’occasion  d’un  soldat  qui  fut  tué  d’un 
coup  de  foudre  avec  deux  chevaux  qu’il  ramenait  du 
fleuve.  Les  deux  partis  alléguaient  des  raisons  égale- 
ment chimériques,  les  uns  pour  intimider,  les  autres 
pour  tranquilliser  le  prince^.  Julien  ne  balança  pas  à 
regarder  ces  deux  événements  comme  d’heureux  pré- 
sages. 

Deux  jours  après  le  passage  de  l’Aboras  on  vint  à 
Dura,  bâtie  autrefois  par  les  Macédoniens  sur  le  bord 
de  l’Euphrate  : il  n’en  restait  plus  que  les  ruines 


Capitolin  (in  Gordian,) était  chargé 
d'inscriptions  grecqoes,  latines,  per- 
sanes, jndatqnes  et  égyptiennes. 

I C'est-à'dtre  qn'il  avait  obtenu 
les  honneurs  de  l’apothéose  comme 
beaucoup  d'autres  empereurs,  et 
qu^on  lui  donnait  après  sa  mort  le 
titre  de  Divus. — S -M. 

> C’était  le  7 avril.  Ce  soldat  se 
nommait  Jovien.  — S.-M. 

^ Les  philosophes  alléguaient 
qu*on  avait  aussi  présenté  un  lion  et 
un  sanglier  à Maximieni  lorsqu’il 
marchait  pour  combattre  le  roi  de 
Perse  Narsès,  dont  il  était  revenu 


vainqueur.  Cette  objection  n'était 
pas  sans  réponse.  On  assurait  que  ce 
présage  annonçait  la  perte  de  ceux 
qui  voulaient  envahir  le  bien  d’an* 
tmi,et  qu’en  effet  Narsès  avait  le 
premier  attaqué  l'Arménie  qui  ap- 
partenait aux  Romains.  — S.-M. 

4 11  résulterait  d’un  passage  d'Isi- 
dore de  Charax , p.  4 « qti^  cette  ville 
avait  reçu  des  Macédoniens  le  nom 
Europus.  Pülybe  en  parle  (1.  5 , 
c.  48  ),  et  semble  la  placer  à l'extré- 
mité méridionale  de  la  Mésopotamie. 
On  croit  qn'ilen  est  question  dans  le 
prophète  Daniel,  cap.3,v.i.  — S.-M. 
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On  y trouva  une  si  grande  quantité  de  cerfs,  que  ceux 
que  l’on  tua  sufHrent  pour  nourrir  toute  l’armée.  Après 
quatre  jours  de  marche,  on  arriva  vers  le  commence- 
ment de  la  nuit  à une  bourgade  nommée  Phatusas'. 
Yis-à-vis  s’élevait , dans  une  île  de  l’Euphrate , la 
forteresse  d’Anatha®,  fort  grande  et  fort  peuplée.  Ju- 
lien fit  embarquer  mille  soldats  sous  la  conduite  de 
Lucillianus,  qui,  à la  faveur  de  la  nuit,  approcha  de 
l’île  sans  être  aperçu,  et  plaça  ses  vaisseaux  dans  tous 
les  endroits  où  la  descente  était  praticable.  Au  point  du 
jour  un  habitant,  qui  était  allé  puiser  de  l’eau,  ayant 
donné  l’alarme,  tous  les  autres  montèrent  sur  le  mur. 
Ils  furent  fort  étonnés  de  voir  les  bords  du  fleuve  cou- 
verts de  troupes,  et  Julien  lui-même  qui  venait  à eux 
avec,  deux  vaisseaux , suivis  d’un  grand  nombre  de  bar- 
ques chargées  de  machines  propres  à battre  les  mu- 
railles. Comme  le  siège  pouvait  être  long  et  meurtrier, 
Julien  leur  fît  dire  qu’ils  n’avaient  rien  a craindre 
s’ils  se  rendaient)  rien  a esperer  s ils  faisaient  résis- 
tance. Ils  demandèrent  à parler  à Hormisdas,  qui  par 
ses  promesses  et  ses  serments  les  détermina  à ouvrir 
leurs  portes.  Ils  sortirent  a la  suite  d un  taureau  cou- 
, ronné  de  fleurs  : c’était  un  symbole  de  paix.  L’empe- 
reur les  reçut  avec  bonté,  leur  permit  d’emporter 
tous  leurs  effets  , et  leur  donna  une  escorte  pour  les 
conduire  à Chalcis'^  en  Syrie  Parmi  eux  se  trouvait 


* 4>aTcuGot<,  7j>suae  est  le  seul 
auteur  qui  ait  parlé  ( l.  3 , c.  1 4 ) de 
CB  lieu.  — S.-M. 

* Cctce  forteresse  nommée  Ana- 

than  ou  Jnatkony^iv  Âmmien  Mar- 
cellin, et  par  SimocaUa  (l.  4 1 c.  io> 
et  1.5, c.  2),  est  appelée  , par 

Isidore  de  Charax , qui  rapporte  que 
Vile  dans  laquelle  elle  se  trouvait 


avait  quatre  stades  d’étendue,  À'#* ** 
vTÎffoc  xarà  tov  Eù^pocTHi’'» 

-J  ttoXk;.  Cette  ville  existe  en- 
core; elle  est  nommée  par  les  Arabes 
Jnah.  Elle  a été  visitée  par  le  voya- 
geur Pîeiro  dellaValle,  — S.-M. 

^ Cette  ville  nommée  par  les  Ara- 
bes Kinesrùi,  était  à 1 8 milles  au  sud 
de  Berhea  ou  Halep.  — S.-M. 
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un  soldat  romain  âgé  de  près  de  cent  ans,  que  Galé- 
rius  avait,  soixante-six  ans  auparavant,  laissé  malade 
dans  ces  contrées.  C’était  lui  qui  avait  engagé  les  ha- 
bitants à écouter  Hormisdas.  Courbé  de  vieillesse  et 
environné  d’un  grand  nombre  d’enfants,  qu’il  avait  eus 
de  plusieurs  femmes  à la  fois,  selon  l’usage  du  pays, 
il  partait  en  pleurant  de  joie,  et  prenant  les  habitants 
à témoin  qu’il  avait  toujours  prédit, qu’il  mourrait  sur 
les  terres  de  l’empire.  On  mit  le  feu  à la  place.  Pu- 
séus,qui  en  était  gouverneur  pour  Sapor,  fut  honoré 
du  titre  de  tribun  : il  mérita  par  sa  fidélité  la  confiance 
de  l’empereur,  et  devint  dans  la  suite  commandant 
des  troupes  en  Egypte.  Pendant  que  Julien  était  arrêté 
en  ce  lieu  , les  Sarrasins  lui  amenèrent  quelques  cou- 
reurs ennemis  : il  les  récompensa , et  les  renvoya  pour 
continuer  de  battre  la  campagne. 

Ije  lendemain  il  s’éleva  une  horrible  tempête.  Un 
vent  impétueux  renversait  les  hommes,  abattait  les 
tentes.  En  même  temps  le  fleuve , grossi  par  les  neiges 
que  la  chaleur  du  printemps  faisait  fondre  sur  les  mon- 
tagnes d’Arménie,  submergea  plusieurs  barques  char- 
gées de  blé,  et  pénétra  par  toutes  les  écluses  pratiquées 
le  long  de  ses  bords , soit  pour  arroser  les  terres , soit 
pour  inonder  le  pays.  On  eut  lien  ,de  douter  si  ce  fut 
un  effet  de  la  violence  des  eaux,  ou  deda  malice  des 
habitants.  L’armée  se  mit  en  marche  pour  échapper 
à ce  déluge.  Les  canaux  dont  ce  terrain  est  coupé 
étant  remplis,  formaient  une  infinité  d’îles.  Les  soldats 
passaient  à la  nage,  ou  jetaient  des  ponts;  d’autces  se 
hasardaient  à traverser  à pied,  ayant  de  l’eau  jus- 
qu’au cou  : plusieurs  périrent  dans  ces  fosses  pro- 
fondes. Tout  était  dans  un  désordre  affreux  ; il  fallait 
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s’entraider,  et  sauver  à la  fois  sa  personne,  ses  ar- 
mes, ses  provisions  et  les  bêtes  de  somme.  Quelques- 
uns  défilaient  sur  la  crête  des  bords  du  fleuve  par  un 
sentier  étroit  et  glissant,  où  ils  couraient  risque  de  se 
précipiter  à tous  moments  dans  les  eaux.  Ce  qu’il  y 
avait  de  plus  remarquable,  c’est  qu’au  milieu  de  tant 
de  fatigues  et  de  périls  pas  un  ne  plaignait  son  sort, 
pas  un  ne  murmurait  contre  l’empereur.  Aussi  ne 
cherchait-il  pas  à se  soulager  lui-même  aux  dépens  de 
ses  soldats;  il  ne  prenait  sur  eux  d’autre  avantage  que 
de  leur  donner  l’exemple  : ils  le  voyaient  à leur  tête, 
couvert  de  boue  et  de  fange , fendre  les  eaux , et  re- 
fuser les  secours  qui  ne  pouvaient  être  communiqués 
à tous. 

Après  avoir  traversé  une  grande  étendue  de  terrain 
inondé,  on  se  trouva  enfin  dans  une  plaine  fertile  en 
fruits , en  vignes , en  palmiers  , et  peuplée  de  bourgs 
et  de  villages  : c’était  le  plus  beau  canton  de  l’Assyrie. 
Iæs  habitants  s’étaient  retirés  au-delà  du  fleuve  ; on  les 
apercevait  sur  les  hauteurs  d’où  ils  regardaient  le  pil- 
lage de  leurs  campagnes.  Julien  escorté  d’un  corps  de 
cavalerie  légère,  tantôt  à la  tête,  tantôt  à la  queue 
de  son  armée, "prenait  les  précautions  nécessaires  dans 
un  pays  inconnu.  Il  faisait  fouiller  jusqu’aux  moindres 
buissons;  il  visitait  tous  les  vallons;  il  empêchait  les 
soldats  de  s’écarter  trop  loin , les  contenant  par  une 
douce  persuasion  plutôt  que  par  les  menaces.  L’exem- 
ple d’un  soldat  qui  , étant  pris  de  vin , se  hasarda  .à 
passer  l’Euphrate,  et  qui  fut  égorgé  par  les  ennemis 
sur  l’autre  bord  à la  vue  de  l’armée,  servit  <à  rendre 
ses  camarades  plus  sobres  et  plus  circonspects.  Julien 
leur  permit  d’enlever  ce  qui  était  propre  à leur  sub- 
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sistance,  et  fit  brûler  le  reste  avec  les  habitations. 
L’armée  se  nourrissait  avec  plaisir  des  fruits  de  sa 
conquête;  elle  jouissait  de  l’abondance,  sans  toucher 
aux  provisions  qu’elle  avait  en  réserve  sur  le  fleuve. 

On  arriva  vis-à-vis  du  fort  deTbilutba',  situé  dans 
une  île  escarpée,  et  tellement  bordée  d’une  muraille, 
qu’il  ne  restait  pas  au-dehors  de  quoi  asseoir  le  pied. 
L’attaque  paraissant  impraticable,  on  somma  les  ha- 
bitants de  se  rendre.  Ils  répondirent  qu’il  n’en  était 
pas  encore  temps  ; qu’ils  suivraient  le  sort  de  la  Perse, 
et  que  quand  les  Romains  seraient  maîtres  de  l’inté- 
rieur du  pays,  ils  se  soumettraient  aux  vainqueurs, 
comme  un  accessoire  de  la  conquête.  Julien  se  con- 
tenta de  cette  promesse,  parce  qu’il  était  persuadé  que 
de  s’arrêter,  c’était  servir  ses  ennemis, et  que  le  temps 
si  précieux,  surtout  dans  la  guerre,  ne* devait  s’em- 
ployer que  pour  acheter  un  succès  de  pareille  valeur. 
I.es  habitants  virent  passer  la  flotte  au  pied  de  leurs 
murailles , sans  faire  aucutV  acte  d’hostilité.  On  reçut 
la  même  réponse  devant  la  forteresse  d’Acliaïacbala , 
dont  la  situation  était  semblable.  Le  jour  suivant,  on 
brûla  plusieurs  châteaux  déserts  et  mal  fortifiés.  Après 
une  marche  de  huit  ou  neuf  lieues  * faite  en  deux 
jours,  on  vint  à un  lieu  nommé  Baraxmalcha  On  y 


* Zosime  se  contente  d’appeler  ce 
lien,  1.3,  c.  1 5,  ^pcupicv  oy^upUTATCV , 
sans  rapporter  son  nom.  Ammien 
Marcellin  est  le  seul  qni  le  fasse  con* 
naitre.  Zosime  n’indique  d'nne  ma* 
nière  particulière  aucun  deschàteanx 
qui  furent  pri.s  parjulien  jusqu'àD/’/a- 
cira  ; U n’cniploie,  pour  les  désigner, 
que  les  mots  vagues  {repa  çpcupta, 
d'antres  châteanjc  ; il  dit  seulement 
qu’on  passa  plusieurs  stnthmes  ou 


lieux  de  poste,  eTa6p.co;  rx- 

pajxityx;  depuis  Phatusas  ju.squà 
Dacira,  qui  est  la  meme  que  la  Dia- 
cira  d’Ammien  Marcellin.  — S.-M. 

* Ou  lit  en  ces  deux  jours , 
dit  Ammien  Marcellin,  1.  24,  c.  a, 
200  stades.  — S.-M. 

3 Ce  lieu  et  le  suivant  ne  sont 
connus  que  par  le  rérii  d’Ainniien 
Marcellin.-  -S.-M. 
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passa  une  rivière',  à sept  milles®  de  laquelle  était  si- 
tuée sur  la  rive  droite  de  l’Euphrate  la  ville  de  Dia- 
cira  Les  habitants  n’y  avaient  laissé  que  quelques 
femmes,  et  de  grands  magasins  de  blé  et  de  sel.  Les 
soldats  de  la  flotte  passèrent  impitoyablement  les  fem- 
mes au  fil  de  l’épée,  pillèrent  les  magasins,  et  rédui- 
sirent la  ville  en  cendres  Sur  l’autre  bord^,  l’armée 
.ayant  traversé  une  source  de  bitume,  et  laissé  sur  la 
gauche  deux  bourgades  nommées  .Sitha  et  Mégia  ® , 


* Amne  transitOj  diL4.mmien  Mar- 
cellla,1.24>c.3;  cela  neveutpas  dire 
qii*on  traversa  une  rivière,niaU  qu'on 
passa  TEuphrate,  dont  Tannée  avait 
suivi  la  rive  gauche  jusqu'à  Barax- 
mahha.  En  effet,  tontes  les  places 
mentionnées  jusqu'à  cette  dernière 
inclusivement  étaient  sur  la  gauche 
ou  dans  les  Iles  du  fleuve,  et  nous 
voyons  que  Diacira  était  sur  la 
droite.  La  Bleterie  s'est  trompé  aussi 
sur  ic  sens  des  mots  Amne  transite 
{Vie  de  Julien^  1.  6,  p.385,  a*  édit.). 
Il  a cru  qu’il  s’agissait  d’une  rivière 
qui  se  jette  dans  TEuphrate^s’il  avait 
mieux  lu  le  texte  d’AmmIeu  Mar> 
cellin  et  mieux  connu  aussi  la  géogra- 
phie de  ces  régions,  il  aurait  su  que 
ce  fleuve  ne  reçoit  aucune  rivière  sor 
.sa  droite,  depuis  les  frontières  de  la 
Syrie  jusqu’à  la  mer. — S.-M. 

* Miliario  septimo  y dit  Ammieu 
Marcellin,  1.24»c.2. — S.-M. 

3 Zosime  la  nonime/^aciVr/,  ^eXtv  jv 

ff^céovTi  TGV  Euçpcéw  X8ip.évYsv, 
'vUhj  dit-il , située  à la  droite  de  ceux 
ni  naviguent  sur  V Euphrate. — S.-M. 

4 Ainmien  Marcellin  remarque 
qu’on  voyait  dans  cette  ville  un  tem- 
ple, placé  an  hant  de  la  citadelle,  qui 
était  fort  élevée,//!  qua^  dit-il,  1.2 4» 
C.2,  templum  alti  culminis  arci  'i*/- 
dimus  superpositum. — S.-M. 


® C’est-à-dire  sur  la  rive  gauche 
de  V Euphrate.  C'est  là  que  passait , 
à ce  qu'il  parait,  U gros  de  Tannée; 
c’est  au  moins  ce  qui  semble  résulter 
des  expressions  employées  par  Zo- 
sîme;  iwl  rr^  avrixpu;  ‘àïcvoç,  èC 
f,i  0 çpatbç  dtrtutTO  tîjv  iropttav , 
sur  la  rive  opposée  (par  rapport  à 
Diacira  qui  était  sor  la  droite  ),  p/xr 
laquelle  Varmée  faisait  route,  Zos. 
1.3,  c.i5.  — S.-M. 

^ C’est  Zosime  seul  qui  parle  de 
ces  deux  endroits.  û'Anville  (F Eu- 
phrate et  le  Tigre^  p.  68  et  69)  pense 
que  le  premier  est  la  ville  nommée 
actuellement  //tt.  Tous  les  renseigne- 
ments placent  cette  dernière,  sur  la 
rive  droite  de  TEuphrate;  taudis 
que  Zosime  semble  mettre  Sitha  sur 
la  gauche  , mais  il  parait  y avoir  un 
peu  de  confusion  dans  cette  partie 
desa  narratioD.  Rien  u’îndlque  dans 
Ammien  Marcellin  que  Tarraée  eût 
repassé  le  fleuve.  Le.s  sources  de 
naphte  ou  de  bitume,  dont  les  deux 
auteurs  font  mention  vers  ce  point 
de  la  marche  de  Julien,  sont  sur  1a 
rive  droite  de  TEuphrate.  Hit  est 
encore  célèbre  dans  tout  TOricnl  par 
cette  production  ; cette  circonstance 
fait  croire  qu'elle  est  la  ville  de  Ba- 
hylonie  appelée  Js  par  Hérodote,  ] , 
99,  et  ÆiopoUs  dans  Isidore  de  Cha- 
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entra  dans  Ozogardana  ' , qu’elle  trouva  abandonnée. 
On  y voyait  encore  le  tribunal  deTrajan;  il  était  fort 
élevé  et  construit  de  pierres.  Cette  ville  fut  pillée  et 
brûlée.  L’armée  se  reposa  deux  jours  en  ce  lieu.  Pen- 
dant cet  intervalle,  l’empereur  étonné  de  n’avoir  en- 
core rencontré  aucunes  troupes  ennemies , envoya  aux 
nouvelles  Hormisdas  qui  connaissait  le  pays.  Ce  prince 
pensa  être  surpris  à la  fin  de  la  seconde  nuit  par  le 


généralissime  des  troupes 
Suréna  *.  Celui-ci  s’était 

rax,  qni  la  met  à 43  schœnes  de  Sé- 
leucie  sur  le  Tigre. — S.*M. 

, ' Cette  ville  est  nommêitZaragar- 

dia  par  Zosîme,!.  3,c.  i5. — S.*M. 

> Zosime  est  je  crois  le  seul  aa* 
tenr  ancien,  qui  ait  dit  positivement 
qoelenom  dieSuréna  désigna  otiezles 
Perses  une  dignité;  ô Souprva;, 
«pX'^î  ^s  rotÎTO  7:ttpà  népaot^ovoixa. 
Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
recueillir  les  notions  qui  nons  ont  été 
transmises  snr  le  gouvernement  des 
anciens  Perses , ont  admis  cette  in- 
dication comme  un  fait  certain.  On 
peut  voir  à ce  sujet  Brisson , de  Re- 
gio  Persarum  principatitj}.  t,§220. 
Il  a été  copié  par  tous  ceux  qui 
Pont  suivi.  Deux  passages  d*Am- 
mien  Marcellin,  viennent  à Tappui 
de  ce  renseignement,  mais  ils  ne  sont 
pas  tont-à*fait  aussi  précis.  Voici  le 
premier;  Sarena  postregemapud  Per- 
sas promeritœ  dignitatis  (1.  24)0.2). 
Dans  le  second,  U dit  advenit  Surena 
potestatis  secundo:  pose  regem  (1.3o, 
c.  2).  Il  pourrait  se  faire  qu'il  fut 
simplement  question  dans  ces  deux 
passages  d’un  ou  de  deux  person- 
nages appelés  Snréna.  L’bistorien 
arménien  Fanstus  de  By7.ance,  qui 
vivait  précisément  k cette  époque. 


de  Perse , qu’on  appelait 
mis  en  campagne  avec  un 

nous  fait  connaître  deux  généraux 
de  ce  nom,  qui  furent  envoyés  en 
Arménie  par  le  roi  de  Perse.  Selon 
lui  ( 1.  4 ) O.  33  ) le  premier  appelé 
Souren  et  surnommé  Balkav,  parce 
qu'il  était  de  la  race  des  Arsacides, 
était  parent  do  roi  d'Arménie.  Il 
périt  dans  une  expédition  qn'ii  fit 
contre  ce  pays  j»ar  l’ordre  de  Sapor, 
peu  de  temps  avant  la  prise  du  roi 
Arsace.  Pour  l'autre  qui  fit  aussi  la 
guerre  en  Arménie  (L  4,  c.  34),  Fans- 
tas  remarque  qu’il  était  Persan.  C’est 
le  même  qui  y fut  envoyé  quelque» 
années  après,  en  378,  avec nn  corps 
auxiliaire  de  dix  mille  hommes  et  le 
titre  de  marzban  d’Arménie.  Il  est 
probable,  que  le  premier  est  le  même 
que  celai  dont  pârle  Ammien  Mar- 
cellin, dans  le  récit  de  l’expédition 
de  Julien.  Pour  le  second  il  ne  peut 
être  le  général  mentionné  par  Am- 
mien  Marcellin  (1.  3o,  c.  2)  , sous 
l'an  374;  il  ost  pins  vraisemblable 
que  ce  dernier  était  le  fils  du  Suréna 
qui  avait  combattu  contre  Julien  , 
et  qu’il  avait  hérité  de  sa  dignité. 
Quoi  qu'il  en  soit, il  est  évident  par  ces 
exemples qne5ure/ia  ne  désignait  pa» 
nne  dignité,  mais  que  c'était  un  nom 
propre  ; le  témoignage  des  auteurs 
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fameux  partisan  nommé  Podosacès,  chef  des  Sarrasins 


arniénlenâ,  qui  ronnaissalcnt  proba- 
blement bien  on  royannie  avec  le* 
quel  ils  avaient  tant  tie  relations, 
me  parait  irrécusable.  Voici  ce  qui 
aura  peut-être  donné  naissance  à 
cette  erreur.  L’historîcn  Moïse  de 
Kboren  nous  apprend  (b  a,  c.  27  et 
65)  qu’il  existait  en  Perse,  du  temps 
des  Arsacides , une  race  puissante 
qnî  n'était  elle-même  qu’nne  branche 
de  la  famille  royale.  Elle  s’appelait 
Suurcniennc,  parce  qu’elle  descen- 
dait d’un  certain 5'o«re«, frère  duroi 
Ar(laschê.s,  qui  n’est  autre  quel’ Aita- 
ban  111  des  Grecs  et  desRoroaias.  Il 
avait  été  réglé  que  cette  famille  tien- 
drait le  premier  rang  dans  l’état, 
après  la  branche  royale  et  la  famille 
Carénieune,  autre  division  des  Ar- 
sacides; à lenr  défaut  elle  devait  bé-* 
riter  de  la  couronne.  Lors  de  l’élé- 
vation des  Sassanides,  la  famille 
Sourénienne  ne  perdit  rien  de  ses 
prérogatives  ; elless’accrui'ent  sons  la 
nonvelle  domination.  Séparés  de  la 
couronne  par  trop  d’autres  princes, 
ceux  de  cette  famille  préférèrent 
des  avantages  réels,  k un  héritage 
éventuel;  Us  embrassèrent  le  parti  des 
nouveaux  maîtres  de  la  Perse,  qui 
les  récompensèrent  de  leurs  services, 
et  Thistoire  d’Annénîe  fait  mention 
de  plusieurs  d’entre  eux  qui  te- 
naient un  rang  fort  distin^é  en 
Perse.  Il  est  donc  clair  qu’un 
nom  de  famille  a été  pris  pour  un 
titre.  Cette  erreur  était  d’autant 
plus  facile  à commettre,  que  cette 
race  possédait,  à ce  qu’il  paraît,  le 
droit  héréditaire  de  couronner  les 
rois  et  que  ses  membres  aimaient 
à prendre  le  nom  de  Suréna  ou 
Sonren.  On  confondit  ainsi  trois 
choses  bien  distinctes,  la  charge. 


la  famille  et  l'individu.  Les  auteurs 
anciens  nous  font  connaître  quatre 
pei'suunages  de  ce  nom.  Le  pi'emîer, 
le  plus  illustre  de  tous,  est  le  célè- 
bre général  des  Parthes , qoi  sons  le 
règne  d’Orodes , vainquit  Crassus 
dans  les  plaines  de  Carrbes.  U était 
comme  nous  l'apprend  Plutarque 
(/«  Vita  Crassi)y  le  premier  après  le 
roi,  par  scs  richesses,  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  dignités;  itXcutû)  xat 
ycvEi  xat  ^o^T. , p.S7à  6aai).éx 
TSf  11  était  donc  en  Perse  ce  que  les 
Arméniensappellent  iergrort,  c’est-à- 
dire  le  second^  en  grec  ^‘fUTspeç.  En 
ontre  il  tenait  de  ses  ancêtres  le  droit 
de  couronner  les  rois,  xarà  yivcuç 
(Asv  cuv,  exsxtyîto,  êaeiXsT 

y«vo|XEV(j)  Ilxp6&v  , ÈTriTiÔtvat  to 
TTpwrcç.  Sa  famille  possé- 
dait ainsi  en  Perse  la  charge  qni,  en 
Arménie,  était  entre  les  mains  de  la 
race  des  Pagraüdes.  Ceux-ci  se  trans- 
mettaient par  succession  le  titre  de 
Thakatir  y c’est-à-dire,  qui  pose  la 
couronne.  Tacite  nous  fait  connaître 
le  second  personnage  du  nom  de  Su^ 
réna;  celui-ci,  en  l’an  36  de  J.  C. 
conronna  roi  des  Parthes , selon  l’n- 
sage  de  sa  patrie,  Tiridate,  iils  de 
Pbrahates  lY,  compétitenr  d’Arta- 
ban  III;  muhis  coram  et  adproban~ 
tibuSy  Stirena patrio  more  Tiridatem 
insigni  regio  evinxit  (Annal. VI,  4a). 
Pour  les  deux  autres  ce  sont  ceux 
dont  j’ai  déjà  parlé  d'après  Am- 
mien  Marcellin  et  Zosime.  Je  remar- 
querai encore  que  la  Chronique  de 
Malala  et  celle  d’Alexandrie  par- 
lent toutes  deux  du  premier  de  ces 
pei*sonnages , de  manière  à ne  laisser 
aucun  doute  que  Suréna  ne  fut  son 
nom  p'ropre.  Éva  twv  p.syiçavwv 
cvoaaTi  Z&uppaeivav,  dit  la  première. 
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Assanites  ’ , qui  s’était  rendu  redoutable  par  les  cour- 
ses qu’il  faisait  depuis  long-temps  sur  les  terres  de 


un  des  grands  appelé  Sourraeïna, 
L’antre  s'exprime  a peu  près  de  la 
même  facon^  rtvtt  tü»v  p.6viaTavwv, 
évoixaTi  2oup6vav.  Les  auteurs  ar- 
méniens nous  donnent  des  rensei* 
gnements  sur  dix  princes  appelés 
Souren.  Le  premier  est  l’auteur  de 
la  famille  Sourénienne  dont  parle 
Moïse  de  Kboren  (1.  3,  c.  27  et  65); 
le  second , était  frère  de  S.  Grégoire 
riUuminatenr,  apôtre  de  l'Arménie; 
le  troisième  et  le  quatrième  sont  les 
généraux  persans,  dont  j’ai  déjà 
parlé  d'après  Faustosde  Byzance;  le 
cinquième  est  Souren  ^ dynaste  des 
Khorkhoi'ouniens , du  temps  d'Ar- 
sace  III , dont  parle  Moïse  de  Kho- 
ren  (1.  3,  c.  43  et  44);  le  sixième  est 
un  général  persan  contemporain  du 
roi  de  Perse  Bahram  Gour,  yers 
l'an  43o;  ^les  quatre  antres  sont 
aussi  des  officiers  persans  qui  vécu- 
rent à des  époques  pins  récentes , 
et  qui  tons  comme  les  précédents 
étaient  issus  de  la  race  des  Arsa- 
cides,  et  en  conséquence  joignaient 
à leur  nom  celui  de , destiné 
Â rappeler  la  commune  origine  des 
Arsacides , venus  tous  de  Bnlh  on 
Balhhy  dans  la  Bactriane.On  n’aurait 
pas  besoin  d’un  si  grand  nombre 
d’exemples,  pour  reconnaîtrererrenr 
commise  par  les  modernes  a l’imita- 
tion  de  quelques  anciens,  sur  le  nom 
éeSurena.St  n’ai  donc  pas  hésité  à 
substituer  dans  le  texte  de  Lebean , 
le  nom  de  SurenUt  comme  nom  pro- 
pre, et  de  retrancher  l’article  dont 
il  l’avait  fait  précéder , dans  la  sup- 
position qu'il  s'appliquait  à une  di- 
gnité.— S.-M. 

Ammien  Marcellin  désigne  ce 

Tome  III, 


personnage  si  redoutable  aux  Ro- 
mains parles  mots  t Jamosi  nomt^ 
nis  latro  ; il  est  probable  qne  les 
courses  qu'il  avaitfaites  selon  l’usage 
de  sa  nation , lui  avaient  mérité  cette 
qualification.  L’historien  que jeviens 
de  citer  est  le  seul  auteur  qui  en 
parle , il  le  fait  en  ces  termes  Ma- 
lt chu  s Podosaces  nominey  phylar^ 
chus  Saracenorum  Assanitarum  ; ce 
qni  pourrait  se  rendre  ainsi, /e  ma- 
leck  appelé  Podosacès , pkylarque 
des  Sarrasins  Assanites,  Le  mot  ma- 
lechuSy  est  le  titre  de  ce  chef  ; c’est 
le  mot  arabe  malek  ou  meliky  qui 
signifie  roiy  et  qui  se  retrouve  quel- 
quefois comme  nom  propre  dans  les 
auteurs  anciens.  Le  nom  de  Podo- 
sacès paraît,  par  son  extérieur,  d’o- 
rigine persane;  Ctésîas  {ap,  Phot. 
cod,  72)  en  offre  sous  la  forme  Peti- 
jacaj  un  à peu  près  pareil.  Le  titre  de 
phylarque^  c'est-à-dire  chef  de  trihu^ 
est  celui  que  les  Grecs  et  les  Romains 
donnaient  aux  rois  ou  chefs  Arabes; 
on  pourrait  le  faire  voir  par  une  mul- 
titude de  passages  qu’il  serait  trop 
long  de  citer.  U ne  reste  plus  qu’à  con- 
naître ce  qu'étaient  les  Sarrasins  As- 
saniles,  Saracenorum  Assanitaruin 
d’AmmîenMai'cellin.  (3n  n'en  trouve 
la  mention  dans  aucun  antre  auteur, 
et  on  resterait  dans  une  complète 
ignorance,  sur  ce  qu’ils  pouvaient 
être,  sans  un  passage  de  laChronique 
de  Malala  (part.  2,  p.  19)  qu’il  faut 
rapprocher  du  texte  d' Ammien.  Se- 
lon cet  ouvrage  , Julien  se  rendit , 
en  suivant  le  Tigre,  dans  la  région  de 
Perse  qu’on  appelait  des  Mauzani- 
f«,et  qui  était  voisine  de  Ctésiphou, 
résidence  des  rois,)cat  irasiXaêev  sîç 
6 ‘ 
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l’empire.  Hormisdas  et  sa  troupe  marchant  sans  dé- 
fiance allaient  tomber  dans  une  embuscade , s’ils  n’eus- 


TOt  Ilepotxà , iv  rf  Xeyo- 

jxevwv  Mauî[avtT(î>v,irXT)(Tiov  Kz^oi- 
çü>vTo;  itoXtwç»  <v6a  Uîrüpxe  to  Iltp- 
otKOv  êaaO.itGv.  Le  pays  des  Mau- 
zunites  était  à rextrémîté  méridlu’ 
nale  de  l’Assyrie,  sur  les  deux  rives 
de  l'Euphrate  et  du  Tigre , comprc' 
uant  tout  l'intervalle  entre  ces  fleuves 
et  s'étendant  jusqu’au  golfe  Persique. 
Les  Grecs  ruvaieot  appelé 
le  retrouve  dans  les  écrivains  orien- 
taux sous  le  nom  dcilf/Vu/i.Sa  capitale 
était  Spas  'mi’charax , située  sur  la 
rive  droite  du  Tigre  non  loin  de  son 
embouchure;  c'est  à cette  ville  que 
le  pays  devait  son  nom  deCbaracène 
que  lui  donnent  fréquemment  les 
auteurs  anciens.  1^  Characène  ou 
Mésène  formait  un  royaume  parti- 
culier, qui  parait  avoir  joué  un  rôle 
assez  important  dans  les  événements 
politiques  de  l’Orient,  surtout  à 
cause  de  sa  position  géographique, 
qui  lui  donnait  une  grande  influence 
sur  les  relations  commerciales  que 
les  anciens  entretenaient  avec  l’Inde. 
Ce  petit  état,  gouverné  par  des  rois 
arabes  d’origine,  datait  de  l'an  1 3o 
av.  J.-C.  Il  devait  son  existence  à 
un  certain  Spasinès,  fils  de  Sogdo- 
nacès , qni  avait  relevé  les  ruines 
d’Alexandrie  dn  Tigre,  fondée  par 
Alexandre , et  qui  en  lui  imposant 
son  nom  en  avait  fait  sa  capitale.  Ce 
royaume  s’était  perpétué  jusqu'au 
temps  des  Sassanides,  on  le  voit  pur 
les  auteurs  orientaux  qui  en  font 
mention  sous  le  nom  de  Misan.  On 
ne  peut  douter  que  le  pays  de  Misan 
ou  Mésène  ne  fut  la  région  des  Mau- 
zanites;  la  marche  de  Julien  dut  le 
conduire  sur  les  frontières  de  ce 


royaume,  puisqu’il  vint  devant  Cté- 
siphon  qni  en  était  fort  voisine.  Le 
récit  d’Ammien  Marcellin  semblera it 
faire  croire  que  l’empereur  n'entra 
pas  dans  ce  pays,  comme  il  le  paraî- 
trait d'après  le  témoignage  de  laChro- 
uique  de  Malala.  Il  est  presque  im- 
possible cependant  que  Julien,  par- 
venu si  près  de  ce  pays  , n'y  ait  pas 
envoyé  quelques  détachements  de 
son  armée.  Heureusement  Ammien 
Marcellin  nous  fournit  lui-méroe  de 
quoi  assurer  ce  fait,  par^ce  qn'il  dit 
au  sujet  du  pbylarque  Podosacès. 
Il  est  assez  évident  en  effet  que  les 
Sarrasins  Assanites^  tont-à-fait  in- 
connus d'ailleurs , et  qui  étaient 
commandés  par  ce  pbylarque , sont 
les  Mauzanites  de  Malala.  Il  est 
de  même  hors  de  doute  qu'au  lieu 
de  Assanharum , îl  faut  lire  dans  le 
texte  de  l'historien  latin  Massani- 
taritm.  C'est  là  une  sorte  d'erreur 
fort  commune  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits, et  qui  provient  de  ce  que  le 
mot  précédent  (saracenorum)  se  ter- 
minant par  un  J/,  cette  lettre  selon 
l'usage  devait  former  l'initiale  du 
mot  suivant.  Cette  particularité,  qui 
ne  trompe  jamais  quand  il  s’agit 
de  mots  connus,  devait  facilement 
induire  en  erreur  dans  cette  circon- 
stance particulière , et  pour  un  nom 
si  rare  dans  les  auteurs  anciens.  Il 
faut  donc  lire  ainsi  ce  passage  d’Ain- 
mien  Marcellin,  MahehusPodosaces^ 
phylarchus  Saracenorum  Massanita- 
rum  ; le  maleh  ou  roi  Podosacès 
pbylarque  des  Sarrasins  Massanites* 
Il  existe  an  certain  nombre  de  mé- 
dailles avec  des  légendes  grecques  , 
qni  appartiennent  aux  rois  de  la  Mé- 
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sent  été  arrêtés  par  un  fossé  profond , rempli  des 
eaux  de  l’Euphrate.  Au  point  du  jour,  l’éclat  des  cas- 
ques et  des  cuirasses  leur  ayant  fait  découvrir  l’en- 
nemi , ils  tournèrent  le  fossé  , et  couverts  de  leurs 
boucliers,  ils  fondirent  sur  lui  avec  tant  de  furie,  que 
les  Perses , sans  avoir  eu  le  temps  de  décocher  leurs 
flèches,  prirent  la  fuite,  laissant  plusieurs  des  leurs 
sur  la  place.  L’armée  encouragée  par  ce  premier  avan- 
tage s’avança  jusqu’à  une  bourgade  nommée  Macé- 
practa  ‘ , où  l’on  voyait  les  ruines  d’une  ancienne  mu- 
raille , que  Sémiramis  avait  conduite  d’un  fleuve  à 


sène  ou  de  la  Characène.  J’ai  traité 
en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
géographie  et  l’hUtoire  de  ce  pays , 
dans  on  ouvrage  encore  inédit,  in> 
titulé  Becherches  sur  l’Histoire  et  la 
Géographie  du  rojaumeGréco^Ârabe 
de  la  Mésène  ou  de  la  Characène, 
Des  portions  considérables  de  ce  tra* 
vail  ont  été  comrooniqnées  k l’Aca- 
démie des  Inscriptions  en  Tan  t8 18. 
Gibbon  a commis  une  grave  erreur 
(t.  4,  p.  484  et  485),  en  disant  que 
Podosacès  (qu'il  appelle  par  inad- 
vertance sans  doute  Bodosacès)  était 
un  émir  de  la  tribu  de  Gassan.  Les 
Arabes  Gbassanites  n’babitèrent  ja- 
mais dans  la  Babylonie , mais  dans  le 
désert  voisin  de  la  Syrie,  du  côté  de 
Damas.  Bien  loin  d’étre  ennemis  des 
Romains , ils  furent  constamment 
leurs  alliés  et  les  adversaires  des  rois 
àeHirahf  qui  occupaient  la  partie  de 
1a  Babylonie,  limitrophe  du  désert. 
U est  même  douteux  qu’à  l’époque 
dont  il  s’agit , cette  tribu  originaire 
de  TTemen , eut  déjà  abandonné  sa 
patrie  pour  venir  s’établir  sur  la 
frontière  de  l’empire.  Je  ne  partage 
point  l'opinion  émise  à ce  sujet,  par 


M.  Sîlvestre  de  Sacy,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  divers  événements  de 
VHistoire  desÂrabes  avantMahomet, 
( Mémoires  de  l’Acad.  des  Inscript, 
t.  XLViii.  ) — S.-M. 

* Ce  bourg  était  comme  on  le  voit 
par  le  témoignage  d’Ammien  Mar- 
cellin ( 1.  24  9 c.  2 ) , an  point  ou  les 
eaux  de  l’Enj^rate,  jusque  là  renfer- 
mées dans  un  seul  lit,  se  divisent  en 
plusienrs  bras.  Hinc  pars  Jluminis 
scinditur  largis  aquarnm  agminibus, 
ducens  ad  tractuiBabylonios  interio- 
res  ^ etc.  Le  nom  syriaque  ou  cbal- 
déeu  de  ce  bourg  est  en  rapport 
avec  sa  situation,  car  il  signifie  sans 
difÜcnlté  division  des  eauar.Cette  cir- 
constance me  fait  croire,  comme  l’ont 
déjà  pensé  Valois  et  Cellarios  (1.  3, 
c.i5,§  i8),  qu’il  était  le  lieu  appe- 
lé Moince  par  Pline  (I.  5,  c.  26). 
Scinditur^  dit  le  naturaliste  romain , 
Euphrates  a Zeugmate  octoginta 
tribus  minibus  passuum  circa  vicum 
Massicen^  et  parte  lœvâ  in  Mesopota- 
miam  'vadit  per  ipsam  Seleuciam , 
circa  eam  profluens  wfusus  Tigri  ; 
dejcteriore  autem  alveo  liabjlonem 
petit.  — S.-M. 

6. 
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l’autre,  afin  de  couvrir  la  Babylonie'.'En  ce  même  en- 
droit commençaient  les  canaux  tirés  de  l’Euphrate  au 
Tigre , pour  arroser  le  terrain  et  pour  joindre  les 
deux  fleuves.  A la  tête  du  premier  canal  s’élevait  une 
tour  qui  servait  de  phare.  JjC  terrain  marécageux  et 
la  profondeur  de  l’eau  rendaient  déjà  le  passage  dif- 
ficile; mais  il  devenait  tout-à-fait  impossilile  en  pré- 
sence des  ennemis , qui  postés  sur  l’autre  hord  se 
préparaient  à le  disputer.  Les  Romains  commençaient 
à perdre  courage,  lorsque  Julien,  fécond  en  ressources 
et  très-instruit  de  toutes  les  jiratiques  de  la  guerre , 
résolut  de  faire  attaquer  les  Perses  par  derrière.  Il  pou- 
vait employer  à cette  diversion  les  quinze  cents  bat- 
teurs d’estrade , qui  devançant  toujours  l’armée  avaient 
déjà  passé  le  canal  avant  (ju’elle  y fût  arrivée.  Mais 
il  était  question  de  leur  faire  parvenir  l’ordre.  Julien, 
ayant  attendu  la  nuit,  détacha  pour  cet  effet  le  géné- 
ral Victor  avec  une  troupe  de  cavalerie  légère.  Celui-ci 
alla  passer  loin  des  ennemis  , et  s’étant  joint  aux 
coureurs,  il  rabattit  avec  eux  sur  les  Perses  qui  ne 
l’attendaient  pas  ; une  partie  fut  taillée  en  pièces,  et 
le  reste  prit  la  fuite.  Julien  fit  défiler  son  infanterie 
sur  plusieurs  ponts , tandis  que  les  cavaliers , ayant 
choisi  les  endroits  où  les  eaux  étaient  moins  rapides, 
passèrent  sur  leurs  chevaux  à la  nage. 

Cet  heureux  succès  rendit  le  chemin  libre  jusqu’à 


* In  quo  semiruta  murornm  ves' 
tigia  videbantur  \ qui  priscis  tempos 
ribus  in  spatia  longa  protenti,  tueri 
ab  externis  incursibus  Assyriam  di- 
cebantuT.  Amm.  Marcelin  ^4?  c.2. 
11  s'agit  sans  aucun  doute  ici  du  Mur 
de  Médie  mentionné  pnr  Xénophon 
dans  son  expédition  des  dix  mille,  et 
par  Strabon  ( 1.  2 , p.  8o  ) , qui  l’ap- 


pelle U mur  de  Sémirami s , to  Ssat- 
paui^c;  Ce  rempart 

avait  été  destiné  à défendre  les  ter- 
res fertiles  de  la  Babylonie,  arrosées 
par  les  canaux  dérivés  de  TEuphrate, 
contre  les  co>irs<*s  des  Arabes,  de» 
Curdes  et  des  autres  tribus  uoniades. 
— S-M. 
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Pirisabora  ‘ , la  plus  grande  ville  de  ce  pays  après  Ctc- 
siphon*,  bâtie  daiisune  péninsule  formée  par  l’Eiiphrate 
et  par  un  large  canal  tiré  du  fleuve  pour  l’usage  des 
habitants.  Elle  était  ceinte  d’une  double  muraille  flan- 
quée de  tours,  défendue  du  côté  de  l’occident  et  du 
midi  par  le  fleuve  et  par  des  rochers,  à l’orient  par 
un  fossé  profond  et  par  une  forte  palissade;  au  sep- 
tentrion par  le  canal.  Les  tours  étaient  construites  de 
brique  et  de  bitume  jusqu’à  la  moitié  de  leur  hauteur; 
le  reste  n’était  que  de  briques  et  de  plâtre.  A l’angle 
formé  par  le  canal  s’élevait  une.  forte  citadelle  sur  une 
éminence  escarpée,  qui  s’arrondissait  jusqu’au  fleuve, 
où  le  terrain  coupé  à pic  ne  présentait  que  des  pointes 
de  rochers.  On  montait  de  la  ville  à la  citadelle  par 
un  sentier  rude  et  difficile.  L’empereur, ayant  reconnu 
la  force  de  la  place  ^ , mit  inutilement  en  usage  les 
promesses  et  les  menaces.  11  fallut  en  venir  aux  atta- 
ques. Son  armée  rangée  sur  trois  lignes  passa  le  pre- 
mier jour  à lancer  des  pierres  et  des  traits.  Les  assiégés 


‘ Cette  place  est  nommée  Bersa- 
bora  par  Zosirae  (1.  3 , c.  17).  C était 
dit  Lîbanîns,  une  grande  •viUe  de 
V Assyrie  qui  portait  ie  nom  de  celui 
qui  régnait t c’est-à-diie  de  Sapor  ; 
rc*  TtôXii  Affaupicüv  fxeyo^Yj  tcü  rore 
êaaiXeucvroc  exuvufxcç.  L’orateur 
d’Antioche  ue  se  trompe  point;  cette 
ville  portait  un  nom  qui  était  celui 
do  prince  régnant.  Les  Perses  et  les 
Syriens  l’appelaient  Fyrouz^Schah’ 
pour  ou  Fyrouz^Schabour y ce  qui  si- 
gniiie  en  persan  ia  victoire  de  Schah- 
pour.  Elle  devait  ce  nom  à Sapor  1^*^, 
deuxieme  prince  de  la  race  dcsSassa> 
nides;  avant  lui  elle  s'appelaiti^/z^or. 
Cette  ancienne  dénomimition  a fini 
par  prévaloir,  et  elle  la  porte  encore 


aujourd'hui.  Le  nom  ^Ancobaritis, 
qui  désigne  dans  Ptolémée  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Mésopota- 
mie,sur  les  bordsde  l’EiipHrate, tirait 
probablement  son  origine  de  celui 
à^Anbar. — S.-M. 

^ IloXeo);  ptyoXrjÇ  >cxi  rûv  &v 
Àaoupia  K-nrjaiçwvrapsytçviç. 
Zos.  1.  3,  c.  iH.  Ammien  Marcellin 
se  contente  de  direqu’elleétaitvastc, 
peuplée  et  environnée  comme  une 
île.  Amplam  et  populosamy  ambitu 
insulari  circumvallatam.  Ammien 
Marc.  1.  2 4 , c.  ï . — S.-M. 

^ Selon  Ammien  Marcellin  (I.  24, 
c.  2) , Julien  fit  le  tour  de  la  place, 
obequitans  mœnia  imperator.  — 
S.-M. 


XVI. 

Prise  de  K-» 
risabora. 

Amm.  1.  2.3, 
c.  4 et  1.  24, 
c.  2. 

Liban.or.To, 
t.  2 , p.  3i5. 

Zos.1.3, 
c.  17  et  18. 
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pleins  de  force  et  de  courage  paraissaient  disposes  à 
faire  une  longue  résistance.  Ils  tendirent  sur  leurs 
murs  de  grands  rideaux  de  poil  de  chèvre  ‘ , Lâches  et 
flottants  pour  amortir  la  violence  des  coups.  Leurs 
soldats  étaient  couverts  de  lames  d’acier,  qui,  s’ajus- 
tant à la  forme , et  se  prêtant  aux  mouvements  de 
leurs  membres  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds,  les  fai- 
saient paraître  des  statues  d’acier*.  Leurs  boucliers  en 
losange,  à la  manière  des  Perses,  n’étaient  que  d’osier 
revêtu  de  cuir,  mais  tissu  si  fortement  qu’ils  étaient 
à l’épreuve  des  traits.  Ils  demandèrent  plusieurs  fois 
à parler  au  prince  Hormisdas  : ce  ne  fut  que  pour 
l’accabler  d’injures,  le  traitant  de  perfide,  de  déser- 
teur, de  traître.  Le  premier  jour  s’étant  passé  en 
pourparlers  inutiles,  Julien  fit  pendant  la  nuit  com- 
bler le  fossé,  arracher  la  palissade  et  avancer  ses  ma- 
chines. Au  point  du  jour,  un  bélier  avait  déjà  percé 
une  des  tours,  et  les  habitants  qui  n’étaient  pas  trois 
mille  hommes  ^ ( car  les  autres  s’étaient  sauvés  par  le 
fleuve  avant  le  siège  ) n’espérant  pas  pouvoir  défendre 
une  si  vaste  étendue  , abandonnèrent  la  double  en- 
ceinte et  se  retirèrent  dans  la  citadelle  Aussitôt 


' Ces  rîdeaax  portaieot  le  nom  de 
Cilicia,  KiX^xia.  II  en  est  souvent 
question  dans  les  sièges  des  anciens. 
— S.-M. 

* Ferreâ  nimirum  facxe  omni;quia 
lamina  singnlis  memhrornm  linea- 
mentis  coharenter  aptata  fjîdo  ope- 
rimento  totam  hominis  speciem  con- 
fe^e^ân^Amm.Marc.].u4,c.a.-S.>M. 

^ Ils  étaient  deux  mille  cinq  cents, 
selon  Ammien  Marcellin.  Zosime 
1.  3,  c.  i8,  en  compte  au  contraire 
cinq  mille.^— “S.-M. 


4 Elle  avait,  dit  Ammien,  1.  >4, 
c.  a , la  forme  d'un  bouclier  argien , 
c'est-à-dire, qu'elle  était  ronde , s'éle- 
vant considérablement  vers  le  milieu; 
tereti  amhituArgoUci  scuti speciem  os- 
tendehat.  Elle  était  seulement  écban- 
crée  du  côté  du  nord , nisi  qubd  a 
septentrione  xd  qxiod  rotunditati  de- 
erat;  de  ce  côté-là  elle  était  suffisam- 
ment défendue  par  des  rochers  , qui 
dominaient  l’Euphrate;  in  Euphratis 
ftnenta  projecta  coûtes  eminentius 
tuebantur. — S.-M . 
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l’armée,  s’étant  emparée  de  la  ville,  abattit  les  murs, 
brûla  les  maisons,  établit  ses  batteries  sur  les  ruines. 
On  attaquait,  on  défendait  avec  une  ardeur  égale.  Les 
assiégés  courbant  avec  effort  leurs  grands  arcs , en 
faisaient  partir  des  flèches  armées  d’un  long  fer,  qui 
portaient  des  coups  mortels  au  travers  des  boucliers 
et  des  cuirasses.  Le  combat  continua  sans  relâche  et 
sans  aucun  avantage  depuis  le  matin  jusqu’au  soir.  11 
recommençait  le  troisième  jour  avec  la  même  fureur, 
lorsque  Julien,  rival  d’Alexandre,  et  accoutumé  comme 
ce  héros  à prodiguer  sa  vie , prenant  avec  lui  les 
plus  déterminés  de  ses  soldats,  court  à l’abri  de  son 
bouclier  jusqu’à  la  porte  du  château  revêtue  de  pla- 
ques de  fer  fort  épaisses  ; et  au  travers  d’une  grêle  de 
pierres,  de  traits,  de  javelots,  couvert  de  sueur  et 
de  poussière , il  fait  battre  la  porte  à coups  de  pics  et 
de  pieux  ; il  crie,  il  anime  sa  troupe,  il  frappe  lui- 
même,  et  ne  se  retire  qu’au  moment  qu’il  se  voit  prêt 
h être  enseveli  sous  les  masses  énormes  qu’on  fait 
tomber  du  haut  des  murs.  Alors,  sans  avoir  reçu  au- 
cune atteinte , mais  plein  de  dépit , il  se  retire  avec 
ses  gens,  dont  quelques-uns  étaient  seulement  légère- 
ment blessés.  La  situation  du  lieu  ne  permettant  pas 
de  faire  jouer  les  béliers  ni  d’élever  les  terrasses,  l’em- 
pereur fit  dresser  en  diligence  une  de  ces  machines, 
qu’on  appelait  hélépoles.  L’art  n’avait  encore  rien  ima- 
giné de  plus  terrible  pour  le  siège  des  villes.  C’était 
une  ancienne  invention  de  Démétrius  le  Macédonien, 
qui  s’en  était  servi  pour  forcer  plusieurs  places  : ce 
qui  lui  avait  fait  donner  le  surnom  de  Poliorcète  ^ 
c’est-à-dire,  le  preneur  de  villes.  On  construisit  avec 
de  grosses  poutres  une  tour  quarrée,  divisée  en  plu- 
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sieurs  étages  , dont  la  hauteur  surpassait  celle  des 
murailles  de  la  place,  et  qui  s’élevait  en  diminuant  de 
largeur.  On  la  couvrit  de  peaux  de  bœufs  nouvelle- 
ment écorchés,  ou  d’osier  vert  enduit  de  boue,  afin 
qu’elle  fût  à l’épreuve  du  feu.  La  face  était  garnie  de 
pointes  de  fer  à trois  branches,  propres  à percer  et  à 
briser  tout  ce  qu’elles  rencontraient.  Des  soldats  pla- 
cés au-dessous  la  faisaient  avancer  sur  des  roues  à 
force  de  bras  : d’autres  la  tiraient  avec  des  cordes;  et 
tandis  qu’on  mettait  en  branle  les  béliers  suspendus 
aux  divers  étages,  tandis  qu’il  partait  de  toutes  les  ou- 
vertures des  pierres  et  des  javelots  lancés  à la  main 
et  par  des  machines,  la  tour  venant  heurter  avec  vio- 
lence les  parties  les  plus  faibles  de  la  muraille,  ne 
manquait  guère  d’y  ouvrir  une  large  brèche.  A la  vue 
de  ce  formidable  appareil , les  assiégés  saisis  d’effroi, 
et  désespérant  de  vaincre  l’opiniâtreté  des  Romains , 
cessent  de  combattre  : ils  tendent  les  bras  en  posture 
de  suppliants;  ils  demandent  la  permission  de  confé- 
rer avec  Hormisdas.  Les  Romains,  de  leur  côté,  sus- 
pendent les  attaques.  On  descend  du  haut  du  mur , 
par  le  moyen  d’une  corde , le  commandant  de  la  place 
nommé  Mamersidès'  ; il  obtient  de  l’empereur  que  les 
habitants  sortiront  sans  qu’il  leur  soit  fait  aucun  mal; 
qu’on  leur  laissera  à chacun  un  habit  et  une  somme 
d’argent  marquée,  et  que  Julien,  quelque  traité  qu’il 
fasse  dans  la  suite,  ne  les  livrera  jamais  aux  Perses  : 
ils  savaient  que  s’ils  retombaient  entre  les  mains  de 
ces  maîtres  cruels,  ils  ne  pouvaient  éviter  d’être  écor- 
chés vifs  comme  des  traîtres.  Dès  que  le  commandant 


‘ U est  appelé  iVofTiojiré/ parZosime,  1.  3,  c.  z8.— -S.M. 
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fut  retourné  dans  la  ville,  les  habitants  ouvrirenf  les 
portes;  ils  défilèrent  à travers  l’armée  romaine,  louant 
hautement  la  valeur  et  la  clémence  également  hé- 
roïques de  l’empereur.  On  trouva  dans  la  place  quan- 
tité de  blé,  d’armes,  de  machines,  et  de  meubles  de 
toute  espèce.  Le  blé  fut  tran.sporté  sur  la  flotte;  on 
en  distribua  une  partie  aux  soldats.  On  leur  abandonna 
les  armes  qui  pouvaient  être  à leur  usage.  Le  reste 
fut  jeté  dans  le  fleuve,  ou  consumé  par  les  flammes 
avec  la  place. 

Le  jour  suivant , pendant  que  l’empereur  prenait 
un  repas  léger , à son  ordinaire , on  vint  lui  annoncer 
que  Suréna  avait  surpris  trois  compagnies  de  cou- 
reurs ' , qu’il  en  avait  taillé  en  pièces  une  partie,  et 
qu’ayant  tué  un  tribun,  il  avait  enlevé  un  dragon: c’é- 
tait une  enseigne  qui  portait  la  figure  de  cet  animal. 
Il  part  sur-le-champ,  suivi  seulement  de  trois  de  ses 
gardes  ; et  ralliant  les  fuyards  qui  regagnaient  le  camp 
à toute  bride,  il  retourne  à leur  tête  sur  le  vainqueur, 
arrache  le  dragon  des  mains  des  ennemis,  les  terrasse 
ou  les  met  en  fuite.  Alors  s’arrêtant  sur  la  place  même, 
presque  seul  au  milieu  de  cent  cavaliers  qu’il  allait 
punir,  mais  sûr  d’être  obéi,  il  commence  par  les  deux 
tribuns  qui  s’étaient  laissé  battre  ; il  les  dégrade  du 
service  en  leur  ôtant  la  ceinture  militaire;  et,  suivant 
la  sévérité  de  l’ancienne  discipline  , il  fait  décimer 
les  cavaliers  et  trancher  la  tête  à dix  d’entre  eux.  Il 
ramène  les  autres  au  camp,  ayant  presque  en  un  même 
instant  appris,  vengé  et  puni  la  défaite  de  sa  troupe. 

Etant  ensuite  monté  sur  un  tribunal , il  loua  ses 

* Procursatomm  partis  nostrcc  très  turmas.  Amm.  Marc.  1.  a4i  c.  3. 
— S.-M. 
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c.  3 et  4»  et 
ibi  Vale.s. 
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t.  2,  p.  3i4 
et  3i6. 
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soldats  de  la  valeur  qu’ils  avaient  montrée  au  siège 
de  Pirisabora  ; il  les  exhorta  à conserver  une  réputa- 
tion capable  d’abréger  leurs  travaux , et  leur  promit 
cent  pièces  d’argent  par  tête.  Comme  il  s’aperçut 
qu’une  si  modique  récompense  n’excitait  que  des  mur- 
mures, prenant  un  air  majestueux  et  sévère,  et  mon- 
trant de  la  main  le  pays  qu’il  avait  devant  lui  : « Voilà  , 
«dit-il,  le  domaine  des  Perses;  vous  y trouverez  des 
«richesses,  si  vous  savez  combattre  et  m’obéir.  L’em- 
« pire  fut  opulent  autrefois  ; il  s’est  appauvri  par  l’ava- 
« rice  de  ces  ministres,  qui  ont  partagé  les  trésors  de 
« leurs  maîtres  avec  les  Barbares  dont  ils  achetaient  la 
«paix  '.  Les  fonds  publics  sont  dissipés,  les  villes 
« épuisées , les  provinces  désolées.  Quelque  noble  que 
« je  sois , je  suis  le  seul  de  ma  maison  ; je  n’ai  de  res- 
« sources  que  dans  le  cœur.  Un  empereur  qui  ne  con- 
« naît  de  trésors  que  ceux  de  l’ame,  sait  soutenir 
« l’honneur  d’une  vertueuse  indigence.  Les  Fabricius , 
« qui  firent  triompher  Rome  des  plus  redoutables  en- 
« nemis , n’étaient  riches  que  de  gloire.  Cette  gloire 
« vous  viendra  avec  la  fortune , si  vous  suivez  sans 
« crainte  et  sans  murmure  les  ordres  de  la  Providence 
« et  ceux  d’un  général  qui  partage  avec  elle  le  soin  de 
« vos  jours.  Mais  si  vous  refusez  d’obéir,  si  vous  re- 
« prenez  cet  esprit  de  désordre  et  de  mutinerie , qui 
« a déshonoré  et  affaibli  l’empire,  retirez-vous,  aban- 
« donnez  mes  drapeaux.  Seul , je  saurai  mourir  au 
« bout  de  ma  glorieuse  carrière , méprisant  la  vie , 
« qu’une  fièvre  me  ravirait  un  jour  ; sinon , je  quitterai 

■ Julien  fait  U satire  de  ces  mi-  augerent  divitias,  dociienmC  Princi- 
nistres , qui  avaient  conseille  à Con-  pes  aura  quiete  à liarbaris  redempta 
stance,  de  traiter  avec  les  Barbares  redire.  Amui.  Marc.  I.  34,  c.  3.  — 
pintôt  que  de  les  combattre.  Qui  ut  S.-M. 
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« la  pourpre.  De  la  manière  dont  j’ai  vécü  empereur, 

«je  pourrai,  sans  déclieoir  et  sans  rougir,  vivre  par- 
« ticulier.  J’aurai  du  moins  l’honneur  de  laisser  à la 
« tête  des  troupes  romaines  des  généraux  pleins  de 
« valeur,  et  instruits  de  toutes  les  parties  de  la  guerre  ». 

A ces  paroles,  les  soldats  , touchés  et  attendris,  lui 
promettent  une  soumission  et  un  dévouement  sans 
réserve  : ils  élèvent  jusqu’au  ciel  sa  grandeur  d’ame, 
et  cette  autorité  plus  attachée  à sa  personne  qu’à  son 
diadème.  Ils  font  retentir  leurs  armes;  c’était  par  ce 
langage  que  s’expliquait  l’approbation  militaire.  Rem- 
plis de  confiance , ils  se  retirent  sous  leurs  tentes , et 
prennent  leur  nourriture , discourant  ensemble  de  leurs 
espérances,  qui  les  occupent  jusque  dans  le  sommeil. 

Julien  ne  cessait  d’entretenir  cette  chaleur  ; c’était 
l’objet  de  tous  ses  discours.  Voulait-il  affirmer  quelque 
chose;  au  lieu  d’employer  les  serments  ordinaires,  il 
disait , comme  avait  dit  Trajan  autrefois  * : Puissé-je 
aussi- bien  subjuguer  la  Perse  l puissé-je  aussi  cer- 
tainement assurer  la  tranquillité  de  V empire  ! 

Pendant  que  l’armée  reposait  sous  ses  tentes,  Ju  • XIX. 

lien,  toujours  en  haleine,  envoyait  des  troupes  lé- 
gères  pour  enlever  les  habitants  que  la  terreur  avait 
dispersés  dans  les  campagnes  voisines.  On  en  trouvait 
un  grand  nombre  cachés  dans  des  retraites  souter- 
raines. On  emmenait  des  enfants  avec  leurs  mères;  et 
bientôt  le  nombre  des  prisonniers  surpassa  celui  des 
vainqueurs.  Dans  une  route  de  quatorze  mille  pas,  le 
long  du  fleuve,  on  rencontra  un  château  et  une  ville 

' Trajan  avait  rhabîtude  de  dire  : vinciamm  speciem  reductam  videam 

Puissé'je  réduire  la  Dacie  en  pro>  Daciam:  sie  pontibus  Istrum  et  Eu^ 
vince  ; puissé-je  passer  sur  des  ponts  phratem  superem.  Âmin.Marc.l.  ai» 
le  Danube  et  C Euphrate.  Sic  in  pro»  c.  3.  — S.-M. 
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nommée  Phissénia  ‘ , dont  les  murailles  étaient  bai- 
gnées par  un  canal  profond.  Julien,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  s’y  arrêter,  trouva  au-delà  un  terrain  que 
les  Perses  avaient  Inondé , à dessein  de  lui  rendre  le 
passage  impraticable.  Il  campa  en  cet  endroit  et  as- 
sembla le  conseil.  Les  avis  étaient  partagés;  plusieurs  ' 
officiers  proposaient  une  autre  route , plus  longue  à la 
vérité,  mais  où  l’on  ne  trouvait  point  d’eau  : Ët  c’est 
là  ce  que  je  crains,  répartit  Julien:  je  ne  vois  ici 
que  de  la  fatigue  ; Ui  je  vois  notre  perte.  Lequel 
des  deux  vaut-il  mieux  ,d avoir  la  peine  de  traverser 
les  eaux,  ou  de  nen  pas  trouver  et  mourir  de  soi/? 
Souvenez-vous  de  Crassus  et  d’ Antoine.  Tous  re- 
vinrent à son  avis.  En  même  temps  il  ordonna  de 
préparer  des  outres,  de  rassembler  des  bateaux  de  cuir, 
dont  les  habitants  faisaient  grand  usage  sur  les  canaux; 
et  comme  tout  ce  terrain  était  planté  de  palmiers,  il 
alla  lui-même,  à la  tête  d’une  troupe  de  soldats  et  de 
charpentiers, abattre  des  arbres,  et  faire  des  planches*. 

Il  passa  cette  nuit,  le  jour  suivant,  et  la  nuit  d’après 
à établir  des  ponts,  à combler  des  fosses  profondes, 
à raffermir  le  sol  des  marais,  en  y jetant  de  la  terre. 

Au  commencement  du  second  jour,  il  fit  défiler  son 
armée  sur  les  ponts  qu’il  fallait  démonter  et  dresser 
sans  cesse  avec  un  travail  incroyable.  Marchant  lui- 
même  au  travers  des  eaux,  il  accélérait  les  ouvrages, 
et  maintenait  partout  le  bon  ordre.  Après  une  si  pé- 


* Ce  lieo  n’est  nommé  que  par  Zo- 
sime,  1. 3 , c.  19.  Ammien  Marcellin 
se  contente  de  dire,  I.  24»  c.  3 : Post 
hœCj  decursis  millibus  passuum  qua^ 
tuordecim,  ad  locum  quemdam  est 
vcntuin.  — S.-M. 


* Imperator  ipse prcegressus  ^ con- 
stratis  ponticulis  multis  ex  utribus  » 
et  coriaceis  navibus^  itidernque  con- 
sectis  palmarum  trabibus,  exercitum 
non  sine  difficuhate  traduxit,  Aiuro. 
Marc.  I.  24  , c.  3 — S.-M. 
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iiible  journée , on  se  reposa  dans  une  ville  nommée 
Bithra  * , où  l’on  trouva  un  palais  d’une  si  vaste  éten- 
due, que  l’empereur  y logea  toute  son  armée.  Cette 
ville  était  habitée  par  des  Juifs  qui  s’étaient  établis 
en  grand  nombre  dans  ces  contrées  ; ils  l’avaient  aban- 
donnée, et  les  soldats,  en  partant,  y mirent  le  feu.  Au 
sortir  de  l’inondation,  se  présenta  une  plaine  char- 
mante , couverte  d’arbres  fruitiers  de  toute  espèce  et 
surtout  de  palmiers,  dont  les  plants  formant  de  grandes 
forêts, s’étendaient  de  là  jusqu’au  golfe Persique^.  Les 
vignes  qui  croissaient  au  pied  de  ces  arbres  féconds , 
se  mariant  avec  eux , les  soldats  cueillaient  à la  fois 
les  dattes  et  les  raisins  suspendus  aux  mêmes  branches; 
et  l’on  n’avait  à craindre  que  l’abondance  dans  un  lieu 
où  l’on  avait  appréhendé  de  trouver  la  disette.  L’ar- 
mée passa  la  nuit'dans  cette  délicieuse  campagne.  Elle 
essuya , le  jour  suivant,  quelques  décharges  de  traits 
d’un  parti  ennemi,  qui  fut  bientôt  dissipé.  H fallut 
encore  traverser  un  grand  nombre  de  ruisseaux  ; c’é- 


* Le  nom  de  cette  ville  ne  sc  trouve 
que  dans  Zosime,  1.3, difTère 
peu  de  celui  de  la  ville  de  Mésopo* 
tamie  (Z'' irfAa),  assiégée  eu  vain  par 
Sapor  en  l’an  36o.  Voye^  ci-devant 
I.  xt,  § ai,  t.  a,  p.  344,  note  3.  Il 
est  probable  qne  ce  nom  est  le  même; 
comme  il  si^ifie  /orteresse,  il  peut 
s’appliquer  à un  grand  nombre  de 
localités.  — S.-M. 

* C’e.st  A mmien  Marcellin  qui  nons 
apprend  qne  les  Juifs  formaient  la 
population  de  cette  ville.  In  hoc  tra^ 
ctti  civitaSf  ob  muros  humihsab  in- 
colis  Judetis  déserta  ( Amm.  Marc. , 
1.  a4,  c.  4>)i  avaient  abandonné 
leur  ville  à cause  du  peu  de  bauteur 
de  leura  murailles.  Le  même  auteur 


remarque,  l.a4,c.3,  quedansson  voi- 
sinage le  principal  bras  de  l’Euphrate 
se  divisait  en  plusieurs  autres  bras; 
ubi  pars  major  Euphracis  in  rivos  di- 
yiditur  multifidos.  U est  bon  de  re- 
marquerâ  cette  occasionque  lesJuifs 
formaient  a cette  époqneunc  grande 
partie  de  la  population  de  la  Habylo- 
nie.  — S.-M. 

3 Ammicn  Marcellin  l'appelle  la 
grande  mer.  Il  dit  aussi  que  ces  fo- 
rêts de  palmiers  s’étendent  jusqu’à 
la  Mésène  ; c’est  le  pays  dont  il  a été 
amplement  question,  p.  81  , note 
1.  XIV,  § i5.  Per  spatia  arnpla  adns- 
que  Mesenem  et  mare  pertinent  ma- 
gnum,  instar  ingentium  nemonun. 
Amm. Marc.  1.^4, c.  3. — S.-M. 
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talent  autant  de  saignées  de  l’Euphrate.  Enfin , on 
arriva  à la  vue  d’une  grande  ville  nommée  Maoga- 
malcha 

Le  premier  soin  de  Julien  fut  de  se  camper  avan- 
tageusement , pour  n’être  pas  exposé  aux  insultes  de 
Amm.  1. a4,  la  Cavalerie  des  Perses,  très-redoutable  en  pleine  cain- 


XX. 

Situation 


Liban.or.io,  pagne.  Il  alla  ensuite  lui-même  à pied,  avec  une  petite 


t.  a,  p.  3i6‘ 


3i8.  troupe  d’infanterie  légère,  reconnaître  les  dehors  de 
la  place.  Tout  le  terrain  était  coupé  de  canaux,  au 


Zos.  1.  3, 
c.  20  et  aa. 


milieu  desquels  la  ville  s’élevait  sur  un  tertre,  qui 
semblait  être  une  île.  L’accès  en  était  défendu  par  des 
rochers  fort  hauts,  dont  la  coupe  Irrégulière  formait 
un  labyrinthe  tortueux.  Elle  avait,  ainsi  que  Pirisa- 
bora,  deux  enceintes,  armées  chacune  d’une  muraille 
de  briques  cimentées  de  bitume.  Le  mur  extérieur,  fort 
large  et  fort  élévé,  à l’épreuve  des  machines,  était  bordé 
d’un  fossé  profond , et  flanqué  de  seize  grosses  tours 
de  même  construction  que  les  murailles.  Une  citadelle, 
assise  sur  le  roc,  occupait  le  centre  de  la  ville;  au- 
dehors  une  forêt  de  roseaux  qui  s’étendait  depuis  les 
canaux  jusqu’au  bord  du  fossé,  donnait  aux  habitants 
la  facilité  d’aller  puiser  de  l’eau  sans  être  aperçus 
Cette  ville,  très-peuplée  par  elle-même , se  trouvait 
alors  remplie  d’une  multitude  d’habitants  des  ehâteaux 


> Selon  quelques  manuscrits  d'AiD' 
mien  Marcellin,  cette  ville  s'appelait 
Maiozamalcha.  Zosiine , qni  ne  la 
nomme  pas , la  qualifie , 1.  3,  c.  ao, 
tout  simplement  de  fpc>upicv,  c*est-à> 
dire,  château  ; mais  Libanius,  qui  ne 
la  nomme  pas  non  plus,  ajoute  que 
c'était  un  château  très-fort  ^ ^pouptev 
xopTcpov  Aïomien  Marcellin  dont  le 
témoignage  est  plus  croyable,  puis- 
qu'il était  dans  IVxpédition  , dit 


1.24,c.4y  que  c'était  une  gi'ande  ville, 
défendne  par  de  fortes  murailles, 
Maogamalcha  urbem  magnain  et  va- 
lidis  circumdatam  mœnibus.  — S.-M. 

2 Tons  ces  détails  sur  la  situation 
et  les  fortifications  àe'M.aogamalcha 
sont  tirés  du  dixième  discours  de 
Libanius , qui  semble  avuii*  voulu 
épuiser  dans  cette  occasion  toutes 
les  ressources  de  son  éloquence. 
— S.-M. 


V 
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voisins,  qui  s’y  étaient  retirés,  comme  dans  une  place 
de  sûreté. 

La  hardiesse  de  Julien  pensa  lui  coûter  la  vie.  Dix 
soldats  perses,  étant  sortis  de  la  ville  par  une  porte 
détournée,  se  glissèrent  au  travers  des  roseaux,  et 
vinrent  fondre  sur  sa  troupe.  Deux  d’entre  eux, 
ayant  reconnu  l’empereur,  coururent  à lui  le  sabre  à 
la  main.  Il  se  couvrit  de  son  bouclier , et  tua  l’un  , 
tandis  que  l’escorte  massacrait  l’autre.  Le  reste  s’étant 
sauvé  par  une  prompte  fuite,  l’empereur  revint  au 
camp , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie.  L’armée 
ne  respirait  que  vengeance,  et  Julien  crut  ne  pouvoir, 
sans  péril,  laisser  derrière  lui  une  place  si  considé- 
rable. Ayant  jeté  des  ponts  sur  les  canaux , il  fit  pas- 
ser ses  troupes,  et  choisit  un  lieu  sûr  et’ commode 
pour  y asseoir  son  camp,  qu’il  fortifia  d’une  double 
palissade. 

Ce  siège,  ou  plutôt  cette  attaque,  ne  dura  que  trois 
jours  : mais  ce  court  intervalle  présente  un  spectacle 
si  varié , et  si  rempli  d’événements , qu’on  y trouve- 
rait de  quoi  marquer  chaque  journée  d’un  long  siège, 
entrepris  et  soutenu  par  des  combattants  moins  actifs. 
Tout  était  en  mouvement  dans  la  ville  , au  pied  des 
murailles,  sur  le  terrain  des  environs,  sur  les  canaux. 
On  avait  envoyé  les  chevaux  et  les  autres  bêtes  de 
somme  de  l’armée  paître  aux  environs  dans  des  bois  de 
palmiers.  Suréna  vint  pour  les  enlever;  mais  Julien, 
qui  connaissait  les  forces  des  ennemis,  comme  les 
siennes  propres,  avait  si  bien  proportionné  l’escorte, 
qu’elle  se  trouva  en  état  de  les  défendre.  Tandis  que 
l’infanterie  attaquait  la  place,  la  cavalerie,  divisée  en 
plusieurs  pelotons,  battait  toute  la  plaine;  elle  enle- 


xxr. 

Péril 

de  Julien. 


xxir. 

Divers  évê- 
nemeuU  qui 
se  passent 
hors  de  la 
Tille. 
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vait  les  grains  et  les  troupeaux, elle  nourrissait  le  reste 
de  l’armée  aux  dépens  des  ennemis , elle  assommait  ou 
faisait  prisonniers  les  fuyards  dispersés  dans  la  cam- 
pagne. C’étaient  les  habitants  de  deux  villes  voisines 
dont  les  uns  se  sauvaient  vers  Ctésiphon,  les  autres 
s’allaient  cacher  dans  des  bois  de  palmiers;  un  grand 
nombre  gagnait  les  marais,  et  se  jetant  dans  des  ca- 
nots légers,  faits  d’un  seul  arbre  ils  échappaient  à 
la  cavalerie.  Pour  les  atteindre , les  soldats  se  servaient 
de  bateaux  de  cuir,  que  Julien  avait  rassemblés;  et 
quand  ils  arrivaient  à la  portée  des  traits,  des  pierres, 
et  des  feux  qu’on  leur  lançait  du  haut  des  murailles , 
ils  renversaient  sur  leurs  têtes  ces  nacelles  qui  leur 
tenaient  alors  lieu  de  toit  et  de  défense. 

L’armée,  rangée  sur  trois  lignes,  environnait  les 
murs  La  garnison  nombreuse  et  composée  de  trou- 
pes d’élite  était  déterminée  à s’ensevelir  sous  les  rui- 
nes, plutôt  que  de  se  rendre,  et  les  habitants  ne 
montraient  pas  moins  de  résolution  Plusieurs  aven- 
turiers se  hasardaient  jusqu’au  bord  du  fossé,  d’où 
ils  défiaient  les  Romains  de  leur  donner  bataille  en 
rase  campagne  : pleins  d’ardeur  et  de  rage , ils  n’obéis- 


* Et  ditarum  incoîcv  civîtatuntyquas 
amnes  amplcxi faciunt  insulas.Amm. 
Marc.1.24,c.4>C€s  deoxville.H  étaient 
dans  les  îles  formées  par  les  divers 
bras  et  les  canaux  dérivés  de  l'En- 
phrate.  On  apprend  de  Zosiroe  ( I.  3, 
c.  20)  que  lenr  exemple  avait  été 
imité  par  les  habitants  de  pliisienrs 
autres  lieux  fortifiés,  oDj.a  fpeupta 
‘TrXetça,  parmi  lesquels  se  trouvait 
la  ville  de  Bêsuchisy  , qui 

n'est  pas  mentionnée  ailleurs,  et  qui 
selon  le  même  auteur  était  une  place 
bien  peiiplee,  “TrciXuavôpWTTo;. — S.M. 


* Âlii  per  pahides  vicinas  alveis 
arborum  cavatarum  invecti,  Amm. 
Marc.  1.  24»  c.  4-  — S.-M. 

^ Jnmquc  imperator  mûris  dupli^ 
cibus  oppidum,  ordine  cirvumdatum 
trino  scutorum.  Amm.  Marc.  1.  24^ 
c.  4. — -S.-M. 

4 Accedvhat  his  haud  hvitts  ma- 
lum  , qubd  iecta  manus  et  copiosa 
qtite  obsidebatur,  nuUis  ad  deditio- 
nem  illecebris  fîectebatur,  sed  tam* 
quam  superatura  iW  devota  cincri- 
bus  patries,  resistebat  adversis,  Aimn. 
Marc.  1.  24 , c.  4.  — S.-M. 
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saient  qu’avec  peine  aux  ordres  du  commandant  qui 
les  rappelait.  Cependant  les  Romains,  moins  fanfarons, 
mais  plus  actifs,  partageaient  entre  eux  les  travaux; 
on  élevait  des  terrasses  ; on  comblait  les  fossés  ; on 
dre.ssait  des  batteries  * ; on  creusait  de  profonds  sou- 
terrains. Névitta  et  Dagalaïphe  commandaient  les  tra- 
vailleurs ’ : Julien  se  chargea  de  la  conduite  des  atta- 
ques. Tout  était  prêt , et  l’armée  demandait  le  signal , 
lorsque  Victor,  envoyé  pour  reconnaître  le  pays,  vint 
rapporter,  que  le  chemin  était  libre  et  ouvert  jusqu’à 
Ctésiphon , qui  n’était  éloignée  que  de  quatre  lieues 
Cette  nouvelle  augmenta  l’empressement  des  troupes. 
Les  trompettes  sonnent  de  part  et  d’autre.  Les  Ro- 
mains, couverts  de  leurs  boucliers,  s’avancent  avec 
un  bruit  confus  et  menaçant.  Les  Perses,  revêtus  de 
fer,  se  montrent  sur  la  muraille  D’abord  ce  n’était, 
de  leur  part , que  des  huées , des  insultes , des  raille- 
ries; mais  quand  ils  voient  jouer  les  machines,  et  les 
assaillants  au  pied  de  leurs  murs , à couvert  de  leurs 
madriers  ® , battre  la  muraille  à coups  de  béliers , et 

' Locahant  artifices  tormenta  mu*  anteora  ancienat  ^ distance  ne  de* 
raUa  : les  artilleurs  plaçaient  les  ma*  vaît  pas  ^tre  tout*à*£ut  aussi  consi* 
cbiaesdestinéesàbattrelesmurailles.  dérable.  — S.>M. 


Amin.  Marc.l.  a4y  c.4.  — S.*M. 

* Et  cunicidos  cumvineis  Nevitta 
et  Dagalaiphus  curabant.  Âminien 
Marc.  1.  c.  4*  On  sait  qne  les 
mines  pratiquées  dans  les  sièges  s'ap- 
pelaient cunicuU;  les  vinea  étaient 
des  claies  destinées  â protéger  les 
travailleurs.  — S.-M. 

3 CVst-à*dire  quatre-vingt-dix 
stades,  selon  Zosime,  1.  3,c.  21. 
Comme  il  s'agit  sans  doute  des  sta- 
des eu  usage  dans  le  pays,  et  qui 
étaient  les  moins  giands  de  tons 
ceux  qui  sont  mentionnés  dans  les 


Ammien  Marcellin  décrit  d’une 
manière  qui  mérite  d'étre  remarquée 
les  armures  persanes , et  la  sorte 
d’attaque  que  les  Romains  étaient 
obligés  d'employer  pour  les  mettre 
en  défaut.  Et  primi  Romani  hostem 
undiquè  ïaminis  ferreis  in  modum 
tennis  plumee  conseptnm  , fidentem- 
que  quod  tela  rigentis  ferri  lapsibus 
impacta  resiliebanty  crebris procursa- 
tionibns  et  minaci  murmure  iacesse~ 
bant,  Aram.Marc.  I.24,  c.4«  — S.-M. 

^ Vimineas  craies,  Amm.  Marc. 

1.24,  c.4.  — S.-M. 
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travailler  à la  sape,  alors  ils  font  pleuvoir  sur  eux 
de  gros  quartiers  de  pierres , des  javelots , des  feux  , 
des  torrents  de  bitume  enflammé.  On  redouble  les  ef- 
forts à plusieurs  reprises;  enfin,  vers  l’heure  de  midi, 
l’excessive  chaleur  qui  croissait  de  plus  en  plus , obligea 
les  Romains  épuisés  et  couverts  de  sueur  de  passer  le 
reste  du  jour  sous  leurs  tentes.  L’attaque  recommença 
le  lendemain  avec  une  pareille  fureur,  et  se  termina 
avec  aussi  peu  de  succès.  Un  accident,  rapporté  par 
Aminieti  Marcellin , fait  connaître  quelle  était  la  force 
de  l’artillerie  de  ce  temps-là.  Un  ingénieur’  se’ tenait 
derrière  une  des  pièces  employées  à foudroyer  la  ville, 
et  qu’on  appelait  Scorpions  ; le  soldat  qui  la  servait, 
n’ayant  pas  bien  placé  la  pierre  dans  la  cuiller  ’ , d’où 
elle  devait  partir,  cette  pierre,  au  moment  de  la  dé- 
tente, rejaillit  contre  un  des  montants  antérieurs  de 
la  machine,  et  revint  frapper  l’ingénieur  avec  tant  de 
violence,  que  son  corps  fut  mis  en  pièces,  sans  qu’on 
pût  retrouver  ni  reconnaître  aucun  de  ses  membres. 
].£  troisième  jour , Julien  s’exposait  lui-même  dans  les 
endroits  les  plus  hasardeux,  animant  ses  soldats,  et 
craignant  que  la  longueur  de  ce  siège  ne  lui  fît  man- 
quer des  entreprises  plus  importantes.  Mécontent  des 
travailleurs  qui  creusaient  le  souterrain,  il  les  fit  retirer 
avec  honte  et  remplacer  par  trois  cohortes  renommées 
Après  une  rude  attaque  et  une  égale  résistance,  l’achar- 
nement des  deux  partis  se  ralentissait  ; on  était  prêt 
à se  séparer,  lorsqu’un  dernier  coup  de  bélier,  donné 


* Àrchitectus,  — S.-M. 

> Rcvfrberato  lapide  quem  artifex 
titnbanter  apCaverat  fundtv,  Anitu. 

Mat**.  1.  4-  “ S.*M- 

' Zosîme  qui  rapporte  ce  fait, 


1.  3 , c.  , appelle  ces  trois  cohortes 
(rpsT;  Matiîaîres,  le.s 

Lanciaii'cs  et  les  Vainqueurs , Mxt- 
Tiapt&t,  Aay.x;vaptci  x%i  liijtTwpsç. 

— S-M. 
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au  hasard,  fit  écrouler  la  plus  haute  tour,  qui  entraîna 
dans  sa  chute  un  large  pan  de  muraille.  A cette  vue , 


l’ardeur  se  rallume;  on  saute  des  deux  côtés  sur  la 
brèche  : les  deux  partis  se  disputent  le  terrain  par 
mille  actions  de  valeur;  le  dépit  et  la  rage  transportent 
les  assiégeants;  le  péril  prête  aux  assiégés  des  forces 
surnaturelles.  Enfin,  la  brèche  étant  inondée  de  sang 
et  jonchée  de  morts,  la  fin  du  jour  força  les  Romains 
de  s’apercevoir  de  leur  perte  et  de  leur  fatigue  : ils  se 
retirèrent  pour  prendre  de  la  nourriture  et' du  repos. 

La  nuit  était  fort  avancée,  et  Julien  s’occupait  à dis- 
poser le  plan  des  attaques  pour  le  lendemain.  On  vint 
lui  dire  que  ses  mineurs  ‘ avaient  poussé  leur  travail 
jusque  .sous  l’intérieur  de  la  place,  qu’ils  avaient  établi 
leurs  galeries,  et  (|u’ils  n’attendaient  que  son  ordre 
pour  déboucher  dans  la  ville.  Il  fait  aussitôt  sonner  la 
charge  : on  court  aux  armes;  et  pour  distraire  les  as- 
siégés, et  les  empêcher  d’entendre  le  bruit  des  outils 
qui  ouvraient  la  mine,  il  attaque  avec  toutes  ses  troupes 
par  l’endroit  opposé.  Pendant  que  toute  l’attention  et 
tous  les  efforts  se  portent  de  ce  côté-là , les  travailleurs 
percent  la  terre  * : ils  pénètrent  dans  une  maison  où 
une  pauvre  femme  paitrissait  son  pain.  On  la  tue  de 
peur  (ju’elle  ne  donne  l’alarme.  On  va  aussitôt  à petit 


* Legionarios  mili'ês,  quibus  eu- 
niculorum  erant  Jodinte  mandata. 
Amm.  Marc.  I.  24,  c.  4*  — S.-M. 

> Atmnîen  Marcellin  et  Zosime 
nomment  les  trois  guerriers  qui  se 
distinguèrent  le  plus  dans  cette  at- 
taque souterraine.  C'étaient  Exnpé- 
rius  du  corps  desVaînqnenrs,  Ex$u- 
perins , de  Victorum  numéro  miles; 
Zosime  l’appelle  Snpèrantius,  Zoutts- 
pavrtGC  f iv  tû  Xo\<ù  tôiv  BixTcopuv  ^ 


le  tribun Magnus,  et  Jorien  dn  corps 
desNotaires,Tou  Ta^pareç  tôv  biro- 
ypaçtwv  TrpOTiTttYptvoç , Jovianus 
AotariuSf  dîtAmmien,  l.a4,  c.4.  Le 
tribun  Magnns  est  peut-être  le  même 
personnage  qne  Tanteur  de  ce  nom , 
natif  de  Carrhes  en  Mésopotamie, qui , 
selon  la  chronique  de  JeandeMalala, 
avait  accompagné  Julien  dans  son 
expédition»  et  qui  en  avait  écrit  la 
relation.  — S.-M. 

7- 
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bruit  surprendre  les  sentinelles,  qui  pour  sc  tenir  éveil- 
lées chantaient,  selon  l’usage  du  pays , les  louanges  de 
leur  prince,  et  disaient  dans  leurs  chansons  que  les  Ro- 
mains escaladeraient  le  ciel  plutôt  que  de  prendre  la 
ville  Après  les  avoir  égorgés  , on  se  saisit  de  plusieurs 
portes,  on  donne  le  signal  aux  troupes  du  dehors.  Tous 
fondent  en  foule,  et  malgré  les  cris  de  Julien  qui  leur 
commandait  d’épargner  le  sang  et  de  faire  des  prison- 
niers , les  soldats  irrités  du  massacre  de  leurs  camarades 
et  de  ce  qu’ils  avaient  souffert  eux-mêmes , passent  tout 
au  fil  de  l’épée,  sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe.  Ils 
fouillent  dans  les  retraites  les  plus  cachées.  Le  feu,  le 
fer,  tous  les  genres  de  mort  sont  employés  à la  destruc- 
tion des  habitants.  Plusieurs  se  jettent  eux-mêmes  du 
haut  des  murailles;  d’autres  y sont  conduits  par  bandes 
et  précipités,  tandis  que  les  vainqueurs  les  reçoivent 
au  pied  des  murs  sur  la  pointe  de  leurs  lances  et  de 
leurs  épées  : et  le  soleil  en  se  levant  vit  cette  exécution 
terrible. 

Nabdatès  *,  commandant  de  la  garnison,  fut  con- 
duit chargé  de  chaînes  à l’emperenr  avec  quatre-vingts 
de  ses  gardes.  Il  ne  devait  s’attendre  qu’à  des  traite- 


* Obtruncarunt  vigiles  omnes,ex 
usu  morts  gentici  justitiam  félicita- 
temqne  regis  sui  eanoris  'ifocibus  ex- 
tollentes.  Aimo.  Marc.  1.  a4,  c.  4. 
Zoaime  rapporte  en  plos  de  mots  la 
même  circonstance;  et  on  voit  que 
les  assiégés  ne  se  bornaient  pas,dan.s 
leurs  chansons  patriotiques  à louer 
leur  roi  > mais  qu'ils  insoUaient  aussi 
leurs  ennemi.H.  Acu.aTaX£YGaal^(  eTrt- 
TV]v  p.iv  Tcu  açâ»v  ëacù.ccüç 
«vt^piav  Ufxvoûvra,  «^ixêoiXXovTa 
rriY  T6U  Ptouaicüv  êaaiXso);  àvéptxTov 
Zos.  1.3)C. aa.  — S.-M. 


* Nabdatès  prœsidiorum  magis- 
ter.  Amm.  Marc.  1.24»  c.  4.  Ce  géné- 
ral , nommé nabdatès  par  Zosinie, 
(l.  3,  c.  22  et  a3)  est  aussi  qualifié 
par  lui  de  çpcüpapyoç , c*est-à*dire 
commandant  de  fort;  mais  dans  un 
antre  endroit , il  lui  donne  le  titre 
de  grand-phjlarque  1 

ce  qni  semble  indiquer  qu'il  était  le 
chef  d'une  ou  de  plusieurs  des  tribus 
qui  habitaient  dans  ces  régions , et 
que  peut-être,  il  avait  sur  elles,  une 
certaine  suprématie.  — S.-M. 
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menls rigoureux,  parce  qu’ayant  dès  le  commencement 
du  siège  promis  secrètement  à Julien  de  lui  livrer  la 
ville,  il  s’était,  contre  sa  parole,  obstiné  à la  défendre. 
Cependant  l’empereur  donna  ordre  de  le  garder  sans 
lui  faire  aucun  mal.  Ce  qu’il  put  sauver  du  butin  fut 
distribué  aux  soldats  à proportion  de  leurs  services  et 
de  leurs  travaux.  Il  ne  se  réserva  qu’un  jeune  enfant 
muet , qui  savait  par  ses  gestes  énoncer  clairement  toutes 
ses  idées  et  parler  un  langage  intelligible  à toutes  les 
nations  Les  femmes  de  Perse  étaient  les  jilus  belles 
du  monde.  On  avait  mis  à part  plusieurs  fdles  d’une 
rare  beauté.  Julien,  aussi  sage  qu’Alexandre,  et  aussi 
maître  de  ses  désirs  que  Scipion  l’Africain,  n’en  voulut 
voir  aucune.  A l’exemple  de  ce  qu’avait  fait  le  même 
Scipion  après  la  prise  de  Cartagène , il  fit  assembler 
son  armée,  et  combla  d’éloges  “ la  valeur  du  soldat 
Exupérius,  du  tribun  Magnus,  et  du  sécrétaire  Jovien  ^ : 
ces  trois  vaillants  hommes  étaient  sortis  les  premiers  du 
souterrain  ; il  les  honora  d’une  couronne.  On  détruisit 
la  ville  de  fond  en  comble.  Les  Romains  étaient  eux- 
mêmes  étonnés  d’un  exploit  qui  semblait  être  au-dessus 
des  forces  humaines;  rien  ne  leur  paraissait  désormais 
difficile.  Les  Perses  effrayés  n’espéraient  plus  trouver 
de  défen.se  contre  des  guerriers  qui  forçaient  les  plus 
invincibles  remparts  de  l’art  et  de  la  nature  : et  Julien, 
qui  d’ordinaire  laissait  aux  autres  le  soin  de  le  vanter, 


> Ammlen  Marcellin  «joute  que 
Julien rei^ut  aussi,  pour  sa  part  du 
bntin,  trois  pièces  d’orqo*il  accepta 
avec  reconnaissance;  et  tribus  aureis 
numrnis  parta  Victoria  pramiurn 
juctmdum  ut  existimabat  et  gratum, 
Amm.  Marc.  I.  34  9 c.  4>~S.-M.  • 


» li  qui  fecere  fortùsimè,  obsi^ 
dionaiibus  coronis  donati,  et  pro 
concione  laudati  veterum  more, 
Amm.  Marc.  1.  34*  c.  4*  — S.-M. 

^ Ce  Jovien  était  da  corps  des 
Notaires.  Voyez  ci>devant,  p.  99, 
note  3 ; Uv.  xiv,  5 ^4»  — S.*M. 
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ne  put  s’empêcher  de  dire  qu'il  venait  de  préparer 
une  belle  matière  à l'orateur  de  Syrie  ‘ . C’était  Li- 
banius , son  éternel  panégyriste. 

L’armée  décampait , lorsqu’on  vint  avertir  l’empereur 
qu’aux  environs  de  Maogamalcha  étaient  des  grottes 
souterraines , telles  qu’il  s’en  trouve  en  grand  nombre 
dans  toutes  ces  contrées  ® , où  s’était  cachée  une  mul- 
titude de  Perses,  à dessein  de  venir  le  charger  par-der- 
rière pendant  la  marche.  11  détacha  sur-le-champ  une 
troupes  de  ses  meilleurs  soldats,  qui,  ne  pouvant  pé- 
nétrer dans  ces  retraites  obscures,  ni  en  faire  sortir 
les  ennemis,  prirent  le  parti  de  les  y enfumer,  en  bou- 
chant les  ouvertures  avec  de  la  paille  et  des  broussailles, 
auxquelles  on  mettait  le  feu.  Ces  malheureux  y péri- 
rent : quelques-uns  forcés  de  sortir  pour  n’être  pas 
étouffés,  furent  aussitôt  massacrés.  Après  les  avoir  dé- 
truits par  le  feu  ou  par  le  fer,  les  soldats  rejoignirent 
l’armée.  Il  fallut  encore  passer  sur  des  ponts  plusieurs 
canaux  qui  communiquaient  ensemble  et  se  coupaient 
en  diverses  manières,  ün  arriva  près  de  deux  châteaux 
décorés  de  superbes  édifices  La  terreur  en  avait  banni 
les  habitants.  Les  valets  de  l’armée  en  pillèrent  les 
meubles  et  les  richesses  : ils  brûlèrent  ou  jetèrent  dans 
les  canaux  ce  qu’ils  ne  purent  emporter.  Ce  fut  là  que 
le  comte  Victor,  qui  devançait  l’armée,  rencontra  le  fils 
du  roi.  Ce  jeune  prince  était  parti  de  Ctésiphon  à la 


‘ Et))  TW  Eup(j)  d^CplATiV 

tt;  Xo'yov.  C'est  Libanius  Ini-menaequî 
nous  a conservé  cette  circonstance , 
qu'il  était  sans  doute  bien  aise  de 
{apporter,  pour  faire  connaître  Tes- 
tîme  que  Julien  faisait  de  lui;  c*est 
de  moi  ^u‘H parlait , èps  Xsywv» 
ajoute-t-il.  — S.-M. 


* Profecto  Imperatori  indea:  nun- 
tiaverat  certusy  circa  muros  subversi 
oppidi  fallaces  foveas  et  ohscurasy 
quaies  in  tractibus  ilïissunt plurimæ, 
subsedisse  manum  insidiatricem  la- 
tenter.  Amm.Marc.  1.24,c.4. — S.-M. 

^ Ad  munimenta  gemina  venimus 
Adijîciis  cautis  e.vstrueta.  — S.-M. 
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tête  d’une  troupe  de  seigneurs  perses  et  de  soldats  pour 
disputer  le  passage  des  canaux.  Mais  dès  qu’il  aperçut 
le  gros  de  l’armée,  il  prit  la  fuite. 

Plus  on  approchait  de  Ctésiphon , plus  le  pays  de- 
venait riant  et  embelli  de  tous  les  agréments  de  la  cul- 
ture ‘.  C’étaient  les  plaisirs  du  roi  de  Perse.  On  ren- 
contrait à chaque  pas  de  magnifiques  édifices  et  des 
jardins  channants.  Le  soldat  romain  marchait  le  fer  et 
le  feu  à la  main  ; et  pour  se  venger  d’un  peuple  «ju’il 
traitait  de  barbare,  il  ne  laissait  lui-même  que  des  traces 
funestes  de  barbarie.  On  n’épargna  qu’un  seul  château, 
parce  qu’il  était  bâti  à la  romaine  On  arriva  dans  un 
grand  parc  oîi  étaient  renfermés  des  lions,  des  san- 
gliers, des  ours  plus  cruels  en  Perse  que  partout  ail- 
leurs, et  quantité  d’autres  bêtes  féroces.  Ix*s  rois  de 
Per.se  y venaient  souvent  prendre  le  plaisir  de  la  chasse. 
Ou  enfonça  les  portes,  on  fit  brèche  en  plusieurs  en- 
droits aux  inuraille^i,  et  les  cavaliers  se  divertirent  à 
détruire  ces  animaux  à coups  d’épieux  et  de  javelots. 

I..a  commotlitédes  eaux  et  du  fourrage  engagea  Julien 
à faire  reposer  son  armée  en  ce  lieu  pendant  deux  jours. 


XXVIf. 

On  détruit 
le  parc  du 
roi  de  Perse. 

Amm.  1. 
c.  5, 

Liban.or.io. 
t.  3,  p.  3ig. 

’lol.  I.  3 , 
c.  a3  et  34. 
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' Zosiiue  rapporte,  1.3,  c.  s3, 
qti’aj>rèM  la  ]>rii»e  de  Maogamalchay 
on  traversa  encore  plusieurs  places 
indignes  d'étreiiienttonuées,xftt 
pa  oùx  ovoixaçà  ^poupi*.  — S.-M. 

* Vbi  reperta  regia  Romano  more 
asdijicata , quoniam  id  placnerat^ 
mansit  intacta,  Amm.  Marc.  I.  34* 
c.  5.  II  est  facile  de  reconnaitre  dans 
ee  qui  reste  des  monuments,  élevés 
par  le.H  rois  Sassanîdes  que  de.s  ar- 
chitectes ou  des  sculpteurs  grecs  y 
ont  mis  la  main.  T.<es  auteurs  orien- 
taux font  eux-iuéiiics  mention  de 


quelques- un.s  de  ces  artistes  ap]>elês 
par  les  rois  de  Perse.  — S.-M. 

^ Zosiiue  rapporte , 1.3, c.  33,  que 
ce  lieu  était  appelé  la  chasse  du  Roi, 
BaaiXéc»;  0rpO(.  On  trouvait  dans  la 
Perse  et  dans  rArinénle  beaucoup  de 
ces  endroits  clos  de  murs,  et  des- 
tinés aux  plaisirs  des  princes.  Ils 
étaient  souvent  magnifiquement  or- 
nées, leurs  murs  étaient  couverts  de 
belles  peintures  ou  de  sculptures  ; ou 
y joignait  ordinairement  uii  palais, 
qui  servait  de  rendez-vous  de  chasse. 

^ S.-M. 
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Il 'fortifia  son  camp  à la  hâte,  et  partit  lui-même  à la 
tête  de  ses  coureurs  pour  aller  aux  nouvelles.  Il  s’a- 
vança jusqu’à  Séleucie  Cette  ville,  autrefois  nommée 
Zochase  “ , réparée  et  aggrandie  par  Séleucus  Nicator 


‘ Cette  ville  qu'on  appelait  Séleu- 
cie sur  le  Tigre , -n  itzi  tû  Ttypei  ou 
^ sTTi  TW  Ttypij'i , pour  la  distinguer 
des  autres  qui  portaient  le  meme 
nom,  avait  été  pendant  très  long> 
temps , une  des  pins  puissantes  villes 
de  l’Orient.  Sous  la  domination  des 
rois  Parthes,  elle  avait  conservé  le 
droit  de  se  gouverner  par  ses  propres 
lois;  elle  formait  aîn.si  une  petite  ré- 
publique, au  milieu  de  leur  vaste  em- 
pire. Plusieurs  autres  cités,  fondées 
par  les  Grecs,  avaient  obtenu  le 
même  droit;  elles  en  furent  privées 
sous  le  régne  des  Sassanides  ; la  po- 
pulation et  la  langue  grecques  qui 
s’y  étaient  conservées  jusqu’alors, 
finirent  par  s’y  éteindre.  — S.-M. 

* Z(i)xa®>l?;t-*«tZosinie,1.3,c.a3, 
qni  rapporte  ainsi  le  plus  antique 
nom  de  Séleuéie.  On  a cm  que  les 
manuscrits  de  cet  auteur  étaient  al- 
térés en  cet  endroit,  parce  que  tous 
les  autres  écrivains  anciens  attestent 
que  le  premier  nom  de  Séleucie  avant 
la  fondation  macédonienne  avait  été 
Coche.  Un  passage  des  Parthiqnes 
d Arrien,  cité  par  Étienne  de  Byzance 
(w  Xû>xT0)  ï fait  voir  cependant  qu’il 
existait  encore  du  temps  de  Trajan 
un  bourg  du  nom  de  Chocke,  dans  le 
voisinage  de  Séleucie  et  distinct  de 
cette  ville,  H ponrraît  bien  se  faire 
alors  que  Zosîme  eut  conservé  réel- 
lement la  plus  ancienne  dénomina- 
tion de  remplacement  occupé  par 
Selencie.  Ce  qui  ferait  croire  encore 
que  ce  renseignement  n’est  point 
inexact,  c’est  qoe  tous  les  auteurs  qui 
parlent  de  l’expédition  de  Julien, 


font  mention  de  Copke  comme  d’une 
ville  paissante,  et  *on  verra  bientôt 
qn’Âmmien  Marcellin,  nous  mon* 
trera  l’emperenr  marchant  contre 
cette  place.  Ainsi  Rufus  Festos  dit  : 
Cochen  et  Ctesiphontem  urhes  Per' 
sarnm  nobiUssimas  cepit.  Eutrope 
s’exprime  à peu  près  de  meme,  1.  9, 
c,  1 2 ; Cochen  et  CtesiphonteiUt  urbet 
nobi/issimûs.  On  voit  dans  Orose , 
1.  7 , c.  24  : Duas  nobiiisstmas  Par^ 
tkonim  urbes,  Cochen  et  Ctesiphon- 
tem  cepit.  S.  Grégoire  de  Nazianw 
(orat.  4 ) t.  i , p.  1 1 5 ) parle  aussi  de 
Coche  comme  d'une  place  très-forte, 
9pcupicv,  anssi  bien  défendue  par  la 
nature  que  par  l’art,  oari  ts 
xat  San  xeipOîrciïîTOç.  Il  ajoute  qu’elle 
était  tellement  nnie  avec  Ctésiphon, 
que  les  deux  endroits  ne  semblaient 
former  qn’unc  seule  ville,  wç  p.tav 
iro'Xiv  (^oxevv  à|xçcTSpa;.  Cette  indi- 
cation me  fait  croire  que  la  cité,  ap- 
pelée par  les  auteurs  orientaux 
daïn,  c’est-à-dire  les  deux  villes  t 
qui  fut  la  résidence  des  rois  Sassa- 
nides , et  qu’on  nommait  qnelqucfol* 
Ctésiphon , n’était  antre  que  les  deux 
places  dont  parle  St-Grégoire  de  Na- 
zianze , je  veux  dire  Coche  et  Ctési~ 
phon , et  non  pas  Séleucie  et  Ctesi- 
phon,  comme  on  le  croit  ordinaire- 
ment. Les  Syriens  appelaient  ces 
deux  villes  Sîedinata,  c'est-à-dire, 
les  villes  ou  bien  les  villes  Arsacides. 
La  partie  occidentale  était  aussi  nom- 
mée particulièrement  par  les  auteurs 

syriens  Koucka  (^A.ssexn.Bib.  Orient* 

t.2,part.a,p.623. ).  Ctésiphon  était 
à l’orient  du  Tigre  y et  Coche  à I oc 
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qui  lui  avait  donné  son  nom , avait  été  deux  cents  ans 
auparavant  ruinée  par  Cassius,  lieutenant  de  Lucius 
Vérus  Il  n’y  restait  plus  que  des  masures  et  un  lac 
qui  se  déchargeait  dans  le  Tigre  On  y trouva  un 
grand  nombre  de  corps  attachés  à des  gibets  : c’étaient 
les  parents  de  Mamersidès  qui  avait  rendu  Pirisabora. 
Le  roi  s’en  était  vengé  sur  toute  sa  famille.  Julien  étant 
retourné  au  camp  fît  brûler  vif  Nabdatès,  qu’il  avait 
épargné  jusqu’alors.  Ce  prisonnier  ne  cessait  au 
milieu  de  ses  chaînes  d’accabler  d’injures  le  prince 
Hormisdas,  comme  l’auteur  de  tous  les  désastres  de  sa 
patrie.  L’armée  s’étant  mise  en  marche,  Arinthée  en- 
leva quantité  de  fugitifs  qui  s’étaient  retirés  dans  les 
marais.  Les  détachements  qui  sortaient  de  Ctésiphon 
commencèrent  alors  à inquiéter  les  Romains.  Tandis 
qu’un  escadron  de  Perses  était  aux  mains  avec  trois 
compagnies  de  coureurs,  une  autre  troupe  vint  fondre 
sur  la  queue  de  l’armée , enleva  plusieurs  chevaux  de  ba- 
gage , et  tailla  en  pièces  quelques  fourrageurs  répandus 

cident , du  même  càté  que  Sélencîe.  leucle , et  comme  ce  sont  des  stades 
11  est  probable  que  Coche  en  avait  de  Babylonie , qui  sont  très^coorts , 
fait  partie  à l’époque  de  sa  splendeur,  cette  distance  n était  pas  d’une  lieue, 
de  sorte  qu’on  aura  pu  facilement  On  voit  que  tous  ces  endroits  étaient 
les  confondre.  Ammien  Marcellin  très-voisins  les  uns  des  autres.  — 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  ce  S.-M. 

point;il  distingue, l.a4,c.5,delama‘  > Zosime  (1.  3,  c.  a3 ),  attribue  è 
nière  la  plus  claire  les  ruines  de  Sélen-  Cams  la  ruine  de  Séleucie.  Comme 
cie,  de  la  ville  ou  du  bourg  de  Cochcy  cette  ville  fut  prise  d’abord  par  les 
et  malgré  cela  il  ne  laisse  pas  de  dire  généraux  de  Yérns  et  ensuite  par 
Coche  quant  Seleuciam  nommant  ^ Cams;  sa  ruine,  commencée  sons 
confondant  la  partie  minée  et  celle  l'un , pût  être  consommée  par  l'an* 
qui  était  encorebabitée.  On  apprend  tre.  Ces  deux  témoignages  ne  sont 
dePline  (1.  6,  c.  a6)  que Ctésipbon,  pas  contradictoires. — S.-M. 
séparée  par  le  fleuve  de  Coche , était  > In  qua  perpetuus  font  stagnum 
k trois  milles,  a tertio  lapide,  Cat-  ingens  ejectat,in  Tigridem  defluens, 
à-dire  à vingt*quatre  stades  de  Sé*  Amm.  Marcell.  l.  c.  5.  — S.>M. 
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dans  la  campagne.  T/empereur  résolut  de  s’en  venger 
sur  un  château  très-fort  et  très-élevé  nommé  Sabatha  ‘ , 


‘ Ammien  Marcellin  ne 

le  nomme  pas,  il  se  contente  de  dire 
1.‘34>  c.5,que  c'était  on  château  haut 
et  fortilié,  celsum  castellum  et  muni- 
tissimum.  C'est  Zosime,  1.  3,  c.  a3  , 
qni  nous  apprend  son  nom.  Pline 
( lib.6,cap.26  ) le  met  dans  la  Sitta> 
cène,  région  limitrophe  du  Tigre, 
non  loin  des  lieux  où  se  trouvaient 
SéleucieetCtésiphon. Cette  indication 
est  conforme  à celle  qui  est  donnée 
par  Zosime.  Des  notions  aussi  claires 
ont  cependant  embarrassé  les  mo- 
dernes; ils  n'ont  osé  admettre  l’iden- 
dite  de  la  Sabata  de  Pline,  avec  la 
Sabatha  de  Zosime,  et  ils  ont  né- 
gligé de  les  placer  sur  leurs  cartes. 
11  faut  que  les  géographes  orientaux 
viennent  confirmer,  parleur  témoi- 
gnage, des  renseignements  déjà  si 
clairs.  Je  ne  citerai  ici  que  le  seul 
Aboü'lfeda,  il  me  suffira  pour  l’objet 
que  je  me  propose  en  ce  moment.  Cel 
écrivain  nous  apprend  donc  qu’il 
.existait  auprès  de  Madaln  , ancienne 
Capitale  de  la  Perse,  c’est-à-dire  de 
('tésiphon,  Sélencie  et  Coche,  nne 
ville  appelée  Sabath,  et  qui  devait 
à la  proximité  où  elle  se  trouvait  de 
la  résidence  royale  des  Sassanides, 
le  snmom  de  Madam.  On  la  nom- 
mait donc  Sabath  de  Madain^  voyez 
la  tradnction  d’Aboa’lfeda  parReis- 
ke,  insérée  dans  le  Magasin  Oéogra^ 
phique  deBnsching,en  allemand,  t.4, 
p.  a53.  On  voit  par  les  Annales  dn 
• même  auteur  que  la  ville  de  Sabath 
existait  encore  en  l’an  636  de  notre 
ère,  lorsque  les  Arabes  vinrent  met- 
tre le  siège  devant  Madaïn  ; ils  cam- 
pèrent même  auprès  de  cette  place , 
Pt  le  récit  de  cet  auteur  prouve 


qu'elle  était  située  sur  les  bords  d’un 
bras  dérivé  de  l’Kuphrate,  appelé 
dans  le  langage  perso-arabe,  nsité 
alors  dans  celte  région,  Nahar-schir 
ou  le Jleuve  royal.  Voyez  Aboü’lfeda 
Annal.  Mosl.  t.  r,p.  a33.  La  géo- 
graphie d’Abou’lfeda  nous  apprend 
encore  une  circonstance , propre  à 
éclaircir  les  notions  géographiques 
transmises  par  les  Anciens  sur  la  Ba- 
bylonie.  Cet  auteur  rapporte  que  les 
Persans  appelaient  Dalaschabad  (la 
ville  de  Balascb)la  ville  deS<ibath.  Sor 
batha  serait  donc  alors  le  lieu  nom- 
mé par  les  anciens  f 'ohgesia,  f'olo- 
gesias  etf  o/Oj^e/ocerfa, c'est-à-dire, /« 
Tille  def  'ologèse.CciXc  ville  que  d’An- 
ville  et  les  géographes  modernes  tmt 
placée  dans  le  désert  d’Arabie,  fort 
loin  de  l'Euphrate  à l’occident,  était 
cependant  sur  ce  fleuve  ou  plutôt 
sur  un  de  ses  bras  , selon  Ptolémée 
et  Étienne  de  Byzance  , sur  le 
har-schir  ou  le  fleuve  royal,  appelé 
Marsares  ou  plutôt  Narsares  par 
Ptolémée  (I.  5,c.  ao).  Ils  sont  donc 
d’accord  avec  les  géographes  ambes- 
Pline  fait  voir  (1,  5,  c.  26)  que 
cette  ville  n’étair  pas  éloignée  de 
Ctésiphon  ; car  aussitôt  après  avoir 
parlé  de  cette  dernière,  U ajoute:  /'o- 
logesns  rex  aliud  oppidum  Vologe- 
socertam  in  lucino  condidit.  Sabatha 
était  le  nom  syrien  et  arabe,  et  Volo~ 
geùaf  ou  y ologesocerta^on  Balascha- 
bad,  les  noms  persans  ou  grecs  d'une 
même  localité.  Je  suis  entré  dans 
de  plus  grands  détails  à ce  sujet 
dans  mon  Histoire  de  Palmvre  , ac- 
tuellement sous  presse,  en  cxplî- 
quanl  nne  inscription  où  il  est 
question  de  V ologeûas  comme  d’un 
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à trente  stades  de  Séleucie.  Setant  avancé  lui-même 


avec  une  troupe  de  cavaliers  jusqu’à  la  portée  du  trait, 
il  fut  reconnu.  On  le  salua  aussitôt  d’une  décharge  de 
flèches  : une  machine  plantée  sur  la  muraille  fut  pointée 
contre  lui  avec  assez  de  j ustesse , pour  blesser  son  écuyer 
à ses  côtés.  11  se  retira  à l’abri  d’une  haie  de  boucliers. 
Irrité  du  risque  qu’il  venait  de  courir,  il  se  préparait 
à forcer  la  place.  La  garnison  était  déterminée  à se  bien 
défendre;  elle  comptait  sur  la  situation  du  lieu,  qui 
paraissait  inaccessible,  et  sur  le  secours  de  Sapor  qu’on 
attendait  à la  tête  d’une  armée  formidable*.  Les  Romains 
étaient  campés  au  pied  de  réniinence,  et  tous  les  or- 
dres étaient  donnés  pour  commencer  l’attaque  au  point 
du  jour.  A la  fin  de  la  seconde  veille,  la  garnison  s’é- 
tant réunie,  sort  tout  à coup  à la  faveur  de  la  lune  qui 
répandait  une  vive  lumière  : elle  tombe  sur  un  quar- 
tier du  camp , y fait  un  grand  carnage , et  tue  un  tribun 
qui  mettait  les  troupes  en  ordre.  En  même  temps  un 
parti  de  Perses , ayant  passé  le  fleuve,  attaque  un  autre 
quartier,  égorge  ou  enlève  plusieurs  soldats.  I^es  Ro- 
mains prennent  d’abord  l’épouvante;  ils  croient  avoir 
sur  les  bras  toute  l’armée  des  Perses.  Mais  s’étant  bientôt 


rassurés,  honteux  de  leur  surprise,  et  animés  par  le 
son  des  trompettes,  ils  marchent  l’épée  à la  main  vers 
l’ennemi  qui  ne  les  attendit  pas.  L’empereur  punit  sé- 
vèrement un  corps  de  cavalerie  qui  avait  mal  fait  .son 


liru  commerce  sar  l'Euphrate. 

— S.-M. 

I Malgré  son  bon  sens  ordinaire , 
Ammien  Marcellin  sacrifie  ici  , 
comme  en  bien  d*autres  endroitSy 
an  mauvais  goût  de  son  siècle.  Le 
style  des  rhéteurs  se  montre  partout 
dans  les  écrits  de  ce  temps;  il  n’é* 


tait  plus  peniiis  alors  de  rien  dire 
simplement.  Ainsi  pour  annoncer 
que  les  habitants  de  Sabatha  com- 
ptaient sor  rasaistance  du  rai  de 
perse  qui  s'approchait , Tbistorien  se 
sert  des  expressions^  Hex  cum 
Tiosns  ^w\^ptuiibîis  dûs  incidens. 
Amm.  Marc.  1.  — S.*M. 


Digilized  by  Google 


XXIX. 

Passage  du 
Pfaarmaldia. 

Amm.  1.  24i 

c.  6. 

Liban. or.  lo, 
t.  2,  p.  3ig- 
322. 

Greg.  Naz. 
or.  4t 

t.  T,  p.  ii5. 
Zos.  1.  3, 
c.  24  et  25. 
Soz.  1.6,  c.i. 
Sextus  Ru- 
fus. 

Suid.  tn 
rUf&VlKcl, 
Pim.  1. 6, 
c.  3o. 

Cellar.Geog. 
1.  3,  c.  i6. 


Io8  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  363.) 

devoir  : il  cassa  les  officiers,  et  réduisit  les  cavaliers  au 
service  de  l’infanterie.  Il  s’attacha  ensuite  à l’attaque 
du  chutcau , combattant  à la  tête  de  ses  troupes , et 
les  animant  de  ses  regards  et  de  son  exemple.  Cent  fois 
dans  cette  journée,  il  exposa  sa  vie  avec  la  témérité 
d’un  simple  soldat.  L’armée  fil  des  efforts  incroyables, 
et  ne  revint  au  camp  qu’après  avoir  pris  et  brûlé  la 
place.  Accablés  de  fatigue  ils  se  reposèrent  le  jour  sui- 
vant. Julien  leur  distribua  des  rafraîchissements  en 
abondance;  et  comme  il  était  aux  portes  de  Ctésipbou, 
d’où  il  avait  à craindre  des  excursions  soudaines , il 
prit  plus  de  précaution  que  jamais  pour  mettre  son 
camp  hors  d’insulte  '. 

Il  fallait  passer  le  Tigre  pour  arriver  à Ctésipbon  ; 
mais  il  se  présentait  une  difficulté  presque  insurmon- 
table. Laisser  la  flotte  sur  l’Euphrate,  c’était  l’aban- 
donner à la  merci  de  l’ennemi,  et  exposer  l’armée  à 
manquer  de  provisions  et  de  machines.  La  faire  des- 
cendre dans  le  Tigre  par  l’endroit  où  les  deux  fleuves 
réunissent  leurs  eaux  au-dessous  de  Ctésipbon,  c’était 
l’exposer  elle-même  à une  perte  certaine.  Il  aurait  fallu 
lui  faire  remonter  un  fleuve  très-rapide,  et  la  faire 
passer  entre  Ctésipbon  et  Coché,  qui  n’étaient  séparées 
l’une  de  l’autre  que  par  le  Tigre.  Julien  avait  fait  une 
étude  des  antiquités  de  ce  pays.  Voici  ce  qu’il  en  avait 
appris.  Les  anciens  rois  de  Babylone  avaient  conduit 
d’un  fleuve  à l’autre  un  canal  nommé  le  Naarmalcha, 
c’est-à-dire,  le  fleuve  royal  *,  qui  se  déchargeait  dans 


‘ Oo  éleva  un  rempart  défendu  par 
tm  foasé  profond  et  de  fortes  palis- 
v^^t%,VaUumsitdibu$  demis  et fossa^ 
rum  altitudine  cautiiis  deinde  strue^ 
Amm.Marc.  1.24,c.  5. — S.-M. 


*Tel  est  en  effet  en  syriaque  le 
sens  des  mots  nahara-malka.  C*est 
Ammien  Marcellin  qui  le  donne 
(1.  24,  c.  fossile  fUimen  Naannal- 
cha  nomine^  quod  amnis  Regttm  i/i- 
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le  Tigre  assez  près  de  Ctésiphon  * : Trajan  l’avait  au- 
trefois voulu  déboucher  et  élargir,  pour  faire  passer  sa 


terpretatnr.  Le  même  nom  »e  trouve 
traduit  ou  corrompu  dans  un  très* 
grand  nombre  d'écrivains.  Polybe 
appelle  ce  canal  (1.  5,§  5i)  êctviXtxn 
le  canal  royal,  Isidore  de 
Charax,  Napp.oXxa  (ap.  gcog,  Grac. 
min*  t.  2,  p.  5);  dans  les  fragments 
d'Abydène  conservés  par  Eusèbe 
Prerp,  evang,  1.  9,  c.  4t),  on  trouve 
App.axaXn;  ; dans  Strabon,  1.  16, 
p.  747»  'ï^OTap.bç  êaaîXsio; , le  fleuve 
royal;  dans  Pline  ii'eslArmalchar,  ce 
qui  dit-U  (1.  6,  c.  3o)  signifie  fleuve 
royal;  Armalckar,  qnod  significat 
regium  flumen.  Ptolémée  l'appelle 
aussi fleuve  royale  êajiXetoç  ■jroTttp.bç, 
mais  par  errenr , il  le  distingue  dn 
Maarsares  i MaapoaprjC  ou  Tiaarsa- 
reSf  dont  il  fait  un  antre  bras  de  l'Eu* 
pbrate,  tandis  que  ce  n'est  qu'une  des 
dénominations  orientales  do  même 
canal.  Les  Arabes  l'ont  nommé 
har^almeUk,(\u\  a toujours  le  meme 
sens , ainsi  que  Nakar-sekir^  qui  fut 
aussi  eu  usage  dans  la  meme  région. 
Ce  dernier  nom  appartient  à la  langue 
pehlwie  on  à l'idiome  persan  mêlé 
d'arabe  et  de  syriaque  qui  fut  en 
usage  dans  cette  contrée  du  temps 
des  Sassanides.  •*->  S.-M. 

* Cette notionn'estexactedansau- 
cnn  auteur  moderne , ni  meme  chez  la 
plupart  des  anciens.  lucNaliar-malka 
ne  se  rendait  point  dans  le  Tigre  au- 
près de  Ctésiphon  , mais  bien  au  sud 
de  cette  ville, auprès  d'Apamee  deMé- 
séné, qui  était  selon  Pline  (1.6,  c.  3i) 
à 125  milles,  ou  plutôt  à 1000  stades 
babyloniens  de  Séleucie.  Ptolémée 
est  positif  sur  ce  point,  auprès  d’A- 
pamécy  dit-il  (1.  5,  c.  1 8)  est  V embou- 
chure du  fleuve  royal  dam  le  Tigre. 


Ttt’  (ÀTrafieîav) , toü  Ba<nXEicu 
irorapcD  ■jrobç  tov  Tiyptv  aup.êcXiî. 
Cette  indication  formelle  est  d’accord 
avec  ce  que  nous  savons  d’ailleurs 
de  la  direction  dn  fleuve  royal , qui 
coulait  dans  l'origine  du  nord-est  au 
snd-ouest,  traversant  tout  l'inter- 
valle qui  sépare  l’Euphrate  du  Ti- 
gre. Quand  dans  la  suite  la  fonda- 
tion de  Séleucie  et  celle  de  Ctésiphon* 
et  enfin  l'accroissement  de  ces  deux 
villes,  firent  sentir  le  besoin  d’avoir 
de  nouveaux  moyens  de  communi- 
cation , on  fit  au  Nahar-malka  , des 
saignées  latérales  destinées  k porter 
un  peu  plutôt  dans  le  Tigre  les  eaux 
de  l’Euphrate.  Ces  dérivations  reçu- 
rent, ou  partagèrent  plutôt,  le  nom 
du  canal  principal.  Comme  elles  n'é- 
taient pas  favorisées  parla  disposition 
naturelle  du  terrain,  elles  exigeaient 
de  grands  soins,  s'obstruaient  facile- 
ment, et  restaient  bientôt  à sec.  C'est 
l'état  dans  lequel  elles  se  trouvent 
maintenant  ; à peine  peut-on  en  sui* 
vre  la  trace.  Les  terres  qui  séparent 
les  deux  fleuves , sont  très-meubles , 
il  n'est  pas  difficile  d'y  ouvrir  des  ca- 
naux, mais  aussi  ils  y disparaissent 
avec  la  même  facilité.  L’un  des  meil- 
leurs observateurs  qui  aient  parcouru 
ces  régions,  M.  Raymond  , ancien 
consul  de  France  à Bassora,  rapporte 
dans  les  remarques  qu'il  a ajoutées 
à sa  traduction  française  du  voyage 
de  M.  Rich  aux  ruines  de  Babylone, 
p.  2o3,  que  l’on  apperçolt  dans  le 
voisinage  de  Tak-Kesra  (l’auciennc 
Ctésiphon)  la  trace  de  quelques  ca- 
naux, négligés  maintenant,  mais  qui 
se  remplissent  quelquefois  dans  les 
grandes  eaux.-~S.-M. 
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flotte  dans  le  Tigre  ' ; mais  il  avait  renoncé  à cette  entre- 
prise, sur  l’avis  qu’on  lui  avait  donné  que  le  lit  de 
l’Euphrate  étant  plus  élevé  que  celui  du  Tigre  il  était 
à craindre  que  l’Euphrate  ne  se  déchargeât  tout  entier 
dans  ce  canal , et  qu’il  ne  restât  à sec  au-dessous.  Sé- 
vère avait  achevé  cet  ouvrage  dans  son  expédition  de 
Perse  ^ , et  sans  tomber  dans  l’inconvénient  qu’on  avait 
appréhendé,  il  avait  réussi  à faire  passer  ses  vaisseaux 
de  l’Euphrate  dans  le  Tigre.  Ce  canal  était  depuis  long- 
temps à sec  et  ensemencé  comme  le  reste  du  terrain 
11  s’agissait  de  le  reconnaître.  Julien  à force  de  ques- 
tions tira  d’un  habitant  de  ces  contrées  fort  avancé  en 


I Zosîinc  est  en  ce  point  bien  plus 
exact  tjn’Ammien  Marcellin.  Il  dit 
(1. 3,  c.  24)  que  Julien  arriva  auprès 
à'  une  grandf  dérivation  qui  avait  été 
pratiquée  ^ disait-on^  par  Trajan  et 
dans  laquelle  Narmalachès  , en  y 
tombant  se  déchargeait  dans  le  Tigre; 
:^).9cv  eiî  riva 

Aîv&v  oi  , trapà  Tpxïa'Jcî)  (5‘icij- 
pùy6ai  • si;  tv  ea€a).à>v  é NapixîtXà- 
y^YS;  TTOTau.0?  «î;  tov  Ttypiv 
On  voit  que  cet  auteur  ne  commet  pas 
l’erreur  commune  de  confondre  le 
grand  canal  avec  la  petite  dérivation 
placée  au-dessus  de  Ctésiphon  Le- 
beau  n’a  pas  fait  attention  non  pins  , 
que  depuis  long  temps  Julien  n’etait 
])1d8  sur  les  bords  de  l’Euphrate  meme, 
mais  qu'il  suivait  précisément  le  Au- 
har-malha.Krvxvè  à la  hauteur  de  Ctc- 
siphon  il  fallait  rouvrir  une  ancienne 
communication  obstruée, ouse  sépa* 
rer  de  sa  flotte.TheophylactcSiinocat- 
ta  (l.D , c.  6)  donne  quelques  détails 
curieux  et  exacts  sur  les  divers  bras 
naturels  ou  artificiels  de  l’Euphrate. 
Gibbon  (t.  4?  p*  5oo)  a mieux  com- 
pris qu’aucun  autre  les  opérations  de 


Julien  dans  cette  contrée.  — S.-M, 

^ Cette  remarque,  qui  est  de  Dion 
Cassius  ( 1.  68,  § a8 , t a,  p.  114a  , 
ed.Reimar),  est  coniirmée  par  les  ob- 
servateurs modernes,  et  en  particu- 
lier par  M.  Raymond  , que  j’aî  déjà 
cité  ci-dev.  p.  1 09 , note  i . — S.-M. 

3 C’est  Ammien  Marcellin  qui 
nous  apprend  seul  (1.  a4  « c.  6)  cette 
circonstance.  On  ne  la  retrouve  pas 
dans  ce  que  nous  savons  d’ailleurs 
de  Thistoire  de  Sévère  et  de  ses  opé- 
rations militaires  dans  l'Orient  ; mais 
elles  nous  sont  connnes  d'une  ma- 
nière si  imparfaite,  que  ce  n’est  pas 
une  raison  pour  révoquer  en  doute 
l’exactitude  de  ce  renseignement. 
— S.-M. 

4 II  en  est  actuellement  de  meme; 
tout  le  terrain  compris  du  Tigre  à 
l'Euphrate,  entre  l’emplacement  de 
l'antique  Séleucie  et  celui  de  Baby- 
lone,  est  en  culture,  et  les  canaux 
destines  antrefoLs  à le  fertiliser  et  à 
y porter  les  eaux  de  l'Euphrate  sont 
comblés,  et  n’ont  de  l’eau  que  dans 
les  grandes  crues  des  deux  fleuves, 

—S.-M. 
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âge,  des  connaissances  qui  le  guidèrent  dans  cette  dé- 
couverte. Il  le  fit  nettoyer.  On  retira  les  grosses  masses 
de  pierres  dont  les  Perses  en  avaient  comblé  l’ouver- 
ture. Aussitôt  les  eaux  du  Naarmalclia  reprenant  avec 
rapidité  leur  ancienne  route,  y entraînèrent  les  vais- 
seaux , qui  après  avoir  traversé  cet  espace  long  de 
trente  stades,  débouchèrent  sans  péril  dans  le  Tigre 
Les  habitants  de  Ctésiphon  furent  avertis  du  succès 
de  ce  travail  par  l’épouvante  que  leur  causa  la  crue 
subite  des  eaux  de  leur  fleuve , qui  ébranla  leurs  mu- 
railles. 

L’armée  s’arrêta  à la  vue  de  Coché  et  de  Ctésiphon 
dans  une  belle  campagne  plantée  d’arbustes,  de  vigno-  ' 
blés  et  de  cyprès  dont  la  verdure  charmait  les  yeux. 
Au  milieu  s’élevait  un  château  de  superbe,  architec- 
ture, embelli  de  jardins,  de  bocages,  et  de  portiques 
où  les  chasses  du  roi  étaient  peintes  Les  Perses  n’em- 
ployaient la  peinture  et  la  sculpture  qu’à  représenter 
des  chasses  ou  des  combats.  Mais  le  plaisir  que  l’on 
ressentait  à la  vue  de  tant  d’objets  agréables,  était 
troublé  par  un  autre  spectacle  tout-à-fait  effrayant.  Les 
bords  opposés  du  Tigre  étaient  hérissés  de  piques,  de 


> Et  oi’  se  dirigea  vers  Coché,  iter 
Cochen  '\>ersus  promovit^  dît  Ammien 
MaiTeIlin,1.24t  ii  distingue  bien 
Coche  de  Séleucie.  Ainmlen  Mar- 
cellin remarque  de  plus  que  l'arniée 
passa  sur  des  ponts  volants  jetés  sur 
le  nouveau  canal,  ec  contextis  UUco 
pontibus  transgressas  exercitus,  — 
S.-M. 

> J’ai  déjà  parlé  ci-devant,  p.  ïo3, 
note  3 , 1.  XIV,  28  , des  maisons  de 
plaisance  et  des  rendez* vous  de  chasse 
des  anciens  roîs  de  Perse.  Les  Grecs, 
qui  en  cela  imitaient  sans  dente  les 


Persans,  les  nommaient  Trapa^stacu;, 
c'est-à-dire,  /osime  appelle 

celui  dont  il  s'agit  ici 
êaciXotôv.  II  est  souvent  question 
dans  Quinte-Gurce , Xénophon  et 
d'autres  encore  de  ces  lieux  de  plai- 
sance. Les  voyageurs  modernes,  Mal- 
colm, auteur  d'une  histoire  de  Perse, 
et  sir  Robert  Ker  Porter  particuliè- 
rement nous  ont  fait  connaître  quel- 
ques monuments  et  bas-reliefs  des- 
tinés à les  orner,  et  tout-à-falt  pro- 
pres à confirmer  les  descriptions  que 
les  anciens  en  donnent. — S.-M. 
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.javelots,  de  casques,  de  boucliers,  et  d’éléphants  armés 
en  guerre.  Les  Romains  à cette  vue,  plongés  dans  un 
morne  silence,  se  livraient  à de  tristes  réflexions.  Ils 
avaient  devant  eux  une  armée  fonnidable,  composée 
des  meilleures  troupes  de  la  Perse,  autour  d’eux  de 
larges  canaux,  à leur  droite  une  autre  armée  qu’on 
disait  s’approcher  à grandes  journées  ; tout  le  pays  der- 
rière eux  saccagé  et  ruiné  : ils  ne  s’étaient  pas  ménagé 
la  ressource  du  retour  ; et  c’est  en  effet  une  des  grandes 
fautes  qu’on  ait  à reprocher  à Julien  dans  une  expé- 
dition si  hasardeuse.  Il  fallait  périr  en  ce  lieu , ou  af- 
fronter au  travers  des  eaux  du  Tigre  une  mort  presque 
assurée.  Pour  les  distraire  de  ces  sombres  pensées,  et 
pour  leur  inspirer  l’allégresse  et  le  mépris  des  ennemis, 
Julien, qui  connaissait  le  caractère  du  soldat,  fit  apla- 
nir le  terrain  en  forme  d’hippodrome,  et  proposa  des 
prix  pour  la ‘course  des  cavaliers.  Les  troupes  d’infan- 
terie, assises  à l’entour,  comme  dans  un  amphithéâtre, 
jugeaient  avec  intérêt  du  mérite  des  cavaliers  et  des 
chevaux,  et  faisaient  ainsi  diversion  à leur  inquiétude. 
L’armée  des  Perses  de  dessus  l’autre  bord , et  les  ha- 
bitants des  deux  villes  du  haut  de  leurs  murailles , spec- 
tateurs oisifs  du  divertissement  qui  oceupait  les  Ro- 
mains, s’étonnaient  de  leur  sécurité;  ils  voyaient  avec 
dépit  qu’il  leur  était  impossible  de  troubler  une  fête, 
qui  semblait  être  celle  de  la  victoire.  Pendant  ees  jeux, 
Julien  qui  mettait  à profit  tous  les  moments,  faisait  dé- 
charger les  vaisseaux  sous  prétexte  de  visiter  le  blé  et  les 
autres  provisions  ; mais  en  effet  pour  y faire  embarquer 
les  soldats  dès  qu’il  le  jugerait  à propos , sans  leur  laisser 
le  temps  de  murmurer  et  de  contrôler  ses  ordres. 

La  nuit  étant  arrivée,  il  assembla  dans  sa  tente  les 
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principaux  officiers , et  leur  déclara  qu’il  fallait  passer 
le  Tigre,  au-delà  duquel  ils  trouveraient  la  victoire  et 
l’abondance.  Tous  gardaient  le  silence,  lorsqu’un  des 
généraux  de  l’année  que  l’iiistoire  ne  nomme  pas,  celui 
même  qui  devait  commander  le  passage  ‘ , élevant  la 
voix , lui  représenta  la  hauteur  des  bords  opposés  et 
la  multitude  des  ennemis  : La  disposition  du  terrain 
le  rendra  aussi  difficile  a défendre  qu  à attaquer,  re- 
partit Julien  ; Usera  favorable  a ceux  qui  en  oseront 
braver  les  désavantages  : quant  au  nombre  des  en- 
nemis, depuis  quand  les  Bomains  ont-ils  appris  a 
les  compter  ? En  même  temps  il  charge  le  général 
Victor  de  tenter  le  passage,  à la  place  de  cet  officier 
timide  : T^ous  en  serez  quitte , éi\t-\\  à Wclor , pour 
quelque  légère  blessure.  Les  troupes  s’embarquent  par 
divisions  de  quatre-vingts  soldats.  Julien,  ayant  partagé 
sa  flotte  en  trois  escadres,  tient  pendant  quelque  temps 
les  yeux  fixés  vers  le  ciel,  comme  s’il  en  attendait  le 
signal  ; et  tout  à coup  élevant  un  drapeau , il  fait  partir 
le  comte  Victor  à la  tête  de  cinq  vaisseaux  * qui  tra- 
versent rapidement  le  fleuve.  A l’approche  du  bord , 
les  ennemis  lancent  des  torches  et  des  flèches  enflam- 
mées IjB  feu  gagnait  déjà,  et  ce  spectacle  glaçait 
d’effroi  le  reste  de  l’armée , lorsque  Julien  s’écrie:  Cou- 
rage , soldats , nous  sommes  maîtres  des  bords  : c'est 
le  signal  dont  je  suis  convenu.  Le  fleuve  était  fort 


* Gibbon  (t.  4,p.  5oa)  croit  c|a*il 
s'agit  lia  préfet  Sallaste  ; mais  il  est 
évident  qa'il  s'est  mépris  sur  le  sens 
du  passage  de  IJbanius  (or.  lo«  t.  2, 
p.  où  il  est  question  de  cette 

circonstance.  Les  paroles  da  rhéteor 
d* Antioche  ne  penvent  s'appliquer 
qu'à  un  simple  commandant  dedé- 


Uebement,  et  non  é un  personnage 
aussi  éminent  que  Salloste,  préfet 
d'Orient.  — S.-M. 

> Zosime  (L  3,  c.  2 5)  n'en  compte 
que  deux. — S.>M. 

3 Facihus  et  omni  materiâ  quâ 
alitur  ignis,  Amm.  Marc.  1.  24»  c.  6. 
— S.-M. 


Tome  III. 
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large,  et  réloignement  ne  permettait  pas  de  distinguer 
clairement  les  objets.  Cet  heureux  mensonge  rassure 
et  ranime  tous  les  cœurs.  Tous  partent,  et  faisant  force 
de  rames,  ils  dégagent  d’abord  du  péril  les  cinq  pre- 
miers vaisseaux  ; et  malgré  une  grêle  de  pierres  et  de 
traits,  ils  se  jettent  à l’envi  dans  l’eau  dès  qu’ils  y peu- 
vent assurer  le  pied.  L’ardeur  était  si  grande , que 
lorsque  la  flotte  partit,  plusieurs  soldats  craignant  de 
n’y  pas  trouver  de  place , se  servirent  de  leurs  bou- 
cliers comme  de  nacelles  ‘ ; et  s’y  attachant  fortement, 
les  gouvernant  comme  ils  pouvaient , ils  passèrent  malgré 
l’impétuosité  du  fleuve,  et  arrivèrent  aussitôt  que  les 
vaisseaux. 

On  aborda  sur  le  minuit.  Il  eût  été  difficile  en  plein 
jour  et  sans  avoir  en  tête  aucun  ennemi , de  franchir 
des  bords  si  escarpés  : alors  il  fallait  au  milieu  des  té- 
nèbres forcer  à la  fois  les  obstacles  de  la  nature  et  la 
résistance  d’une  armée.  Ils  les  forcèrent  : ils  parvinrent 
avec  des  peines  incroyables  sur  la  crête  du  rivage  : ils 
gagnèrent  assez  de  terrain  pour  se  mettre  en  bataille. 
Les  Perses  leur  opposèrent  une  nombreuse  cavalerie, 
dont  les  chevaux  étaient  bardés  et  caparaçonnés  de 
cuirs  épais  * : sur  la  seconde  ligne  était  rangée  l’infan- 
terie derrière  laquelle  les  éléphants  formaient  une 


< Les  boaeliers  des  soldats  légio- 
naires  étaient  larges  et  creux.  Scutis 
quœ  patula  sune  et  incurva , dit  Aiji* 
mien  Marcellin,  1.  — S.-M. 

* Contra  hœc  Persœ  objecerunt 
irtstructas  catapkraetorum  eqnitum 
turmas  sic  con/ertas,  ut  laminis 
coaptati  corporum  Jlexus  splendore 
prœstringerent  occursantes  obtutus, 
operimentis  scorteis  equorum  multi- 


tttdine  omni  deftnsa,  Aium.  Marc. 
1.  a4»  6*  — S.-M. 

3 L'infanterie  persane,  défendue 
par  des  boucliers  oblongs  et  creux, 
tissus  d'osier  et  recouverts  de  cuir 
crud,  combattait  en  bataillons  ser- 
rés. Quorum  in  subsidiis  manipuli 
locati  snnt  peditum , contecti  scutis 
oblongis  et  curvisy  quœ  texta  •vimine 
et  coriis  erudis gestantes , densius  se 
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barrière  soit  pour  retenir  les  fuyards,  soit  pour  arrêter 
les  progrès  des  ennemis  ‘.  Suréna  était  secondé  de  deux 
braves  généraux , nommés  Pigrane  * et  Narsès  Pigrane 
tenait  après  Sapor  le  premier  rang  entre  les  Perses  par 
sa  naissance  et  par  la  considération  due  à ses  qualités 
personnelles.  Julien  rangea  son  armée  sur  trois  lignes  * : 
il  plaça  dans  la  seconde  les  troupes  sur  lesquelles  il 
comptait  le  moins,  afin  qu’elles  ne  pussent  ni  se  ren- 


commovebant.  Amm.  Marc.  La4>c.6. 
Oü  volt  par  là  que  les  Persans  à cette 
époque  avaient  acquis  une  certaine 
habileté  dans  Part  de  la  guerre,  et  on 
n'est  pas  étonné  des  avantages  qu'ils 
obtinrent  souvent  sur  les  Romains , 
et  de  la  résistance  qu'ils  leur  oppo- 
sèrent presque  toujours  avec  succès. 
— S.-M. 

' Amm.  Marcellin  parle,  1.24, e.6, 
des  éléphants  comme  de  collines  mou* 
vantes,  qui  par  leur  masse  répan* 
daient  partout  la  teneur.  Pose  hos 
eUphanti  gradientium  coüium  specie, 
motuque  immanium  corporum  pro- 
pinquantibus  exitium  intenta  bant, 
Libanius  est  plus  exagéié  encore  : les 
éléphants  auraient  pu, selon  lui, fouler 
aux  pieds  les  légions  romaines, comme 
des  épis  de  blé.  Kat  }&eytOe<nv  iXs* 
^dyTcsv,  oiç  laov  foycv  ^i’  àarnxuejv 
sX6stv  xal  (féXctyyoi.  (Or.  lo,  t.  a, 
p.  3ao.  > — S.-M. 

> Dans  quelques  manuscrits  d'Am- 
mien  Marcellin  ce  général  est  appelé 


TigranCy  nom  plus  commun  ; mais  Zo* 
aime  (1.3,c.25)  le  nommtPigraxèsytt 
U ajoute  qne  par  sa  naissance  et  par 
sa  dignité,  il  l'emportait  sur  tons  les 
antresaprèsle  roi  de  Perse. 

xai  d^ieltesi  àirdvTcav 

p.irà  TÔv  SaotXéa.  H place 

Suréna  après  lui  ; ce  passage  est  très- 
propre  à confirmer  ce  que  j'ai  dit 
p. 79, notes, liv.xiv,§  i5,ansujet  de 
ce  dernier  général,  ponr  faire  consi- 
dérer son  nom,pIutdt  comme  un  nom 
propre,  que  comme  un  titre. — S.-M. 

3 Quelques  manuscrits  lui  don- 

nent le  nom  de  Nartéus;  il  est  ap- 
pelé Anarréus  on  Anaréus,  Àvdptoç, 
par  Zosime,  1.  3,  c.  a5.  S.-M. 

4 Selon  la  disposition  d'Homère, 

secundùm  Homericam  dispositionem, 
dit  Arnm’en,  1.  a4«  c.  6;  il  parait 
que  Julien , grand  admirateur  d'Ho- 
mère, avait  pris  dans  ce  poète  l'idée 
d'un  pareil  ordre,  attribnéà  Nestor, 
comme  on  peut  le  voir  par  ces  vers 
de  l'Iliade  , 1.  4*  ^97» 


p.tv  irpÔTa  cüv  iTPiroiciy  xal  oxteçi , 
nel|ou(  (^'î^OTTtdty  ornety  iroXtaç  ti  xai  ée6Xobç, 
Épxoc  ifuy  yroXéu.010*  xoxou;  ^'tç  pLéeaoy  IXaaoty. 


« Il  place  d'abord  les  cavaliers  avec 
« leurs  chevaux  et  leurs  chars  ; aux 
« derniers  rangs,  sont  les  nombreux 


«et  braves  fantassins,  défense  des 
« années , et  au  milien  sont  les  gner* 
« riers  timides , etc.  » — S.-M . 

8. 
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verser  sur  l’armée  et  y jeter  le  désordre , ni  avoir  les 
derrières  libres  pour  prendre  la  fuite.  Les  premiers 
rayons  du  jour  perçaient  déjà  les  ténèbres  : on  voyait 
flotter  les  aigrettes  des  casques  ; les  armes  commen- 
çaient à étinceler.  Le  combat  s’engagea  par  les  escar- 
mouches des  troupes  légères;  en  un  moment  la  pous- 
sière s’élève  : les  deux  armées  donnent  le  signal , et  pous- 
sent le  cri  ordinaire.  Les  Romains  s’avancent  d’abord 
lentement,  observant  la  cadence  militaire  *;  mais  bientôt, 
pour  éviter  les  décharges  de  flèches,  en  quoi  les  Perses 
étaient  j)lus  redoutables,  ils  doublent  le  pas,  et  fondent 
sur  eux  l’épée  à la  main.  Julien  à la  tête  d’un  peloton 
de  cavalerie  se  trouve  dans  tous  les  endroits,  d’où  le 
péril  aurait  éloigné  un  général  ordinaire  Il  soutient 
par  des  troupes  fraîches  celles  qui  sont  rebutées  : il 
ranime  ceux  dont  l’ardeur  se  ralentit.  Le  combat  dura 
jusqu’à  midi  La  première  ligne  des  Perses  ayant  com- 
mence à plier , toute  leur  armt*e  recula  d’abord  à petits 
pas;  enfin  précipitant  sa  retraite,  elle  gagna  Ctésiphon 
qui  n’était  pas  éloignée  Les  Romains  épuisés  de  fa- 


* yibrantesque  clypeos^  l'elut  pe- 
dis  anapœsti^  pracinentibus  moduVu 
Itnihs  procedebant,  Anm.  Marc. 
I.a4,c.  6.  — S.-M. 

* Ipsc  eum  ieuis  armaturœ  auxiUis 
per  prima  postremaque  discurrens, 
Amm.  Marc.,  1.  a4,  c.  6.  Cependant, 
selon  Zosime, 1-3, c.a5,  il  semblerait 
qae  Julien  ne  se  trouva  pas  à cette  af- 
faire, et  qu'il  n'aurait  passé  le  fleuve 
qne  le  troisième  jour  après.  Il  y a quel- 
que chose  d'obscur  <lans  son  récit. 
Il  aura  confondu  le  passage  de  vive 
force  avec  le  passage  tranquille  que 
l'arinée  effectua  trois  jours  après.  Ju- 
lien avait  alors  pu  repasser  le  fleuve 


pour  se  mettre  à la  tète  de  son 
armée.  — S.-  M. 

^ Selon  Zosime,  1.3,c.a5 , le  com- 
bat dura  depuis  minuit  jusqu’à  midi , 
€»p,j(rYi;  vuxTcç  ^ifjjteivs  ufcvj; 
i^|i.«paç  p.aXT'l*  Ammien  Marcellin 
1.2  4,0.6,  le  fait  dorer  pendant  toute 
la  jonrnée,  mileifessus...,  dit-il,  ad~ 
usque  diei  Jinem  a tucis  ortu  decer- 
nens. — S.-M. 

4 Laxata  itaque  actes  prima  Per^ 
sarum,  leni  antè,dein  concito  gradu 
cnlefactis  annis  retrorsüs  gradiens , 
propinquam  nrbem  petebat.  Arom. 
Marc.  1.24t  <^>6.  L'expression  calefa^ 
ctis  arrnis  est  remarquable.  — S.-M. 
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ligue, et  accablés  des  ardeurs  d’un  soleil  brûlant,  trou- 
vèrent encore  des  forces  pour  achever  de  vaincre.  Ils 
poursuivirent  les  fuyards  l’epée  dans  les  reins  jusqu’aux 
portes  de  la  ville.  Ils  y seraient  entrés  avec  eux,  si  le 
comte  Victor,  blessé  lui-même  à l’épaule  d’un  dard  qui 
était  parti  du  haut  de  la  muraille,  ne  les  eût  arretés 
par  ses  cris  et  par  ses  efforts,  s’opposant  îi  leur  pas- 
sage ' , et  leur  représentant  que  dans  le  désordre  où  les 
mettait  la  poursuite,  ils  allaient  trouver  leur  tombeau 
dans  une  ville  si  vaste  et  si  peuplée. 

lÆsRomainsavaient  faitdans  cette  mémorablejournée 
des  prodiges  de  valeur.  Ils  avaient  résisté  aux  plus  ex- 
trêmes fatigues.  Us  s’en  récompensèrent  par  le  pillage 
du  camp  des  Perses,  où  ils  trouvèrent  des  richesses  im- 
menses; de  l’or,  de  l’argent,  des  meubles  précieux, 
de  magnifiques  harnais,  des  lits,  et  des  tables  d’argent 
massif  *.  Au  retour  du  combat,  encore  couverts  de 


sang  et  de  poussière,  ils  s’assemblèrent  autour  de  la 
tente  de  Julien  ; ils  le  comblaient  de  louanges;  ils  lui 
rendaient  avec  de  grands  cris  mille  actions  de  grâces, 
de  ce  que  n’ayant  pas  épargné  sa  personne,  il  avait  su 
tellement  ménager  le  sang  de  ses  soldats , qu’il  n’en  était 
resté  que  soixante-dix  ^ sur  le  champ  de  bataille.  Il  n’est 
guère  moins  étonnant  qu’un  combat  si  long  et  si  opi- 
niâtre contre  des  soldats  tels  que  ceux  de  Julien  , n’ait 
coûté  aux  vaincus  que  deux  mille  cinq  cents  hommes-^; 


t Selon  Sextus  Rufiis,  ce  fut  au 
contraii'e  ravidîte  des  soldats  qui 
empêcha  la  prise  de  ('tésiphon. 
j4pcrtis  C(csiphontêrn  partis  tuctor 
miles  intrasset,  nisi  major prtrJarnm 
occasio  fnissety  ifuiitn  cura  'victoritr. 
Libaniti.s  en  dit  à peu  près  autant, 
dans  son  oraison  funèbre  de  Julien, 
or.  lo,  t.  a,  p.  3üa.  — S.-M. 


* Ces  détails  viennent  de  Zi>8ime, 
1.  3,  c.  «5.  — S.-M. 

^ Selon  Araroien  Marcellin,  1. ^4« 
c.  6;  mais  Zosime,  I.  3,  c.  en 
compte  soixante-quinxe.  — S.-M. 

4 A inraien  Marcellin  et  Zosime  sont 
d'accord  sur  ce  nombre;  mais  Idba- 
iiius(or.  lo,  t.a,  p.  3aa),  compte 
six  mille  ennemis  de  tués. -S.-M* 


xxxiir. 
Soites  de  la 
victoire. 
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ce  qu’on  ne  peut  guère  attribuer  qu’à  la  force  de  leurs 
armes  défensives.  Des  éloges  animés  d’une  si  juste  re- 
connaissance, étaient  pour  Julien  le  fruit  le  plus  doux 
et  le  plus  glorieux  de  sa  victoire.  Il  songea  de -son  côté 
à récompenser  ceux  qui  l’avaient  procurée  par  une  bril- 
lante valeur  *.  Les  appelant  lui-même  par  leurs  noms, 
il  leur  distribua  différentes  couronnes  * , selon  le  mé- 
rite des  actions,  dont  il  avait  été  le  témoin.  Se  croyant 
encore  plus  redevable  à l’assistance  divine,  il  voulut 
offrit  à Mars  Vengeur^  un  pompeux  sacrifice.  La  cé- 
rémonie ne  fut  pas  heureuse.  Des  dix  taureaux  choisis, 
neuf  tombèrent  d’eux-mêmes  avant  que  d’être  arrivés 
au  pied  de  l’autel;  le  dixième  ayant  rompu  ses  liens, 
ne  se  laissa  reprendre  qu’après  une  longue  résistance, 
et  ses  entrailles  n’offrirent  aux  yeux  que  de  sinistres 
présages.  La  dévotion  de  l’empereur  fut  rebutée  : il  jura 
par  Jupiter  qu’il  n’immolerait  de  sa  vie  aucune  victime 
au  dien  Mars.  Il  mourut  trop  tôt  pour  être  tenté  de  se 
dédire  I.a  joie  de  l’armée  était  un  peu  troublée  par 
la  blessure  du  comte  Victor , le  plus  estimé  des  géné- 
raux après  l’empereur.  Mais  eet  accident  n’eut  aucune 
suite  fâcheuse;  et  ce  qui  fit  sans  doute  le  plus  d’im- 
pression, ce  fut  la  prédiction  de  Julien,  qui,  par  une 
parole  jetée  au  hasard,  s’était  préparé  l’avantage  d’être 
regardé  de  ses  troupes  comme  un  prince  inspiré  des 
dieux. 

C’était  un  ancien  préjugé,  que  Ctésiphon  était  pour 


■ 2^slme,  1.3)C.a5^  remarque  que 
les  Godis  se  distinguèrent  beaucoup 
dans  cette  affaire.  — S.-M. 

* Navalibus  donavit  coronis^  et 
civicis  ^ et  castrensibus,  Amm.  Marc. 
1.  24,  c.  6.  — S.-M. 

^ MarsUhor;  c'était  une  des  divi- 


nités favorites  de  Julien.  Yoyez  ci« 
devant,p.39,  note  3,  liv.  xni,  § 3i, 
et  p.  4»*  § 3a.  — S.-M. 

4 Jovcmque  testatus  est,  nuUa 
Martis  jam  sacra  facturum  : nec  re~ 
secravit , celeri  morte  prcereptus, 
Amm.  Marc.,  1.  ai, c.  6. — S.-M. 
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les  Koinains  le  terme  latal  de  leurs  conquêtes.  La  fin 
tragique  de  l’empereur  Carus  avait,  quatre-vingts  ans 
auparavant , confirmé  cette  opinion  populaire  ; et  ce  qui 
nous  reste  à raconter  de  l’expédition  de  Julien , ne  servit 
pas  à la  détruire.  Il  semblait  que  la  fortune  , lasse  de 
le  suivre  et  de  le  tirer  de  tant  de  périls  qu’il  affrontait 
en  soldat , l’eût  abandonné  sur  les  bords  du  Tigre.  Il 
ne  lui  resta  que  la  valeur.  Les  Romains  demeurèrent 
cinq  jours  campés  dans  un  lieu  nommé  Âbuzatha  '. 
De  là,  Julien  s’étant  approché  de  Ctésiplion  jusqu’à 
la  portée  de  la  voix,  cria  aux  sentinelles  qui  parais- 
saient sur  la  muraille , qu'il  leur  offrait  la  bataille  ; 
qu'il  ne  convenait  qu  'a  des  femmes  de  se  tenir  ca- 
chées derrière  des  remparts  ; que  des  hommes  devaient 
se  montrer  et  combattre.  Ils  lui  répondirent  : Quil 
allât  faire  ces  remontrances  a Sapor;  que  pour  eux 
ils  étaient  prêts  a combattrey  dès  qu’ils  en  auraient 
reçu  l’oidre.  Piqué  de  cette  raillerie,  il  tint  conseil 
pour  décider  si  l’on  devait  assiéger  Ctésiplion.  Les  plus 
sages  lui  représentèrent  que  cette  entreprise  difficile 
par  elle-même,  paraissait  trop  téméraire  lorsqu’on 
était  à la  veille  d’avoir  sur  les  bras  toutes  les  forces  de 
la  Perse , conduites  par  Sapor.  Il  eut  encore  assez  de 
prudence  pour  se  rendre  à cet  avis.  Il  envoya  le  gé- 
néral Arintliée  avec  un  corps  d’infanterie  légère  faire 


’ Aêcul^aOà  n'est  connn  que  par 
le  récit  deZosime(l.  3,  c.  a6).  Cet 
auteur  ne  donne  aucun  détail  qni 
puisse  indiquer  au  juste  la  position 
de  cette  place.  Ammien  Marcellin, 
si  abondant  en  détails  jusqu’ici,  en 
donne  fort  peu  sur  oette  partie  de 
l’expédition.  Cette  disette  provient 
de  ce  qu'il  se  trouve  entre  les  chap. 


6 et  7 du  livre  a 4 de  cet  historien  » 
une  lacune  reconnue  par  tous  les 
éditeurs.  Zosime  est  plus  satisfaisant. 
— S.-M. 

* Pacinus  audax  et  importunum 
esse  noscentium  id  aggredi:  quodet 
civiteis  situ  ipso  tnexpugnabilis  de- 
fendebatur,  Ammien  Marcellin,  1. 34, 

7.  — S.-M. 


XXXIV. 

Julien  se  dé- 
terzniuc  à uo 
pas  assiéger 
Ctésipbon. 

Amin.  1.  a4» 
c.  7. 

Liban. or.  10, 
t.  a,  p.  3oi 
et  3aa. 
[Zos.  1.  3, 
c.  a6.] 
Vopisc.  in 
Caro.  c.  9. 


XXXV. 

Il  rcfufte  la 
paix. 

Libnu.or.  lo, 
t.  Hy  p.  3oi 
et  3aa. 
Socr.  I.  3, 
c.  21. 


xxxvf. 

Il  esttroinpc 
par  itu 
tran&fuge. 
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le  dégât  dans  les  campagnes  d’alentour;  il  lui  donna 
ordre  en  même  temps  de  poursuivre  les  ennemis  qui 
s’étaient  dispersés  après  leur  défaite.  Mais  comme  ceux-ci 
connaissaient  parfaitement  le  pays,  ils  échappèrent  à 
toutes  les  poursuites. 

Sapor,  soit  qu’il  voulût  amuser  Julien,  soit  qu’il  fût 
en  effet  effrayé  de  ses  succès,  lui  députa’ un  des  grands 
de  sa  cour,  pour  lui  proposer  de  garder  ses  conquêtes, 
et  de  conclure  un  traité  de  paix  et  d’alliance.  Ce  dé- 
puté s’adressa  d’abord  à Ilormisdas  frère  de  son  maître; 
et  se  jetant  à ses  genoux , il  le  supplia  de  porter  à Ju- 
lien les  paroles  de  Sapor  I^princ'e  perse  s’en  chargea 
avec  joie  ; la  prudence  lui  persuadait  qu’une  pareille 
ouverture  ne  pouvait  être  que  très-agréable  à l’empe- 
reur : c’était  acquérir  une  vaste  et  riche  province,  et 
recueillir  le  plus  grand  fruit  qu’il  put  raisonnablement 
espérer  de  ses  travaux.  Mais  Julien  séduit  par  des  songes 
trompeurs,  et  par  les  prédictions  de  Maxime  aussi 
vaines  que  ces  songes,  s’était  enivré  du  projet  chimé- 
rique de  camper  dans  les  plaines  d’Arbèles  et  de  mêler 
ses  lauriers  à ceux  d’Alexandre;  déjà  même  il  ne  par- 
lait que  de  l’Hyrcanie  et  des  fleuves  de  l’Inde  *.  Il  reçut 
froidement  Hormisdas  ; il  lui  commanda  de  garder  un 
profond  silence  sur  cette  ambassade,  et  de  faire  courir 
le  bruit  que  ce  n’etait  qu’une  visite  que  lui  rendait  un 
seigneur  de  ses  parents.  Il  craignait  que  le  seul  nom 
de  paix  ne  ralentit  l’ardeur  de  ses  troupes. 

On  attendait  inutilement  les  secours  d’Arsace  et 
les  troupes  commandées  par  Procope  et  par  Sébastien , 

' Amiuieu  MarcelUo  ne  dit  rien  ^ Voy.  ci~dev.p.  37*43»  Uv.  xiii, 
de  cefl  propositions  de  paix. — S.-M.  ^ 3i  et  32ot  page63»  note  Uv.xiv, 

* Ce  sont  là  des  phrases  de  Liba-  § 
nius  (or.  to,  t.  2,  p.  3oi.)— -S.-M. 
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à qui  JuHen  avait  donné  ordre  de  le  venir  joindce  au- 
delà  du  Tigre.  Arsace  s’était  contenté  de  ravager  un 
canton  de  la  Médie,  nommé  Chiliocome,  c’est-à-dire  , 
les  mille  bourgades  ‘ ; et  les  deux  généraux  ne  se  pres- 
saient pas  de  passer  le  fleuve.  L’accident  arrivé  à quel- 
ques-uns de  leurs  soldats  tués  à coups  de  flèches  pen- 
dant qu’ils  se  baignaient,  leur  faisait  craindre  de  trouver 
sur  l’autre  bord  plus  d’ennemis  qu’ils  n’en  cherchaient. 
D’ailleurs,  la  mésintelligence  rompait  toutes  leurs  me- 
sures. Us  faisaient  leur  cour  aux  soldats  en  dépit  l’un 
de  l’autre  : quand  l’un  voulait  faire  marcher  l’armée, 
l’autre  trouvait  des  prétextes  pour  la  retenir.  En  vain 
Julien  leur  dépêchait  couriers  sur  couriers.  11  prit  enfin 
le  parti  de  les  aller  joindre  lui-même.  Il  se  disposait  à 
prendre  sa  route  par  le  Tigre,  et  à faire  remonter  sa 
flotte,  lorsqu’un  vieillard  Perse  *,  renouvelant  la  ruse 
de  ce  Zopyre,  qui  avait  aidé  Darius  à se  rendre  maître 
de  Babylone,  vint  se  jeter  entre  ses  bras.  Il  feignait  de 
fuir  la  colère  du  roi  de  Perse,  qu’il  avait,  disait-il,  of- 
fensé; il  suppliait  Julien  de  lui  donner  asyle  entre  ses 
troupes.  Il  sut  si  bien  feindre  le  désespoir , que  l’em- 
pereur prit  confiance  en  lui , et  l’interrogea  sur  la  route 
qu’il  devait  tenir  : « Prince,  lui  dit  ce  vieillard,  vous 
« savez  la  guerre  mieux  que  moi;  mais  je  connais  mieux 
« que  personne  le  pays  où  vous  êtes.  Quel  usage  pré- 
« tendez- vous  faire  de  cette  flotte  qui  côtoyé  votre 
« armée  ? Elle  vous  a jusqu’ici  occupé  plus  de  vingt 
a mille  hommes.  Espérez-vous  forcer  la  rapidité  du 


* Voyez ci*devant, p.  63,  note  4« 
et  ci*aprèz,p.  I3Ô,  note  a»  livre xiv, 

S 3y.—  s.-M. 

* Cétaiti  dit  saint  Grégoire  de 


Nazianze,  un  homme  d'un  rang  dis- 
tingué, yâp  Twvoux  d^oxt* 
fzeov  , év  ilkpaxi;*  Or.  4, 1.  a,  p.  1 15. 
— S.-M. 


T4ban.0r.i0, 
t.  2,  p.  3oi 
et  3oa. 
Greg.  Naz. 
or.  4,  1. 1,  p. 
114  et  1 16. 
Sczt.  Kufus. 
Vict.  epit. 

р.  aaS. 
Clirysosl.  de 
Sto  Babyla, 
coutra  Jul. 

et  Geut.  t.a, 
P..575  ct57G. 
Amm.  L a4* 
c.  7. 

[7ms.  1.  3, 

с.  a6.] 
Sorr.  1.  3, 

c.  aa. 

Tlieod.  1.3, 
c.  ai. 

Soz.  1.6,  c.c. 
Pliilust.  1.  7, 
c.  i5. 
Oros.  1.  7 , 
c,  3ü. 

Zou.l.i3,t.a, 
c.  a6. 
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« Tigre  ? La  moitié  de  votre  armée  ne  suffirait  pas  pour 
« tirer  ces  barques  le  long  des  bords.  Quelle  diminu- 
« tion  de  forces , si  les  ennemis  vous  attaquent  ! sans 
't  compter  ce  que  vous  perdez  de  courage  dans  vos 
« soldats,  qui,  assurés  de  leurs  subsistances,  en  ont 
« moins  d’ardeur  à s’en  procurer  à la  pointe  de  leurs 
« épées.  Cette  flotte  vous  fait  encore  un  autre  mal.  C’est 
« un  hôpital  qui  suit  votre  armée  : c’est  l’asyle  des 
« poltrons  qui  s’y  font  transporter  sous  préte.vte  de 
« maladie.  Retranchez  cet  obstacle  à vos  succès  : éloi- 
<f  gnez-vous  des  bords  du  fleuve.  Je  vous  guiderai  par 
« une  route  plus  sûre  et  plus  commode  jusque  dans 
« le  cœur  de  la  Perse.  Vous  n’aurez  que  trois  ou  quatre 
« jours  au  plus  de  chemin  rude  et  difficile.  Ne  portez 
tt  des  vivres  que  pour  ce  temps-là.  Le  pays  ennemi  sera 
« ensuite  votre  magasin.  Je  ne  vous  demande  de  ré- 
« compense  , que  quand  mon  zèle  aura  mis  entre  vos 
« mains  les  gouvernements  et  les  dignités  de  la  Perse  ». 
xxxvif.  Un  conseil  si  singulier  était  assorti  au  caractère 

l’empereur.  Ainsi , loin,  d’écouter  ses  officiers  et 
surtout  Hormisdas,  qui  l’avertissaient  de  se  défier  de 
ce  transfuge , il  leur  reprochait  de  vouloir  sacrifier 
à leur  paresse  et  au  désir  du  repos  une  conquête  as- 
surée. Il  fit  donc  enlever  de  la  flotte  les  machines  et 
ce  qu’il  fallait  de  vivres  pour  vingt  jours.  Il  réserva 
douze  barques  i , qu’on  devait  transporter  sur  des 
chariots,  pour  servir  de  pontons  sur  les  rivières  : il 
mit  le  feu  à tout  le  reste  Le  spectacle  de  ces  flam- 

* Exuri  cunctas  jusserat  naves,  vmgt-denx;  dix-hnit  bâtiments  lO- 
prater  minores  duodecim.  Amm.  mains,  et  quatre  persans  ; itJinvix- 
Marc. , l.  34,  c.  7.  Selon  Libanius,  Tuxii^exa  po)p.aïxiiiv , Iltpoixûv 
(or.  10,  t.  3,  p. 3o3),  ces  barques  Teoootpuv.  — S.-M. 
étaient  au  nombre  de  quinze;  selon  a II  semblait,  dit  Amuiien  Mat- 
Zosime,(l.  3,  0,36),  il  y en  avait  cellin,  1.  34,0.  7,  armé  du  iimeste 
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mes  qui  dévoraient  toutes  les  espérances  des  Romains, 
jetait  les  troupes  dans  la  consternation  et  le  déses- 
poir. On  murmure,  on  s’attroupe,  on  va  crier  à la 
tente  de  Julien  , que  rarinée  est  perdue  sans  ressource, 
si  la  sécheresse  du  pays , ou  la  liauteur  des  montagnes 
l’obligeaient  de  rebrousser  chemin.  On  demande  que 
l’auteur  de  ce  funeste  conseil  soit  appliqué  à la  cjues- 
tion.  Julien  y consent  enfin;  et  le  transfuge  déclare, 
dans  les  tourments,  qu’il  a trompé  les  Romains;  qu’il 
s’est  dévoué  à la  mort  pour  le  salut  de  sa  patrie  : il 
défie  les  bourreaux  de  l’en  faire  repentir.  L’empereur 
ordonne  aussitôt  d’éteindre  les  flammes  ; il  était  trop 
tard  : on  ne  put  sauver  que  douze  vaisseaux 

âambeati  de  Bellone,  ftmtuâ  face  raison,  un  des  pins  grands  inconvé* 
Beiloncc*  — S»«M.  nients  de  ses  nouvelles  opérations 

‘ La  résolaüon  de  Julien  a été  sur  les  bords  du  Tigre , où  il  loi  im- 
blânaée  par  presque  tons  ses  contem-  portait  de  ne  pas  mettre  moins  de 
porains , et  même  par  le  judicieux  célérité  dans  sas  monvements.  Sa 
Ammien  Marcellin , mais  tons  ils  ont  flotte  occupait  vingt  mille  hommes 
été  évideramentinflnencés  parla  mal*  sur  TEaphrate,  où  elle  avait  été  si 
heureose  issue  de  Texpédition.  En  bien  favorisée  par  le  courant,  com* 
examinant  avec  attention  les  faits,  il  bien  n*en  aurait-il  pas  fallu  snr  le  Tt- 
est  facile  de  reconnaître  qu’il  nVtait  gre,  pour  remonter  un  courant  non 
pas  possible  de  faire  mieux.  Un  capi*  moins  fort  ? De  pins , et  c*est  on  fait 
taineexpérimenténepouvaitaglr  au*  observé  par  tous  les  voyageurs  qui 
trement,  dans  la  position  nùse  trou-  ont  descendu  le  Tigre,  le  cours  de 
Tait  Julien,  et  du  moment  qn’il  avait  ce  fleuve  est  extrêmement  tortueux, 
renoncé  an  parti  peu  honorable , et  embarrassé  de  rochers  et  de  petites 
très-difficile  ]oi*méme,  de  revenir  en  cataractes;  ce  qui  a été  ausai  remar- 
remontant  l’Euphrate.  On  voit  que  qoé  par  Strabon  ( 1.  i6,  p.  740).  Il 
Julien  connaissait  bien  le  pays  qui  fautencore&ire  attention  qne  Julien 
lui  restait  à parcourir.  Les  eaux  de  avait  descendu  l’Euphrate  an  prin« 
l’Euphrate  et  du  Tigre , sorties  des  temps , c’est-à-dire  à l'époque  oh  ses 
montagnes  de  T Arménie,  se  préci-  eaux  sont  considérablement  grossies 
pitent  avec  une  égaie  impétuosité  parles  neiges  de  rArménie,  et  U lui 
vers  la  Babylonie  ; mais  ce  qui  avait  aurait  fallu  remonter  le  Tigre  dans 
heureusement  secondé  la  rapide  mar-  la  saison  de  rannêe  ( on  était  an  mois 
cbe  de  Julien  jusque  sons  les  mors  de  juin)  oh  ses  eaux  sont  si  basses, 
deCtésipbon,  aurait  été,  par  la  même  qu’on  peut  le  passer  à gué  en  plosienrs 
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xxxviit.  L’armée,  devenue  plus  nombreuse  par  la  réunion 
pCMiétrer*  soldats  et  dcs  matelots  de  la  flotte , s’éloigna  du 
*Persc*  Tigre  à dessein  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pays. 
Amm.  1.  a4v  Elle  traversa  d’abord  des  campagnes  fertiles;  mais 
Zos.LsÜïS.  bientôt  elle  ne  vit  plus  devant  elle  que  les  tristes  ves- 
tiges d’un  vaste  incendie.  IjCs  Perses  avaient  consumé 
par  le  feu  les  arbres,  les  herbes  et  les  moissons  déjà 
parvenues  à leur  maturité.  On  fut  contraint  de  s’arrê- 
ter dans  un  lieu  nommé  Noorda  ‘ , pour  attendre  que 
le  terrain  fut  refroidi  et  la  vapeur  dissipée.  Pendant 
ce  séjour , les  Perses  ne  donnaient  point  de  repos  : 
tantôt,  partagés  en  petites  troupes,  ils  venaient  insul- 
ter le  camp  à coups  de  flèches  ; tantôt  réunis  en  gros 
escadrons , ils  jetaient  l’alarme.  On  croyait  que  le  roi 
était  arrivé  avec  toutes  ses  forces.  L’empereur  et  les 


endroits.  J nli«B  aurait  donc  eu  contre 
lui  la  rapidité  du  coorant , le  peu  d'c> 
lévation  des  eaux , les  nombreuses  si- 
nuosités du  fleuve,  et  les  cataractes, 
pins  difllciles  et  plus  dangereuses 
dans  les  basses  eaux , que  dans  les 
temps  d'inondation.  Ainsi,  îndépen* 
damnient  des  autres  raisons  qui  ont 
puinfluersur  le  panique  prit  Julien, 
on  voit  que  tout  se  réunissait  pour 
le  confirmer  dans  son  dessein.  Plus 
on  y réfléchit,  et  plus  on  est  con* 
vaincu  que  danscetteoccasion  Julien 
ne  démentit  en  rien  sa  prudence  et 
sa  sagacité  ordinaires.  Les  écrivains 
anciens  et  modernes  ont  été  les  échos 
aveugles  des  contemporains  igno- 
rants on  abusés.  Libanius  seul  cher- 
che à défendre  Julien , mais  c'est  fai- 
blement; on  s’aperçoit  qn’il  craint 
de  blesser  l’opinion  publique'  (or.  i o, 
t.  a,  p.  3oa).  Pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  cuiu's  de  l’Kupbrate  et  du 


Tigre,  et  l’époque  de  leurs  crues,  on 
peut  coiisolter  l’ouvrage  de  M.  Ray- 
mond (p.  3i-37  et  193-207)  déjà  cité 
plus  haut , p.  109,  note  i , liv.  xiv, 
§39.--S.-M. 

1 Cette  ville  de  Noorda, 
n’est  mentionnée  que  dans  Zosîme. 
Elle  était  à l’orient  du  Tigre.  U 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  une 
ville  de  Néarda  ou  Naarda,  située 
snr  l’Euphrate,  dans  la  Babylonte, 
et  célèbre  par  une  fameuse  école 
juive,  qui  y existait  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  (Jo- 
seph., Antiq*  Jud.  1.  x8,  c.  13).  Il 
est  impossible  de  déterminer  la  posi- 
tion de  la  ville  nommée  par  Zoaime. 
Ou  possède  bien  moins  de  moyens 
de  suivre  la  marche  de  Julien  au- 
delà  du  Tigre , que  sur  les  bords  de 
l’Euphrate.  On  est  presque  é^le- 
inent  dépourvu  de  renseignements 
anciens  et  modernes.  — S.-M. 


Digitized  by  Googic 


(An  36Î.)  MVRE  XIV.  JDtlEN.  laS 

soldats  regrettaient”  la  perte  de  leurs  magasins  consur 
mes  avec  leurs  vaisseaux.  Ils  ne  pouvaient  se  garantir 
des  incursions  importunes  d’une  cavalerie  plus  prompte 
que  l’éclair,  qui  frappait  et  disparaissait  aussitôt.  Ce- 
pendant on  tua  et  on  prit  quelques  coureurs  dans  ces 
diverses  attaques;  et  Julien,  pour  relever  le  courage 
de  ses  troupes,  leur  donna  le  même  spectacle  qu’Agé- 
silas  avait  autrefois  donné  aux  Grecs  pour  leur  inspirer 
le  mépris  de  ces  mêmes  ennemis.  Les  Perses  étaient 
naturellement  d’une  taille  grêle , décharnés  et  sans 
apparence  de  vigueur.  Il  fit  dépouiller  les  prisonniers, 
et  les  ayant  exposés  nus  à la  vue  de  l’armée  : V oilà, 
dit-il , ceux  que  les  enfants  du  dieu  Mars  regardent 
comme  des  adversaires  redoutables  ; des  corps  des- 
séchés et  livides  ; des  chèvres  plutôt  que  des  hommes, 
qui  ne  savent  que  fuir  avant  même  que  de  combattre. 

C’eût  été  une  témérité  trop  visible  de  conduire  l'ar- 
mée au  travers  de  ces  campagnes  brûlées,  qui  n’étaient 
plus  couvertes  que  de  cendres.  On  délibéra  sur  le  |)arti 
qu’on  devait  prendre.  La  plupart  proposaient  de  re- 
tourner par  l’Assyrie  ‘ , et  «;’était  l’avis  des  soldats 
qui  le  demandaient  à grands  cris.  Julien , et  avec 
lui  , les  plus  sages  représentaient  quils  s’étaient 
eux-mêmes  fermé  cette  route , en  détruisant  les  ma- 
gasins,consumant  les  grains  et  les  fourrages,  rui- 
nant et  brûlant  les  villes  et  les  châteaux  ; qu’ils  n’a- 
vaient laissé  après  eux,  dans  ces  plaines  immenses, 
que  la  famine  et  la  plus  affreuse  misère  ; qu’ils  trou- 


* Utriim  nos  per  Âssj'Ham  reverti 
censerent.  Amin.M3rc.,l.a4iC.8.  Par 
le  nom  d'Assyrie  l’anteur  entend  la 
partie  de  la  Mésopotamiearrosée  par 
l'Euphrate»  et  non  le  pays  qni  por> 


tait  plus  particulièrement  ceuom,  et 
fjui  était  située  à l'orient  duTigt'e,  et 
verslequel  l'armée  de  Julien  s'avan* 
caît. — S.-M. 


XXXIX. 

Il  prend  le 
ehoiniii  do 
laCorduèue. 

Amin.  1.  34» 
c.  8. 

[Zos.  I.  3; 
c.  a6.] 
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vcraient  les  torrents  débordés , les  digues  rompues , et 
tout  le  terrain  noyé  par  lafonte  des  glaces  et  des  neiges 
de  V Arménie  * ; que,  pour  surcroit  de  maux,  c’était 
la  saison  de  tannée  où  la  terre  échauffée  des  ar- 
deurs du  soleil,  produisait,  dans  ces  climats,  des 
essaims  innombrables  de  moucherons  et  A insectes 
volants  ; plus  opiniâtres  et  plus  dangereux  que  les 
Perses.  Il  était  plus  aisé  de  montrer  la  difficulté  de 
cette  route  que  d’en  indiquer  une  meilleure.  Après  de 
longues  et  inutiles  délibérations , on  consulta  les  dieux  : 
on  chercha  dans  les  entrailles  des  victimes , s il  valait 
mieux  traverser  de  nouveau  l’Assyrie , ou  suivre  le 
pied  des  montagnes,  et  tâclier  de  gagner  la  Corduène*, 
province  de  l’empire,  que  borde  le  Tigre  au  sortir  de 
i’Arnfénie.  Une  partie  de  cette  province  appartenait 
enœre  aux  Perses , qui  y entretenaient  un  satrape. 
IjCS  victimes  furent  muettes  à leur  ordinaire.  Selon 
Ammien  Marcellin,  elles  donnèrent  à entendre  que  ni 
l’un  ni  l’autre  parti  ne  réussirait.  Cependant,  on  s’en 
tint  au  dernier,  comme  au  moins  impraticable. 

On  décampa  le  i6  de  juin.  Au  point  du  jour,  on 


1 On  était  alors  an  mois  de  juin. 
Comme  c*est  en  avril  et  en  mai,  que 
se  font  sentir  les  pins  grandes  crues 
de  VEuphrate,  produites  par  la  fonte 
des  neiges  en  Arménie,  il  n'était  pas 
étonnant  que  les  chemins  fussent  im- 
praticables. Consultez  l'ouvrage  cité 
p.  109,  not.  1,1. XIV, §29,  eip.  123, 
n.i,liv.xiv,  § 37,  et  particulièrement 
lesendroits  indiqués,  p.  i a3. — S.-M. 

s Sedit  tamen  sententia^  ut  omnt 
spemeliornm  suecisâ  Corduenam  ar- 
ripcremus.On  espérait  pouvoir  de  là, 
en  suivant  les  montagnes , faire  une 
irruption  dans  le  paya  de  Chiliocome. 


yin  prater  radices  montium  leniùs 
gradienteSf  Chiltocomum  propè  Cor- 
duenam sitam  ex  Improvisa  vastare. 
Amm.  Marc.,  l.  a4«  c*  S.  On  com- 
ptait s'y  joindre  aux  troupes  du  roi 
d'Arménie.  Il  semblerait  résulter  de 
ce  passage  que  la  Chiliocome,  dontla 
vraie  situation  est  inconnue,  était, 
comme  je  l'ai  déjà  pensé  (voyez  plus 
bant,p.63,  note  4t  liv.xiv,  § 6),  vers 
les  fertiles  plaines  voisines  du  lac 
d'Ourmi,  situé  assez  loin  an  nord  des 
montagnes  des  Curdes,  qui  séparent 
l'Arménie,  de  la  Médie  et  de  l'Assyr 
rie.— S.-M. 
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aperçut  un  tourbillon  épais  : les  uns  conjecturaient  que 
c’étaient  des  Sarrasins  qui,  sur  une  fausse  nouvelle 
que  l’empereur  attaquait  Ctésiphon  , accouraient  pour 
se  joindre  aux  Romains  et  prendre  leur  part  du  pillage. 
D’autres  se  persuadaient  que  c’étaient  les  Perses  qui  ve- 
naient encore  fermer  ce  passage.  D’autres,  enfin , se  mo- 
quaient de  la  timidité  de  ces  derniers;  ce  n’étaient, 
selon  eux,  que  des  troupeaux  d’ânes  sauvages,  dont 
ces  contrées  sont  remplies , et  qui  ne  vont  jamais  qu’en 
grandes  troupes , pour  être  en  état  de  se  défendre 
contre  les  attaques  des  lions.  Cependant,  comme  cette 
nuée  de  poussière  ne  s’éclaircissait  pas , de  crainte  de 
quelque  surprise,  Julien  suspendit  la  marche,  et  s’ar- 
rêta dans  une  assez  belle  prairie  au  bord  d’une  petite 
rivière  nommée  Durus  *.  Il  fit  camper  ses  troupes  en 
rond  et  les  rangs  serrés,  pour  plus  de  sûreté.  Le  temps 
était  fort  couvert , et  le  soir  arriva , avant  qu’on  pût 
distinguer  ce  que  c’était  que  cette  nuée  qui  donnait 
tant  d’inquiétude.  i w 

La  nuit  fut  noire  la’'crainte  tint^des  soldats 
alertes;  aucun  d’eux  ne  se  permit  le  sommeil.  Les 
premiers  rayons  du  jour  découvrirent  une  cavalerie 
innombrable,  marchant  en  bon  ordre,  toute  brillante 
d’or  et  d’acier  C’était  enfin  l’armée  du  roi  de  Perse. 


> Le  texte  d'Ammien,  ].  a4,  c.  8, 
porte  saceme  duces;  il  est  reconna 
qn*il  faut  lire  «Sarocenoi  S.*M. 

» In  'valle  graminea  propè  rivum» 
Amm.  Marc.  L a4>  c.  8.  Zoaimeest 
le  seul  qui  parle  de  cette  rivière; 
ÈX6ovri(  dit-il,  tlç  tûv  Aûupov 
irOTOLfACiv.  Il  pourrait  se  faire  que  le 
Dutus  fut  XOdoneh  qui  se  joint  au 
Tigre  entre  Bagdad  et  Tékrit.  Tous 


les  détails  qui  suivent  sont  omis  par 
Zosime,  dont  la  narration  concise 
ferait  croire,  qn'aussitot  arrivé  sur 
le  bord  de  la  rivière,  on  y jeta  un 
pont  pour  passer,  ^léêïjaav  toütcv  , 

ysçupav  C*wÇ*vTi;.  — S.-M. 

3 Banc  noctem  nuUo  stderum  fui- 
gore  spiendentem,  Amm.  Marcell. 
I.  a5,  c.  I.— S.-M.  j. 

4 Loricce  Vunhis  circumdatœ  fer^ 


XL. 

Marche 
de  l'armée. 


XLt. 

Arrivée  de 
l'armée 
royale. 

Amm.  I.  ^5, 
c.  X. 

Libau  or.io* 
t.  2 , {>.  3o2. 
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7.0S.  I.  3,  A.  cette  vue , le  courage  du  soldat  romain  se  réveille  ; 
r.  27  et  2*.  .|  passer  la  rivière  et  courir  au-devant  de  l’en-; 

nenii.  L’empereur,  qui  songe  à ménager  ses  troupes, 
les  retient  avec  peine  : il  y eut , assez  près  du  camp, 
une  vive  rencontre  entre  deux  gros  partis  de  coureurs. 
Un  commandant  romain , nommé  Machamée,  s’étant 
jeté  au  travers  des  ennemis,  en  tua  quatre,  et  tut 
abattu  par  un  escadron  qui  l’enveloppa  , et  dont  un  ca- 
valier le  perça  d’un  coup  de  lance  : son  frère  Maurus, 
qui  fut  depuis  duc  de  Phénicie,  emporté  par  la  ven- 
geance et  par  la  douleur,  s’élance  dans  le  plus  épais 
de  l’escadron,  écarte,  renverse  toutee  qu’il  trouve  en' 
son  passage , tue  celui  qui  avait  porté  le  coup  mortel , 
et,  blessé  lui-même,  il  enlève  le  corps  de  son  frère., 
qui  n’expira  que  dans  le  camp  Le  conrbat  fut  opi- 
niâtre : on  s’attaqua  à plusieurs  reprises,  La  chaleur> 
qui  était  excessive,  et  les  efforts  redoublés  avaient  ex- 
trêmement fatigué  les  deux  partis,  lorsque  les  Perses 
se  retirèrent  avec  une  grande  perte,  i:-  'i:  i>' 
xm.  Ta's  Romains  passèrent  la  rivière  sur  un  pont' de 
bateaux , laissèrent  à droite  ^ l’armée  des  Perses , et 
la  marche,  arrivèrent  à une  ville  non^née  Baropbthas  I.,es  en- 
nemis y avaient  brûlé  tout  le  fourrage.  Qn  aperçut 
d’abord  une  troupe  de  Sarrasins,  qui  disparurent  à 
la  vue.'tfe  l’infanterie  romaine  : ils  revinrent  bientôt 

avec  un  corps  de  cavalerie  perse,  qui  faisait  mine  de 
, -- 
reis^  et  corusei  thoraces.  Amm.  Mar-  ^ Julien  cherchait  a se  rapprocher 
cell.  1.  ^5 1 c.  I.  — S.-M.  du  Tigre  pour  rejoindre  l'armée  qu'il 

* Ici  Ammien  Marcellin,  1.^5,c.x,  avait  laiaaé  en  Mésopotamie.-— >8.-M. 
se  sert  des  mots  Jluvio  brevi^  pour  ^ BapeçOi;  : rien  ne  pent  noos 
désigner  le  Duras  de  Zosime. — S.-M.  apprendre  quelle  était  la  position  de 
3 1)  a déjà  été  question  de  ces  deux  cette  place,  qni  n'est  connue  qne  par 
généraux,  ci-devant,  p.  67,  note  5,  le  seul  témoignage  de  Zosime,  1.  3, 
l.xjv,  §8.  — S.-M.  c.  Q7, — S.-M. 
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vouloir  enlever  les  bagages.  L’empereur  accourut  pour 
les  combattre  lui-même:  ils  ne  l’attendirent  pas,  et 
prirent  la  fuite.  On  se  rendit  près  d’un  bourg  nommé 
Hucumbra  ’ , entre  les  deux  villes  de  Nisbara  et  de 
Nischanabé  * , bâties  des  deux  côtés  du  Tigre.  On 
y trouva  les  restes  d’un  pont  que  les  Perses  avaient 
brûlé.  Les  fourrageurs  rencontrèrent  quelques  esca- 
drons ennemis  qu’ils  mirent  en  fuite.  Comme  ce  lieu 
était  fourni  de  vivres,  on  s’y  reposa  pendant  deux 
jours.  L’armée,  après  s’être  refaite,  emporta  ce  qu’elle 
put  de  provisions , et  brûla  le  reste.  Elle  avançait  à 
petits  pas  entre  les  villes  de  Danabé  et  de  Synca  * , 
lorsque  les  Perses  vinrent  fondre  sur  l’arrière-garde  : 
ils  y auraient  fait  un  grand  carnage , si  la  cavalerie 
romaine  ne  fût  promptement  accourue,  et  ne  les  eût 
vivement  repoussés.  Dans  cette  action , périt  Adacès , 
satrape  distingué  ^ , le  même  que  ce  Narsès , député 


* Âd  Hnciimbra  nomme  'villam 
pervemmus,  Amro.  Marcell.  1.  a 5, 
c.i.CeIiea qualifié  de  bourg» 

par  Zosime,  ebt appelé parle 
même  biatorieo,  1.  3»  c.  a4i 
aussi  qui  rapporte  qu*on  le  trouvait 
entre  les  deux  villes  de  Piisbara  et 
de  Nischanabé^  séparées  parle  cours 
du  Tigre.  - — S.-M 

* NiaSapa  etNi9xavd€ri:cesdeux 
villes  ne  nous  sont  connues  que  par 
Zosinie,!.  3,  c.  a4 1 H est  impossible 
d'indiquer  leur  position.  — S.-M. 

^ Mera^  Aavdêtjç  iroXéwç  xai 
2uyxv);.  C'est  encore  à Zosiroe,  1.  3, 
c.  a4f  que  nous  sommes  redevables 
de  l’indication  de  ces  deux  villes. 
Eu  général,  cette  partie  de  sa  narra- 
tion est  plus  abondante  en  détails 
géographiques  que  celle  d’Ammien 
Marcellin^ — S.-M. 


4 Adaces  nobiîis  satrapa^  Amm. 
Marc.  1.  a5,  c,  i.  Ammien  Marcel- 
lin et  Zosime  remarquent  tous  deux 
que  ce  satrape  était  venu  comme 
ambassadeur  auprès  de  Constance; 
mais  ce  n'est  pas  là  nne  raison  snfH- 
santé  pour  le  confondre  avec  ce  Nar- 
ses,  envoyé  cinq  ans  auparavant  par 
Sapor,  et  dont  il  a été  question  ci- 
devant  l.x,  § a4  et  a5,  t.  a,  p.  344. 
Le  roi  de  Perse  avait  en  assez  souvent 
des  relations  diplomatiques  avec  Con- 
stance, pour  qu'on  croiequ'il  lui  avait 
envoyé  d'autres  ambassadeurs  que 
Narsès.  La  différence  des  noms  suffît 
pour  faire  voir  Terreur  de  Lebeau,  et 
pour  montrer  qu’il  s’agit  réellement 
de  deux  personnages  distincts.  Zo- 
sime dit  aussi,  1.  3,  c.aS,  que  c’élaît 
un  des  plus  illustres  seigneurs  per* 
sans,  earpaTnuç  tIç  t«v 
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cinq  ans  auparavant,  à Constance , dont  il  s’était 
fait  aimer  par  sa  modestie  et  par  sa  douceur.  L’em- 
pereur récompensa  le  soldat  qui  lui  avait  ôté  la  vie, 
et  donna  en  même  temps  un  exemple  de  sévérité. 
Toutes  les  troupes  accusaient  uue  brigade  de  cavalerie  ', 
d’avoir  tourné  bride  au  fort  du  combat;  Julien,  indi- 
gné , voulut  punir  ces  fuyards  par  tous  les  affronts 
militaires  : il  leur  ôta  leurs  étendards , fit  briser  leurs 
lances,  et  les  condamna  à marcher  parmi  les  bagages 
et  les  prisonniers.  Comme  on  rendait  témoignage  à 
leur  commandant,  qu’il  avait  bien  fait  son  devoir, 
l’empereur  le  mit  à la  tête  d’une  autre  brigade,  dont 
le  tribun  était  convaincu  d’avoir  fui  honteusement.  Il 


cassa  quatre  autres  tribuns  ■*,  coupables  de  la  même 
lâcheté.  Selon  la  rigueur  de  la  discipline,  ils  méritaient 
la  mort;  mais  les  circonstances  critiques,  où  se  trou- 
vait l’armée,  l’engagèrent  à épargner  leur  sang,  et  à 
leur  laisser,  avec  la  vie,  le  moyen  de  réparer  leur  hon- 
neur. Le  jour  suivant,  après  avoir  fait  environ  trois 
lieues  on  rencontra,  près  de  la  ville  d’Accéta  ^ , les 
ennemis,  qui  mettaient  le  feu  aux  moissons  et  aux 
arbres  fruitiers  : on  les  dissipa , et  le  soldat  sauva  des 
flammes  tout  ce  qu’il  eut  le  temps  d’emporter.  On 
campa  près  d’un  lieu  nommé  Maranga 


Il  diffère  un  pen  d'Ammien  Marcel- 
lin ponr  son  nom;  il  l'appelle  Dacès 
(ovop.oc  AaxYîç  ))  an  lieu  ài  Adaces, 
Celte  légère  diiTérence  tient  unique- 
ment à la  langue  persane  , qui  dans 
certains  dialectes  ajoute  un  À devant 
beaucoup  de  mots.< — S.-M. 

‘ Ce  corps  de  cavalerie  est  désigné 
ainsi  par  Anuuien  Marcellin , 1.  25, 
c.  i:  Tertiacomm  equestrisnumerus. 
— S.-M. 

3 Cenx*ci  appartenaient  auxtrou- 


pes  auxiliaires , vexiUationes,  C’est 
ainsi  qn'on  désignait  les  troupes  lé- 
gères fournies  par  les  pi'ovinces,  et 
qui  ne  faisaient  pas  partie  des  lé- 
gions. — S.-M. 

3 C'est-à-dire  soixante-dix  stades^ 
selon  le  texte  d'Ammien  Marcellin, 
1.  a5,  c.  1.  — S.-M. 

^ C'est  encore  au  seul  Zosime  qu'on 
doit  la  coimaissnnccdece  Ueu. — S.M. 

^ vSelon  Zosime  (1.  3,  c.  2d), 

rofiSüi  Mapüvffci. — S.-M* 
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Au  point  du  jour,  on  vit  les  ennemis  approcher 

avec  une  contenance  fière  et  menaçante  ' : à leur  têle 

» 

paraissait  Méréna  , général  de  la  cavalerie , deux  fils 
du  roi,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  Derrière, 
marchaient  les  éléphants,  dont  les  guides,  assis  sur 
leur  cou,  portaient  un  ciseau  tranchant  attaché  à leur 
main  droite,  pour  s’en  servir,  si  les  éléphants  venaient 
à s’effaroucher  et  à se  renverser  sur  leurs  escadrons , 
comme  ils  avaient  fait , quelques  années  auparavant , 
au  siège  de  Nisibe,  On  enfonçait  ce  ciseau,  d’un  coup 
de  marteau,  dans  la  jointure  du  cou  et  de  la  tête;  et 
il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  ôter  sur-le-champ 
la  vie  à ce  puissant  animai.  C’était  une  invention 
d’Ilasdrudal , frère  d’IIannihal  Julien,  escorté  de  ses 


> Aoiiuîen  Marcellin  donne,  à l'oc* 
caaion  de  U bataille  de  Maranga , 
une  description  du  costume  militaire 
des  Perses,  assez  carieuse  pour^tre 
transcrite  ici.  « Ces  soldats , dit-il , 
« étaient  des  bataillons  de  fer;  cba- 
« cuo  de  leurs  membres  était  cou- 
m vert  d'épaisses  lames  de  fer , qui 
« s’adaptaient  exactemeut  auxjoin- 
H tares.  Des  simulacres  de  visage 
M humain  y étaient  si  bien  disposés 
« pour  la  défense  de  la  tête,  qu'elles 
« semblaient  être  des  masses  dures 
«•  et  solides,  qui  malgré  la  multitude 
» des  traits, ne  pouvaient  être  blessées 
» que  par  les  petites  ouvertures  mé- 
«<  nagées  pour  les  yeux  et  pour  la 
« respiration.  Ceux  qui  devaient 
•*  combattre  avec  la  lance,  semblaient 
« être  attachés  avec  des  cliaines 
« d'airain.  « Erant  autem  omnts  ca- 
tervœ  ferrattr,  ita  per  singula  /nem- 
bra  densis  laminis  tecta^  ut  ji/nctu- 
rcr  rigentes  compagibns  ortuum  con- 
venirent  : humanorumque  vultuum 
simtt/acrn  ita  capitibus  diligenter  ap- 


tata,  ut  imbractealis  corporibus  so- 
lidiSf  ibi  tantum  incidentia  tela  pos- 
sint  hœrcre^  quàper  cavernas  mmu~ 
tas  et  orbibus  oculorum  afjixas  par- 
ciiis  visitur,  vel  per  snpremitates 
narium  angusti  spiritus  emittuntur. 
Quorum  pars  contis  diinicatura  sta^ 
bat  unmobiiis,  ut  rciinaculis  cereis 
Jixam  existitnares.  Amm.  Marcell. 
I.  a5,  c.  r. — S.-M. 

* hnmensa  Persarum  apparuit 
multitudo,  cumMerene  equestrisnia- 
gistro  miUtio’  filiisque  regis  duobtts, 
et  optimatibui plurimis.  Amm.  Marc. 
I.  a5,  c.  I.  Je  pense  que  Merenc  ou 
plutôt  Merena , comme  on  le  voit 
plus  bas  dans  Ammien  Marcellin 
(1.  a5 , c.  a),  est  la  même  chose  que 
Mthran  , nom  alors  porté  par  pres- 
que tous  les  personnages  d’one  il- 
lustre maison  appelée  Hihranicnne. 
Ce  général  était  sans  doute  de  cette 
famille,  dont  je  parlerai  plus  ample> 
ment  dans  la  suite. — S.-M. 

^ Tite*Live  ( 1.  a7,  c.  49)»  d 
narc  (l.  9,  l.  i,  p.  433),  donnent  des 

9- 
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principaux  officiers,  rangea  promptement  son  armée 
en  forme  de  croissant , donna  le  signal , et  courut 
d’abord  à l’ennemi , pour  épargner  à ses  soldats  la 
décharge  meurtrière  d’une  multitude  innombrable  de 
flèches.  L’infanterie  romaine  fond,. tête  baissée,  et  sur 
le  front  et  sur  les  flancs  des  Perses;  elle  tue  les  che- 
vaux; elle  abat  et  terrasse  les  cavaliers.  Dès  le  premier 
moment,  la  mêlée  fut  horrible:  le  choc  des  boucliers, 
le  bruit  des  armes , les  cris  des  vainqueurs  et  des  vain- 
cus portaient  l’épouvante  où  le  fer  ne  pouvait  atteindre. 
Cette  manière  de  combattre  déconcerta  les  Perses. 
Accoutumés  à voltiger , à se  battre  de  loin , et  à fuir 
en  tirant  des  flèches  par  derrière , ils  ne  purent  tenir 
contre  une  infanterie  impétueuse,  qui  les  pressait  corps 
à corps , et  qui  ne  leur  laissait  ni  le  temps  ni  l’espace 
nécessaire  pour  leurs  évolutions.  Ils  abandonnèrent  le 
champ  de  bataille , jonché  de  leurs  hommes  et  de 
leurs  chevaux.  Il  n’en  coûta  que  peu  de  sang  aux  Ro- 
mains ; leur  plus  grande  perte  fut  la  mort  de  Vétra- 
nion,  vaillant  officier,  qui  commandait  le  bataillon 
des  Zannes  ‘ ; c’étaient  des  peuples  voisins  de  la 


détails  sur  cette  invention  d*Has- 
drubal. — S.-M. 

‘ Qui  Ugionem  Ziannorum  rege* 
bat.  Ainm.  Marcell.  I.  c.  i.  Les 
Zannes,  on  plutôt  Txannes,  étaient 
une  des  nations  barbares,  qoi  habi- 
taient les  montagnes  , qui  séparent 
rArménie  du  territoire  de  Trébisonde 
et  de  la  Colchide.  On  voit  par  le  té* 
rooignage  de  la  chronique  de  Malala 
(part,  a,  p.  4a)  que,  malgré  leur  al- 
liance avec  l'empire  , ces  Barbares 
ravageaient  quelquefois  TAsie-Mi- 
neure.  Les  Arméniens  les  connais- 
saient sous  le  nom  de  Djannik , et  à 


cause  d’eux  ils  donnent  encore  ce 
nom  à la  région  montagneuse  située 
au  midi  de  Trébisonde.  La  Notice  de 
l'empire,  écrite  sons  le  règne  deXhéo- 
dose  le  jeune , nous  apprend  que  les 
troupes  des  Tzannes  au  service  de 
Tempire,  étaient  ordinairement  sous 
la  direction  du  maître  de  la  milice 
de  Thrace.  Le  même  ouvrage  nous 
fait  connaître  qu’une  neuvième  co* 
bortede  ces  troupes  était  ordinaire- 
ment en  garnison  à Nitria  \cohors  ix, 
Thanorum,  Nitrice),  dans  le  désert 
de  Libye  sur  les  frontières  de  l’É- 
gypte.— S.-M. 
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Colchide , qui  servaient  alors  dans  les  armées  de  l’em- 
pire , en  qualité  d’auxiliaires. 

Cette  victoire  releva  les  espérances  des  Romains. 
Ils  prirent  trois  jours  de  repos , pour  panser  et  soula- 
ger les  blessés.  Ils  arrivèrent  ensuite  à Tummara',  où 
ils  furent  encore  harcelés  par  les  ennemis,  qu’ils  re- 
poussèrent : les  vivres  leur  manquèrent  en  ce  lieu. 
Les  Perses  avaient  retiré  le  blé  et  les  fourrages  dans 
les  châteaux  fortifiés.  Ou  éprouvait  déjà  les  extrémités 
de  la  famine.  Les  bêtes  de  somme  n’étant  plus  eu  état 
de  suivre  l’armée , on  fut  réduit  à les  manger.  Les  of- 
ficiers, plus  sensibles  à la  misère  de  leurs  gens  qu’à 
la  crainte  de  manquer  eux-mêmes , partagèrent  avec 
eux  les  vivres  qu’ils  faisaient  porter  pour  leur  propre 
subsistance.  L’empereur,  logé  sous  un  pavillon  étroit, 
faisant  sa  nourriture  ordinaire  d’une  méchante  bouillie 
de  gruau  *,  dont  un  valet  d’armée  se  serait  à peine 
contenté,  distribua  aux  plus  pauvres  soldats  cette 
chétive  provision.  Après  quelques  moments  d’un  som- 
meil inquiet  et  interrompu,  il  s’assit  sur  son  lit,  pour 
rédiger  son  journal , comme  il  avait  coutume  de  faire,  à 
l’imitation  de  Jules  César.  Là,  pendant  qu’il  était  en- 
seveli profondément  dans  une  réflexion  philosophique, 
(|ui  était  venu  le  distraire,  il  crut  voir  le  même  génie 
de  l’empire,  qui  lui  avait  apparu,  losqu’il  avait  pris, 
en  Gaule,  le  titre  d’Auguste.  Ce  spectre  couvert  d’un 
voile , dont  sa  corne  d’abondance  était  aussi  envelop- 
pée, marchait  tristement,  et  sortait  du  pavillon  dans 
un  morne  silence.  Julien,  d’abord  saisi  de  terreur,  se 

' C’eAt  encore  une  indication  géo*  * Puhis  portio  parabatur  exi^ua^ 

graphique  que  nous  devons  au  seul  etiam  mtinijici Jastidiendagregario, 
Zosime(l.  3,c.  a8). — S.-M.  Amin.  Marc.  l.  a5,  c.  a. — S.-M. 


XLtV. 

Inquiétudes 
de  Jalicii. 

Amm.  1. 
c.  a. 

Chrysost.  de 
Sto  BabyliG 
et  ctiutra 
Jul.  et  Geot. 
t.  a,  p.  576. 
[Zus.  1. 3, 
c.  a8.] 


X!.V. 

iîlcs^ure  (le 
Julien. 

Ainm.  1.  » 

c.  3. 

Liban.or.iOy 

t.  i,  p.  3oa 
et  3o3. 
Zos.  1.  3. 
c.  a8  et  29. 
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rassure , se  lève , et  ayant  fait  part  à ses  amis  de  cette 
vision  effrayante,  il  s’abandonne,  en  tout  événement, 
à la  volonté  des  dieux.  Cependant,  pour  détourner 
leur  colère,  il  leur  immola  une  victime.  Durant  le 
sacrifice,  il  vit  en  l’air  comme  une  étoile  ' , qui  dispa- 
rut après  avoir  tracé  un  sillon  de  lumière.  Frappé  de 
ce  nouveau  prodige , il  craignit  que  ce  ne  fût  une 
menace  du  dieu  Mars,  qu’il  avait  outragé  *;  il  con- 
sulta les  ariispices  ^ : tous  déclarèrent  que  ce  phéno- 
)nène  l’avertissait  de  ne  point  combattre  ce  jour-là, 
et  de  suspendre  toute  opération  de  guerre.  Comme 
il  parut  ne  faire  aucun  cas  de  leur  réponse,  ils  le 
prièrent  de  différer  son  départ,  du  moins  de  quelques 
heures  ; il  ne  voulut  rien  écouter,  et  partit  au  point 
du  jour. 

Les  Perses,  souvent  battus,  n’osaient  plus  paraître 
devant  l’infanterie  romaine.  Cachés  derrière  les  col- 
lines qui  bordaient  le  chemin  sur  la  droite,  ils  se 
contentaient  de  côtoyer  l’armée  et  de  l’incommoder 
par  des  décharges  de  flèches  et  des  alarmes  fréquentes. 
T.«s  Romains  marchaient  en  un  seul  bataillon  quarré^; 

‘ /'Va^ra/iftssima/n facem  cadenii 
similtm  visam,  aeris  parte  sulcatâ 
t'vanuisse  existimaric,  11  crut  que  c’é- 
tait l’ctoile  menaçante  de  Mars,  /lor- 
roreque  perjusus  esty  ne  ita  apertè 
tninax  Mariis  apparuerit  sidus,  Am- 
iDÎeri  Marcellin,  1.  'i5,  c.  i. — S.-M. 

* Voyez  cwlevarxl,  p.  39,  note  3, 

«t  p.  4u,liv.xi(i,§  3x  etSi. — S.-M. 

^ Ou  coiiAulUi  le.^  livrea  Tarqul- 
lieii»,  Tarquitiatiis  libris>  C'est  ainsi 
(jue  -H 'appelaient  les  livres  sur  les 
choses  divîues  et  sur  les  sciences  au- 
^urah*s  des  Ktrns(}ues,  composées 
par  un  certatn  Tarquitius.  M.  Hase, 


a donné  tout  récemment  oue  excel- 
lente édition  d’un  ouvrage  composé 
sous  le  régne  de  Justinien,  sur  cette 
vaine  scieuce , par  nn  certain  Lau- 
rent de  Lydie.  Cette  compilation 
contient  beaucoup  de  renseignements 
curieux.  C’e.Ht  ce  que  nous  avons 
de  plus  complet  sur  cet  objet. — S.-M. 

4 A cause  de  la  disposition  des 
lieux,  Tannée,  dit  Aromien  Marcel- 
lin, 1.  a5,  c.  3,  marchait  formée  en 
bataillons  carrés;  mais  il  observe 
qu'ils  étaient  peu  serrés.  Exsreitus 
pro  hcorum  situ  tjuadratis  quidem 
sed  Iaxis  incedir.  — S.-M. 
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mais  la  disposition  des  lieux  rompait  souvent  leur  phiioat.  i.  7, 
ordonnance , et  les  obligeait  de  couper  leurs  rangs.  chrLVim. 
Julien  était  partout,  à la  tète,  à la  queue,  sur  les 
flancs,  courant  à toutes  les  attaques,  conduisant  des  t^pj;j*.^g 
secours  à tous  les  endroits  où  il  en  était  besoin.  Les 
Perses  étaient  rebutés  : on  dit  même  que  Sapor,  crai- 
gnant que  les  Romains  ne  prissent  des  quartiers  d’hiver 
dans  ses  états , choisissait  déjà  des  députés  pour  porter 
à Julien  des  propositions  de  paix,  et  qu’il  préparait 
des  présents  * , entre  lesquels  était  une  couronne  : il 
devait  les  faire  partir  le  lendemain,  et  laisser  Julien 
maître  des  conditions  du  traité*.  Sur  les  neuf  heures 
du  matin , un  tourbillon  de  vent  faisant  voler  la  pous- 
sière , et  le  ciel  s’étant  couvert  de  nuages  épais , les 
Perses  profitèrent  de  l’obscurité  pour  tenter  un  dernier 
effort.  Ils  attaquent  l’arrière-garde.  L’empereur  , que 
la  chaleur  avait  obligé  de  se  défaire  de  sa  cuirasse  ^ , 
s’étant  saisi  d’un  bouclier  de  fantassin , court  au  péril. 

Pendant  qu’il  s’y  livre  avec  courage . il  apprend  que 
la  tête , qu’il  vient  de  quitter , est  dans  le  même  dan- 
ger ; il  y vole,  et  la  cavalerie  des  Perses  tourne  en 
même  temps  la  queue  de  l’armée.  Bientôt  l’aîle  gau- 
che, enveloppée,  accablée  de  traits,  chargée  à grands 
coups  de  javelines,  épouvantée  du  cri  et  de  la  fureur 
des  éléphants  , commence  à plier.  Tandis  que  l’em- 
pereur, accompagné  seulement  d’un  écuyer,  court  de 


■ A&pa  àptdfAOuvTCc»  il  compraît 
deü  présents.  Liban,  or.  io«  t.  a, 
p,  3o3, — S.-M. 

* Ceci  s’accorde  avec  les  indica- 
tlonsréunies  ci-devaot  p.  lao/l.xiv, 
§ 35,  et  celles  qni  se  trouvent  ci» 
après,  p.  1 58,  note  a,  et  p.  i58, 
noi.  2,  1.  XV , § 9.  — ' S.-M. 

3 Cette  circunstauce  vieut  de  7,0- 


nare  (1.  i3,  t.  a,  p.  a7).  Âmmien 
Marcellin  dit  senlement,  I.  a5,  c.  3, 
qu’il  avait  onblié  sa  cnirasse , obU- 
tus  lorivœ.  — S.-M. 

é Ammien  Marceliinyajoute,l.a5, 
c.  3,  la  pnantenr,  fatorem  strido- 
remque  eUphantorum  impatienter  tO‘ 
leranübus  nostris.  ~S.-M. 
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toutes  parts,  son  infanterie  légère  prend  les  Perses 
par  derrière,  coupe  les  jarrets  de  plusieurs  éléphants, 
et  fait  un  grand  carnage.  Les  Perses  fuient  : Julien  les 
poursuit  avec  ardeur,  animant  ses  soldats  des  gestes  et 
de  la  voix,  levant  les  bras  pour  leur  montrer  les  en- 
nemis en  déroute.  En  vain  les  cavaliers  de  sa  garde', 
se  ralliant  autour  de  lui , le  conjurent  de  ménager  sa 
personne  * ; en  vain  ils  l’avertissent  que  les  Perses  ne 
sont  jamais  plus  redoutables  que  dans  leur  fuite  : en 
ce  moment  le  javelot  d’un  cavalier  lui  effleure  le  bras 
droit,  et  va  lui  percer  le  foie  Il  s’efforce  de  l’arra- 
cber,  et  se  coupe  les  doigts  : il  tombe  de  cheval,  on 
le  relève:  il  tâche  de  cacher  sa  blessure,  et  remonte 
sur  son  cheval.  Mais  ne  pouvant  arrêter  le  sang  qui 
sort  à gros  bouillons  de  sa  plaie,  il  crie  à ses  soldats 
de  ne  point  s’alarmer;  que  le  coup  n’est  pas  mortel. 
On  le  porte  sur  un  bouclier  dans  sa  tente,  et  l’on 
s’empresse  de  le  secourir.  Quand  on  eut  mis  l’appareil, 
et  que  sa  douleur  fut  un  peu  calmée,  il  redemande 
ses  armes  et  son  cheval  ^ : plus  occupé  du  péril  de  ses 
gens  que  du  sien  propre , il  veut  retourner  au  combat , 
pour  achever  la  victoire  : les  forces  manquent  à son 
courage.  Les  efforts  qu’il  fait  pour  se  relever,  rouvrent 
la  plaie , d’où  le  sang  jaillit  avec  violence  : il  s’évanouit. 
Étant  revenu  à lui , il  demande  le  nom  du  lieu  où  il 


■ Ces  soldats  portaient  le  nom  de 
Candidati.  — S.*M. 

* Ut  fugientium  molem^  tamqnam 
niinam  malè  compositi  culminis  de~ 
clinaret,  Amm.  Marc.  1.  25,  c.  3. 
L’bistorien  vent  dire  que  la  masse 
des  foyards  était  aussi  terrible  que  Té- 
boulement  d'une  niontagne.>— S.*M. 

3 Et  incertum  subita  equestris 


hasta  , cute  brachii  ejus  præstrictâ , 
costis  perfotsis  hasit  in  ima  jecoris 
Jibra,  Amm.  Marc.  1.  25,  c.  3.  — 
S.-M. 

4 Moxque  ubi  lenito  pauUsper 
dohre  timerc  desiit  i magno  spiritu 
contra  exitium  certans , artna  pos^ 
cebat  et  equum,  Amm.  Marc.  I.  25  , 
c.  3.  — S.-l^ 
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se  trouve  ; comme  on  lui  répond  que  ce  lieu  s’appelle 
Phrygie  *,  il  juge  sa  mort  prochaine , et  s’écrie , en 
soupirant:  O Soleil , tu  as  perdu  Julien]  * Le  soleil 
était , comme  nous  l’avons  dit , sa  divinité  chérie  ; et 
l’on  raconte  qu’étant  à Antioche,  il  avait  vu  en  songe  un 
j eune  homme  à cheveux  blonds , tel  qu’on  représentait 
Apollon,  qui  lui  avait  déclaré  qu’il  mourrait  en  Phrygie^. 

La  chute  de  Julien  avait  rendu  le  courage  aux  Perses. 
Le  combat  continuait  avec  acharnement.  Les  Romains 
frappant  leurs  boucliers  à grands  coups  de  piques , cou- 
raient déterminéinent  à la  mort.  Malgré  la  poussière 
qui  les  aveuglait,  malgré  l’ardeur  du  soleil  dont  ils 
étaient  brûlés,  croyant  après  la  perte  de  leur  prince 
n’avoir  plus  d’ordre  à prendre  que  de  leur  désespoir, 
et  pas  un  ne  voulant  lui  survivre,  ils  s’élan<jaicnt  à travers 
les  dards  et  les  javelots  des  Perses.  Ceux-ci  se  cou- 
vraient d’une  nuée  de  traits  qu’ils  déchargeaient  sans 
relâche  : les  éléphants , dont  la  grandeur  et  les  aigrettes 
flottantes  effrayaient  les  chevaux,  leur  servaient  de 
remparts.  Julien  entendait  de  sa  tente  le  choc,  le  cli- 
quetis, les  cris,  le  hennissement  des  chevaux;  jusqu’à 
ce  qu’enfin  la  nuit  sépara  les  combattants  couverts  de 


‘ Ideo  spe  deinceps  vivendi  ah^ 
snrnptây  quod  percunctando  Phry- 
giam  appeliari  locum  ubi  ceciderat 
comperit.  Amin.  Marc.  1.  c.  3. 
La  chronique  d'Alexandrie 
et  celle  de  Maiala  (part,  a « p.  lo  et 
aa)  rapportent  cette  circonstance; 
mais  l'one  appelle  Rhasia,  Paoia, 
le  lieu  où  Julien  snccomba , et  Tau- 
tre  lui  donne  le  nom  d'jdsia  ; elle 
ajoute  qu'il  était  voisin  de  Ctési* 
phon,  irXvteiov  KTT,ai- 

9(âvTCç.  L'auteur  dit  ensuite  que  c'é> 
tait  un  endroit  en  ruines  et  presque 


désert , où  il  se  trouvait  encore  queU 
ques  habitations , )r(i>ptov  larcaTcav 
|xtv  TÔv  cixyijAaTœv , 
oirsp  éXcyiTO  Àoia.  — S-M. 

* Ce  sont  les  auteurs  chrétiens 
qui  rapportent  cette  imprécation. 
Elle  se  trouve  dans  Philostorge  et 
dans  la  chronique  Paschale.  Elle  est 
aussi  mentionnée  dans  la  chronique 
de  Maiala  (part,  a , p.  aa.). — S.-M. 

^ Ce  songe , rapporté  par  la  chro* 
nique  Paschale,  p.  a(j8,  a été  copié  par 
Zonare,  1. 1 3,  t.  a,  p.  a8.  — S.-M. 
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blessures,  épuisés  de  sang  et  de  forces.  Les  Perses  lais- 
sèrent sur  le  champ  de  bataille  un  grand  nombre  de 
morts,  entre  lesquels  étaient  cinquante  seigneurs  ou 
satrapes  , et  les  deux  premiers  généraux  MérénaetNo- 
hodarès  *.  Du  côté  des  Romains,  Anatolius, grand-maître 
des  offices*,  fut  tué  à la  tête  de  l’aile  droite.  Salluste, 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  s’exposa  cent  fois  à la  mort  ; 
il  vit  tomber  à côté  de  lui  Sophorius,  son  assesseur  * ‘ 
lui-même  renversé  par  terre  allait  être  accablé  d’une 
foule  d’ennemis,  sans  la  bravoure  d’un  de  ses  gardes, 
qui  sacrifiant  sa  vie,  lui  donna  son  cheval  pour  se  sau- 
ver. Deux  compagnies  de  la  garde  de  l’empereur  l’es- 
cortèrent jusqu’au  camp.  Il  dut  son  salut  à l’amour 
des  troupes,  et  il  devait  cet  amour  à son  caractère  gé- 
néreux et  bienfaisant.  Un  corps  de  Perses  sorti  d’un 
château  voisin  nommé  Vaccat'^ , fondit  sur  la  brigade 
d’Hormisdas,  et  lui  disputa  long-temps  la  victoire. 
Dans  le  même  temps  une  troupe  de  soixante  soldats 
qui  fuyaient,  rappelant  la  valeur  romaine,  perça  les 
escadrons  qui  combattaient  Hormisdas,  s’empara  du 
château,  et  s’y  défendit  pendant  trois  jours  contre  une 
multitude  de  Perses. 

Cependant  Oribasius  ayant  déclaré  que  la  blessure 
de  l’empereur  était  mortelle,  cette  parole  parut  être 
pour  toute  l’armée  une  sentence  de  mort.  Tous  fon- 


* Quirufuaginta  turn  Persarum 
optimales  et  satrapa  cumplebe  ma^ 
ximd  cecideruult  inter  kas  turbcu 
Merenâ  et  Nohodare  polissirnis  du- 
cibus  interfectis,  Amm.  Marc.  1.  s5 , 
e.  3.  Nobodarès  avait  déjà  coiuinaa- 
dé  dan»  la  Méüopotamle  pour  Sapor; 
voyez  ci-devant,  t.  a,  p.  71  et  7a, 
liv.  VIII,  § 7.— S.-M. 


* Qui  tune  erat  ojficiorum  magis- 
Aium.  Marc,  I.  a5,  c.3. — S.-M. 

3 Consiliarius.  — S ,-M . 

4 àlunimentum  Vaccatum.  Amm. 
Marc.  1.  aS,  c.  6.  Ce  fort,  dont  nous 
ignorona  la  position,  n’est  connu 
que  par  le  récit  d’Animieu  Marcellin. 
— S.-M. 
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daient  en  larmes,  tous  se  frappaient  la  poitrine,  et  Amm.i.  aS, 
l’inquiétude  seule  suspendait  encore  les  derniers  trans-  Liiiân.oî-.io, 
ports  de  la  douleur.  Les  principaux  officiers  s’étant  3„4’et  3aî.’ 
rendus  dans  la  tente  de  Julien,  Maxime  et  les  autres 

’ epit.  p.iaS.J 

fourbes,  qui  par  leurs  flatteries  meurtrières  l’avaient 
engagé  dans  cette  expédition  funeste , pleuraient  autour  c.  is. 
de  ce  prince,  dont  ils  avaient  empoisonné  la  vie  et  causé 
la  mort.  Pour  lui,  soutenant  mieux  que  ces  imposteurs 
le  personnage  de  philosophe , dont  ils  l’avaient  revêtu 
dès  sa  jeunesse,  l’œil  sec,  couché  sur  une  natte  cou- 
verte d’une  peau  de  lion  (c’était  son  lit  ordinaire),  il 
adressa  ces  paroles  à cette  triste  assemhlée,  qui  s’em- 
pressait de  le  voir  et  de  l’entendre  pour  la  dernière 
fois:  « Mes  amis,  voici  le  moment  où  je  vais  quitter  la 
« vie;  et  je  ne  dois  pas  me  plaindre  d’en  sortir  trop 
« tôt.  La  vie  n’est  qu’un  prêt  à volonté,  que  nous  fait 
« la  nature:  je  la  rends  avec  joie,  comme  un  débiteur 
« de  bonne  foi.  La  philosophie  m’a  enseigné  que  l’ame 
« étant  plus  précieuse  que  le  corps,  elle  n’a  sujet  que 
« de  se  réjouir  lorsqu’elle  s’épure  en  se  séparant  d’une 
« matière  vile  et  grossière.  I^s  dieux,  pour  honorer 
« la  piété  de  plusieurs  vertueux  personnages  qu’ils  ché- 
« rissaient, n’ont  point  trouvé  de  plus  belle  récompense 
« que  la  mort.  Ils  m’ont  déjà  récompensé  pendant  ma 
« vie,  en  m’inspirant  un  courage  à l’épreuve  des  périls 
a et  des  travaux.  Dans  une  si  courte  carrière  j’ai  mille 
a fois  reconnu  que  les  douleurs  ne  triomphent  que  de 
« ceux  qui  les  fuient , mais  qu’elles  cèdent  à ceux  qui 
« osent  les  combattre.  Je  ne  sens  ni  repentir  ni  remords 
Il  de  tout  ce  que  j’ai  fait,  soit  dans  l’ombre  de  la  re- 
« traite,  où  l’injustice  a tenu  ma  jeunesse  cachée,  soit 
« dans  le  grand  jour  de  la  puissance  souveraine  où  les 
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« dieux  m’ont  placé.  J’avais  hérité  cette  puissance  de 
« mon  aïeul  associé  aux  honneurs  des  dieux;  je  l’ai,  à 
« ce  que  je  crois,  conservée  sans  tache,  gouvernant  mes 
« sujets  avec  bonté,  attaquant  et  repoussant  mes  en- 
0 « iiemis  avec  justice.  Le  succès  n’a  pas  couronné  mon 

« entreprise;  mais  les  êtres  supérieurs  aux  honiincs  se 
« sont  réservés  le  pouvoir  de  dispenser  les  succès.  Per- 
« suadé  qu’un  prince  n’est  établi  que  pour  rendre  ses 
« sujets  heureux,  je  me  suis  interdit  ce  despotisme  qui 
« corrompt  les  états  et  les  mœurs:  je  me  suis  regardé 
« comme  le  premier  soldat  de  ma  patrie,  toujours  prêt 
« à la  servir  au  péril  de  ma  vie,  ferme  dans  les  dan- 
« gers,  bravant  les  caprices  de  la  fortune.  Je  savais, 
a je  vous  l’avoue,  je  savais,  sur  la  foi  infaillible  des 
« oracles  que  je  périrais  par  le  fer:  je  remercie  l’Etcr- 
« hel  * de  ne  m’avoir  pas  condamné  à mourir  par  le 
« glaive  de  la  trahison , ni  dans  les  tortures  d’une  longue 
« maladie,  mais  de  mettre  fin  à mes  jours  sur  un  théâ- 
« tre  glorieux,  dans  le  cours  des  plus  brillants exjdoits. 
« C’est  une  lâcheté  égale  de  désirer  la  mort,  quand  il 
« est  à propos  de  vivre,  et  de  la  fuir  quand  il  est  temps 
« de  mourir.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage;  je 
« sens  que  mes  forces  m’abandonnent.  » 
xLYin.  Ce  discours,  plusieurs  fois  interrompu  par  de  vifs 
* accès  de  douleur , ne  fut  pas  plus  tôt  achevé , que  ses 
officiers  le  conjurèrent  avec  larmes  de  nommer  sou 
successeur.  Ayant  promené  ses  regards  autour  de  son 
lit:  A'o/i , dit-il, ye  ne  vous  le  désignerai  point;  peut- 
être  ne  nommerais-je  pas  le  plus  digne;  et  peut-être 
en  le  nommant^  ne  lui  ferais-je  qu’un  présent  funeste: 

* Sempiternum  veneror  numen,  Amm.  Marc.  1.  a5,c.  3.—  S.-M. 
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VOUS  lui  en  préféreriez  un  autre.  Plein  de  tendresse 
pour  la  patrie,  je  souhaite  que  vous  lui  choisissiez 
un  maître  qui  comme  moi  se  souvienne  toujours  qiiil 
est  son  fils:  songez  à vous  conserver  tous;  tela  tou- 
jours été  t objet  de  mes  travaux.  Après  ces  paroles  pro- 
noncées d’un  ton  tendre  et  touchant,  il  recommanda 
que  l’on  portât  son  corps  à Tarse,  où  il  avait  résolu 
de  s’arrêter  au  retour  de  son  expédition.  Il  fit  à ses 
amis  le  partage  des  biens  qui  lui  appartenaient  en 
propre*;  et  voulant  donner  à Anatolius  des  marques 
de  sa  bienveillance,  il  demanda  où  il  était.  Salluste 
ayant  répondu  qu’il  avait  reçu  la  récompense  de  sa 
vertu,  Julien  compritqu’il  avait  perdu  la  vie;  et  ce  prince 
qui  regardait  sa  propre  mort  avec  tant  d’indifférence, 
s’attendrit  sensiblement  sur  celle  de  son  ami.  Comme  il 
voyait  fondre  en  larmes  les  officiers  et  les  philosophes 
qui  l’environnaient:  Cessez,  \e\ir  dit- il , de  déshonorer 
par  vos  larmes  un  homme  qui  va  s’élever  au  séjour 
des  dieux  Il  continua  de  s’entretenir  avec  Priscus 
et  Maxime  sur  l'excellence  de  l’ame.  On  remarque  même 
qu’il  jeta  encore  dans  cette  conversation  toutes  les  sub- 
tilités de  sa  métaphysique,  et  que  dans  Julien,  le  phi- 
losophe n’expira  qu’avec  l’empereur.Enfin  vers  le  milieu 
de  la  nuit  du  2G  au  27  de  juin*,  sa  blessure  s’étant 


* Pamiliares  opes  junctioribiisvel~ 
Ht  supremo  distribuens  stilo  , Ânrni. 
Marc.  1.95,0.3.  O qui  vent  dire 
que  Julien  lit  an  testament  sans 
remplir  les  formalités  ordinaires , 
selon  la  facnlté  accordée  aux  gner> 
Tiers  qui  périssaient  sur  le  champ  de 
bataille.  Cette  sorte  de  testament 
s'appelait  in  procinctu.—  S.-M. 

* Humile  e«e,  cœio  sideribnsque 


conciiiatum  lugeri principem  dicens. 
Amm.  Marc.  1.  a5  , c.  3.  — S.-M. 

^ Da  96  an  97  Désiiis,  selon  les 
Grecs  de  Syrie , qui  avalent  donné 
an  mois  de  jnin,  le  nom  piacédonien 
de  Desius,  On  était  alors , selon  la 
chronique  de  Malala  (part.9  ,p.  99), 
en  Tan  411  de  Tère  d'Antioche. 
— S.-M. 
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rouverte  peut-être  par  la  contention  de  son  esprit  et 
la  vivacité  de  ses  discours,  l’inflammation  dévorant  ses 
'entrailles,  il  demanda  un  verre  d’eau  fraîche  : dès  qu’il 
l’eut  bu,  il  rendit  le  dernier  soupir.  Il  était  dans  la 
trente-deuxième  année  de  son  âge , ayant  régné  depuis 
la  mort  de  Constance  un  an  sept  mois  et  vingt- trois 
jours 

Ainsi  périt  ce  prince,  le  problème  de  son  siècle  et 
de  la  postérité.  Ses  qualités  brillantes  éblouissent  les 
yeux'*.  Si  l’on  en  considère  le  principe,  l’admiration  di- 
minue. On  aperçoit  dans  cette  ame  élevée  tout  le  jeu 
de  la  vanité.  Avide  de  gloire , comme  les  avares  le  sont 
de  richesses,  il  la  chercha  jusque  dans  les  moindres 


> Les  renseignements  géographie 
quesqne  nous  possédons  sur  la  route 
saivie  le  long  <lu  Tigre  par  Julien , 
sont  si  peu  nombreux  et  si  défec- 
tueux , qu’il  est  presque  impossible 
d'indiquer  approximativément  le 
lien  où  il  périt.  Les  efforts  faits  par 
d’Anvîlle  {^VEuphrate  et  le  Tigre, 
p.  95  et  97,  et  Geograph,  j4nc.  t.  a , 
p.24^)ûnt  eu  peu  de  succès.  Il  existe 
cependant  une  indication,  négligée 
par  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  point,  et  qni  ne  me  parait  pas 
sans  importance.  Elle  se  trouve  dans 
la  chronique  de  Malala.  J'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  remarquer  l'exactitude 
des  détails  que  cet  auteur  nous  a 
tran.Huiîs  snr  l'expéditiou  de  Julien. 
On  ne  doit  pas  en  être  surpris , puis' 
qu'il  les  avait  empruntés  à deux  écri- 
vains  qui  avaient  fait  cette  cam- 
pagne. C'était  Magnns  de  C^rrlies 
que  j'ai  déjà  inentionoé  ci-devaut, 
p.  58,  note  3,  p.  6Ü,note  2,  et  p.99, 
note  2,  livre  xiv,  § 3,  7 et  24, et  un 
certain  Eutychianus  Cappadoclen, 


qui  était  vicaire  de  la  première  co- 
horte des  troupes  arméniennes , é 
ç-parubm;  <ov,  xoù  Si- 
xaptoç  TOU  i^iou  àpi6fiou  tûv  Ilpt- 
[Aoapp.svixx(i>v.Jean  Malala  rapporte 
donc,  d’après  ces  deux  auteurs,  qne 
le  lieu  qu'il  appelle  j4sia  (voyez  ci- 
devant,  § ^5,  p.  137,  note  1),  était 
voisin  d'une  ville  antique  et  presque 
ruinée,  waXaià  ‘nsTTTcaxoTdc. 

no').ta)(,  qui  se  nommait  Dtibion,  Beu- 
Sicav.  Cette  villequi  n’est  mentionnée 
par  aucun  autre  auteur,  était  selon  lui 
à i5o  milles,  sri  p.(>.ia  pv*  de  Ctési- 
pbou.  Cette  indication  fait  voir  que 
c'est  environ  à 5o  lieues  au  nord  de 
Ctcsiphon,  en  suivant  les  bords  du 
Tigre,  qu’il  faut  placer  le  lieu  où 
Julieu  finit  sa  vie.  Je  ferai  usage  .do 
cette  notion,  pour  dresser  cette  par- 
tie de  la  carte  de  l’expédition  de  Ju- 
lk‘D  , qui  doit  être  juiute  à cet  ou- 
vrage.  — S.-M. 

^ Je  ne  puis  m’empécber  de  rap- 
porter ici  les  vers  du  poète  chrétien 
l^ndence  sur  Julien.  Ils  sont  pent> 
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objets.  Sa  tempérance  poussée  à l’excès  devint  une  vertu 
de  théâtre.  Son  courage  passa  de  bien  loin  les  bornes 
de  la  prudence'.  Une  grande  partie  de  ses  sujets  ne 
trouva  jamais  en  lui  de  justice.  S’il  eût  été  vraiment  le 
père  de  ses  peuples,  il  eût  ce.ssé  de  haïr  les  chrétiens 
lorsqu’il  commença  à leur  faire  la  guerre,  c’est-cà-dire 
au  moment  qu’il  devint  leur  empereur.  Il  n’épargna 
leur  vie  que  dans  ses  paroles  et  dans  ses  édits.  Julien 
est  le  modèle  des  princes  persécuteurs,  qui  veulent  sauver 
ce  reproche  par  une  apparence  de  douceur  et  d’équité®. 


être  les  plus  beaux  de  son  poê'me , 
et  ils  font  honneur  à son  impar- 
tialité. Les  torts  et  les  errcnrs  de 
J ulien , ne  lui  empêchent  pas  de  ren- 


dre justice  à ses  belles  qualités , 
comme  guerrier , et  ce  qui  est  pins 
remarquable  encore  comme  législa- 
teur. 


Ductor  fortisslmus  armis; 
Conditor  et  legum  oeleberrimus  ; ora  manuqae 
CoDsultor  patriæ;  sed  non  consultor  habeudæ 
RelUgionis  ; amans  tercenturo  millia  dirum, 

Perbdus  ille  Deo , sed  non  et  perfidus  orbi. 

PRüDEifT.  Apotheos.  4'^* 


La  mémoire  d'un  grand  homme, 
semble  élever  le  talent  du  poète,  pres- 
que partout  fort  médiocre.  — S.-M. 

* La  plupart  de  ces  traits  ont  été 
empruntés  à Aurélins  Victor  ( epit. 
p.  aaS  et  aa9),qui  s'exprime  ainsi. 
Cupido  laudis  immodicœ  : cuhus  nu- 
minum  superstitiosus  : audax  pUis, 
quam  imperatorem  decet  ; cni  salas 
propria,  cum  semper  ad  securitatem 
omnium,  maximè  in  bello  conser- 
vanda  est.  — S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  rapporte  tout 
le  bien  et  tout  le  mal  qu'on  peut  dire 
de  ce  prince;  en  lisant  cet  auteur 
avec  attention  et  impartialité,  on 
trouve  dans  son  ouNTage  que  le  bien 
l'emporte  de  beaucoup  sur  le  mal. 
Le  plus  grand  défaut  de  Julien  fut 
peut-être  de  n'avoir  pas  bien  jugé 
son  siècle;  toujours  transporté  en 


imagination  aux  époques  brillantes 
de  l'empire  , plein  de  la  hante  idée 
qu'il  s'était  formé  de  la  graudenr 
romaine,  enthousiaste  d'Homère,  il 
ne  s' était  pas  aperçu  que  tout  avait 
changé  autour  de  lui,  et  que  ce  u'é- 
tait  plus  que  par  des  moyens  nou- 
veanx  qu'on  pouvait  accomplir  de 
grandes  choses.  I^s  malheurs  de  son 
enfance  et  le  massacre  de  sa  famille, 
eurent  une  fâcheuse  influence  sur  sa 
conduite. L'aversion  qu'il  devait  avoir 
contre  Constance,  son  oppresseur  et 
l'assassin  de  tous  les  siens  , lui  fit 
bair  la  religion  que  celui-ci  profes- 
sait, et  elle  le  mît  Involontairement 
en  relation  avec  les  méconienl.s , les 
adversaires  de  l’ordre  de  choses  éta- 
bli, c'est-à-dire  avec  tout  ce  qui  était 
resté  attaché  à Tancienne  religion  de 
l'état. — S.-M. 
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Dans  le  récit  de  sa  mort  j’ai  suivi  Ammien  Marcellin, 
auteur  impartial , et  qui  servait  alors  dans  l’armée  de 
Julien.  Sans  parler  des  révélations  miraculeuses,  qui  ne 
prouvent  avec  certitude  que  l’horreur  qu’on  avait  conçue 
deJulien,jeme  contenterai  de  rendre  compte  de  quelques 
circonstances,  rapportées  par  divers  auteurs.  Quelques- 
uns  le  font  périr  de  la  main  d’un  transfuge;  d’autres,  de 
celle  d’un  bouffon  qu’il  menait  avec  lui  pour  le  divertir , 
ce  qui  n’est  nullement  conforme  au  caractère  de  Julien. 
On  raconte  encore  que  ce  prince  étant  monté  sur  une 
éminence  pour  considérer  son  armée,  et  voyant  qu’il 
lui  restait  beaucoup  plus  de  troupes  qu’il  ne  pensait , 
s’écria  : Quel  dommage  de  ramener  tant  de  Romains 
sur  les  terres  de  l’empire!  et  qu’un  soldat  indigné  de 
cette  réflexion  inhumaine,  lui  passa  son  épée  au  tra- 
vers du  corps.  Sapor  lui-même,  pour  avoir  sujet  d’in- 
sulter les  Romains , leur  reprocha  d’avoir  été  les  meur- 
triers de  leur  empereur.  Libanius,  ennemi  juré  des 
ebrétiens , en  rejette  sur  eux  le  soupçon.  Ce  qui  a fait 
naître  toutes  ces  opinions,  les  unes  bizarres , les  autres 
destituées  de  fondement,  c’est  que,  Sapor  ayant  promis 
une  récompense  à celui  qui  avait  blessé  Julien , per- 
sonne ne  se  présenta  pour  la  recevoir:  ce  qui  n’a  rien 
d’étonnant,  s’il  est  vrai , comme  un  auteur  le  rapporte  , 
que  le  cavalier  perse  ou  sarrasin  qui  lui  porta  le  coup 
mortel , fut  aussitôt  tué  par  l’écuyer  du  prince.  C’est 
encore  une  tradition  fort  commune , que  lorsque  Julien 
se  sentît  blessé , il  recueillit  dans  sa  main  le  sang  qui 
jaillissait  de  sa  plaie;  que  le  jetant  en  l’air,  il  s’écria: 
Rassasie-toi,  GaliUen'^  : tu  m’as  vaincu,  mais  je  te 


* Nev^xYiîcaç  r«Xi>.aîi.  Theod.  Hi*t.  ecclea.  1.  3,c.25. — S.«M. 
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renonce  encore',  et  qu’après  avoir  ainsi  blasphémé 
contre  Jésus-Christ , il  vomit  aussi  mille  imprécations 
contre  ses  dieux,  dont  il  se  voyait  abandonné. Ce  fait 
n’est  soutenu  d’aucun  témoignage  suflfisant.  Sans  s’é- 
carter du  respect  que  mérite  saint  Grégoire  de  Na- 
/ianze,  on  peut  douter  d’une  autre  circonstance,  qu’il 
rapporte  sur  la  foi  d’un  bruit  populaire.  On  disait  que 
Julien  après  sa  blessure,  étant  couché  sur  le  bord  d’une 
rivière,  avait  voulu  s’y  précipiter,  pour  être  mis  au 
rang  de  ces  prétendus  immortels,  Enée,  Romulus  et 
quelques  autres  dont  le  corps  avait  disparu  ; et  que  sa 
vanité  allait  se  satisfaire , si  un  de  ses  eunuques  ne 
s’y  fût  opposé.  Mais  outre  (jue  Julien  n’avait  point 
d’eunuques  à son  service,  ce  récit  ne  peut  s’accorder 
avec  celui  d’Ammien  Marcellin,  témoin  oculaire. 

Voici  des  faits  plus  vraisemblables  et  mieux  assurés. 

Saint  Jérôme,  qui  était  âgé  de  vingt-deux  ans  quand 
Julien  mourut,  raconte  qu’au  milieu  des  gémissements  Lüan.or.io, 
que  la  mort  de  ce  prince  arrachait  à l’idolâtrie,  il  en-  *'  « 
tendit  ces  paroles  de  la  bouche  d’un  païen  : Comment  b«'c'^uc°o”V 
les  chrétiens  peuvent-ils  vanter  la  patience  de  leur 
Dieu  I Rien  n’est  si  prompt  que  sa  colère.  Il  n’a  Op***- 

* * * schism. 


tion.  Julien  é 

* • *"  • * • C 23* 

un  édit  de  persécution  : on  ne  sait  même  si  cet  édit  Soz.i.6,  c.i. 
n’était  pas  déjà  expédié.  Les  païens  en  triomphaient  : 
ils  attendaient  avec  impatience  le  retour  de  l’empe- 
reur, pour  voir  eouler  le  sang  des  chrétiens.  la  nou- 
velle des  premiers  succès  qu’il  avait  dans  la  Perse, 

Jjibanius  rencontrant  à Antioche  un  chrétien  qu’il 
connaissait  : Ehl  bien,  lui  dit-il  pour  insulter  à 
Jésus-Christ,  que  fait  maintenant  le  Fils  du  char- 

Tome  lll.  lO 


pour  un  peu  de  temps  son  indigna-  OoMt.  i.^a . 
ait  sur  le  point  d’envoyer  en  Afrique  ^leod.  i. 
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pentier?  Il  fait,  lui  repartit  le  chrétien,  un  cercueil 
pour  votre  héros.  Sapor  regarda  la  mort  de  ce  re- 
doutable ennemi  comme  une  éclatante  victoire.  Il 
consacra  aux  dieux  Sauveurs  les  présents  qu’il  avait 
destinés  à Julien.  Depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
Sapor  consterné  mangeait  sur  la  terre;  il  ne  prenait 
aucun  soin  de  ses  cheveux  : alors  il  quitta  ces  marques 
de  tristesse,  et  se  livra  à toute  la  joie  d’un  triomphe. 
TjBS  Perses  témoignèrent  long-temps  par  des  symboles 
énergiques  l’effroi  dont  les  victoires  de  Julien  les 
avaient  frappés.  Pour  désigner  ce  rapide  conquérant, 
ils  avaient  coutume  de  peindre  un  foudre,  ou  un  lion 
qui  vomissait  des  flammes,  et  d’y  ajouter  le  nom  de 
Julien. 


FIN  DU  LIVRE  QUATORZIEME. 
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LIVRE  XV. 
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olBcier.  vi.  Marche  des  Romains,  vu.  Continuation  de  la 
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ses  états,  xxin.  Sa  conduite  à l’égard  des  païens,  xxiv.  A l'é- 
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JOVIEN. 

La.  mort  de  Julien  répandit  dans  tout  le  camp 
l’abattement  et  le  désespoir.  Les  soldats  jetaient  leurs 
armes , comme  leur  étant  désormais  inutiles  : ils  se 
pleuraient  eux-mêmes  en  pleurant  leur  empereur  ; les 
yeux  fixés  sur  cette  terre  funeste,  ils  la  considéraient 
comme  leur  tombeau  , et  pas  un  n’osait  espérer  de 
revoir  jamais  sa  patrie  : Pourquoi  Julien  n'est-il  pas 
mort,  s’écriaient-ils,  àvant  que  d’ avoir  détruit  toutes 

10. 


An  363. 
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Rufin.  I.  Il,  nos  ressources  en  livrant  aux  Jlammes  notre  flotte 
Zol.i.s,  vivres?  Pourquoi  n a-t-il  pas  assez  'vécu, 

Socr^î  3,  pour  nous  sauver  des  périls,  dans  lesquels  son  im- 
Tiicod\  4 '^ous  a précipités , et  dont  sa  bravoure 

s .*^i  6 3 pouvait  seule  nous  délivrer  ? On  embauma 

i:iiroii.Aiex.  son  corps,  à dessein  de  l’inhumer  à Tarse  comme  il 
i>.  9.99.  l’avait  ordonné;  et  dès  la  nuit  même,  les  généraux 
assemblés  avec  les  principaux  officiers  délibérèrent  sur 
t."”,  1*.  28  choix  d’un  successeur.  La  maison  de  Constance 
'îis*  ’ s’éteignait  en  la  personne  de  Julien;  et  dans 

(Niccpii.  l’état  où  se  trouvaient  les  troupes  romaines,  envelon- 

Call.  l.  10,  ‘ ^ * 

‘'■38.]  pées  des  plus  redoutables  ennemis,  il  fallait  sans  de- 
lai  leur  donner  un  chef, 

II.  Deux  partis  divisaient  le  conseil,  Arinthée,  Victor, 
jm'ieo.  et  ceux  qui  restaient  de  la  cour  de  Constance,  cher- 
chaient dans  leur  faction  un  prince  capable  de  gou- 
verner. Névitta,  Dagalaïphe  et  les  capitaines  gaulois 
voulaient  élever  un  étranger  à l’empire.  Enfin  tous  les 
avis  se  réunirent  en  faveur  de  Salluste  Second , préfet 
d’Orient.  Mais  ce  guerrier  magnanime  sut  relever  la 
gloire  de  ce  choix,  en  refusant  de  l’accepter  : il  s’excusa 
sur  sa  vieillesse  et  sur  ses  infirmités.  Comme  on  le 
pressait,  sans  pouvoir  vaincre  sa  résistance,  un  offi- 
cier * s’adressant  à toute  l’assemblée,  s’écria  : Et  que 
feriez-vous  si  f empereur , sans  venir  lui-même  à 
cette  guerre , vous  eût  chargés  de  la  conduire?  Ne 
songeriez-vous  pas  uniquement  à sauver  l’armée  des 
dangers  qui  l’environnent  ? Quel  autre  soin  doit 

ainsi  lul-meme.  Coiucoe  cet  Uistorien 
était  dans  IVxpcdilion  et  qu’il  dut 
prendre  part  à ce  conseil,  la  chose 
ne  serait  pas  étonnante. — S.-M. 


* Honoratior  aliquis  miles,  Amm. 
Marc.  1.  î5 , c.  5.  La  Rkttcrie  (Hist. 
de  Jov.  p.  3i  ) et  aprè.s  lui  Gibbon 
(t.  4,  p.  5*8),  pensent  que  c'est 
Ammien  MarcelUn  qui  sc  désigne 
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VOUS  occuper  aujourd’hui?  Tâchons  de  regagner 
les  terres  de  la  domination  romaine  ' : il  sefa  temps 
alors  de  réunir  les  suffrages  des  deux  armées  pour 
créer  un  empereur,  avis  partait  sans  cloute  d’un 
ami  de  l*rocope,  parent  de  Julien,  qui  commandait 
les  troupes  de  Mésopotamie,  et  c|ui  avait  de  secrètes 
prétentions,  cîomine  il  le  manifesta  dans  la  suite.  On 
n’eut  aucun  c'gard  à ce  conseil;  et  sans  délibérer  dar 
vantage,  les  consuit.ants  étourdis  par  le  péril  et  par 
les  cris  de  ceux  qui  pressaient  l’élection*,  nommèrent 
Jovien.  Il  était  capitaine  des  gardes  du  palais,  qu’on 
appelait  les  domesti(|ues 

Jovien,  né  à Singidunum  dans  la  haute  Mésie,  était 
fils  du  comte  Varronianus,  <|ui,  s’étant  acquis  de  la 
réputation  dans  le  service,  l’avait  cpiitté  depuis  cjuel- 
que  temps  pour  passer  en  repos  le  reste  de  sa  vieil- 
lesse. Il  avait  épousé  Charito,  fille  du  général  Lucil- 
lianus,  et  il  en  avait  un  fils  encore  enfant,  nommé 
Varronianus  comme  son  aïeul.  Plus  connu  par  le  mé- 
rite de  son  père  <|ue  |)ar  le  sien  propre,  Jovien  n’avait 
qu’une  médiocre  considération  parmi  les  troupes*.  Ce 
n’était  pas  qu’il  manquât  de  capacité,  ni  de  courage; 
mais  outre  qu’il  était  jeune,  n’ayant  encore  que  trente- 
deux  ans,  l’attachement  qu’il  témoignait  à la  religion 
chrétienne,  l’avait  sans  doute  éloigné  de  la  favemr  et 


m. 

Qualité»  (le 
ce  priocc. 


■ Animien  Mamelliu  dit  la  Méso- 
potamie ^ c'cAl>a>dIre  U partie  de  la 
Mésopotamie  soiiiiii.se  à l’einpire.'^ 
S.-M. 

* Tumnltuantiàus  paitcis.  Amm. 
Marc.  I.  a5,  c.  5,  — S.  M. 

^ Domestivontm  ordinis  primas. 
S.  JcrAine  lui  donne  dans  sa  cliru- 
nique  le  titre  de  Primîcerias  dômes- 
r/comm. C*était  une  dignité  peu  con- 


sidéruble  selon  ceqn*endlt  rorateur 
Tbémistias  (or.  5,  p.  06).  — S.-M. 

^ Amniien  Marcellin  en  parle  avec 
asser  peu  d’estime; paternis  mentis 
mediocriter  commendabilis  ; il  le  re- 
présente comme  un  homme  inbahile 
et  mon,  inertemtfuemdamet  rnoUem. 
Au  reste  il  parle  toujours  en  hoiimie 
qui  blâmait  tout  ce  qui  s’était  fait 
après  1a  mort  de  Julien. ~ S.-M. 
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des  occasions  qui  pouvaient  lui  procurer  de  la  gloire. 
Il  avait  le  visage  gai,  le  regard  agréable,  la  démarche 
noble,  le  corps  robuste.  Quoiqu’un  peu  courbé,  il 
était  de  si  grande  taille,  que  parmi  les  ornements  im- 
périaux, on  eut  peine  à en  trouver  qui  lui  fussent 
propres*.  Entre  les  qualités  de  son  esprit,  les  unes 
firent  désirer  qu’il  régnât  plus  long- temps;  et  le  res- 
pect qu’il  paraissait  avoir  pour  la  dignité  dont  il  était 
revêtu,  faisait  espérer  qu’il  se  corrigerait  des  autres. 
Il  était  affable,  généreux,  plus  ami  des  gens  de  lettres 
que  lettré  lui-même  * : par  le  petit  nombre  de  ma- 
gistrats et  d’officiers  qu’il  mit  en  place,  on  jugea  de 
l’attention  qu’il  aurait  apportée  à ne  faire  que  de 
bons  choix.  D’ailleurs  on  lui  reproche  d’avoir  été  grand 
mangeur,  adonné  au  vin  et  aux  femmes 

Dès  qu’il  eut  été  choisi,  il  sortit  de  sa  lente,  et 
revêtu  des  habits  impériaux , il  traversa  le  camp  pour 
se  montrer  aux  troupes  qui  se  préparaient  à se  mettre 
en  marche.  Comme  le  camp  occupait  une  étendue  de 
quatre  milles^,  les  corps  les  plus  éloignés  entendant 
proclamer , Jovien  Auguste  , et  croyant  entendre  le 
nom  de  Julien,  se  persuadèrent  que  ce  prince  n’était 
pas  mort,  et  qu’il  venait  lui-même  se  faire  voir  aux 
soldats  pour  dissiper  leur  tristesse.  Ils  répètent  cent  fois 
le  nom  de  Julien,  et  se  livrent  aux  transports  de  la 
joie  la  plus  vive.  Mais  bientôt  à la  vue  du  nouvel 
empereur,  cette  agréable  illusion  s’étant  évanouie,  au 


* Vasta  proceriiate  et  ardua, 
adeh  ut  diu  nuUum  indumentum  re* 
gium  ad  mensuram  ejus  aptum  inve^ 
niretur,  Anun.  Marc.  l.aS,  c.  lo. 
— S.-M. 

* Litterarum  studiosus^  dit  Aaré- 
liaa  Victor  (epit.  p.  229.)  — S.-M. 


3 Edax  tamen  » et  'vino  venerique 
deditus,  Amm.  Marc.  1.  aS,  c.io.< — 
S.-M. 

4 Actes  adusque  lapident  quurtum 

porrigebatur,  Amm.  Marc.  1.  , 

c*  5.— S.-M. 
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lieu  des  acclamations  d’alégresse,  ils  s’abandonnent  de 
nouveau  aux  larmes  et  aux  gémissements.  Après  qu’on 
eut  laissé  quelque  temps  à leur  douleur,  on  assembla 
les  troupes  pour  confirmer  l’élection  par  leur  suf- 
frage ; on  leur  présenta  Jovien  sur  un  tribunal.  Tous 
lui  donnèrent  à grands  cris  les  titres  de  César  et  d’Au- 
guste. Alors  l’empereur  faisant  signe  de  sa  main  : Ar- 
rêtez , dit-il , je  suis  chrétien  : je  ne  puis  me  résoudre 
à commander  des  idolâtres  , qui  ri ayant  rien  à 
espérer  de  F assis  tance  divine  , ne  peuvent  man- 
quer dêtre  la  proie  de  leurs  ennemis.  A ces  paroles , 
les  soldats  s’écrièrent  d’une  voix  unanime  -.Prince.,  ne 
craignez  rien , vous  allez  commander  des  chrétiens. 

Les  officiers  les  plus  proches  de  sa  personne  ache- 
vèrent de  le  rassurer  : Les  plus  âgés  A entre  nous, 
lui  dirent-ils , ont  servi  sous  Constantin  ; les  plus 
jeunes  ont  été  nourris  dans  la  religion  de  Constance: 
le  régne  de  Julien  a été  trop  court  pour  effacer  de 
nos  cœurs  les  premières  instructions' . Jovien  ajouta 
à son  nom  ceux  de  Flavius  Claudius , peur  s’associer 
en  quelque  sorte  à la  famille  impériale,  qui  venait  de 
s’éteindre  dans  la  personne  de  Julien 

Cependant  Sapor  triomphait  de  joie.  Il  venait  d’ap. 
prendre  par  un  transfuge  la  mort  de  Julien.  Varro-  d’unoffider. 


> Ces  discoors  ne  sont  rapportés 
que  par  les  auteurs  chrétiens.  Am- 
luien  Marcellin  raconte  au  contraire, 
1.  c.  6,  que  Ton  inimoU  des  vie- 
times  et  que  Ton  examina  leurs  en. 
trailles  pour  Jovien , kostiis  pro  Jo* 
viano  extisque  inspectis  pronuntia- 
tum  est,  11  reconnaît  cependant  ail- 
leurs (l.a5,  c.  lo),  queJovien  était 
zélé  chiélien  , christitmte  Irgis  stu- 


diosuSytixaÀts  peuinstrnit  de  cette  loi, 
mediocriter  eruditus.  — S.-M. 

* Ce  sont  les  médailles  qni  nous 
appi*euuent  que  Jovien  joignit  à son 
nom  ceux  de  Flavius  Claudius.  Les 
marbres  ne  lui  donnent  qne  celui  de 
Flavius  qui  fut  pris  par  tous  ses  suc- 
cesseurs , qui  cherchaient  sans  doute 
à se  rattacher  ainsi  à la  famille  de 
Constantin.  — S.-M. 
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Amm.  I.  aï,  liiaiius,  père  de  l’empereur,  avait  eu  le  commande- 
Libaui*  vit.  des  Jovieiis  ; et  c’était  sans  doute  pour  cette 

' raison  qu’il  avait  donné  ce  nom  à son  (ils.  Un  enseigne 

de  cette  légion  qui  avait  reçu  quelque  mécontente- 
ment de  Varronianus,  ne  cessant  pas  de  parler  mal  de 
lui  depuis  sa  retraite,  avait  eu  à ce  sujet  de  fréquents 
démêlés  avec  Jovien  encore  particulier.  Quand  cet  of- 
ficier vit  celui-ci  élevé  à la  puissance  souveraine,  ap- 
prélieiidant  son  ressentiment , il  passa  dans  l’armée  des 
Perses  ; et  ayant  obtenu  audience  de  Sapor,  il  lui  ap- 
prit la  mort  de  Julien,  l’élection  de  Jovien,  et  lui  fit 
entendre  (ju’il  n’avait  rien  à craindre  d’un  fantôme 
irempereur,  sans  activité,  sans  courage,  qui  ne  devait 
son  élévation  qu’à  la  cabale  des  valets  de  l’année®.  Le 
roi,  délivré  du  seul  ennemi  qu’il  redoutait,  se  flattait 
((u’il  lui  en  coûterait  peu  pour  détruire  ce  qui  restait 
de  Komains.  Ayant  joint  la  cavalerie  de  sa  maison^  à 
celle  qui  venait  de  combattre,  il  fit  ses  dispositions 
pour  charger  l’arrière-garde,  dès  que  l’ennemi  serait 
en  marche. 

VI.  Ce  n’était  pas  le  temps  d’abolir  toutes  les  supersti- 

lions  du  paganisme.  Jovien  laissa  consulter  pour  lui 
Amm.  1.  i5 , les  entrailles  des  victimes  : les  aruspices  déclarèrent 

C.  6.  . . / ^ y 

Zos.i.3,c.3o.  (lu’il  fallait  se  résoudre  à partir  ou  à tout  perdre.  L em- 
pereur n’eut  pas  de  peine  à se  rendre  à cet  avis.  Des 
qu’on  fut  sorti  du  camp,  les  Perses  précédés  de  leurs 
éléphants  vinrent  attaquer  la  queue  de  l’armée.  Ils  y 
jetèrent  d’abord  le  désordre  : mais  bientôt  les  Joviens 
et  les  Herculiens  placés  à l’aile  droite,  et  soutenus  de 

‘ /ovianonnn  signijer,  Ammien  3 La  cavalei’ie  de  la  garde  royaJe» 

» Müi'cell.  1.  c.  5.  — multitudine  ex  Tegio  equiuitu*  Am- 

^ Turbine conciuito  vaîoTwm.  Xxix-  mien  Marcell.  l.  a5,  c.  5. — S.-M. 
iiiieti  MarceU.  U a5,  c.  5. — S.-M. 
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deux  autres  légions',  arrêtèrent  l’effort  de  la  cavalerie 
ennemie,  et  tuèrent  quelques  éléphants.  L’aile  gauche 
se  battait  en  retraite;  elle  fut  poussée  jusqu’au  pied 
d’une  éminence,  où  l’on  avait  retiré  les  bagages.  Alors 
les  troupes  qui  les  gardaient,  jointes  au,\  valets  de 
l’armée,  profitant  de  ce  poste  avantageux,  décochèrent 
leurs  flèches  et  lancèrent  leurs  javelots  avec  tant  de 
succès , qu’ils  blessèrent  plusieurs  éléphants.  Ces  ani- 
maux effarouchés  retournent  avec  des  cris  affreux  sur 
leur  propre  cavalerie;  ils  la  rompent,  ils  écrasent  hom- 
mes et  chevaux.  Les  Romains  les  poursuivent  ; ils 
tuent  un  grand  nombre  d’éléphants  et  de  cavaliers.  Ils 
perdirent  eux-mêmes  dans  cette  journée  trois  des  plus 
braves  officiers  de  leur  armée , Julien , Macrohe  et 
Maxime®,  tribuns  légionaires.  Après  leur  avoir  donné 
la  sépulture,  comme  la  circonstance  pouvait  le  per- 
mettre , on  continua  de  marcher  en  diligence  ; et  lors- 
qu’on approchait  sur  le  soir  d’une  forteresse  nommée 
Sumere  on  reconnut  le  corps  d’Anatolius,  auquel 
on  rendit  les  mêmes  honneurs.  Ce  fut  là  que  les  soixante 


> (tétaient  les  Jovii,  qu'il  faut  dis- 
tinguer des  Joviani^  et  les  Fictores, 
— S.-M. 

^ Celui-ci  est  nommé  Maximten 
parZosime  (I.  3,  c.3o.)— - S.-M. 

^ Ce  fort  est  appelé  Sumat 
par  Zosime , 1.  3,  c.  3o.  D'Anville 
croit  ^i’^uphrate  et  le  Tigre  » p.  97  ) 
qu'il  répond  à la  ville  deiSer/no/ir/i^  , 
appelée  aussi 5amim  parles  Arabes, 
et  qui  est  minée  depuis  long-temps. 
L'une  et  l’autre  étaient,  il  est  vrai,  sur 
les  bords  du  Tigre , du  côté  de  l'o- 
rient; mais  il  faut  observer  que  U 
position  indiquée  pour  la  dernière 
est  trop  méridionale  pour  que  l'on 


puisse  croire  qu'elle  réponde  au  fort 
Sumere  d'Ammien  Marcellin.  Ce  qui 
doit  encore  faire  entièrement  rejeter 
cette  identité,  c'est  la  fondation  mo- 
derne de  «SnmiVa.  L'apparente  confor- 
mité de  nom  qui  a seule  détcriniiic 
d'Anville  est  tout-à-fait  aceidriitellc; 
car  ce  nom,  moderne  n'est  qu'une 
contraction  tres-modeme  elle-iuème 
de  Serra^mati-rai , c'est-à-dire  en 
arabe,// r^ÿawifyMieomywe/eiAoiV, nom 
qui  fut  donné  à ce  lieu  par  le  khalife 
Motasem,  son  fondateur,  qui  en  avait 
fait  une  maison  de  plaisance  comme 
son  pom  l'indique.  Ce  khalife  mou- 
rut en  l’on  84a.— S.  -M. 
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soldats,  qui  s’étaient  retirés  dans  le  château  de  Vac- 
cat,  revinrent  joindre  l’armée. 

VII.  Le  lendemain  on  campa  dans  un  vallon  si  serré,  que 
tiou  de  la  les  flancs  des  deux  collines  qui  le  bordaient  à droite  et 
marche.  ^ gauclie , Servaient  de  murailles.  On  ferma  d’une  forte 
palissade  l’entrée  et  la  sortie  Si  les  Perses  avaient 
su  la  guerre,  les  Romains  étaient  pris  comme  dans 
un  piège , et  leurs  palissades  auraient  servi  de  barrière 
pour  les  enfermer.  Mais  les  Perses  se  contentèrent  de 
lancer  d’en  haut  des  traits,  et  d’accabler  les  Romains 
d’injures,  les  appelant  des  perfides,  des  meurtriers  de 
leur  prince  Un  gros  de  leur  cavalerie  força  la  pa- 
lissade, pénétra  dans  le  camp  jusqu’auprès  de  la  tente 
de  l’empereur  ^ , et  ne  fut  repoussé  qu’avec  peine  après 
qu’on  en  eut  tué  et  blessé  un  grand  nombre.  Le  jour 
suivant  on  continua  la  marche  sans  inquiétude , parce 
que  le  terrain  n’était  pas  praticable  à une  cavalerie 

^ Secuto  deinde  die^procaput  lo~  grêle  pea  de  fondement  d^une  telle 
corum  reperça  in  valie  castra  po~  împulaiion,  on  voit  qu’elle  fut  adop- 
nunttir,  veiuc  mnra/i ambitu  circiim-  têe  par  Libanios,  que  son  amitié  pour 
clattsa  y praster  unum  exitum  eum-  Julien  ne  rendait  pas  dîfiBcile  sur  le 
demque  patentemy  nndique  in  mo-  choix  des  preuves;  üenparaîtcoD' 
diun  mucronuinprœacutis  sudibusji-  vaincu  (or.  to,  t.  p.  3a4)* 
jrii.  Amm.Marc.  1.  , c,  6. — S.-M,  faut  convenir  qnelajoieuu peu  seau- 

2 C'est  Ammien  MarceUiii  qui  daleuse  des  chrétiens,  et  leurs  propos 
rapporte  ces  singulières  injures , ne  inconsidérés,  sur  ce  qu’ils  disaient 
'verbis  CitrpibuSy  dit-il,  1.  a5,  c.  6,  m-  d’un  vengeur  suscité  par  la  justice 
cessehantyUtperJidosetlecttssimiprin-  divine,  avait  pu  donner  quelque  ap- 
cipis  perempCores.  Ces  injures , qui  parence  de  fondement  à des  allcga- 
n’avaient  aucun  fondement,  venaient  lions  aussi  fausses,  et  les  faire  accu- 
a ce  que  rapporte  encore  le  même  au-  scr  par  leurs  adversaires  de  la  mort 
teur,  d'un  bruit  vague  répandu  par  du  prince  qu'ils  détestaient. — S.-M* 
quelques  transfuges,  que  Julien  avait  ^ Ils  forcèrent,  selon  Ammien  Mar- 

péripar  le  fer  d'un  Romain:  Audie-  cellin  (l.  a5,  c.  6),  la  porte  préto- 
rant  eniin  ipsi  quoque  r^erentiOns  Tienncy  porta perruptâ prœtoriâypro- 
tranijugis,  ritmore  jactato  incerto,  pè  ipswn  takernacuhim  principes  ad- 

JuUannm  teîo  cecidisseromano.  Mal-  vénéré,  — S.-M. 
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pesamment  armée,  telle  que  celle  des  Perses.  On  s’ar- 
'rêta  sur  le  soir  en  un  lieu  nommé  Charca  *.  Le  pre- 
mier de  juillet,  après  avoir  fait  environ  une  lieue  et 
demie  * de  chemin,  on  se  trouva  près  d’une  ville  ap- 
pelée Dura^ ^ comme  celle  dont  on  avait  rencontré 
les  ruines  sur  les  bords  de  l’Euphrate.  Les  bêtes  de 
somme  étant  fatiguées,  leurs  conducteurs  marchaient 
à pied  à la  queue  de  l’armée  ; lorsqu’ils  se  virent  tout 
à coup  environnés  d’une  troupe  de  .Sarrasins,  qui  les 
auraient  taillés  en  pièces , si  la  cavalerie  légère  ne  fût 
promptement  accourue  au  secours.  Ces  Barbares,  au- 
trefois alliés  de  l’empire,  s’étaient  joints  aux  Perses, 
parce  que  Julien  avait  supprimé  les  pensions  qu’on  leur 
avait  payées  sous  les  empereurs  précédents  : et  sur  les 
plaintes  qu’ils  en  étaient  venu  faire,  il  leur  avait  ré- 
pondu qu’un  empereur  guerrier  n’avait  que  du  fer  et 
non  pas  de  l’or^.  On  passa  quelques  jours®  en  ce  lieu 
sans  pouvoir  avancer.  Dès  que  les  troupes  se  met- 


> D’Anville  {VEuphrate  et  le  TV» 
gre^  p.  95)  pense  qae  ce  lien  est 
la  ville  appelée  par  les  Syriens  Carka 
on  Beth-^oloce,  dans  le  pays  de 
Ganriy  les  Garamei  des  anciens  sar 
les  bords  du  Tigre.  Cette  opinion 
me  paraît  assez  fondée , elle  sera  dis- 
cutée plus  an  long  quand  je  dresserai 
la  carte  de  rexpcditioii  de  Julien, 
^observerai  seoleroent  pour  le  mo» 
ment  que  ce  nom  s’applique  à plu- 
sieurs localités , ce  qui  n’est  pas  éton» 
naotÿ  puisqu'eu  syriaque  il  signifie 
n>ille.  Ammien  Marcellin  remarque 
que  l’armée  n’eut  rien  ii  redouter  des 
attaques  des  Perses,  parce  que  les 
levées  de  terre  qui  y avaient  été  faites 
pour  protéger  PAssyrie  contre  les  ra- 
vages des  Sarrasins, étaient  détruites. 
Jdeo  tiitiy  dit-il,  l.aS,  c.6,  qnodripa- 


Tum  aggeribus  humanâ  mann  de- 
structisy  ne  Saraceni  deinceps  Assjr» 
riam  persuUarent  y nostrorum  agmi- 
na  nidiis  utantè  vexabat,-^!i.~M. 

> Trente  stades,  selon  Ammien 
Marcellin,  1.  3.5,  c.  6.  Stadiis  xxx 
confecùsy  civitatem  nontine  Durant 
adventaremus.  — S.-M. 

3 D’Anville  prétend  que  Duray  sur 
le  Tigre , répond  à uu  lieu  qu’il  ap- 
pelle Imam  Mohammed  Dour.  Cette 
coïncidence  est  plus  qne  douteuse.— 
S.-M. 

4 Imperatorem  beîlicosum  et  i;i- 
gilantem  ferrum  habere , non  aurum, 
Anmi.  Marc.  1.  a5,  c.  6. — S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  dit , 1.  35  , 
c.  6,  que  ce  fut  pendant  quatre  jours; 
in  hoc  loco  Persantm  obstinatione 
tritum  est  qtuUriduum.-^  S.-M. 


VllK. 

Ou  e»saio 
ilü  passer  : 

'l’iSre- 
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(aient  en  marche,  les  Perses,  les  liarcelant  de  toutes 
parts,  les  obligeaient  de  faire  halte  : dès  qu’elles  s’ar- 
rêtaient pour  combattre,  ils  reculaient  peu  à peu;  et 
avant  qu’on  pût  les  atteindre  ils  prenaient  la  fuite 
Depuis  dix-neuf  jours  f|ue  Julien  s’était  rapproché 
lies  bords  du  Tigre,  la  difficulté  îles  chemins,  le  dé- 
faut de  vivres,  les  fréijiientes  alarmes  avaient  tellement 
ralenti  la  marche,  qu’on  n’était  pas  encore  arrivé  à la 
hauteur  du  territoire  qu’occupaient  les  Romains  dans 
la  Mésopotamie.  Cependant,  comme  dans  les  périls 
extrêmes  on  prend  souvent  pour  ressource  ce  qui  n’est 
qu’un  nouveau  danger,  les  Romains  voulurent  croire 
qu’ils  voyaient  sur  l’autre  bord  les  terres  de  l’empire. 
Ils  demandèrent  à grands  cris  ([ii’on  leur  fît  passer  le 
l’igre.  En  vain  l’empereur,  secondé  tics  généraux,  leur 
faisait  remarquer  la  rapidité  du  cours  et  rimmense 
volume  des  eaux  de  ce  lleiive,  qui  a coutume  de  gros- 
sir dans  cette  saison®;  en  vain  il  leur  représentait  que 
lieaucoup  d’entre  eux  ne  savaient  pas  nager,  et  qu’ils 
trouveraient  au-delà  «les  troupes  ennemies  maîtresses 
des  bords.  Ijes  soldats  s’oRstinaient  à ne  rien  enten- 
dre; cl  les  murmures  croissant  de  plus  en  plus,  faisaient 
craindre  une  mutinerie  générale.  On  eut  peine  à oh- 


^ Ou  pourrait  cruîrc  d'après  un 
passage  d’Eutrope  (1.  io)»<jnt  fit 
cette  campagne  y que  les  Romains 
curent  du  dessous  au  moins  dans 
«leux  de  ces  combats.  Car,  il  dit 
tt/to  a Persis,  atque  altero  pralio 
victtis»  Ces  paroles  sont  as.sez  claires, 
elles  auraient  du,  ce  me  semble,  in- 
lluer  sur  la  naiTatiou  de  Lebeau. 
— S.-M. 

> TnmenUnique  jam  canis  exortu 
sideris  amnem  ostendens.  Animieu 


Marc.  1.  25,  c. 6. Cette  assertion  n’est 
pas  eonfonne  avec  ce  que  les  voya- 
geurs modernes  ont  «jbservé.M.  Ray- 
mond daus  les  observations  «{ui  ont 
été  ajoutées  par  lui  à -sa  traduction 
française  du  voyage  de  M.  Ricb  aux 
ruines  de  Babylonc,  p.  209,  assure 
que  le  Tigre  iic  commence  à croître 
qu'en  novembre.  11  pourrait  se  faire 
cependant  que  l'observation  d’Arn- 
mieii  Marcellin  s'expliquât  par  quel- 
que circonstance  particulière. — S.M. 
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lenir  d’eux  que  les  Gaulois  et  les  Germains  ‘ essaie- 
raient le  passage.  L’intention  de  Jovien  était  de  vaincre 
l’opiniâtreté  des  soldats,  si  ceux-là  étaient  emportés 
|iar  la  rapidité  du  fleuve,  ou  de  tenter  plus  hardiment 
l’entreprise,  s’ils  réussissaient.  On  fit  choix  des  meil- 
leurs nageurs,  instruits  dès  leur  enfance  à traverser 
tlans  leurs  pays  les  rivières  les  plus  larges  et  les  plus 
rapides.  Dès  que  la  nuit  fut  venue,  tous  au  nombre  de 
cinq  cents  s’élancent  en  même  temps  dans  le  fleuve, 
et  gagnent  le  bord  opposé  p)us  facilement  qu’on  ne 
l’avait  espéré.  Ils  massacrent  une  garde  de  Perses  qu’ils 
trouvent  endormie  dans  une  parfaite  sécurité,  et  an- 
noncent leur  succès  au  reste  de  l’armée  en  levant  les  bras 
et  en  secouant  en  l’air  leurs  casaques.  A ce  signal,  que 
le  clair  de  lune*  faisait  apercevoir,  les  soldats  imjia- 
tients  voulaient  se  jeter  dans  le  Tigre  : on  ne  les  ar- 
rêta qu’en  leur  promettant  d’établir  un  pont  sur  dc*s 
outres,  pour  assurer  le  passage. 

On  employa  deux  jours  à ce  travail.  I.a  violence 
des  eaux  le  rendit  inutile;  et  le  soldat  ayant  con.sommé 
dans  cet  intervalle  tout  ce  qui  pouvait  lui  servir  de 
nourriture,  mourant  de  faim,  et  n’ètant  animé  que  de 
sa  fureur,  demandait  la  bataille  et  la  mort,  aimant 
mieux  périr  par  le  fer  que  par  la  famine*.  Tel  était 
l’état  de  l’armée,  lorsque Sapor,  contre  toute  espérance, 
songea  le  premier  à finir  la  guerre.  Ce  prince  informé 
de  tout  par  ses  espions  et  par  les  déserteurs,  redou- 
tait le  désespoir  des  Romains.  11  voyait  que  l’adversité 


’ Aluinicn  Marcellin  les  appelle 
ici  Sarmates  septentrionaux,  Arctois 
Surmatis  ; mais  ailleurs  (i.  aS,  c.8  ) , 
il  les  nomme  Germains.  — S.-M. 

> Les  -auteurs  anciens  n'indiquent 
pus  cette  circonstance.  — S.-M. 


^ Le  plus  honteux  genre  de  mort, 
dit  Ammien  Marcellin,  1.  a5,  c.  7. 
Ira percitus  miles,  fetro  properans, 
quam  famé  ignavissimo  genere  mon- 
lis,  S..M. 


IX. 

Paix  propo- 
séc  par  Sa- 
por. 

Amm.  I.  a5, 
c.  7 1 1 (). 
Libaii.nr.  1 n, 
I.  2,  p.  3*24. 
Grog.  Kar. 
or.  4,  t.  I, 
p.  118. 
Se\t.  Rufu.H 
Eiitr.  i.  lo. 
Zo.s.  1.  .3, 

c.  3o  et  3i. 
Hier,  cliron. 
Aug.  de  cir. 
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1. 4,  c.  ag,  n’avait  pas  abattu  leur  courage  ; que  leur  retraite  lui 
Vs*'c  coûtait  plus  d’éléphauts  et  de  soldats  qu’il  n’en  avait 
cuysôst  de  perdu  dans  aucune  bataille  ; qu’ils  étaient  en- 

sto  BabyU  core  supérieurs  dans  tous  les  combats;  qu’endurcis  par 

elcontr.  Jul.  , i i, 

etüent.  t.  2,  1 habitude  des  tatigues,  depuis  la  mort  de  1 empereur 
Uiid^.^auu!  qui  leur  avait  rappris  à vaincre,  ils  s’occupaient  moins 
493.  ^®nr  propre  salut  que  de  la  vengeance  : il  ne  dou- 
qu’ils  ne  sortissent  de  péril  ou  par  une  vic- 
3 éclatante , ou  par  une  mort  mémorable , qui 

Theod.  1. 4.  mettrait  en  deuil  tous  leurs  vainqueurs'.  Il  faisait  ré- 


phiiost.i.  8,  flexion  qu’ils  avaient  en  Mésopotamie  une  armée  for- 
Agitidas,  midable,  et  qu’au  premier  ordre  , l’empereur  pouvait 
' e^t’îse*.  rassembler  des  provinces  de  l’empire  un  nombre  infini 
soldats;  au  lieu  que  pour  lui,  il  avait  déjà  éprouvé 
î5et  a6.  combien  il  lui  serait  difficile  de  lever  de  nouvelles 


troupes  dans  la  Perse  dépeuplée , abattue , découragée 
par  tant  de  pertes.  La  hardiesse  des  cinq  cents  na- 
geurs et  le  massacre  de  ses  gens  sur  l’autre  rive,  aug- 
mentaient encore  ses  alarmes.  Occupé  de  ces  pensées, 
et  plus  assuré  de  terminer  heureusement  la  guerre  par 
un  traité  que  par  une  bataille,  il  envoya  Suréna®  avec 


< Exercitum  Romanum  continnis  nous  apprennent  donc  qne  le  roi  de 
îaboribus  induratum^  post  casum  Perse  était  dans  la  Persarménie,  igno. 

riosi  rectoris  non  saluti  suœ , ut  me~  rant  encore  la  mort  de  Julien, qnand 
morabatf  comulere , sed  vindicue , U envoya  Soréna  pour  traiter  de  la 
difficuUatemque  rerum  instantium  paix.  Voy,  p.  79,  note  a,  liv.  xiv, 
aut  'Victoria  summâ  ^ aut  morte  mc~  ^ c5.Il  est  à remarquer  que  rien  dans 
morabili  Jxniturum»  Amm.  Marc.  la  narration  d*Ammien  n'annonce 
I.  a5  , c.  7.  — S.-M.  que  le  roi  de  Perse  fût  avec  ^on  ar- 

a L'antenr  de  la  chronique  Pa.s*  mée  lorsque  Jnlien  fut  tué.  Son  si- 
chale  dont  le  témoignage,  assez  dé-  lence  et  les  détails  circonstanciés 
taillé  pour  mériter  attention  , est  dans  lesquels  il  entre , snilisent  pour 
conftrraé  par  celui  de  la  chronique  prouver  que  Sapor  n'était  pas  en- 
de  Malala  (part.i , p.  a5  et  a6),  pla-  core  arrivé.  Une  parole  échappée  k 
ce  avant  la  mort  de  Jnlien  Penvoi  cet  historien  en  donne  même  l'assu- 
decetanibassadenr.Ces  deuxantenrs  rance;  eu  parlant  de  l’enseigne  des 
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un  de.s  seigneurs  de  sa  cour  ' pour  proposer  la  paix 


Jovîeris,  qui  déserta  l’armée  romaine 
aprca  l'élection  de  Jovien , pour  pas- 
ser dans  le  camp  des  Perses,  où  il 
donna  des  renseignements  sur  la 
force  de  ramiée,  et  il  apprit  la  mort 
de  Julien  à Sapor  qui  s'approchait, 
Saporem  jam  propinquantem  (Am- 
mien  Marc.  1.  u5,  c.  5).  On  voit 
que  le  transfuge  était  allé  trouver 
Sapor , qui  venait  rejoindre  son  ar- 
mée. La  Bleterie  pense  aussi  ( vie  de 
Jovien , p.  3g)  que  Sapor  n'était  pas 
encore  arrivé.  Il  parait  que  Sapor 
venait  de  la  Persarménie  où  il  avait 
été  obligé  de  se  porter  pour  résister 
à une  attaque  du  roi  d'Arménie , 
et  qu’il  se  dirigeait  alors  vers  les 
bords  do  Tigre  pour  repousser  les 
Komaius.Yoy. ci-après, p.  a 79,1. XTii, 
S 5.  Ces  détails  sont  tout-à-fait  con- 
formes k ce  que  Libanius  rapporte 
(or.  lo,  tom.  a,  page  3o3),  d'une 
ambassade  envoyée  par  les  Perses 
vers  l'époque  de  1a  mort  de  Julien. 
Tous  ces  rapports  n'ont  pas  été  ap- 
percos  par  Tillemont,  et  cVst  là  je 
n’en  doute  pas  la  raison  qui  a empê- 
ché Lebeau  et  Gibbon, de  rédiger  leur 
narration  en  conséquence.  L’ambas- 
sade envoyée  vers  un  prince  fut  donc 
reçue  par  un  autre,  et  elle  rend  plei- 
nement raison  des  paroles  d'Ammien 
Marcellin  , qui  dit  (I.  aS,  c.  7 ),  que 
contre  toute  espérance  et  sans  doute 
par  la  protection  des  dieux , les 
Perses  envoyèrent  les  premiers  des  dé- 
putés. Erac  tamen  pro  nobis  {Sternum 
Dei  ccclestis  numeu  : et  Perso* prer~ 
ter  sperata  prioresy  super  fundanda 
pace  oratores  mittunt.  Toutes  ces  in- 
dications sont  fort  claires,  elles  se 
prêtent  un  mutuel  appui.  ~ S.-M. 

> On  apprend  encore  par  la  ebro- 
niqnc  deMalala  (part.  3,  p*a7)9^t 


par  la  chronique  Paschale  (p.  399), 
que  ce  personnage  était  on  satrape 
6 7ÛV  ritpaûv  oSTparrriÇ , nommé 
Jonios.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit 
le  même  que  le  satrape  de  la  Gor- 
dyène  appelé  Jovianns  ou  Jovinia- 
nus,  dont  il  a déjà  été  question 
tome  I,  page  379,  note  i,  livre  v, 
§ 60  , et  tome  3,  page  384»  note  3, 
liv.  X,  § 55.  La  connaissance  qu'il 
avait  des  mœurs  et  de  la  langue  des 
Romains  devait  lui  faire  donner  la 
préférence  pour  cette  négociation. 
C'est  encore  une  considération  très- 
importante  et  très-propre  à appuyer 
les  raisons  rapportées  dans  la  note 
précédeote.Il  est  tout-à-fait  étonnant 
qu'elleait  échappé,  ainsi  que  les  au- 
tres, aux  savants  qui  se  sont  occupés 
avant  moi  de  ce  point  d’histoire.  I^a 
Bleterie  , selon  sa  contnme , s’est 
montré,  dans  son  histoire  de  Jovien, 
Hdèle  à suivre  les  opinions  de  ses 
devanciers  , et  ces  indications  n'ont 
pas  non  plus  fixé  son  attention.  Ou 
ne  doit  pas  être  étonné  de  voir  on 
dynaste  de  l'Orient  porter  un  nom 
l'omain  ; les  motifs  qui  les  firent 
adopter  sont  assez  faciles  à corapren- 
dre.Les  monuments  font  mention  de 
plusieurs  princes  osrhoéniens  nom- 
més Sévère  et  Antonin;  rhisloire 
d’Arménie  parle  d'un  certain  Domi- 
tius,  dynaste  des  Genthonniens  ; 
d’Antiochns,  prince  de  la  Siounic; 
d’Archélaiis,  prince  de  la  Sophène. 

— S.-M. 

s Sextus  Rufus  s'exprime  d'une 
manière  assez  remarquable,  pour  1a 
situation  dans  laquelle  se  trouvait 
l’armée  romaiue.  Tanta  reverentis 
nominis  Romani  fuit^  ut  a Persis 
primas  de  pace  secus  Auêerefwr. — 

— S.-M. 
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Ces  députés  déclarèrent  que  le  roi  par  un  sentiment 
d’humanité  et  de  clémence  était  disposé  à laisser  les 
Romains  sortir  librement  de  ses  états  ' , si  l’empereur 
avec  ses  principaux  officiers  s’engageait  à remplir  les 
conditions  qui  lui  seraient  proposées.  Jovien  accepta 
volontiers  cette  ouverture.  Il  envoya  de  son  côté  le 
préfet  Salluste  et  le  général  Arinthée  pour  traiter  avec 
Sapor.  Le  roi  de  Perse  traîna  la  négociation  en  lon- 
gueur, par  des  demandes  nouvelles  , des  réponses  cap- 
tieuses, acceptant  quelques  articles,  en  rejetant  quel- 
ques autres.  Ces  pourparlers  emportèrent  quatre  jours, 
pendant  lesquels  l’armée  romaine  éprouva  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Ammien  Marcellin  prétend  que 
si  l’empereur  eût  profité  de  ce  temps-là  , il  n’en  aurait 
pas  fallu  davantage  pour  sortir  du  pays  ennemi , et  pour 
gagner  la  Corduène,  qui  n’était  pas  éloignée  de  qua- 
rante lieues  où  il  aurait  trouvé  des  vivres  en  abon- 
dance et  des  places  de  sûreté.  Enfin,  Sapor  déclara 
qu’il  n’y  avait  point  de  paix  à espérer  à moins  qu’on 


* Fingentes  humanomm  respecta  nimentum  perqtiam  opportunum, 

reUquias  exercitûs  redire  sinere  cle~  Amm.  Marc.  1.  a5,  c.  7,  Zosime 
mentissimum  regem.  Amm.  Marc.  n indiqne  que  quatre  pays  ou  na> 
1.  a5,c.  7. — S.-M.  lions  (è'ôvcuç);  on  n’en  retrouve 

* C’est-à-dire  à une  distance  de  que  trois  dans  Ammien  MarceUîn: 
cent  milles , ex  co  loco  in  quo  hœc  les  Babdicéniens  , qui  sont  les  Zab- 
agebantur  centesimo  lapide,  Amm.  dicënîens  (BaC^ucyivwv  est  une  er- 
Marc.  ].a5,c.  7.  C’est  une  notion  un  reur  pour  Zaê^txy.vûv);  les  Rbemé- 
l>eu  vague  il  est  vrai,  niais  qui  doit  niens  , et  les  Cardnéniens,  ( Kof- 
servir  cependant  pour  tracer  la  géo-  d'cuxvwv  xcti  Pr;fi.yv«ûv)-  Pour  la 
graphie  de  celte  expédition. — S.-M.  quatrième  peuplade  celle  des  Zalé- 

^ Petebat  autem  rex,...  pro  redem-  niens  ( Za).rjV(î>v) , sa  situation  m’est 
ptione  nostrOf  quinqne  regtones  totalement  inconnue.  J'en  dois  dire 
Transtigritanasy  y4rzanenam  et  Mo-  autant  de  celle  des  Rhéméniens.  Ces 
xoenam , et  Zabdicenam , itidemque  petites  nations  étaient  sans  doute  des 
Rehimenamy  et CorduenamyCumens-  tribus  syriennes,  curdes  ou  arnié- 
tellis  qulndecim  y et  Nisibin  , et  Sin-  niennes  , gouvernees  par  de  petits 
garam , et  castra  Manrorum , mu-  princes,  qui  passèrent  alors  de  la  dé- 
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ne  lui  rendit  les  cinq  provinces  d’au-delà  du  Tigre,  que 
Galérius  avait  enlevées  à son  aïeul  Narsès  : c’étaient 
l’Arzanène , la  Moxoène , la  Zabdicène , la  Réhimène 
et  la  Corduène  Il  demandait  de  plus  quinze  châteaux* 
en  Mésopotamie,  la  ville  de  Nisibe  le  territoire  de 
Singara  , et  une  place  très-importante  nommée  le  camp 
des  Maures 

Julien  aurait  livré  dix  batailles,  et  se  serait  enterré 
dans  la  Perse  avec  toute  son  armée , plutôt  que  de  céder 
une  seule  de  ces  provinces.  Mais  les  cris  des  soldats 
réduits  à la  plus  affreuse  misère , la  difficulté  de  les 
contenir,  les  instances  des  courtisans,  forcèrent  Jovien 
de  souscrire  à ces  honteuses  conditions.  Son  intérêt 
particulier  se  joignit  sans  doute  aux  considérations  pu- 
bliques. On  lui  représentait  qu’il  avait  dans  Procope 
un  rival  encore  caché®;  mais  que  s’il  lui  laissait  le  temps 
d’apprendre  la  mort  de  Julien  avant  le  retour  des  trou- 
pes , ce  général , à la  tête  d’une  armée  fraîche  et  en- 


pendunce  ùe  l'empire  dans  celle  des 
rois  de  Perse.  — S.-M. 

* Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  ces  pro- 
vinces, dans  la  note  précédente, 
et  t.  X , p.  379,  note  ^ 1.  vi , § 60. 
— S.-M. 

^ Aucun  auteur  ne  fait  connaître 
les  noms  et  la  situation  de  ces  quinze 
places.  Zosime  donne  lieu  de  croire, 
].  3,  c.  3i,  qu’elles  se  trouvaient 
dans  le  territoire  des  petites  souve- 
rainetés cédées  , xal  I771  Ttaei  ittfl 
aura  çpcuptcav  ovtwv  tov  dpi6|xôv  t«v- 
C'étaient  les  forts  que 
les  Romains  y tenaient , le  reste 
do  pays  étant  possédé  par  les  dy- 
nastes  nationaux*  Les  forts  bâtis  par 
les  Romains  contre  les  Persans,  dit 
Philostorge  (1.8,c.  i ),  s'étendaient 

Tome  ni. 


j usqu’à  l'Arménie , de  manière  â for- 
mer comme  nue  muraille,  Ilép- 
oa(  dxpi  rü;  ÀpfAeviOf  clovei  tsT^oç 
Trp&u6éêX>}T0.  — S.-M. 

^ Onvoit  par  JeanMalala(part.a 
p.  26)  qu’on  céda  aussi  tont  le  ter- 
ritoire de  cette  ville,  c'est-â-dire  la 
province  de  Mjrgdonie.  Son  témoi- 
gnage est  formel , trîeav  nîjv  ^7T*p- 
yjav  rh't  ).syofi.ivuv  Moy<^wv(av*  — 
S.-M. 

4 Voyez,  sur  cette  forteresse,  t.  O, 
p.  n8a,  note  i,  l.x,  § 55.  •— S.-M, 

5 Ammien  Marcellin  les  représente 
comme  une  tionpe  de  flatteurs  qui 
obsédait  un  prince  faible  : adulato- 
rum  gïobuSi  dit-il,  1.  a5,  c.  7,  i/i- 
slabaC  eimido  principi  ^ Procopii  me- 
tuendum  subserens  nomen.  — S.-M, 

I T 


XI. 

Conclusion 
du  traité. 
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tière , soulèverait  en  sa  faveur  tout  l’empire  , sans 
trouver  de  résistance.  Selon  quelques  auteurs,  Jovien 
était  impatient  d’aller  montrer  au  milieu  des  provinces 
romaines  la  nouvelle  puissance  dont  il  était  revêtu , 
et  qu’il  n’aurait  osé  espérer  dans  le  temps  qu’il  en 
était  sorti  à la  suite  de  Julien.  Il  n’a  pas  régné  assez 
long-temps  pour  donner  lieu  de  juger  avec  quelque  cer- 
titude, s’il  était  capable  d'écouter  un  sentiment  si  fri- 
vole. Mais  il  est  indubitable  qu’il  fut  moins  opiniâtre 
dans  le  péril,  parce  qu’il  ne  s’y  était  pas  lui-même  en- 
gagé; et  que  dans  les  situations  fâcheuses  un  succes- 
seur succombe  sans  rougir  , et  se  décharge  de  la  honte, 
sur  l’auteur  de  l’entreprise.  H accepta  donc  les  propo- 
sitions de  Sapor.  Il  demanda  seulement , et  obtint  avec 
beaucoup  de  peine,  que  les  habitants  de  Nisibe  ' sorti- 
raient de  leur  ville  avant  qu’elle  fût  livrée  aux  Perses , 
et  que  les  Romains  qui  se  trouvaient  dans  les  autres 
places , auraient  la  liberté  de  se  retirer  sur  les  terres 
de  l’empire  Arsace  fut  compris  dans  le  traité, à con- 
dition que,  s’il  survenait  désormais  quelque  sujet  de 
querelle  entre  les  Arméniens  et  les  Perses,  les  Romains 
ne  se  mêleraient  point  de  leurs  difTé;’ends  Par  cet 


■ SeloQ  Ammien,  lîv.  c.  7,  la 
condition  était  applicable  îi 
la  ville  de  Sîngara.  Zosime,  1.  3, 
c.  3 1 » ne  nomme  que  Nisibe.  — 
S.-M. 

*'  DifftcUè  hoc  adeptui  ut  Nisibis 
et  Sin^ara  sine  incolis  transirent  in 
jura  Persarum,  a munimcntis  verb 
alienandis  reverti  ad  nostra  præsi- 
dia Romani  permitterentur.  Amm. 
Marc.,  1.  a5,  c.  7.  Selon  Zosime, 
i.  3 , c.  3r,  le  traité  portait  que  les 
places  abandonnées  seraient  cédées 


avec  leurs  habitants,  lenrs  propriétés, 
leurs  animaux , et  en  général  tont  ce 
qu'elles  contenaient  ; {xtrà  râv  ctxTi* 
Topcov , xai  XTV)p.a7(t)v  t xai  , 
xai  -Ttaoti  diroexsu^;.  — S.-M. 

^ Il  paraîtrait  au  contraire, ce  qui 
est  plus  vraiseinbluble  et  plus  con- 
forine  aux  faits,  d'après  les  propres 
paroles  d'Animien  Marcellin,  qu’ Ar- 
sace ne  fut  pas  compris  dans  le  traité 
et  qu'on  y spécifia,  qu'on  ne  loi 
fournirait  pas  les  secours  qu'il  pour- 
rait demander.  Quibus  exitialcy  dit 
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article,  on  abandonnait  un  prince  allié  et  toujours 
fidèle  ‘ : Sapor  le  punissait  des  incursions  qu’il  avait 
faites  dans  la  Médie  * par  ordre  de  Julien  ; il  se  réser- 
vait le  moyen  d’envahir  l’Arménie  sur  le  premier  pré- 
texte que  son  ambition  lui  fournirait  Arsace,  obligé 
de  mettre  une  de  ses  filles  entre  les  mains  de  Sapor 


Ammien  Marcellin,  1. 25,  c. 
accessit  et  impium , ne  post  hcec  ita 
cotnposita,  Arsaci  poscenti  contra 
Persas  ferretur  auxilium , amico  no~ 
bis  semper  et  jido.  Zosinie  dit,  1.  3, 
c.  3 f , que  les  Perses  enlevèrent  la 
plus  grande  partie  de  l’Arménie  aux 
Romains,  qui  n’en  gardèrent  qu’une 
petite  portion. — S.  M. 

* Au  sujet  de  la  fidélité  d’Arsace , 
voyez  ci'devant,  p.  37*4^1 1< 

S 3r  et  32.  — S.-M. 

> Ou  plutôt  le  canton  de  Chilio* 
corne , nt punirttur  homo  y qui  Chilio- 
comum  mandatuvastaverntprincipis» 
Amm.  Marc.  1.  2 5,  c.  7.  — S.-M. 

^ Remaneret  occasio,(i\l  Ammien 
1.  a5,  c.  7,  per  quant  suhinde  licen- 
ter  invaderetur  Armenia.  Sapor  ne 
manqua  pas  d’en  profiter,  et  quelques 
années  après,  selon  le  meme  histo- 
rien , Arsace  fut  pris  vivant,  et  les 
Perses,  profitant  des  troubles  et  des 
divisions , s’emparèrent  d'Artaxate 
et  de  la  pins  grande  partie  de  l’Ar- 
ménie, voisine  de  la  Médie.  Unde 
postea  contigit^  ut  Divus  caperetur 
idem  Arsaces,  et  Armenia!  maximum 
lattis  Médis  conter minanst  et  Arta- 
xata  inter  dissensionrs  et  turhamenta 
ruperenf  PnrMr.Cesévéneraents,  pas- 
sés sous  silence  par  Lebeau , seront 
racontés  d'après  les  auteurs  armé- 
niens, combinés  avec  les  grecs  et  les 
latins,  avec  tons  les  développements 
convenables , et  placés  sons  leur  vé- 
ritable époque,  restée  inconnue  juis- 


qu'à  présent.  Voy.  ci-après,  1.  xvir, 

§ 3-i3.  — S.-M. 

4 11  s’agit  ici  «l’noe  fille  d'un  roi 
d’Arménie , et  très  - probablement 
d’une  fille  d’Arsace,  gardée  en  otage 
dans  une  forteresse  de  la  Médie.  Il 
en  est  question  dans  les  actes  des 
martyrs  syriens,  recueillis  par  Ma- 
routa,  évéqne  de  Martyrbpolis,  au 
cinquième  siècle , et  publiés  par  As- 
sémani.  Il  y est  dit  (t.  i,p.  193), 
que  le  corps  du  martyr  Acepsimas 
fut  sauvé  et  conservé  par  cette  prin- 
cesse. Comme  ce  fait  arriva  en  l'au 
67  du  règne  de  Sapor,  par  consé- 
quent vers  l’an  378,  époque  à la- 
quelle le  roi  d’Arménie  était  mort 
depuis  long-temps  ; on  voit  qn’on  ne 
peut  pas  conclure  de  cette  indication, 
qu'il  y ait  eu  en  l’an  3fi3 , aucnue 
transaction  entre  Sapor  et  le  roi 
d'Arménie , ainsi  que  je  l’ai  dqa  re- 
marqué, p.  162,  note  3,  et  que  ce- 
lui-ci eût  été  obligé  alors  de  donner 
une  de  ses  filles  en  otage.  11  était 
depuis  ce  temps  arrivé  assez  d’évé- 
nements en  Arménie,  pour  que  la 
princesse  ait  pu  être  amenée  en  Perse 
par  des  circonstances  toutes  diffé- 
rentes. Lebeau  n’a  fait  qu’adopter 
mie  conjecture  de  Tillemont  (t.  v, 
Yalens,  art.  12),  qui  avait  puisé 
dans  les  Bollandistes  (22  avril)  la 
mention  de  cette  fille  du  roi  d’Ar- 
ménie. Cette  conjecture  n’est  pas 
confirmée  par  !es  faits.  Tout  démon- 
tre qu’il  n’y  eut  alors  aucun  traité 

1 I. 
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( riiisloire  ne  dit  pas  si  ce  fut  en  qualité  d’otage  ou  d’é- 
pouse) fut,  [quatre]  ans  après  ' , la  victime  de  ce  traité. 
Pour  en  assurer  l’exécution , on  donna  de  part  et  d’autre 
des  otages  : ce  furent  du  côté  des  Romains  trois  tri- 
buns des  plus  distingués.  Rémora,  Victor  et  Rellové- 
dius  : du  côté  des  Perses , un  des  principaux  seigneurs 
nommé  Rinéscs,  et  trois  satrapes  considérables  La 
paix  fut  jurée  pour  trente  ans 

Tous  les  auteurs  conviennent  que  ce  traité  était 
Eiamcn  de  ignominicux.  Les  chrétiens  en  rejettent  toute  la  honte 

cc  truité.  ^ 1 I / / • ^ I » X • it 

Tous  les  au-  SUF  JuUen  , clont  la  temente  ne  laissa  pas  a Jovien  d autre 
teui^  Clics  yqJç  pour  sauver  les  tristes  débris  de  son  armée.  En 
La  Biéierie,  cg  point  ils  s’accordent  ^ avec  Eutrope,  qui  avoue  que 

dissertation  ^ . , . . , . ,*/*.,* 

siiria)iaix  cettc  paix  était  aussi  necessaire  quelle  était  déshono- 
rante Mais  cet  historien  fait  un  reproche  à Jovica 
d’en  avoir  rempli  les  conditions  : il  prétend  que  ce 
prince  aurait  dû  s’en  affranchir,  et  suivre  les  anciennes 
maximes  de  la  république,  qui  ne  se  crut  pas  engagée 
par  les  paroles  que  ses  généraux  avaient  données  aux 


entre  les  Perses  et  les  Arméniens , et  additions  au  I.  xtii,  § 3>i3  et  57>67» 
que  les  premiers,  profitant  de  la  tran-  — S.>M. 

qnilUté  qne  les  Romains  leur  lais-  * liineses  e numéro  nobilmm  op- 
saienty  continuèrent  avec  vignenr  timatum  , tresque  alii  Satrapee  non 

et  avec  toutes  leurs  forces  la  guerre  ohscnri.  Amm.  Marc.  1.  a5  , c.  7. 

contre  Arsace.  — S.-M.  — S.-M. 

♦ Lebeaa  avait  mis  neuf  ans,  en  3 Ffcderata  itaque  pnee  annorum 
suivant  encore  les  coujeetnres  de  Til-  triginta.  Amm.  Marc.  1.  a5,  c.  7. 

leniont,  et  il  s’est  trompé  après  lui.  Zosime  en  dit  autant  (1.  3 , c.  3i); 

Cc  n’est  pas  en  l’an  37a,  mais  en  mais  selon  Rufin  (Hist.  ecclés.,l.i  i, 

367,  qn’Arsace,  après  une  guerre  c.  i),  cette  paix  fut  seiilemeut  de 

longue  et  sanglante , tomba  enfin  vi-  vingt-ueuf  ans , in  xx  et  ix  annis 

Tant  entre  les  mains  de  Sapor.  Il  pace  composita.  — S.-M. 

existait  du  temps  de  ces  auteurs  bien  4 Fados  cum  Sapore  Persarum 
peu  de  moyens  d’éclaircir  cette  bis-  régi  etsi parum  putant  digmun , satis 
toire,et  d’éviter  les  erreurs  qo’ils  tamen  necessarimn  pepigit.  Oros. 
ont  commises.  Je  ferai  disparaître  1.  7,c.3i.  — S.-M. 
l'inexactitade  de  leurs  récits,  et  je  ^ ^ecessariam  quidem,  sed  igno- 
snpplt‘erai  à leur  silence  dans  mes  bi/ern. ’Eutr.l.  io,c.  17.  — S.-M. 
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Sainnites,  aux  Numantins,  à Jugurllia;  et  Ammien 
Marcellin  paraît  être  du  même  avis.  Un  écrivain  mo- 
derne, aussi  judicieux  qu’élégant  et  poli  a discuté 
CCS  deux  questions  avec  beaucoup  de  précision  et  de 
justesse.  11  prouve  par  des  raisons  solides  que  si  Jovien 
est  excusable  d’avoir  consenti  à cette  paix,  on  ne  peut 
cependant  le  disculper  tout-à-fait;  puisijue,  selon  la 
remarque  d’Ammien  Marcellin  , elle  n était  pas  né- 
cessaire avant  les  quatre  jours  que  Von  perdit  a né- 
gocier, au  lieu  de  marcher  vers  la  Corduène.  Pour 
le  second  point  qui  concerne  l’exécution  du  traité,  il 
convient  que  les  exemples  empruntés  de  la  république 
ne  concluent  rien  à l’égard  d’un  souverain;  mais  il  fait 
voir  que  les  maximes  du  droit  public  rendaient  à Jovien 
la  liberté  que  la  différence  du  gouvernement  semblait 
lui  ôter.  I..es  monarques  romains  n’étant  qu’usufrui tiers 
et  non  pas  propriétaires  de  l’empire,  ils  n’en  pouvaientj 
aliéner  la  moindre  partie,  sans  l’aveu  de  la  nation,  et 
surtout  des  peuples  qui  habitaient  le  pays  dont  ils  vou- 
laient se  dessaisir.  Ce  consentement  exprès  ou  tacite 
doit  être  supposé  dans  les  cessions  qu’Hadrien,  Au- 
rélien,  Dioclétien  avaient  fiiites  de  quelques  portions 
de  l’empire;  autrement  ces  cessions  n’auraient  pas  été 
légitimes  : Le  traité  de  Jovien  avec  Sapur  était  donc 
nul  de  plein  droit  : au  lieu  de  le  ratifier,  Jovien  pou- 
vait et  devait  faire  réclamer  le  sénat  de  Rome  et 
celui  de  Constantinople , écouter  les  justes  réclama- 
tions des  habitants  de  Nisihe,  et  du  moins  ne  pas 
ôter  Cl  ces  malheureux  la  liberté  de  se  dif bruire. 
Mais  les  principes  du  droit  public  ii  étaient  point 


'■  LaRléterie  ilaus  son  histoire  de  Jovien.  — S.«M. 
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alors  éclaircis;  etJovien,  qui  ne fut  jamais  que  soldat, 
les  avait  moins  étudiés  que  personne.  Les  principes 
généraux  sur  T obligation  du  serment,  combinés  avec 
Vidée  vague  du  pouvoir  sans  bornes  que  depuis  long- 
temps à la  cour  et  dans  les  années  on  attribuait 
aux  empereur  s,  produisirent  dans  une  ame  religieuse 
V effet  qu'ils  devaient  naturellement  y produire.  Le 
même  auteur  observe  encore  que  l’épuisement  de  l’em- 
pire, la  faiblesse  des  habitants  de  Nisibe,  la  supério- 
rité des  forces  de  Sapor , et  l’intérêt  particulier  de  Jovien 
durent  contribuer  à fortifier  ses  scrupules.  Je  n’ajou- 
terai à ces  raisons  qu’une  réflexion  qui  me  paraît  na- 
turelle. Avant  la  conclusion  du  traité,  Jovien  n’avait 
qu’un  parti  à prendre,  s’il  était  possible;  c’était  celui 
qu’Ammien  Marcellin  lui  reproche  de  n’avoir  pas  suivi. 
Si  ce  parti  était  impraticable , il  devait  balancer  lequel 
des  deux  serait  plus  contraire  au  bien  et  à l’honneur 
de  l’empire,  ou  de  perdre  et  sa  personne  et  son  armée 
entière,  ou  de  céder  les  provinces  et  les  villes  que  Sapor 
exigeait  comme  une  rançon.  Mais  le  traité  étant  une 
fois  conclu,  quelque  parti  que  prît  l’empereur,  il  ne 
pouvait  plus  agir  sans  se  rendre  blâmable,  ou  d’impru- 
dence, s’il  observait  une  convention  nulle  et  contraire 
aux  intérêts  de  l’état;  ou  de  mauvaise  foi , si  en  la  vio- 
lant il  faisait  connaître  qu’il  s’était  joué  des  serments, 
et  qu’il  avait  promis  ce  qu’il  ne  pouvait,  ni  ne  devait 
exécuter. 

un.  Délivrés  de  la  crainte  des  Perses,  les  Romains  s’é- 
p»sse  le  loigncrent  des  bords  du  Tigre , où  l’inégalité  du  ter- 
rain  fatiguait  extrêmement  les  hommes  et  les  chevaux. 

Amin.  I.  aS,  ® . ,,  , . 

c.  8.  Mais  ils  manquaient  deau  et  de  vivres.  C était  encore 

t. a,p. 3a5.’  Une  faute  de  Jovien,  de  n’avoir  pas  stipulé  que  Sapor 
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fournirait  des  subsistances  aux  troupes  romaines,  tant 
([u’elles  seraient  sur  les  terres  de  la  Perse  Plusieurs 
soldats  moururent  de  faim  ou  de  soif.  Mais  le  désir  de  se 
délivrer  de  ces  deux  maux,  en  fit  encore  périr  un  plus 
grand  nombre.  Ils  se  dérobaient  pour  gagner  le  fleuve, 
et  s’efforçant  de  le  traverser  à la  nage , une  partie  était 
engloutie  dans  les  eaux  : plusieurs  ayant  atteint  l’autre 
bord,  y trouvaient  des  coureurs  sarrasins  ou  perses, 
qui  les  massacraient  ou  les  traînaient  en  esclavage.  Jo- 
vien  prit  enfin  le  parti  de  passer  le  Tigre.  Au  premier 
signal  ,tous  les  soldats  accourent  au  fleuve,  avec  une  ar- 
deur incroyable.  Le  danger  du  passage  n’a  rien  d’effrayant 
pour  eux  : chacun  veut  être  le  premier  <à  quitter  cette 
terre  mallieureuse.  Iæs  uns  s’exposent  sur  de^  claies , d’au- 
tres sur  des  outres,  tenant  leurs  chevaux  par  la  bride. 
Il  n’est  point  d’expédient  si  périlleux,  dont  ils  ne  s’a- 
visent. Quelques-uns  se  noyèrent  : les  autres  emportés 
bien  loin  par  la  force  du  courant , parvinrent  à la  rive 
tant  désirée.  L’empereur  passa  dans  les  barques  que 
Julien  avait  réservées  *,  et  les  renvoya  à l’autre  bord 
jus(|u’à  ce  que  toute  l’armée  fût  entièrement  passée.  Ils 


ChrysoRt.  de 
Sto  Babyla. 
contra  Jul. 
et  Gcut.  t.a, 
i>.  576. 
Zos.l. 3,0.33. 
[Cliron. 
Alex.  Tel 
Paseb.  p, 
»99-] 

Zoo.  1.  i*), 
t.  a,  p.  28. 
Till.  Jorieo, 
note  1. 


' Rufin  rupporie  cependant  dan.« 
»on  Histoire  ecclésiastique  (1. 
c.  I ) qne  les  Perses  fournirent  des 
vivres  a l’armée  romaine,  et  même 
il  loue  leur  humanité  â celte  occa- 
sion. Kxercitui  quoqtte  inedia  con~ 
sumpto  cibos  cceteraque  neerssaria 
in  mvrcimoniis  poUîcniy  omniqite 
hnmanitate  nostrornm  temeritatem 
emendare.  Théodorel  e.sl  d’accord 
avec  lui,  il  dit  positivement  (1. 
que  le  roi  de  Perse  envoya  des  vi- 
vres aux  soldats,  tcTc 

Ttûratc  , et  il  fit  établir 

un  marché  dans  le  désert  près  du 


camp , xal  ctycpatv  aCiTeZç  <v  rîî 
ipT|XM  Yevstfôat  irpocÉTaÇi.*^S.-M. 

> Selon  Libanins  (or.  lo,  t.  a, 
p.  3oa),  ces  barque.s  avaient  été 
perdues  pendant  la  retraite  de  Ju~ 
lien.  Zosime  ( 1.  3 , c.  a8  ) dit  aussi 
que  , faissfes  loin  derrière  Vannée  , 
elles  étaient  tombées  an  pouvoir  de 
tennemi^ipvh»  la  bataille  de  Maranga, 
xai  «XoTtt  ^8  lîXcü,  xatToiriv  ireXù 
TcO  çpaTûffft^ou  toTç  iTC>.t|xiciî  «e- 

piTTto&vra.  Il  parait  que  ces  deux 
ailleurs  se  trompent,  on  quequelques 
circonstances  actuellement  incon- 
nues ont  donne  lieu  à un  malentendu; 
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se  trouvaient  enfin  sur  Je  terrain  de  la  Mésopotamie; 
mais  ces  vastes  plaines  n’offraient  à leur  vue  que  des 
sables  stériles  et  de  nouveaux  inallieurs , lorsque  les 
coureurs  vinrent  leur  donner  l’alarme.  A quelque  dis- 
tance de  là,  les  Perses  travaillaient  à jeter  un  pont,  à 
dessein  de  profiter  de  la  confiance  que  le  traité  inspi- 
rait aux  Romains,  et  de  surprendre  les  traîneurs  et 
les  chevaux  de  bagage  affaiblis  par  la  faim  et  accablés 
de  fatigue.  On  alla  les  reconnaître,  et  dès  qu’ils  virent 
leur  perfidie  découverte,  ils  disparurent  et  renoncèrent 
à l’entreprise.  On  arriva  par  une  marche  forcée  près 
de  Hatra  % ville  ancienne,  située  au  milieu  d’un  désert 
et  depuis  long-temps  abandonnée.  Elle  avait  été  au- 
trefois une  place  importante.  Trajan  et  Sévère  l’avaient 
inutilement  assiégée;  ils  avaient  manqué  d’y  périr  avec 
toutes  leurs  troupes  De  là  il  fallait  traverser  vingt- 

carie  témoignage  (l’AmmienMarcel- 
liii , qui  laisait  partie  de  l'expédition , 
est  formel.  Imperator,  dit-il , I.  aS, 
c.  8,  ipso  brevibus  lembis,  quos  post 
exustam  classent  docuimus  reman- 
sisse.  — S.-M. 

' Propè  Satrani  venimus , ■vêtus 
oppidum  in  media  solitudine  posi- 
tum , olimque  deserlum.  Ainm.  Marc. 

I.  25,  c.  8.  Le.s  auteurs  grec.s  don- 
nent à cette  ville  le  nom  SAcra,  ne 
pouvant  exprimer  l’a-splratlon  ini- 
tiale , que  présente  le  nom  original , 
et  qui  n’a  pas  été  négligée  par  les 
latins.  I.CS  Arabes  qui  l’appellent 
Jiadhr,  en  parlent  comme  d’une  ville 
superbe,  mais  abandonnée  depuis 
long-temps.  On  voit  par  le  récit 
d’Ammien Marcellin  que  sa  désertion 

remontaltiiuneépoqueblenanclcnne. 

Elle  se  trouvait  dans  le  désert  à l’oc- 
cident de  Tekrit  sur  le  Tigre.  Selon 


Hérodi'cn,  L 3,  § 22,  elle  était  snrle 
sommet  d^une  montagne  très-élevée, 
environnée  de  fortes  marailles , bieo 
peuplée  d^hommes  , habiles  à tirer 
de  Tare  , îtoXtç  utjff,- 

XcTaTvjç  opeuç,  reixtt 
yEvvaiw  TrÊpiêgêXyjpfcevti , 'irXrlÔst 
Te  ToJoTwv 

Gassius  en  parle  souvent , U décrit 
avec  exactitude  le  pays  qui  l'envi- 
ronne. Selon  lui,  cette  ville  était 
consacrée  au  soleil,  1.  68,  §3i, 
t.  2 , p.  1145,  ed.  Rcimar.  > — S.-M- 
* Les  rois  des  Atréniens  > places 
entre  les  deux  empires  Parthe  et 
Romain , s'étaient  rendus  redouta- 
bles à l’un  et  a l'autre.  Ils  ne  com- 
battirent pas  avec  moins  de  conrags 
contre  les  rois  de  Perse,  qne  contre 
Trajan  et  Sévère.  On  voit  par  Dion 
Gassius  qu’Artaxerxès,  ou  Ardescliîr, 
Hls  de  Babek  , leur  fit  la  guerre 
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quatre  lieues  ‘ de  sables  arides  ; on  n’y  trouvait  que 
de  l’eau  saumâtre  et  croupissante,  et  des  herbes  amères, 
telles  que  l’auronne,  l’absynthe  et  la  serpentine  On  fit 
provision  d’eau  douce  : on  tua  des  chameaux  et  des 
bêtes  de  somme , dont  la  chair,  quoique  mal  saine , fut 
pendant  six  jours  l’unique  nourriture  de  l’armée.  Enfin, 
on  arriva  au  château  d’Ur^,  qui  appartenait  aux  Perses: 
là  se  rendirent  Cassianus  commandant  des  troupes  de 
Mésopotamie,  et  le  tribun  Mauricius,  que  Jovien  avait 
envoyé  pour  ramasser  des  vivres.  Ils  apportaient  les 
subsistances  que  l’armée  de  Procope  et  de  Sébastien 
avait  épargnées  par  une  prudente  économie. 

La  mort  de  Julien  était  encore  ignorée  en  Occident. 
Jovien  envoya  en  Illyrie  et  en  Gaule  le  secrétaire  Pro- 
cope et  le  tribun  Mémoridus,  pour  y porter  la  nouvelle 
de  son  élévation  à L’empire.  Ils  avaient  ordre  de  mettre 
entre  les  mains  de  Lucillianus,  son  beau-père,  le  brevet 
de  commandant  général  de  la  cavalerie  et  de  l’infan- 
terie, et  de  le  presser  de  se  rendre  en  diligence  à Milan  , 
pour  être  à portée  d’étouffer  dès  leur  naissance  les 
troubles  qui  pourraient  s’élever  dans  les  provinces  Oc- 
cidentales. Ce  Lucillianus  était  différent  de  celui  que 
nous  avons  vu  à la  suite  de  Julien  commander  sa  flotte 


( Dio  Cassios , 1.  8o,  t.  2,  p.  1376, 
ed.  Keimar.  ).  Il  paraîtrait  résulter 
des  récits  orientaux  que  ce  royaume 
fut  détruit  par  Sapor  1*’’,  fils  d*Ar- 
deschir,  de  Tan  a4o  à l’an  271. 
Toyez  la  traduction  de  X'HUtoirc 
des  Sassanides  de  Mirkhond , par 
IM.  Silvestre  de  Sacy,  p.  a86.  Les  au- 
teurs  arabes,  qui  parlent  des  rois 
d’Atra,  rapportent  que  leur  puissance 
s’étendait  depuis  le  Khabour  jus* 
qu’au  Tigre.  — S.-M. 


* Adnsquc  lapidant  septuagesi- 
mum , pendaut  soixante  et  dix  milles. 
Amm.  Marc.,1.  a5,  c.  8,  — S.-M. 

* Abrotonum  , et  Absinthium , et 
dracontium  , aîiaque  herharum  ge» 
nera  tristissima.  Amm.  Marc.  1.  aSy 
c.  8.—  S.-M. 

3 y4d  (Jr  nomine  Persicum  vendre 
casteUum.  Amm.  Marc.  1.  a5,  c.  8. 
Il  est  impossible  d'indiquer  la  po- 
sition de  cette  forteresse,  qui  n’est 
pas  mentionnée  ailleurs.  — S.-M. 


XIV. 

Il  s’assure  de 
l'Occident. 
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sur  l’Euphrate.  Le  beau-père  de  Jovien  était  ce  com- 
mandant des  troupes  d’Illyrie,  que  Julien  avait  surpris 
jirès  de  Sirmium  et  traité  avec  mépris.  Toujours  at- 
taché à Constance,  il  avait  quitté  ses  emplois  sous  son 
successeur,  et  s’était  retiré  dans  cette  ville.  Par  une  dé- 
pêche secrète , Jovien  lui  désignait  des  officiers  d’une 
capacité  et  d’une  fidélité  reconnue,  dont  il  devait  se 
faire  aider  dans  le  détail  des  affaires.  Malarich , cet  of- 
ficier franc,  ami  de  Silvanus,  dont  la  probité  s'était 
inutilement  fait  connaître  à la  cour  de  Constance,  était 
alors  sans  emploi  en  Italie.  L’empereur  le  nomma  pour 
remplacer  Jovinus  dans  le  commandement  des  troupes 
de  la  Gaule  C II  y trouvait  un  double  avantage  : il  dé- 
plaçait un  homme  puissant,  qui  se  soutenait  par  lui- 
même,  et  qui  pouvait  devenir  le  rival  de  son  maître; 
et  il  avançait  un  inférieur,  qui  ne  pouvait  affermir  sa 
fortune  qu’en  maintenant  celle  de  son  protecteur.  Jo- 
vien recommanda  à ses  envoyés  de  faire  valoir  sa  con- 
duite dans  l’e.vpédition  de  Perse , de  publier  partout 
qu’elle  avait  été  couronnée  du  succès  le  plus  favorable, 
de  courir  jour  et  nuit  pour  intimer  ses  ordres  aux  com- 
mandants des  troupes  et  des  provinces , de  sonder  leurs 
dispositions  , et  de  revenir  promptement  avec  leurs  ré- 
ponses, afin  qu’il  pût  en  conséquence  prendre  les  me- 
sures les  plus  sûres  pour  établir  solidement  son  auto- 
rité. Mais , malgré  leur  diligence , ils  furent  prévenus 
par  la  renommée  qui  Ignore  tous  ces  ménagements  po- 
litiques, et  qui  n'est  jamais  plus  rapide  que  pour  an- 
noncer les  événements  malheureux. 

Pendant  que  Jovien  s’occupait  de  ces  dispositions, 

* Magîster annontm  per  CaUias.  Amm.  Marc.,  I,  2$,  c.  8.  — S.>M. 
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on  avait  consumé  le  peu  de  vivres  que  Cassianus  et  xv. 
Mauricius  avaient  apportés  au  camp.  La  disette  était 
si  extrême , qu’un  boisseau  de  farine  se  vendait  dix 
pièces  d’or,  c’est-à-dire,  environ  deux  cents  francs  de 
notre  monnaie.  On  prit  le  parti  de  tuer  ce  qui  restait 
de  bêtes  de  somme , et  d’abandonner  leur  charge  dans 
ce  désert.  Après  cette  triste  nourriture  il  ne  leur  res- 
tait plus  d’autre  ressource  que  de  se  manger  les  uns 
les  autres  Les  soldats  se  trouvaient  dénués  de  tout, 
et  comme  échappés  d’un  naufrage.  Les  mieux  armés 
n’avaient  conservé  qu’une  moitié  de  bouclier  ou  un 
tronçon  de  leur  lance.  I^a  plupart  étaient  languissants 
et  malades  : tous  portaient  sur  un  front  abattu  la  honte 
du  traité,  l’unique  fruit  de  leur  expédition.  En  cet  état 
ils  arrivèrent  à Tbilsaphata  *,  où  Procope  et  Sebastien 
vinrent  joindre  l’empereur.  Ils  lui  rendirent  leur  hom- 
mage à la  tête  de  leurs  officiers.  Il  leur  fit  un  acueil  fa- 
vorable ; et  les  deux  armées  réunies  se  hâtèrent  d’arriver 
à Nisibe.  I..a^  vue  de  cette  ville  excita  dans  leurs  cœurs 
un  sentiment  de  joie  mêlé  de  douleur  : elle  était  de- 
puis long-temps  le  plus  puissant  boulevard  de  l’em- 
pire ; elle  allait  devenir  un  des  remparts  de  la  Perse. 

IjC  prince  campa  hors  de  la  ville  et  le  sénat  étant 


» /n  corpora  sua  nécessitas  erat 
humanavertenda. kvnm.^ZTc.X.  a5, 
c.  8.  — S.-M. 

* La  position  de  cette  ville  est 
aussi  inconnue;  on  voit  senleraent 
par  la  direction  qne  suivit  rarmée 
qu*e)Ie  devait  être  k nue  certaine  dis- 
tance au  sud  de  Nisibe.  I.^  première 
partie  de  ce  nom  [Thilsaphata)  sem- 
ble  indiquer  qu'elle  était  sur  une  hau- 
teur. Thi/  ou  Tel  en  syriaque  et  en 
arabe  signifie  une  colUneyCX  par  cette 


raison,  il  entre  dans  la  composition 
de  beaucoup  de  noms  géographiques 
en  Syrie  et  en  Mésopotamie. D'Anville 
croit  dans  son  traité  sur  le  cours  du 
Tigre  et  de  l’Euphrate,  p.  , que 
Thilsaphata  répond  à un  lieu  mo- 
derne appelée  TelUaafar,  Cette  opi- 
nion nie  paraît  peu  fondée.  — S.-M, 
3 Extra  urbem  statha  castra  po^ 
suit  princeps.  Amm.  Marc.  1. 
c.  8.  — S-M. 
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sorti  pour  le  supplier  de  venir  loger  dans  le  palais  selon 
l’usage  de  ses  prédécesseurs,  il  n’y  voulut  pas  consentir. 
Il  rougissait  sans  doute  de  voir  les  Perses  prendre  sous 
ses  yeux  possession  d’une  ville,  dont  ils  n’avaient  ja- 
mais pu  se  rendre  maîtres  par  la  force  des  armes.  On 
exécuta  ce  jour-là,  par  ordre  de  l’empereur,  un  de  ces 
coups-d’état,  que  le  despotisme  regarde  comme  néces- 
saires; mais  qui  rendent  toujours  à la  postérité  le  crime 
douteux  et  la  punition  odieuse.  A l’entrée  de  la  nuit 
on  vint  saisir  h table  dans  sa  tente  Jovien  premier  se- 
crétaire de  l’empereur  : on  le  conduisit  dans  un  lieu 
écarté,  où  il  fut  précipité  dans  un  puits  sans  eau,  qui 
fut  ensuite  comblé  de  pierres.  C’était  un  de  ces  trois 
braves  qui  étaient  sortis  les  premiers  du  souterrain  au 
siège  de  Maogamalcha.  Après  la  mort  de  Julien,  quel- 
ques-uns l’avaient  proposé  comme  digne  du  diadème. 
Loin  d’effacer  par  sa  modestie  ce  crime  irrémissible 
aux  yeux  d’un  prince  qui  n’a  pas  l’aine  élevée,  il  ai- 
grissait la  jalousie  du  souverain  par  des  murmures  qu’il 
croyait  secrets , et  par  les  repas  trop  fréquents  qu’il 
donnait  aux  officiers  de  l’armée. 

Dès  le  lendemain  Binèses,  chargé  par  Sapor  de  re- 
cevoir les  places  que  Jovien  devait  céder,  entra  dans 
Nisibe  avec  la  permission  de  l’empereur , et  arbora  sur 
la  citadelle  l’étendard  de  la  Perse  *.  On  signifia  aussitôt 


I Selon  la  chronique  de  Malala , 
(part.  2,  p.  27), et  selon  celle  d’A- 
Icxandrîe,  p.  299,  ce  fut  le  satrape 
Junins,  dont  il  a déjà  été  parlé  ci- 
devant,  p.  iSg,  note  2,1.  xv,  § 9, 
qui  prit  possession  de  la  ville  au 
nom  du  roi  de  Perse.  Comme  Junius 
avait  déjà  été  employé  dans  les  né- 


gociations qui  avaient  amené  la  ces* 
sîon  de  Nisibe , il  ne  serait  pas  éton- 
nant qu'il  eût  été  Tuu  des  trois  sei* 
gneurs,  qui,  selon  Ammieu  Marcel* 
lin  (1.  25,  c.  7),  accompaguérent 
Bîuésès.  Celui  • ci  pouvait  alors  Ta* 
voir  chargé  spécialement  de  la  ré* 
ceptiou  de  Nisibe.  — S.-M. 
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aux  liabitants  qu’ils  eussent  à sortir  de  la  ville.  Cet 
ordre  affligeant  porta  de  toutes  parts  l’alarme  et  le  dés- 
espoir. Les  uns  du  haut  de  leurs  tours  et  de  leur  mu- 
railles tendaient  les  bras  vers  le  camp  des  Romains;  la 
plupart  sortant  en  foule  coururent  vers  l’empereur  ; et 
les  mains  jointes,  prosternés  à ses  pieds,  ils  le  conju- 
raient avec  larmes  de  ne  les  pas  arracher  du  sein  de 
leur  patrie.  L’empereur,  sensible  à ces  cris,  mais  iné- 
branlable dans  la  résolution  de  tenir  sa  parole,  répondit 
avec  tristesse,  qu’il  ne  pouvait  contenter  leurs  désirs 
sans  se  rendre  coupable  d’un  parjure. 

Alors,  Sabinus,  distingué  entre  les  habitants  par  sa 
naissance  et  par  sa  fortune  élevant  sa  voix  : <c Prince, 
a dit-il,  écoutez  les  dernières  paroles  de  Nisibe.  Con- 
tt stance  plusieurs  fois  vaincu  par  les  Perses,  réduit 
« dans  sa  fuite  à recevoir  de  la  main  d’une  pauvre 
« femme  un  morceau  de  pain  pour  conserver  sa  vie  ’ , 
« n’a  pourtant  jusqu’à  sa  mort  rien  cédé  aux  ennemis. 


Chryttost.  de 
Sto  Babyl.i 
et  coDtr.  Jul. 
et  Gcat.  t.a, 
p.  576. 
Za%.  1.  3, 
c.  33  et  34. 
Chron.Alc.x. 
ve!  Pasch. 

p.  299. 
Joan.  Ant. 
Till.  JoTÎeo, 
art.  4. 


XTII. 

Discours  de 
Sabinus. 


» Sabinus  fortunâ  et  genere  inter 
municipes  ciarus,  Xmni.  Marc.  X.  a5, 
c.  9»  Selon  Zoslme  (1.  3,  c.  33),  U 
était  president  du  sénat  de  Nisibe , 
TOU  êcuXtuTtxoS  xaTa).&you. 

La  chronique  de  Malala  ( part,  a , 
p.  27),  et  celle  d'Alexandrie,  P . 3oo, 
rapportent  qn’il  prenait  le  titre  de 
comte,  et  qn'U  était  le  chef  politique 
de  la  ville , xop.r.(  T'ji  xxl  TreXt- 
Tiuo'p.6vc(  Tx;  ‘JroXicùÇ.  Cette  dernière 
indication  est  conforme  à requenons 
apprend  Zosime.  Il  faut  seulement  re- 
marquer que  dans  ces  deux  ouvrages 
Sabinus  est  nommé  Siivanus,  parce 
qne  sans  doute  il  a été  confondo 
avec  Favocat  de  ce  nom , qui  dans 
la  même  occasion  avait  adressé  de 


vifs  reproches  à Jovien.  — S.-M. 

* Constantium  immani  crudes~ 
cente  ùrllorum  materiâ  superaturn  a 
Persis  interdumy  deductumque  pos^ 
tremb  per  fugarn  cum  paticis  ad  Hi- 
bitam  stationem  intutamy  panis  fni^ 
sto  'vixisse  precario , ab  anu  quadam 
agresti  porrecto^  nihil  tamtnad  diem 
perdidisse  supremum.  Amm.  Marc. 
1.  a5 , c.  9.  L'orateur  fait  ici  allusion 
anx  malheurs  éprouvés  par  Constance 
après  la  désastreuse  bataille  de  Sin- 
gara,  voyez  ci-devant,  t.  1,  p.  455, 
1.  VI,  § 49-  Hibita^  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  passage  d'Aminien  Mar- 
cellin, parait  être  un  lieu  situé  à 18 
milles  de  Nisibe,  et  relaté  sur  la 
table  de  Peutînger.—  S.-M. 
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« Trois  fois  il  a vu  Nisibe  assiégée  et  prête  à succomber 
« sous  la  puissance  de  Sapor  : trois  fois  il  l’a  vue  sauvée. 
« Jovien  invincible  ubandonnera-t-il , dès  les  premiers 
« jours  de  son  règne,  le  plus  ferme  rempart  qui  puisse 
« couvrir  ses  provinces  ? Est-ce  là  ce  que  l’empire  doit 
« a Nisibe,  pour  lui  avoir  servi  de  barrière  depuis  si 
« long-temps?  Faudra-t-il  qu’un  peuple  accoutuméaux 
« lois  romaines,  aussi  romain  que  les  habitants  de  la 
« capitale  de  l’empire,  prenne  les  mœurs  et  les  cou- 
« tûmes  des  barbares  ? Jour  funeste , et  tel  que  Rome 
« n’en  a jamais  vu  depuis  quelle  subsiste  ! Quelques 
« empereurs  ont  resserre  les  bornes  de  leur  domination) 
« ils  ont  abandonne  des  provinces  ; mais  c’était  uii 
« abandon  volontaire  et  politique;  ils  n’en  ont  pris  la 
« loi  que  d eii.\-memes  : ils  ne  les  ont  pas  cédées  à leurs 
« ennemis.  Si  vous  craignez  que  la  défense  de  notre 
« ville  ne  vous  coûte  trop  de  sang  et  de  dépenses,  laissez 
« Nisibe  a ellc-meme  : seule,  sans  autre  secours  que 
« celui  du  ciel  et  le  courage  de  ses  habitants,  elle  saura 
« se  conserver,  comme  elle  a déjà  fait  plus  d’une  fois, 
cc  Nous  ne  vous  demandons  que  la  permission  de  nous 
« défendre  : nous  la  recevrons  comme  une  grâce,  qui 
« vous  assurera  pour  jamais  notre  obéissance  et  notre 
« fidélité  ». 

xTiii.  Jovien,  piquesansdoutedeces paroles , quicouvraient 
lant  de  reproches  sous  une  apparence  de  prières,  se  re- 

Nisibf.  tranchait  dans  l’obligation  que  lui  imposait  la  religion 
du  serment.  Un  trait  satirique  acheva  de  l’aigrir.  Comme 
apres  plusieurs  refus,  il  acceptait  avec  répugnance  une 
couronne,  qui  lui  était  présentée  par  le  sénat  et  le  peuple 
de  Nisibe,  un  avocat  nommé  Silvanus,  s’écria;  Prince^ 
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puissiez-vous  recevoir  des  autres  villes  de  votre  em- 
pire d'aussi  glorieuses  couronnes  Aussitôt  l’empe- 
reur déclara  qu’il  ne  leur  donnait  que  trois  jours  pour 
évacuer  la  place.  Ce  fut  un  spectacle  déplorable.  Les 
soldats,  qui  avaient  ordrede  presser  les  habitants,  me- 
naçaient de  la  mort  quiconque  passerait  le  terme  pres- 
crit. Dans  cette  étrange  confusion  , tout  retentissait  de 
gémissements  et  de  sanglots.  On  enlevait  à la  hâte  ce 
qu’on  pouvait  emporter.  Le  luxe  et  les  richesses  avaient 
perdu  pendant  ces  jours-là  leur  faux  titre  de  préférence: 
faute  de  chevaux  et  de  voitures  on  abandonnait  les  meu- 
bles les  plus  précieux , pour  ne  se  charger  que  des  effets  les 
plus  méprisés,  mais  les  plus  nécessaires  au  soutien  de  la 
vie.  Il  fallait  arracher  les  femmes  des  tombeaux  de  leurs 
maris,  de  leurs  enfants , de  leurs  pères,  qu’elles  arrosaient 
de  leurs  larmes , et  qu’elles  ne  quittaient  qu’avec  des  cris 
lamentables.  Tous  les  chemins  étaient  remplis  de  ces 
infortunés  fugitifs,  qui , tournant  cent  fois  les  yeux 
vers  leur  patrie,  pleurant,  s’embrassant  les  uns  les  au- 
tres, se  disaient  un  éternel  adieu,  pour  prendre  la 
route  de  l’exil  (jue  chacun  avait  choisi.  La  plupart  se 
retirèrent  sur  les  ruines  d’Amid.  Ils  y portèrent  le 
corps  de  saint  Jacques.  Les  reliques  de  ce  saint  évêque 
avaient  été  conservées  comme  la  sauve-garde  de  Ni- 
sibe;  et  quelques  mois  auparavant , Julien  ayant  or- 
donné de  les  transporter  hors  de  la  ville , on  était  per- 
suadé que  cette  place  importante  avait  en  même  temps 
perdu  sa  plus  forte  défense.  Jovien  fit  bâtir  pour  cette 
malheureuse  colonie  un  bourg  aux  portes  d’Amid  dont 
il  releva  les  murailles;  il  le  renferma  dans  la  même  en- 

• /<«,  inquit,  imperator  a civitatibns  residuis  comnrrh.  .Amm.  Marc.  , 
liv.  aS,  c.  9.  — S.-M. 
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ceinte  : on  le  nomma  la  nouvelle  Nisibe  Le  tribun 
Constantius  fut  chargé  de  remettre  aux  Perses  les  pro- 
vinces et  les  autres  places , qui  devaient  leur  être  livrées 
en  conséquence  du  traité.  Cette  cession  honteuse  est  la 
plus  ancienne  époque  du  démembrement  de  l’empire. 
J^s  cinq  provinces  alors  abandonnées  aux  Perses  ne 
revinrent  jamais  aux  Romains  *.  Ce  fut,  pour  ainsi 
dire , la  première  pierre  , qui  se  détacha  de  ce  vaste 
édifice,  et  qui  annonçait  déjà  sa  chute,  quoiqu’elle  fût 
encore  éloignée. 

XIX.  Pendant  le  séjour  que  Jovien  fit  aux  environs  de 
ars'lmpres-  Nisibc  , il  envoya  Procope  et  Mérobaudes  ^ avec  un 
*îa”mnrt*de'  détachement  de  ses  troupes,  pour  transporter  à Tarse 
Julien,  [p  corps  de  Julien,  suivant  les  dernières  volontés  de 
ce  prince.  Julien,  pendant  sa  vie,  n’avait  point  excité 
45  et  sentiments  médiocres  : il  avait  été  un  objet  d’ad- 


< Jean  Malala  et  Tauteur  de  la 
chronique  Paschale  ( loc.  laud.  ) , 
rapportent  que  cc  bourg,  bàtl  au- 
près des  murs  d'Amid  , reçut  le  nom 
de  bourg  de  J^isibe^  x«>.taa;  ttiv 
xupiQv  Niîiêewç»  et  qu  ou  y plaça 
tous  les  émigrés  venus  de  la  Myg- 
donie,  ‘rrdvTa;  tcüç  ix  rr; 

ctx&Tv  iTrciCnaev.  — S.-M. 

3 Ce  fait  n'est  pas  exact.  Le  pa- 
triarche d’Arménie,  Jean  "VI,  rap- 
porte dans  son  histoire,  écrite  en  ar- 
ménien au  commencement  du  dixiè- 
me siècle,  que  la  ville  de  Nisibe  rentra 
sous  la  domination  romaine  vers  la 
fin  do  G*  siècle  ,denx  cent  trente  ans 
environ  après  sa  cession.  Elle  fut 
alors  donnée  par  le  roi  de  Perse 
Chosroès  II  a i'einpereur  Maurice , 
comme  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance pour  les  services  qu'il  loi 
avait  rendus  eu  le  replaçant  sur  son 


trône.  Il  y joignit  d’antres  places  en 
Mésopotamie,  et  plusieurs  cantons 
en  Arménie.  Ce.s  détails  trouveront 
leur  place  dans  la  suite  de  cette  his- 
toire. Ces  pays  ne  tardèrent  pas  à 
retomber  entre  les  mains  des  Perses 
après  la  mort  de  Maurice , et  bien- 
tôt ils  passèrent  au  pouvoir  des  Ara- 
bes. Voyez  à ce  sujet  mes  Mémoires 
hist,  et  géogr,  sur  l* Arménie  , t.  i , 
p.  a5.  Quant  aux  cinq  provinces 
au-deU  du  Tigre,  cédées  avec  Nisibc, 
elles  ne  revinrent  pas  effectivement 
aux  Komains,  elles  continnérent  à 
être  gouvernées  pendant  long-temps 
par  de  petits  princes  indigènes,  feu- 
dataires  des  Perses,  comme  ils  l’a- 
vaient clé  de  l’empire.  — S.-M. 

3 C’est  dans  Pbiloslorge  qu’a  été 
prise  1a  mention  de  Mérobaudes. 
Ammien  Marcellin  ne  parle  que  de 
Procope  — S.-M. 
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niiration  ou  d’horreur.  La  nouvelle  de  sa  mort  produisit 
des  effets  semblables;  elle  ne  causa  que  des  transports 
ou  d’une  joie  immodérée,  ou  d’une  excessive  douleur. 
Les  chrétiens  les  moins  instruits,  surtout  dans  An- 
tioche, remplie  d’une  jeunesse  légère  et  folâtre,  ou- 
blièrent que  la  religion,  qui  épure  et  perfectionne 
l’huinanité , oblige  d’aimer  ses  ennemis  et  de  plaindre 
leurs  malheurs.  Ils  s’abandonnèrent  à une  sorte  d’i- 
vresse : ce  n’étaient  que  festins  et  fêtes  publiques.  On 
dansait  dans  les  églises  et  sur  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs , cosnme  sur  des  théâtres  ; et , par  un  échange 
indécent,  les  théâtres  étaient  devenus  des  temples  où 
l’on  chantait  la  victoire  du  christianisme.  I^es  pré- 
dictions dont  le  malheureux  Julien  s’était  abusé,  four- 
nissaient des  sujets  de  comédies  ; on  jouait  les  prophé- 
ties de  l’insensé  Maxime  ; et  la  religion  , si  auguste  et 
si  majestueuse,  fut  mêlée  à des  scènes  bouffonnes.  Les 
païens,  de  leur  côté,  poussèrent  le  désespoir  jusqu’à 
la  fureur.  A Carrhes  on  lapida  celui  qui  apporta  le 
premier  cette  triste  nouvelle , et  on  le  laissa  enseveli 
sous  un  monceau  de  pierres.  Libanius  dit  qu’au  pre- 
mier bruit  de  cette  mort , il  fut  tenté  de  s’arracher  la 
vie  : mais  sa  vanité  le  sauva;  il  se  crut  réservé  par 
ses  dieux  pour  faire  le  panégyrique  de  son  héros.  Il 
s’en  acquitta  par  deux  discours , au.ssi  pleins  d’entliou- 
siasme  pour  son  idole,  que  de  rage  contre  les  chré- 
tiens. Ce  sophiste  fut  pendant  toute  sa  vie  dévoué  à 
Julien  jusqu’au  fanatisme  : il  lui  survécut  plus  de  vingt- 
sept  ans.  On  peut  dire  qu’il  s’exposa  même  à devenir 
son  martyr,  s’il  avait  eu  affaire  à des  princes  moins 
modérés;  il  eut  la  hardiesse  d’adresser  à Valentinien 
et  à Yalens  un  discours,  dans  lequel  il  les  blâmait 
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vivement  de  leur  négligence  à venger  la  mort  de  Ju- 
lien ; et  il  osa  fatiguer  encore  des  louanges  de  ce 
prince  odieux , le  grand  Théodose , le  plus  zélé  des- 
tructeur de  l’idolâtrie.  Plusieurs  villes  élevèrent  sur 
leurs  autels  les  images  de  Julien  entre  celles  de  leurs 
dieux. 

Les  funérailles  de  ce  prince  donnèrent  aux  chrétiens 
un  nouveau  sujet  de  risée.  Du  temps  du  paganisme, 
il  s’était  introduit  dans  les  pompes  funèbres  un  usage 
extravagant.  Le  cercueil  était  précédé  d’une  troupe  de 
danseurs  et  d’histrions , qui  amusaient  le  peuple , 
comme  pour  faire  diversion  à la  douleur.  Ils  n’épar- 
gnaient pas  le  défunt;  ils  contrefaisaient  ses  ridicules; 
ils  lançaient  contre  lui  des  traits  satiriques.  Cette  im- 
pertinente cérémonie  ne  fut  pas  oubliée  dans  les  ob- 
sèques de  Julien,  afin  qu’il  n’y  manquât  rien  de  toutes 
les  superstitieuses  folies  de  l’idolâtrie  qu’on  enterrait 
avec  lui.  Ces  bouffons,  accoutumés  à ne  rien  respecter 
et  à railler  leurs  propres  divinités,  plaisantaient  sur 
sa  philosophie,  sur  ses  mauvais  succès  en  Perse,  sur 
sa  mort , et  même  sur  son  apostasie.  Enfin  son  corps 
fut  déposé  dans  un  des  faubourgs  de  Tarse  ‘ , à l’entrée 
du  chemin  qui  conduisait  au  défilé  du  mont  Taurus, 
vis-à-vis  du  monument  de  Maximin  Daza , dont  il 
n’était  séparé  que  par  ce  chemin  ; la  Providence  ayant 
voulu  réunir  ainsi  la  sépulture  des  deux  plus  mortels 


* In  suburbano  Tarsensi  ^ Arom. 
Marc.  1. c.  9.  Cet  historien  s"in> 
digne  qa'on  n*ait  pas  choisi  un  lieu 
plus  convenable  ponr  la  sépnlture  de 
ce  grand  homme , qn'on  eût  dà  placer 
dans  1a  ville  éternelle,  au  milien  des 
nionaments  élevés  à la  mémoire  des 
empereurs  divinisés.  Cujns  suprema 


et cinereSfSiqui  ttinc justè  coftsuleret^ 
non  Cydnus  'vitiere  deberet,  quamvis 
gradssimus  amnis  etliquidus;  sed  ad 
perpetuandam  gloriam  rcctè  facto- 
rum  prceterlambere  Tiberis  interse- 
cans  urbem  œternam  ,,  divorumque 
'veterum  monumenta  pteestringens. 
Aiiun.  Marc.  1.  a5,  c.  xo.  S.-M. 
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ennemis  du  christianisme.  On  grava  sur  le  tombeau  ' 
deux  vers  grecs,  dont  le  dernier  est  emprunté  d’Ho- 
mère; en  voici  la  triidiiction  ; Ci-gît  Julien,  qui  passa 
le  Tigre  impétueux:  il  fut  a la  fois  excellent  prince 
et  vaillant  guerrier  . D’autres  auteurs  allongent  cette 
épitaphe;  ils  la  rapportent  en  ces  ternies  ; Ci-gilJulien, 
qui,  après  avoir  conduit  son  armée  au-delà  de 
V Euphrate  et  jusque  dans  la  Perse,  abandonné  de 
la  fortune,  est  revenu  recevoir  la  sépulture  sur  les 
bords  du  Cfdnus  : il  fut  à la  fois  excellent  prince 
et  vaillant  guerrier  On  n’est  pas  obligé  de  croire 
ce  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  raconte  que  sur 
un  rapport  dont  il  ne  se  rend  jias  garant,  que  les 
cendres  de  ce  prince  s’agitaient  dans  son  sépulcre,  et 
que  la  terre,  par  une  violente  secousse,  rejeta  son  corps 
hors  du  tombeau.  Quelques  auteurs  disent  qu’il  fut,, 
dans  la  suite,  transféré  à Constantinople.  Vers  la  fin 
<le  l’empire  grec,  on  montrait  sa  sépulture  dans  la 
galerie  septentrionale  de  l’église  des  Saints- Apôtres, 
auprès  de  celle  de  Jovien.  .Si  cette  tradition  était 
plus  assurée,  un  passage  du  discours  où  Libanius  s’ef- 
force de  prouver  que  l’intérêt  de  l’état  demande  la  ven- 
geance de  la  mort  de  Julien,  ferait  soupçonner  qu’on 
doit  attribuer  cette  translation  à Valentinien  et  à Va- 
leas.  Dès  que  Procope  eut  rendu  .à  son  parent  ce  der- 

■ s.  Grégoire  tle  Naiianze  (or.  4,  t.  i,  p.  lao),  l’appelle  par  dérision 
TÇarvo;,  toi.;,  temple.  — S.-M. 

» ioul.i*vôç  u.6Ti  Ti^piv  àyôppoc-;  xtirai, 

Àp-ysTEpov  êaoiXeûç  r’iiyaflô;  xparepo;  t’  aîxpr.T'nî.  — ■ S.-M. 

^ £7t’  àpyupoEvrt.  à'ir’  Eù^piOTOto  pcgi<i>v 

Iltpat^o;  i»  yoiîyiî  àTsXEuniTia  twl  tpy» 

Kiviiffa;  çpiiTiàv,  toi^e  iouXtavôî  >.otx»  o'Sp.a, 

À|j.çoTepov  PairiXtûç  T’àyaObç  xpaTspo'î  t’ oixu.i)ni;.  — S.-M. 
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nier  devoir , il  disparut  ; et  quelque  recherche  que  l’on 
pût  faire  pour  découvrir  sa  retraite,  il  ne  se  montra 
que  deux  ans  après,  revêtu  de  la  pourpre  impériale. 

L’empereur,  après  avoir  donné  à ses  troupes  le  temps 
de  se  rétablir  de  tant  de  fatigues,  prit  la  route  d’An- 
tioche. Il  passa  par  Edesse,  où  il  était  le  de  sep- 
tembre '.  Son  armée,  sans  avoir  été  vaincue,  semblait 
avoir  essuyé  plusieurs  défaites.  Aussi  ne  reçut-il  sur 
son  passage  aucun  de  ces  témoignages  de  joie,  que  des 
sujets  s’empressent  de  prodiguer  à leur  souverain.  Il 
vint  à grandes  journées  à Antioche  ®,  où  il  fut  l’objet 
des  railleries  et  des  traits  satiriques  d’une  populace 
insolente  Il  était  même  menacé  d’une  violente  sédi- 
tion, si  le  préfet  Salluste,  plus  respecté  que  l’empe- 
reur, n’eût  travaillé  à calmer  les  esprits. 

Jusqu’ici  nous  avons  vu  Jovien  uniquement  occupé 
à terminer  une  entreprise  dont  il  n’était  pas  l’auteur. 
Si  l’on  blâme  sa  conduite,  on  doit  faire  réflexion  que 
rien  n’est  si  difficile  que  de  suivre  un  projet  compliqué, 
que  l’on  n’a  pas  conçu  soi-même,  et  dont  on  n’a  pu 
combiner  tous  les  incidents  et  préparer  toutes  les  res- 
sources. Nous  l’allons  voir  agir  maintenant  d’après 
lui-même;  sa  bontéet  sa  prudence  ne  laisseront  rien  à 
désirer  : et  si  sa  retraite  peu  honorable  fait  penser  qu’il 


I Cette  date  est  fonrnie  par  une  loi 
insérée  dans  le  code  Théodosien. 
— S.-M. 

* Selon  Théophanes  (p.  45),  il 
arriva  à Antioche  dans  le  moi.s 
à' Hyperberetœus.  C’est  le  nom  ma* 
cédonien  que  les  Grecs  de  Syrie  don- 
naient  au  mois  d’octobre  — S.-M. 

^ Ils  firent  contre  lui  des  chansons, 
des  satires  et  des  libelles,  àXX’  àtes- 
otwxr&v  auTÔv  «^aîç  xai 


xalrcTç  xaXcu(iivoi;9au.cs9octç,  c’est 
<re  qu’on  apprend  d’un  fragment  de 
Thistorien  Jean  d’Antioche , qui  a 
été  conservé  dans  les  extraits  de 
l’empereur  Coustantin  Porphyrogé* 
nète.  Voyez  Excerpt.  de  Virt,  et  f'it., 
par  H.  Valois,  p.  845.  La  cession  de 
Nisibe,  qui  rendait  leur  ville  plus  ex- 
posée aux  aitaijues  des  Perses,  avait 
animé  les  Antiochéniens  contre  le 
nouvel  empereur.  — S.-M. 
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a régné  trop  tôt , la  sagesse  de  son  gouvernement  doit  piiUo»i.  i.  s, 
faire  regretter  que  son  règne  n’ait  pas  été  de  plus  *’ 
longue  durée.  Le  changement  de  souverain  causait 
dans  tous  les  esprits  une  agitation  dangereuse.  Les 
païens , frappés  de  terreur , tremblaient  aux  approches 
d’un  prince  qui,  dès  le  premier  moment  de  son  règne, 
avait  annoncé  son  attachement  au  chi’istianisme.  Plu- 
sieurs d’entre  eux,  abandonnant  leurs  autels  et  leurs 
sacrifices,  et  redoutant  les  chrétiens  plus  que  les  Perses, 
prenaient  la  fuite,  et  s’allaient  cacher  dans  les  plus 
profondes  retraites.  La  conduite  du  commun  des  chré- 
tiens ne  contribuait  pas  à calmer  ces  alarmes.  Iæs 
théâtres,  les  places  publiques  retentissaient  de  leur 
joie  et  de  leurs  menaces.  Ils  abattaient  les  autels;  ils 
fermaient  les  temples; quelques-uns  même,  animés  d’un 
faux  zèle,  formaient  des  projets  sanguinaires;  et,  s’il 
en  faut  croire  Libanius , ce  rhéteur  n’évita  d’être  as- 
sommé, que  parce  qu’il  fut  averti  du  complot  tramé 
contre  sa  vie.  C’était  cet  esprit  de  vengeance , si  con- 
traire aux  maximes  de  l’Evangile,  que  voulait  étouffer 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  lorsque,  après  avoir  mon- 
tré les  effets  de  la  colère  divine  dans  la  punition  de 
Julien,  il  exhortait  les  fidèles  à la  douceur  et  au  par- 
don des  injures,  et  qu’il  les  invitait  à ne  pas  perdre, 
par  des  représailles  illégitimes,  le  mérite  de  leurs  souf- 
frances. D’autre  part,  les  diverses  sectes  hérétiques, 
qui  étaient  demeurées  sans  action,  tant  qu’elles  avaient 
été  resserrées  et  pressées  avec  l’église  catholique  par 
une  violence  commune , s’agitant  au  premier  moment 
de  relâche  , se  divisaient  de  nouveau  d’avec  elle  : ré- 
uniescontre  la  vérité , elles  se  déchiraient  mutuellement: 
chacune  d'elles  tâchait  de  prévenir  le  prince  et  de  le 
séduire. 
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xxiii.  Dans  ce  inoiiveinent  général  de  toutes  les  humeurs 
à iVgTrd'de! 1 Jovîen  Tassuia  les  païens  en  déclarant, 
païens,  p^j.  yjjg  ^ jjiigjaij  chacun  le  libre  exercice 
°o,' et  de  sa  religion.  [1  fit  rouvrir  les  temples:  il  permit  les 
°Li^Lu.  «t.  sacrifices;  mais  il  défendit  les  enchantements  et  les 
*Eu’ua**p  'iu^  cérémonies  magiques.  Celle  liberté  procura  au  christia- 
****1  ^ed***  nisiiie  un  double  avantage  ; elle  ramena  au  sein  de 
^Uü^ss.  l’église  ceux  cjui  n'en  étaient  sortis  que  par  crainte,  et 
ioetavo'î.  elle  laissa  au  paganisme  ceux  qui  ne  s’en  seraient  déta- 
^àp.'^Vatl'  P‘*’’  hypocrisie.  La  conviction,  unique  sorte 

excerp.de  coiiliainte  flue  la  religion  connaisse,  fit  seule  des 
p.844ei847.  chrétiens;  elle  n’eu  fit  que  de  véritables,  elle  en  fit  en 
plus  grand  nombre,  parce  qu’elle  n’eut  point  à com- 
battre la  haine  et  l’opinicâtreté  (|u’inspirent  les  persé- 
cutions et  les  supplices,  f^es  philosophes,  voyant  leur 
règne  passé,  s’étaient  bannis  de  la  cour.  Ils  n’y  régnè- 
rent plus  en  effet;  mais  Jovien  leur  permit  d’y  repa- 
raître, pourvu  qu’ils  se  dépouillassent  de  ce  qu’il  y 
avait  de  singulier  dans  leur  extérieur.  Il  continua  même 
de  les  honorer.  [I  est  vrai  ([u’il  ne  put  les  mettre  à 
•^ouvert  du  mépris  des  courtisans,  toujours  prompts  à 
fouler  aux  pieds  les  anciens  favoris.  Un  ennemi  de 
Libanius  conseillait  au  prince  de  se  défaire  de  ce  rhé- 
teur, qui  ne  cessait  de  pleurer  la  perte  de  Julien.  Un 
meilleur  conseil  fit  entendre  .à  Jovien  que  ces  larmes 
impuissantes  lui  faisaient  beaucoup  moins  de  tort,  que 
n’en  ferait  à sa  gloire  le  sang  d’un  malheureux  sophiste. 

« tle  ({ue  des  auteurs  anonymes  ou  inconnus  racontent 
du  temple  de  Trajan,  brûlé  dans  .Antioche  par  la  femme 
et  les  concubines  de  Jovien  , ne  mérite  pas  une  réfii- 
tation  sérieuse. 

^ fju  relifiion  chrétienne  monta  avec  lui  sur  le  trône, 
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pour  n’en  plus  descendre.  Jovien  s’appliqua  à guérir 
les  plaies  dont  Julien  l’avait  affligée,  et  à lui  rendre 
sa  splendeur.  11  rappela  d’exil  tous  les  évêques  bannis 
par  Constance,  et  que  Julien  n’avait  pas  remis  en 
possession  de  leurs  sièges.  Athanase  sortit  encore  de 
ses  déserts,  et  reparut  de  nouveau  dans  Alexandrie. 
Les  disgrâces  de  ce  grand  lioiiiine  étaient  celles  de  toute 
l’église  : la  foi  s’éclipsait  avec  lui , et  renaissait  à sa 
lumière.  L’empereur  déchargea  les  églises  des  taxes 
dont  elles  étaient  accablées;  il  rétablit  leurs  privilèges: 
il  rendit  aux  clercs,  aux  veuves,  aux  vierges  leurs 
immunités  et  tous  les  bienfaits  des  empereurs  précé- 
dents. Il  renouvela  , par  une  loi , les  distributions  de 
blé  instituées  par  Constantin  , et  i|uc  Julien  avait  abo- 
lies. La  disette,  qui  régnait  encore  dans  l’empire,  ne 
lui  permit  d’en  rendre  que  le  tiers;  mais  il  promit  de 
les  rétablir  en  entier  au  retour  de  l’abondance.  Il  or- 
donna aux  gouverneurs  des  provinces  de  favoriser  les 
assemblées  des  fidèles,  de  veiller  à l’iioniieur  du  culte 
divin  et  à l’instruction  des  peuples.  Nous  avons  une 
loi  par  laquelle  il  défend,  sous  peine  de  mort , de  ravir 
les  vierges  consacrées  à Dieu,  de  les  séduire,  ou  même 
de  les  solliciter  au  mariage.  C’était  un  désordre  que 
l’irréligion,  fille  ou  mère  du  libertinage,  avait  intro- 
duit du  temps  de  Julien.  Il  fit  retracer  sur  le  labarum 
le  monogramme  du  Christ.  Un  comte  nommé  Magniis, 
trésorier  de  la  maison  de  l’empereur  *,  avait,  sous  le 
règne  précédent,  réduit  en  cendres  l’églisê  de  Béryte  • 
il  reçut  ordre  de  la  rebâtir  à ses  dépens;  et,  sans  de 
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puissantes  sollicitations,  Jovien  lui  eût  fait  trancher 
la  tcte. 

Les  tlifférentes  sectes  formèrent  à l’envi  des  pré- 
tentions sur  l’esprit  de  l’empereur.  Les  purs  Ariens 
envoyèrent  au-devant  de  lui  jusqu’à  Édesse  ils  por- 
taient, à leur  ordinaire,  des  calomnies  contre  Athanase. 
Jovien,  sans  leur  déclarer  ses  sentiments,  les  renvoya 
à la  décision  d’un  concile , où  les  deux  partis  seraient 
entendus.  Dès  qu’il  fut  dans  Antioche,  les  Macédo- 
niens lui  présentèrent  une  requête,  par  laquelle  ils 
demandaient  l’expulsion  des  purs  Ariens.  Tl  leur  ré- 
pondit qu’il  détestait  les  querelles,  et  qu’il  n’accor- 
derait ses  bonnes  grâces  qu’aux  amateurs  de  la  paix  et 
de  la  concorde.  Acacius  de  Césarée,  attaché  de  tout 
temps  à l’arianisme,  mais  plus  encore  à la  faveur, 
ayant  pressenti  les  dispositions  de  l’empereur,  se  réunit, 
du  moins  en  apparence , avec  les  catholiques  : il  assista, 
dans  Antioche,  à un  concile,  dont  le  décret  confirmait 
la  foi  de  Nicée.  La  lettre  synodale,  signée  de  vingt- 
huit  évêques,  fut  adressée  à l’empereur.  Jovien  se  con- 
tenta de  dire  qu’il  était  résolu  de  n’inquiéter  personne 
sur  la  croyance  ; et  de  favoriser  de  tout  son  pouvoir 
ceux  qui  travailleraient  à la  réunion  des  esprits.  Ce 
n’était  pas  qu’il  fût  indifférent,  ni  qu’il  balançât  sur 
le  parti  qu’il  devait  prendre  : nourri  dans  les  sentiments 
orthodoxes,  dès  le  moment  qu’il  était  rentré  dans  les 
terres  de  l’empire , au  milieu  des  inquiétudes  dont  il 
était  accablé , un  de  ses  premiers  soins  avait  été  d’é- 
crire à saint  Athanase.  Ne  sachant  pas  encore  que  ce 

> Lears  dépntés  étaient  Candidns  Kâv^e^ov  xai  â^piavov  irpoeYevei; 
et  Anhianu»,  cvéques  en  Lydie  et  ôvt«çtü  ëaetXcT,  dit  Philoat.  liv. 8, 
tons  deux  parents  de  Jovien,  ci  ntpl  c.  6.  — S.-M. 
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prélat  fût  revenu , il  le  rappelait  et  le  rétablissait  dans 
son  siège.  Sa  lettre,  qui  s’est  conservée  jusqu’à  nous, 
porte  le  sentiment  de  la  plus  profonde  vénération. 
Lorsqu’il  se  vit , dans  la  suite , exposé  à tous  les  arti- 
fices de  tant  de  sectes  diverses , pour  s’affermir  dans  la 
foi,  et  ne  pas  s’écarter  du  point  fixe  de  la  croyance 
de  l’église , il  pria  le  saint  évêque  de  lui  envoyer  une 
exposition  nette  et  précise  de  la  doctrine  catholique. 
Àthanase,  de  concert  avec  les  prélats  les  plus  éclairés 
qui  se  trouvaient  dans  Alexandrie , satisfit  au  désir  de 
l’empereur.  Tl  lui  développa  la  foi  de  Nicée,  et  tout  le 
venin  de  l’arianisme.  Jovien  le  fit  venir  à Antioche, 
pour  puiser  dans  cette  source  de  lumière  des  instruc- 
tions plus  étendues.  IjCS  Ariens  en  prirent  l’alarme. 
Euzoïus  , évêque  arien  d’Antioche  , gagna  le  grand 
chambellan  Probatius  et  les  autres  eunuques  du  pa- 
lais. C’était  par  le  canal  de  ces  vils  ministres,  presque 
toujours  pervers  et  corrompus , que  l’hérésie  s’était 
insinuée  dans  l’esprit  de  Constance.  On  fit  venir  d’A- 
lexandrie le  prêtre  Lucius,  chef  du  parti  Arien  dans 
cette  ville  depuis  la  mort  de  George.  Læs  catholiques 
députèrent  de  leur  côté,  pour  rompre  l’effet,  de  ces 
intrigues. 

Lucius  à la  tête  de  sa  faction  se  présenta  quatre  fois 
à l’empereur.  Il  reprochait  au  saint  prélat , que  depuis 
qu’il  avait  repris  les  fonctions  de  l’épiscopat,  il  était 
sous  l’anathème,  ayant  été  condamné  pour  des  crimes 
dont  il  ne  s’était  pas  justifié  ; qu’il  avait  été  plusieurs 
fois  banni  par  Constantin  et  par  Constance;  qu’il  ne 
cessait  de  troubler  l’Egypte , et  d’y  entretenir  la  dis- 
corde et  la  sédition.  En  conséquence , il  demandait  un 
autre  évêque,  tel  que  l’empereur  voudrait  le  choisir. 
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Ces  accusations  étaient  appuyées  par  les  clameurs  des 
autres  ariens.  Athanase  n’eut  pas  besoin  de  répondre. 
Le  peuple  catholique  soutint  sa  cause  avec  cliaieur. 
L’empereur  lui-même  déconcerta  les  calomniateurs  par 
des  questions  pressantes  et  de  vives  reparties.  Dans 
une  des  audiences  il  s’emporta  contre  eux  jusqu’à  corn.- 
mander  à scs  gardes  de  les  frapper  ; ce  qui  cependant 
ne  paraît  pas  avoir  été  exécuté.  11  les  congédia  hon- 
teuseiiient  ; il  traita  surtout  avec  le  dernier  mépris 
Lucius,  dont  la  mauvaise  mine  égalait  la  méchanceté. 
Pour  faire  perdre  aux  eunuques  le  goût  de  ces  intri- 
gues de  religion,  il  les  fit  appliquer  à la  torture,  en 
menaçant  de  traiter  avec  la  même  rigueur  quiconque 
oserait  calomnier  des  chrétiens.  Cette  conspiration 
formée  contre  Athanase  le  rendit  plus  cher  à l’empe- 
reur. Il  retourna  en  Egypte  avec  un  plein  pouvoir  de 
disposer  du  gouvernement  des  églises.  . 

I.i’empire  attaqué  depuis  long-temps  du  côté  du  Sep- 
tentrion et  de  l’Orient,  commençait  à recevoir  des  at- 
teintes dans  ses  provinces  méridionales.  Ce  vaste  corps 
sentait  déjà  les  approches  de  la  vieillesse.  Affaibli  par 
les  vices  qui  lui  faisaient  perdre  de  son  ressort,  il  se 
refroidissait  peu  à peu  dans  ses  extrémités,  et  les  gou- 
verneurs des  provinces  éloignées,  plus  attentifs  à les 
piller  qu’à  les  défendre,  laissaient  aux  Barbares  occa- 
sion de  les  entamer.  Tandis  que  les  Perses  enlevaient 
aux  Romains  les  cinq  provinces  voisines  du  Tigre,  les 
Austuriens  en  Afrique  infestaient  la  Tripolitaiiie,  qui 
s’étendait  entre  les  deux  Syrtes,  dans  le  pays  qu’on  ap- 
pelle encore  la  régence  de  Tripoli.  Ces  Barbares,  qui 
n’étaient  connus  que  sur  cette  frontière,  exercés  à des 
incursions  soudaines,  vivaient  de  brigandage.  On  les 
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contenait  depuis  quelque  temps  par  un  traité  fait  avec 
eux,  lorsqu’un  motif  de  vengeance  leur  mit  les  armes 
à la  main.  Un  d’entre  eux,  nommé  Stachao,  homme 
liardi,  rusé,  artificieux,  parcourant  la  province  à la 
faveur  de  la  paix , tmmait  des  intrigues  secrètes  pour 
y établir  ses  compatriotes.  On  découvrit  ses  manœu- 
vres : il  fut  brûlé  vif.  Aussitôt  toute  la  nation  prend 
l’alarme  : ils  sortent  avec  rage  de  leurs  montagnes  et 
de  leurs  déserts;  ils. accourent  en  foule  devant  Leptis 
avant  qu’on  puisse  avoir  des  nouvelles  de  leur  marche. 
La  force  des  murailles  de  cette  grande  ville  et  le  nombre 
des  habitants  la  mettant  hors  d’insulte,  ils  restent  trois 
jours  campés  aux  environs  ' , ruinant  par  le  fer  et  par 
le  feu  ce  territoire  fertile,  et  massacrant  les  paysans 
qui  s’étaient  inutilementcachés  dans  des  cavernes.  Apres 
avoir  brûlé  tout  ce  qu’ils  ne  purent  emporter , ils  s’en 
retournèrent  avec  un  riche  butin,  traînant  en  escla- 
vage Silva  chef  du  conseil  de  la  ville  “,  qu’ils  surpri- 
rent dans  ses  terres  avec  toute  sa  famille.  Les  habitants 
de  Leptis,  effrayés  de  cette  attaque  imprévue,  et  crai- 
gnant une  nouvelle  incursion,  eurent  recours  au  comte 
Romanus  , envoyé  depuis  peu  pour  commander  en 
Afrique  ^ : cet  officier,  dur  et  avare,  ne  faisait  la  guerre 
que  pour  s’enrichir.  Il  vint  à la  tête  d’un  corps  de 
troupes;  mais  insensible  aux  larmes  et  aux  prières  des 
habitants,  il  demanda  une  prodigieuse  quantité  de  vi- 
vres et  quatre  mille  chameaux  déclarant  qu’il  ne  inar- 


' SuburbiUlO  ejus  uberrimo  r/u«- 
dere  per  triduum,  Amm.  Marc.  1. 
c.  6.— S.-M. 

* Ordinit  sut  primatem, — S.-M. 
^ Præsidium  imphraverv  Homani 
comitis per  Afriram  nu'ns  provcvti. 


Âium.  Marc.  I.  38,  c.  6.  — S.-M. 

^ Cette  mention  d'Ammien  Mar- 
cellin eut  peut-être  la  première  qui 
fasse  connajtre  les  chameaux  comiiie 
habitant  dans  cet  le  partie  derAfrique. 
On  ne  trouve  rirn  de  .semblable  dans 
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cherait  aux  ennemis  qu’à  cette  condition.  En  vain  ces 
infortunés  lui  représentèrent  que  le  ravage  et  l’incendie 
de  leur  pays  les  mettait  dans  l’impuissance  de  satisfaire 
à des  demandes  si  exorbitantes;  qu’ils  n’étaient  pas 
en  état  d’acheter  si  cher  un  remède  à leurs  maux,  quoi- 
qu’ils fussent  extrêmes.  Après  avoir  passé  quarante  jours 
à Leptis,  sans  faire  aucun  mouvement  pour  leur  dé- 
fense, il  abandonna  le  pays  à la  merci  des  Barbares. 

L’équité  de  Jovien  donne  lieu  de  penser  qu’il  aurait 
puni  cette  cruelle  avarice.  Mais  les  plaintes  des  Lep- 
titains  n’arrivèrent  qu’après  sa  mort.  Croyant  qu’il  était 
nécessaire  de  se  rapprocher  de  l’Occident,  dont  il  ne 
recevait  aucune  nouvelle,  il  résolut,  malgré  la  rigueur 
de  l’hiver,  qui  fut  très-rude  cette  année , de  regagner  au 
plus  tôt  Constantinople.  Il  partit  d’Antioche  aumoisde 
décembre,  sans  être  arrêté  par  de  prétendus  pronos- 
tics ' , que  l’événement  rendit  remarquables,  mais  qui 
ne  pouvaient  en  effet  alarmer  que  des  païens  supersti- 
tieux. Il  ne  voulut  pas  sortir  de  Tarse  sans  avoir  rendu 
à Julien  quelques  honneurs  funèbres  : il  donna  ordre 
d’ajouter  des  ornements  à son  tombeau  * ; ce  qui  ne 
fut  exécuté  que  sous  le  règne  de  Valentinien  et  de 
Valens. 

En  arrivant  à Tyanes  ville  de  Cappadoce,  il  y 
trouva  le  secrétaire  Procope  et  le  tribun  Mémoridus, qui 
venaient  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’était  passé  dans 


les  auteurs  plus  auciens,  ni  dans  les 
récits  relatifs  aux  guerres  des  Car- 
thaginois contre  les  Romains. 

> Le  globe  que  tenait  la  statue  de 
Maximien  tomba.  — S.-M. 

* Aiumien  Marcellin  remarque 
que  ce  tombeau  était  situé  en  dehors 
des  murailles,  sur  le  chemin  qui  con- 


duit aux  passages  du  moût  Taortu* 
/«  pomœria  situm  ieineriSf 
ad  Tauri  montis  angustias  ducU. 
Âmm.  Marc.,  1.  a5,  c.  lo,- — S-M* 
^ A marches  forcées  , extentis 
itîneribus,  nyenit  oppidum  Copp(^'‘ 
docite  Tyana,  dit  Aminicn  Marcel- 
lin , I.  a5,  c.  lo.  — S.-M. 
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la  Gaule.  Lucillianus,  selon  les  ordres  de  l’empereur, 


s’était  rendu  à Milan  avec  les  tribuns  Séniauchus  et  , 
Valentinien,  que  Jovien  avait  rappelé  de  son  exil;  et 
ayant  appris  que  Malarich  refusait  le  commandement 
des  troupes  de  la  Gaule , il  avait  lui-même  passé  les 
Alpes,  et  s’était  transporté  dans  la  ville  de  Rheims 
[ lienios  ].  Là , sans  considérer  que  la  mort  de  Julien 
pouvait  exciter  des  troubles  dans  la  province,  et  que 
l’autorité  de  son  gendre  n’était  pas  encore  assez  affer- 
mie, il  se  pressa  mal  à propos  de  réformer  les  abus,  et 
commença  par  faire  rendre  compte  à un  receveur  des  ’ 
deniers  publics  '.  Celui-ci , coupable  de  plusieurs  infidé- 
lités dans  l’exercice  de  son  emploi , ne  pouvant  se  jus- 
tifier que  par  une  révolte,  eut  recours  aux  soldats  Ra- 
ta vos,  qui  étaient  en  quartier  aux  environs  de  Rheims  *. 

Il  leur  persuada  que  Julien  vivait  encore,  que  Jovien 
n’était  qu’un  rebelle  ; et  ses  mensonges  produisirent  une 
si  violente  mutinerie,  que  Lucillianus  et  Séniauchus  fu- 
rent massacrés.  Valentinien  aurait  éprouvé  le  même  sort 
sans  un  ami  fidèle  appelé  Primitivus,  qui  le  déroba  aux 
recherches  des  séditieux.  11  se  sauva  avec  Procope  ^ et 


* Ex  actuario  ratiociniis  scrutan- 
dis  incubuit.  Anim.  Marc.  1.  ‘i5, 
c,  lo. — S.-M. 

> Zosime  se  trompe  en  plaçant 
I.  3,  c.  35,  cette  sédition  à Sirmiura 
dans  la  Pannonie,  ci  iv  Sip{xic^ 
Bardot,  irpb;  ^uXoxtiv  d7rûXtXti|xp.tvot 
TTi;  iro’Xi(a;.  On  doit  préférer  le  récit 
d'Aromicn  Marcellin , qui  la  met  à 
Rheims,  1.  a5,  c.  lo;  cependant  il 
serait  possible  quUl  fut  arrivé  qneU 
que  chose  d'à  peu  près  semblable  à 
Sirroinm;ce  qui  aurait  donné  lieu  à 
rerreur  de  Zosime.  On  doit  remar- 
quer qu  Ammien  Marcellin  ne  fait 
pus  la  moindre  mention  des  Rataves 


dans  le  récit  de  cette  émeute. — S.*M. 

^ Zosime,  1.3,c.35,  commet  encore 
une  antre  erreur,  en  confondant  le  se- 
crétaire Procope,  bien  dis- 

tingué par  Ammien  Marcellin,  avec 
le  général  du  meme  nom  , parent  de 
Julien,  et  qui  avait  été  chargé  de 
conduire  son  corps  à Tarse.  Il  pré- 
tend que  les  soldats  Bataves  épargnè- 
rent Procope  à cause  de  sa  parenté 
avec  Julien,  tt;  «pb;  iouXiavbv  auy- 
yevtia;.  Il  serait  possible  cependant 
que  le  secrétaire  Procope  se  fût  servi 
de  son  nom , pour  détourner  la  fu- 
reur des  soldats;  ce  qui  expliquerait 
Terreur  de  Zosime.  — S.-M. 
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Mémoridus  ; un  soldat  hérule,  nommé  Vitalianus  que 
nous  verrons  dans  la  suite  avancé  aux  premiers  em- 
plois, se  joignit  à eux;  et  tous  ensemble  trouvèrent  Jo- 
vien  à Tyanes.  Avec  cette  triste  nouvelle  ils  en  appor- 
taient une  autre  qui  pouvait  en  adoucir  l’amertume.  Jo- 
vinus,  que  l’empereur  voulait  déplacer,  loin  de  se  res- 
sentir de  cette  disgrâce,  avait  disposé  les  troupes  à 
Ibbéissance  : il  envoyait  ses  principaux  ofBciers  * pour 
présenter  à Jovien  les  hommages  de  son  armée.  L’em- 
pereur récompensa  Valentinien  en  le  mettant  à la  tète 
de  la  seconde  compagnie  des  écuyers  ^ ; il  donna  à Vita- 
lianus une  place  honorable  entre  les  domestiques  ces 
deux  corps  faisaient  partie  de  la  garde  du  prince.  Il 
dépêcha  sur-le-champ  Arinthée  avec  une  lettre  pour 
Jovinus;  il  le  louait  de  sa  fidélité,  le  confirmait  dans 
son  emploi,  et  lui  ordonnait  de  punir  l’auteur  delà 
sédition,  de  mettre  aux  fers  les  plus  coupables,  et  de  les 
envoyer  à la  cour.  Les  députés  de  l’armée  des  Gaules 
arrivèrent  bientôt  après;  ils  se  présentèrent  à Jovien 
dans  Aspuna  petite  ville  de  Galatie.  11  reçut  avec 
joie  les  protestations  de  leur  zèle  , leur  fit  des  présents, 
et  les  renvoya  dans  leur  province. 

Le  premier  jour  de  janvier  il  célébra  dans  Ancyrelacé 
rémonie  deson  entrée  au  consulat. Il  avait  désigné  Varro- 


» U était  du  bataillon  des  Hérules, 
Herulorum  e numéro  Son  nom 
ne  permet  cependant  pas  de  croire 
qu’il  fut  barbare  de  naissance. — S.-M, 
* Q^uos  capita  scholaritm  ordo 
caitrensis  appeUat.  Amm.  Marc. 
1.  a5 , c,  10.  Ce  qu’on  appelait  à l’ar- 
mée , les  chefs  des  écoles,  — S..M. 

^ yalentiniano..,.  regenda  scnta- 
TÎorunt  sccunda  committitur  schola. 


Amm.  Marc.  1.  a5,  c,  lo.  ■ — S.-M. 

^ Vitalianus  domesticonim  cou- 
sortio  jiingitur.  Amni.  Marc.,  l.  23. 

c.  10.  — S.-M. 

® Amroîen  Marcellin,!. a 
donneà  cette  ville  le  titre  àtmunici^ 
pium.  L’Itinéraire  d’Antonîn  la  pl^w 
a 62  milles  d’ Ancyre,  sarles  frontières 
de  la  Cappadoce.Elle  était  le  chef-Iieo 
d’un  siège  épiscopal.  — S.-M. 
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nianusson  père  pour  partager  avec  lui  cette  dignité.  Mais 
ce  vieillard  étant  mort  avant  le  commencement  de  l’année, 
Jovien  prit  pour  collègue  son  fils,  qui  portait  aussi  le 
nom  de  Varronianus  Il  lui  donna  en  même  temps  le 
titre  de  nobilissime.  On  rapporte  que  lorsqu’on  voulut, 
selon  l’usage,  asseoir  cet  enfant  sur  la  chaise  curule, 
il  y résista  avec  des  cris  opiniâtres,  comme  s’il  eût 
pressenti  sou  malheur.  Thémistius,que  Constance  avait 
honoré  d’uue  place  dans  le  .sénat  de  Constantinople , 
orateur  sensé  et  vertueux,  député  avec  plusieurs  autres 
sénateurs  pour  complimenter  l’empereur  sur  son  con- 
sulat , prononça  un  discours  en  sa  présence.  Nous  l’a- 
vons encore  entre  les  mains;  et  nous  y voyons  que  la 
vertu  du  prince  et  celle  de  l'orateur  ont  enscmhle  beau- 
coup de  peine  à défendre  ce  panégyrique  de  la  conta- 
gion de  flatterie , qui  fait  presque  toujours  l’ame  de 
ces  sortes  de  pièces.  Quelques  historiens  prétendent  que  le 
discours  dont  nous  parlons  ne  fut  prononcé  qu’à  Dadas- 
tana  six  semaines  après;  et  qu’il  le  fut  encore  <à  Constan- 
tinople en  présence  du  peuple  après  la  mort  de  Jovien. 

Tout  l’empire  s’attendait  à goûter  sous  un  gouver- 
nement équitable  et  pacifique  le  repos  dont  il  avait  été 
long-temps  privé  par  la  faiblesse  et  les  soupçons  in- 
justes de  Constance  et  par  rinuneur  guerrière  de  Julien. 
On  faisait  à Constantinople  les  préparatifs  de  la  récep- 
tion de  l’empereur  : Rome  qui  se  flattait  de  jouir  bientôt 
«le  sa  présence,  frappait  déjà  des  monnaies  pour  célé- 
brer la  joie  de  son  arrivée.  Jovien  ne  témoignait  pas 
moins  d’empressement.  Il  partit  d’A.ncyre  par  un  temps 

> Le«  paroles  de  Philoatorge,  1.  8,  Oarspov  tuv  éauTOÛ  Oùopo- 

c.8,donnentUeadecroirequeJovien  vtavov.—  S.-IVI. 
un  autre  fils  plus  âgé;  car  il  dit 


Amm.  l.  a.% 
c.  ro. 
Tlicm.  or. 
p.  67  ct7i. 
Socr.  1.  3, 
c. 

Phüosi.  1.  8, 
«. 

1(1.11.  rhron. 
Thcopli. 
p.  /;r>. 
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Mort  de  Jo- 
vicu. 

Amm.  I.  a 5, 
c.  in. 

Eutrop.l.io. 
Vicf.  opit. 

p.  229. 
Hier,  rhron. 
et  epi&t.  Oo, 
t.  I,  p.  341. 
Chi7.iost.  ad 
iMiilipp. 
i5,  t. 
Il,  p-  3i7  et 
3»8. 
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fOros.  1. 7,  très-froid , qui  fit  périr  en  chemin  plusieurs  de  ses  sol- 

Zos^iTcW  Étant  arrivé  le  i6  de  février  à Dadastana,  petite 

Galatie , sur  les  frontières  de  la  Bithynie  ' , 

Theod.  1.  4.  il  fut  trouvé  le  lendemain  mort  dans  son  lit.  Il  était 

c-  5.  , , , . . , , 

soz,i.6,c.6.  âge  de  trente-trois  ans,  et  avait  régné  sept  mois  et 

Philost.  18,.,  ' 1 IV 

c.  8.  Vingt  jours.  La  cause  de  sa  mort  est  restee  dans  lin- 
ai'mn'^/iiex.  Certitude.  Selon  l’opinion  la  plus  commune,  s’étant 
couché  dans  une  chambre  nouvellement  enduite  de 
P Tfi'j  Éit  étouffé  par  la  vapeur  du  charbon  qu’on 

Zou. i^r3,  y avait  allumé,  pour  sécher  les  murailles,  et  pour 
Ccdr. t.  I,  échauffer  le  lieu.  Selon  d’autres,  sa  mort  fut  l’effet 
**  Sufd’.^u^  d’une  indigestion,  ou  de  quelques  mauvais  champi- 
Mfdaiiies  avait  mangés.  Quelques-uns  l’attribuent 

JEcUici^  simplement  à une  apoplexie.  Enfin , on  a dit  qu’il  avait 
vol.  t.  8,  p.  été  empoisonné,  ou  assassiné  par  ses  propres  gardes. 
^ ^ Ammien  Marcellin  semble  appuyer  ce  dernier  senti- 
ment par  la  remarque  qu’il  fait , que  sa  mort  ne  fut 
suivie  d’aucune  information  , non  plus  que  celle  deSci- 
pion  Émilien.  Si  ce  soupçon  avait  lieu , il  ne  pourrait 
tomber  que  sur  Procope;  Valentinien,  comme  le  prouve 
l’histoire  de  son  élection,  n’avait  nulle  prétention  a 
l’empire.  Le  corps  fut  porté  à Constantinople  dansle- 
glise  des  Saints-Apôtres;  sépulture  ordinaire  des  em- 
pereurs depuis  Constantin.  Les  païens  le  mirent  au 
nombre  des  dieux  “ ; et  les  deux  empereurs  chrétiens 


O Dadastana,  qui  locus  Bithjrniam  de  Peatinger  réduit  par  une  antre 
- distinguit  et  Galatas,  Amm.  Marc.,  route  la  distance  de  celieuiNicce; 
■ t.  a5,  c.  10.  Sozomène  (1.  6, c.  6)  et  il  compte  senlemeut  io4 

Théophanes  ( p.  46)  sunt  les  seuls  qui  de  distance  entre  cea  deux  villM-  "" 
mettent  cet  endroit  dans  la  Bithy-  S.-M. 

nie.  Selon  ITtinéraire  d'Antonin,  • On  ne  connaît  cependant  air 
Dadastana  était  à 1 1 7 milles  de  I4i-  cane  médaille  authentique  qm 

cée,  capitale  de  la  Bithynie,  et  i rapporte  à son  apothéose , et  qui  lai 

i»5  d’Ancyre  en  Galatie.  La  table  donne  le  titre  de  Divus. — S.-M. 


Digilized  by  Google 


(An  364.)  LIVRE  XV.  JOVIEPT.  ‘19!^ 

qui  lui  succédèrent,  ne  s’opposèrent  pas  à cette  sorte 
d’idolâtrie,  qui  n’était  plus  regardée  que  comme  une 
cérémonie  politique.  Sa  femme  n’eut  pas  la  satisfaction 
de  le  voir  empereur.  Elle  était  en  chemin  pour  le  venir 
joindre  avec  toute  la  pompe  d’une  impératrice , lors- 
qu’elle reçut  la  nouvelle  de  sa  mort.  Elle  venait  de 
perdre  en  peu  de  temps  et  son  père  et  son  beau-père  ; elle 
eut  encore  la  douleur  de  survivre  à son  époux  pendant 
plusieurs  années,  mourant,  pour  ainsi  dire,  tous  les  jours, 
et  tremblant  sans  cesse  sur  le  sort  de  son  fils,  en  qui 
la  qualité  de  fils  d’empereur  pouvait  tenir  lieu  de  crime 
auprès  des  successeurs.  La  mort  seule  fixa  pour  elle 
les  honneurs , dont  la  lueur  rapide  n’avait  brillé  à ses 
yeux  que  pour  disparaître  aussitôt  : elle  eut  sa  sé- 
pulture à côté  de  son  mari. 


FIN  nu  QUINZIÈME  LIVRE.. 


Tonu  ni. 
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dronicus.  l.  Conduite  de  Valens  à l’égard  de  qoelquespartisans 
de  Procope.  o.  Ruine  des  murs  de  Chalcédoine.  lu.  Siège 
de  Philippopolis.  lui.  Guerre  r.ontre  les  Allemalis.  liv.  Va- 
lentinien veut  punir  les  fuyards,  lv.  Victoires 'de  Jovinus. 
Lvi.  Suites  de  ses  victoires,  lvu.  Caractère  de  divers  ma- 
gistrats de  ce  temps- là.  lviii.  Symmaque , préfet  de 
Rome.  Lix.  Lampadius.  lx.  Schisme  d’Ursinus.  , 

* ■ * ■ - 
rf.-  ■ ■ 
il  • 

VALENTINIEN,  VALENS. 


JoviEN  avait  régné  trop  peu  de  temps  pour  établir  xh  364. 
dans  sa  famille  la  succession  impériale.  Le  consul  Var-  i. 

1 r LI-'  ' Inforlunede 

ronianus,  encore  au  berceau,  tut  oublie  aussitôt  apres  varrouU- 
la  mort  de  son  père.  On  ne  se  ressouvint  de  lui  dans  . 

* ^ , Chrysost.  ad 

la  suite  que  pour  son  malheur  : une  barbare  politi-  piiUipp. 
que  lui  fit  crever  un  œil,  de  crainte  qu’il  ne  fût  tenté  u.p.Si^et 
du  désir  de  s’élever  à l’empire. 

L’armée  étant  venue  à Nicée,  les  officiers  du  pre- 
mier  ordre  tinrent  conseil  pour  élire  un  empereur  : ils 
s’accordaient  tous  à chercher  une  sagesse  consommée 
et  un  mérite  reconnu.  Plusieurs  d’entre  eux,  éblouis  ly*®’ 
par  l’ambition , croyaient  voir  ces  qualités  en  eux-  phiioit’.*^!^! 
mêmes.  Mais,  pour  le  bonheur  de  l’empire,  leur  amour- 
propre  ne  trouva  pas  assez  de  partisans.  Selon  Zo-  i‘-  ^9- 
sime,  ce  fut  en  cette  occasion  que  Salluste  Second  eut 
l’honneur  de  refuser  le  diadème  : il  s’excusa  sur  sa 
vieillesse  ; et  comme  on  lui  demandait  son  fils , il  ré- 
pondit que  son  fils  était  trop  jeune,  et  que  d’ailleurs 
il  ne  le  croyait  pas  né  pour  cette  place  éminente.  Quel- 
ques-uns proposèrent  Equitius  , qui  commandait  une 

i3. 
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compagnie  de  la  garde  des  empereurs  * ; d’autres  Ja- 
nuarius,  intendant  des  années  d’Illyrie*.  Ils  furent  tous 
deux  rejetés;  le  premier,  comme  étant  d’un  caractère 
dur  et  grossier  ; l’autre , parce  qu’il  était  trop  éloigné 
et  trop  peu  connu.  Mais  les  généraux  les  plus  estimés, 
tels  que  Salluste  Second,  Victor,  Arintliée.,  Daga- 
laïphe  se  déclarèrent  hautement  en  faveur  de  Valenti- 
nien, commandant  de  la  seconde  compagnie  des  écuyers 
de  la  garde.  Leur  voix  fut  appuyée  d’une  lettre  du 
patrice  Datianus,  qui  avait  été  consul  en  l’année  358: 
c’était  un  vieillard  d’une  grande  considération.  La  ri- 
gueur de  riiiver  l’avait  obligé  de  s’arrêter  dans  Ancyre, 
ou  Jovieii  avait  aussi  laissé  Valentinien , avec  ordre 
de  le  suivre  dans  peu  de  jours.  Des  suffrages  d’un  si 
grand  poids  entraînèrent  ceux  de  toute  l’armée.  On 
dépêcha  sur-le-champ  des  courriers  à Valentinien,  pour 
le  prier  de  se  rendre  en  diligence  à Nicée.  Pendant 
l’interrègne  qui  dura  dix  jours  ^ , Équitius  assez  gé- 
néreux pour  voir  dans  le  nouveau  prince,  non  pas  un 
rival  heureux,  mais  un  maître  légitime,  travailla  de 
concert  avec  Léon,  trésorier  des  troupes^,  à mainte- 
nir l’élection  , et  à fixer  l’inconstance  naturelle  des  sol- 
dats. Ces  deux  officiers  étaient  compatriotes  et  zélés 
partisans  de  l’empereur  désigné 


* ScholcE  prinuescutariorttm  etiam- 
Uim  tribnnus,  Amm.  Marc.  1.  26, 
c.  I.— S.-M. 

* Ctira/item  summitalem  necessi- 
tatuni  castrensium  per  llljrricum. 
Ce  Januariua  était  parent  de  Jovien. 
Joviani  adfinem,  Amm.  Marc.  I.  a6, 
c.  I.  — S.-M. 

3 Diebus  decem  nuUu$  imperii  te- 
nuit gubernacida.  Amm.  Marc.  I.26, 
c.  I.  PbIlo.storge  (1.  8,  c.8)  dit  que 


l’interrègne  avait  été  de  douze  joun^ 
XtAEpûv  ^ixygvc|jt£vtùv  Cet 

interrègne  avait  été  prédit  à Rome 
par  l'aruspicc  Marcus , si  Tou  en 
croit  Ammien  Marcellin.  — S.-M» 
Léo  adhuc  sub  Dagalnipho  uui- 
gistro  equitum  rationes  numerorum 
rnditarium  tractans.  Amm.  Marc. 
i.26,  c.  I.  — S.-M. 

5 Ils  étaient  l’annonîens  comme 
lui,  uf  Pannonii  fautoresque 


(Aq  364)  livre  XVI.  VALENTINIEN,  VALENS.  I97 
' Valentinien  était  né  à Cibalis  en  Pannonie.  .Son  père 
Gratien,  sorti  de  la  plus  basse  naissance*,  s’était  fait 
connaître  dès  sa  première  jeunesse  par  une  force  de 
corps  extraordinaire.  On  dit  que,  portant  une  corde 
à vendre,  il  résista  à cinq  soldats  qui  firent  de  vains 
efforts  pour  l’arraciier  de  ses  mains.  Cette  aventure  lui 
fit  donner  ensuite  par  plaisanterie  le  surnom  de  Cor- 
dier'*.  Ayant  embrassé  la  profession  des  armes,  il  se 
distingua  dans  les  luttes  militaires  par  une  adresse 
égale  à sa  vigueur.  Sa  bravoure  lui  mérita  une  place 
entre  les  gardes  du  prince.  Il  devint  tribun  et  enfin 
comte  d’Afrique^.  On  le  soupçonna  de  concussion,  ce 
qui  lui  fit  perdre  cette  dignité;  mais  quelques  années 
après  on  lui  rendit  le  même  titre,  avec  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  Grande-Bretagne  S’étant 
retiré  du  service  ® , il  jouissait  dans  ses  terres  d’un  re- 
pos honorable,  lorsqu’il  fut  accusé  d’avoir  donné  retraite 
à Magnence,  et  dépouille  d’une  partie  de  ses  biens. 

La  réputation  du  père  ouvrit  au  fils  la  carrière  des 
lionneurs  ; bientôt  les  qualités  personnelles  de  celui-ci 
lui  gagnèrent  l’estime  des  troupes.  Sa  taille  haute  et 
dégagée,  sa  force  naturelle  qui  croissait  tous  les  jours 
par  l’habitude  des  fatigues  de  la  guerre,  l’éclat  de  son 
feint,  un  regard  martial,  des  traits  nobles  et  régu- 
liers, lui  donnaient  un  air  tout  à la  fois  guerrier  et 
majestueux.  A ces  avantages  corporels  il  joignait  une 


cipis  df'signaci  ^ dit  Aumiirn  Marcel- 
Un,  1,  ati,  c.  I.  — S.-M. 

‘ Natus  apud  Cihalas  Pannoniœ 
oppidum  Gratianus  major  ignobili 
stirpt.  Aiuin.Marc.  1.  3o,  c.  7,  — 
S.-M. 

* Funarius. — S.-M. 

^ Postdignitatem  protcctoris  atqiie 
tribuni , Cornes  proffuit  rei  casCrensi 


perj4/ricam.\mm.  MarccU . 1.3o , c.  7 . 
-S.-M. 

^ Pari  potestate  Dritannnm  rexit 
exercitum.  Ibid, — S.-M. 

5 Aurélius  Victor  prétend  (epit. 
p.  229)  qae  Gratîen  avait  été  préfet 
du  prétoire.  Le  silence  d'Aramien 
Marcellin  fait  voir  que  cette  assertion 
n'estpas  fondée. — 


III. 

Histoire  du 
père  de  Va- 
lentiuieu. 


Amm.  1.  3o, 

c.  7. 

Vict.  epit. 

p.  aaq. 
Socr.  1.  4, 
c.  1. 

Till.  Valen- 
tin. art.  6 et 

n. 
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Qualités  de 
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valeur  tempérée  par  la  prudence,  un  zèle  ardent  pour 
la  justice,  un  esprit  fin,  pénétrant,  circonspect;  un 
discernement  exquis,  une  parfaite  connaissance  de 
tout  ce  qui  concernait  l’ordre  militaire.  Ses  mœurs 
étaient  réglées  : il  parlait  peu,  mais  il  s’exprimait  avec 
une  éloquence  naturelle,  pleine  de  force  et  de  feu. 
Quoiqu’il  fût  grave  et  sérieux,  il  n’avait  pas  négligé 
les  talents  d’agrément;  il  écrivait  avec  grâce,  il  savait 
même  faire  des  vers  ‘ ; il  réussissait  dans  les  ouvrages 
de  plastique  et  de  peinture  ; il  avait  du  génie  pour 
inventer  de  nouvelles  armes  ’ ; dans  les  repas  qu’il 
donnait,  il  se  piquait  d’élégance  et  de  propreté  plus 
que  de  magnificence.  Ces  bonnes  qualités  couvraient 
de  grands  défauts  ; une  sévérité  excessive , peu  diffé- 
rente de  la  cruauté;  une  humeur  fougueuse  et  prompte 
à s’enflammer  ; une  économie  qui  approchait  fort  de 
l’avarice;  trop  de  présomption  et  de  confiance  en  ses 
propres  lumières  ; une  passion  pour  la  gloire,  qui  le 
rendait  jaloux  des  succès  dont  il  n’avait  pas  l’honneur. 
Mais  ces  défauts  ne  se  développèrent  que  dans  l’exer- 
cice de  la  puissance  souveraine.  I^a  grandeur  d’ame 
semblait  faire  le  fond  de  son  caractère;  et  dans  tous 


> C'est  Ausone  qui  nous  l'apprend 
dans  sa  lettre  k Paol  (opéra,  p.  375), 
Sacratisshnus  imperator  f'alentinia- 
nutf  dit-il,  vir  rneojudicio  eruditus; 
qui  nuptias  quomdam  ejusmodi  îudo 
descripserat^  aptis  equidem  'versibut 
et  compositione  festiva,  Zosime  pré> 
tend  an  contraire  (1.  3,  c.  36),  qn’il 
n'avait  aucune  instruction, 
aiu>ç  Zosime 

était  Grec  , il  veut  sans  donte  dire 
que  Valentinien  ne  savait  pas  bien 
le  grec  et  qu'il  ne  connaissait  pas  la 
littérature  grecque  ; c’était  pour  Zo- 


sime  et  ponr  tout  antre  Grec  être  pres- 
que un  Barbare.  Themistius , or.  6, 
p.  71,  laisse  entrevoir  qne  Valenti- 
nien ne  comprenait  pas  le  grec.  Il  est 
certain  que  Valens  ne  savait  pas  et 
n'entendait  pas  cette  langue. — S.-M. 

* Généra  'vetustissimorum  memt- 
nisse,  nova  arma  meditari  : jingere 
terra  seii  litno  simulacra,  Aur.Vicl. 
epit.  p.  a 3 O.  Ammien  Marcellin, 
1.  3o,  c.  9,  en  dit  autant,  scribens 
décoré  venustèque pingens  et fingens, 
et  novontm  inventor  arnwrum,  — 
S.-M. 
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les  emplois  par  lesquels  il  avait  passé,  avant  que  de 
parvenir  à l’empire , il  avait  toujours  paru  supérieur 
à sa  fortune. 

Tout,  jusqu’à  ses  disgrâces,  servit  à son  élévation. 
Les  calomnies  de  Barbation  l’avaient  ruiné  à la  cour 
de  Constance,  mais  elles  lui  avaient  procuré  la  consi- 
dération qui  suit  le  mérite  persécuté.  Sa  fermeté  dans 
la  religion  chrétienne,  en  le  faisant  exiler  sous  Julien, 
l’avait  fait  estimer  des  chrétiens  et  admirer  des  païens 
même.  Il  était  devenu  cher  à Jovien  par  le  péril  qu’il 
avait  couru  dans  la  Gaule , en  s’opposant  au  progrès 
d’une  rébellion  naissante. 

Si  l’on  en  croit  Aurélius  Victor,  Valentinien  fit 
quelque  difficulté  d’accepter  l’empire  ’.  11  arriva  à 
Nicée  le  i[\  de  février,  et  ne  voulut  pas  se  montrer  aux 
troupes  le  lendemain.  C’était,  selon  Ammien  Marcel- 
lin , un  effet  de  superstition  ; parce  que  ce  jour  était 
le  bissexte  que  les  Romains  mettaient  au  nombre  des 
jours  malheureux*.  Peut-être  ce  délai  n’était-il  qu’une 
suite  de  sa  résistance.  Le  préfet  Salluste  était  instruit 
de  plusieurs  sourdes  intrigues;  il  savait  que  quelques- 
uns  des  généraux  n’avaient  consenti  qu’à  regret  à l’élec- 
tion, et  qu’ils  n’avaient  pas  renoncé  au  dessein  de  la 


* Valentiniano  resistenti,  Aurel. 
Vict.  epit.  p.  aa9.  — S.-M. 

^ Long-temps  avant  la  réforme 
opérée  dans  le  calendrier  romain 
par  Jules  César,  l'usage  était  établi  de 
placer  le  mois  intercalaire  appelé  mer- 
cedonitts  , et  toutes  les  intercalations 
ordinaires  ou  extraordinaires, après 
le  jour  du  régifoge,  c'est-à-dire  le  a 3 
février;  par  ce  moyen  toute  interca- 
lation se  trouvait  de  droit  incluse  dans 
le  mois  de  février,  car  lorsque  toute 


la  durée  du  mots  intercalaire  était 
épuisée,  on  recommençait  à compter 
le  mois  de  février.  C'est  pour  se  con- 
former à cet  usage  que  Jules  César, 
pour  régulariser  Vannée  romaine , 
plaça  le  jour  dVxcès  qui  sc  trouve 
tous  les  quatre  ans , non  pas  à la  iîn 
du  mois  de  février,  mais  avant  le 
sixième  des  calendes  de  mars  (a4  fé- 
vrier),et  c'est  delà  quevientle nom 
de  bissextil  douué  à ce  jour. — S.-M. 


V. 

Disgrâces 
précédeutcs 
de  Valenti- 
nien. 


vx. 

Il  est  pro- 
clamé par 
les  soldats. 

Amm.  1. 
c.  I et  1. 
Vict.  epit. 
p.  27.9. 
Idat.  ebron. 
Chron.Alcx . 
vel  Pasclial . 

p.  3(>o. 
Till.  Valent, 
not.  4. 
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traverser.  Pour  faire  avorter  ces  projets , et  prévenir 
les  troubles  qui  pourraient  s’ élever  dans  l’assemblée  où 
Valentinien  devait  être  proclamé,  Salluste , ayant  réuni 
le  soir  du  a5  tous  les  officiers  d’un  grade  supérieur, 
les  engagea  à convenir  ensemble  que  nul  d’entre  eux , 
sous  peine  de  mort,  ne  soi'tirait  le  lendemain  matin 
de  la  maison  où  il  était  logé.  Ceux  mêmes  contre  qui 
l’on  prenait  une  précaution  si  extraordinaire,  n’osèrent 
la  contredire  pour  ne  pas  se  démasquer  : ils  passèrent 
la  nuit  dans  l’inquiétude  et  dans  l’attente  de  quelque 
changement  qui  leur  serait  favorable.  Leurs  espé- 
rances s’évanouirent  bientôt.  Au  point  du  jour,  les 
troupes  se  rendirent  dans  une  plaine  aux  portes  de  Ni- 
cée.  V alentinien , s’étant  présenté , monta  avec  la  per- 
mission de  l’assemblée  sur  un  tribunal  élevé , et  fut 
proclamé  Auguste  tout  d’une  voix.  On  ceignit  sa  tête 
du  diadème,  on  le  revêtit  des  ornements  impériaux, 
au  bruit  des  acclamations  réitérées.  Il  était  âgé  de  qua- 
rante-trois ou  quarante-quatre  ans  ’ . 

II  allait  commencer  un  discours  qu’il  avait  préparé, 
0“  'e  lorsque  tout  a coup  un  grand  murmure  s’éleva  : tous 

forcer  a ^ ^ . 

nommer  un  \es  soldats  frappent  leurs  boucliers  ; tous  demandent  à 
Amm  i i6  nomme  sur-le-champ  un  collègue, 

•riiod'i  A Quelques-uns  crurent  alors  que  cette  demande  était 
" «-^6.  ^ inspirée  par  les  rivaux  secrets  de  Valentinien,  qui  se 

vhiVost!i.8.  ménageaient  encore  cette  ressource.  Mais  le  cri  était 
trop  général  pour  être  la  voix  d’une  cabale  : c’était 
l’effet  naturel  d’une  impatience  militaire.  Les  soldats, 
qui  avaient  vu  périr  trois  empereurs  dans  l’espace  de 
deux  ans  et  quelques  mois , voulaient  s’assurer  contre 

‘ CclPgepoi'lesauaiiàSünce^er»  l’an  environ.  — S.-M. 
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de  si  fréquentes  révolutions.  Le  bruit  croissait  de  plus 
en  plus , et  il  était  à craindre  que  cette  première  agi- 
tation ne  produisît  un  dangereux  orage.  Valentinien, 
le  plus  intrépide  de  tous  les  princes,  sentit  que  de  cé- 
der dès  le  premier  pas  à la  volonté  des  soldats  , c’était 
leur  laisser  reprendre  l’autorité  qu’ils  venaient  de  lui 
conférer.  Montrant  donc  un  air  assuré,  après  avoir 
imposé  silence  aux  plus  turbulents,  en  les  traitant  de 
séditieux,  il  parla  en  ces  termes: 

«Braves  défenseurs  de  nos  provinces,  vous  venez  tui. 

« de  m’honorer  du  diadème.  Je  connais  tout  le  prix  la  voloutê 

t t t*f  \i  ii*'9**  * des  soldats 

« de  cette  preference , a laquelle  je  n ai  jamais  aspire. 

« Toute  mon  ambition  s’était  bornée  à me  procurer  la 
« satisfaction  intérieure  qui  couronne  la  vertu.  Il  dé- 
« pendait  de  vous  tout  à l’heure  de  me  choisir  pour 
« votre  souverain  ; c’est  à moi  maintenant  à décider 
« des  mesures  qu’il  faut  prendre  pour  votre  sûreté  et  . ' 

« votre  gloire.  Ce  n’est  pas  que  je  refuse  de  partager 
« ma  puissance  : je  sens  tout  le  poids  de  la  couronne; 

« je  reconnais  qu’en  m’élevant  sur  le  trône , vous  n’a- 
« vez  pu  me  placer  au-dessus  des  accidents  de  l’hu-' 

« manité.  Mais  votre  élection  ne  se  soutiendra  qu’autant 
« que  vous  me  laisserez  jouir  des  droits  dont  vous 
« m’avez  revêtu.  J’espère  que  la  Providence,  secon- 
(f  dant  mes  bonnes  intentions,  m’éclairera  sur  le  choix 
« d’un  collègue  digne  de  vous  et  de  moi.  Vous  savez 
« que,  dans  la  vie  privée , c’est  une  maxime  de  pru- 
« dence , de  n’adopter  pour  associé  que  celui  dont  on 
« a fait  une  sérieuse  épreuve.  Combien  cette  précau- 
« tion  est-elle  plus  nécessaire  pour  le  partage  du  pou- 
« voir  souverain , où  les  dangers  sont  si  fréquents  et 
«les  fautes  irréparables?  Reposez-vous  de  tout  sur 
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« ma  vigWance.  En  me  donnant  l’empire,  vous  ne  vous 
« êtes  réservé  que  Vlionneur  d’une  fidèle  obéissance, 
a Songez  seulement  à profiter  du  repos  de  l’hiver  pour 
« rétablir  vos  forces , et  vous  préparer  à de  nouvelles 
« victoires.  » La  noble  fermeté  de  ce  discours  arrêta 
les  murmures.  Il  fit  en  meme  temps  aux  troupes  les  lar- 
gesses que  les  empereurs  avaient  coutume  de  répan- 
dre à leur  avènement  à l’empire.  11  acquit  dès  lors 
toute  l’autorité , qu’aurait  pu  procurer  un  long  règne 
soutenu  avec  dignité  ; et  ces  fières  cohortes , qui  un 
moment  auparavant  prétendaient  lui  commander,  frap- 
pées d’une  impression  de  respect  qui  dura  autant  que 
sa  vie , le  conduisirent  au  palais  , au  milieu  de  leurs 
aigles  et  de  leurs  enseignes,  avec  toutes  les  marques 
d’une  entière  soumission. 

,,5^.  Personne  n’avait  contribué  autant  que  Salluste  à l’é- 
'sauùste  lé'vation  de  l’empereur.  Dès  que  cet  ami  généreux  le 
dans  la  pré-  asgiipé  guc  le  trône , il  lui  demanda  pour  récom- 
Zon.  1. 13,  pense  de  ses  services  la  permission  de  se  démettre  de 
1. 1,  p.  29.  préfecture , et  de  passer  en  repos  le  reste  de  sa 

vieillesse  : Eh!  quoi , lui  répondit  Valentinien , ne 
rn  avez-vous  donc  chargé  d'un  si  pesant  fardeau^ 
que  pour  m’en  laisser  accablé , sans  vouloir  m'ai- 
der a le  soutenir  ? Il  refusa  constamment  de  consen- 
tir k la  retraite  de  Salluste  ; heureux  s’il  n’eût  jamais 
trouvé  que  de  ces  ministres  qui  ne  se  servent  pas  eux- 
mêmes  en  servant  le  prince , et  qui  n’aperçoivent 
dans  leur  emploi  que  les  obligations  qu’il  leur  impose. 
X.  Valentinien,  ayant  donné  ordre  qu’on  se  préparât  à 
pLurcout-  partir  dans  deux  jours , assembla  les  principaux  offi- 
ciers  pour  les  consulter  sur  le  choix  de  celui  qu’il  de- 
vait associer  à l’empire  : il  avait  déjà  pris  son  parti. 
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Son  frère  Valens,  de  sept  ans  plus  jeune  que  lui,  avait 
quelques  vertus  de  particulier , nulle  qualité  d’un 
prince.  Il  était  chaste,  fidèle  et  constant  dans  l’ami- 
tié; mais  lent,  paresseux,  timide,  avare;  sans  génie 
pour  trouver  par  lui-même  des  expédients,  quoiqu’il 
eût  l’esprit  assez  juste  pour  discerner  le  meilleur  con- 
seil ; sans  usage  des  affaires , dont  il  avait  une  aversion 
naturelle  ; sans  connaissance  des  lettres , ni  même  de 
l’art  militaire*.  Il  parut  équitable,  jusqu’à  ce  qu’il  fût 
le  maître  de  commettre  impunément  des  injustices.  Il 
faisait  consister  la  fermeté  d’arne  dans  une  dureté  sau- 
vage, le  zèle  de  la  justice  dans  une  colère  souvent 
aveugle,  la  douceur  du  caractère  dans  la  facilité  à se 
laisser  conduire  par  des  flatteurs.  Il  avait  le  teint  ba- 
sané, un  œil  couvert  d’une  cataracte,  la  taille  mé- 
diocre, un  peu  trop  chargée  d’embonpoint,  les  jambes 
de  travers.  Malgré  les  défauts  de  Valens,  la  tendresse 
? fraternelle  l’emportait  dans  le  cœur  de  Valentinien  sur 
l’intérêt  de  l’état.  D’ailleurs  il  ne  craignait  pas  le  pa- 
rallèle, et  il  s’attendait  bien  à conserver  la  supériorité 
sur  un  tel  collègue.  Avant  que  de  se  déclarer,  il  au- 
rait souhaité  qu’on  eût  provoqué  son  choix,  en  lui 
conseillant  de  jeter  les  yeux  sur  Valens.  C’était  dans 
ce  dessein  qu’il  consultait  ses  généraux.  Cette  ruse 
politique  n’eut  pas  le  succès  qu’il  espérait.  Tous  gar- 
dèrent un  profond  silence;  le  seul  Dagalaïphe  osa  lui 
dire  : Prince , si  vous  chérissez  votre  famille , vous 
avez  un  frère  ; si  vous  aimez  l’état , cherchez  le 
plus  capable  Cette  franchise  piqua  vivement  l’em- 


Amm.  1.  26, 
c.  4i  et  l.  3 1 
c.  i4* 
Vint  cpit. 
p.  ^9. 
Theraist.  or. 
6,  p.  71  et 
or.  8,  p.  119 
et  19.0. 

Zos.  1.4»  c.i. 
Idat.  ciiron. 
Chron.Alex. 
vel  Pasclial. 
p.  3oi. 
Socr.  1.  4» 
c.  I. 

Philost.  l.  8, 
c.  8. 

Till.  Valent, 
not.  11. 


* Sühagrtstis  xn^enii^  nec  bellicis  , p.198,  note  i,  livre  xvi,  J 4* — S.-M. 

nec  liberaîibus  studiis  eruditus,  Amin.  * Si  (aosamas,  imperator  optime, 
Marc.,  14.  Voyez  ci-devant,  kabesfratrem; si rempublicanit  qu(S‘ 
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pereur;  mais  il  sut  dissimuler  son  chagrin,  et  partit 
pour  Constantinople.  En  passant  par  Nicomédie , il 
donna  à Valens  la  charge  de  grand-écuyer  avec  le 
titre  de  trihun  Le  28  de  mars®,  peu  de  jours  après 
son  arrivée  à Constantinople,  il  assembla  toutes  les 
troupes  dans  la  place  de  Y Hebdome.  Ce  nom  veut 
dire  septième  : on  l’avait  donné  à un  bourg  situé  à 
sept  milles  de  Constantinople  vers  le  midi,  au  bord 
de  la  mer.  Ce  lieu  était  orné  de  beaux  édifices  et  d’une 
grande  place  destinée  aux  assemblées , aux  exercices 
des  soldats,  aux  exécutions  des  criminels.  Valens  dès 
la  première  année  de  son  règne , y fit  élever  un  tribu- 
nal décoré  de  statues,  de  peintures  et  de  degrés  de 
porphyre.  Ce  fut  de  dessus  ce  tribunal  que  ses  suc- 
cesseurs haranguèrent  leurs  troupes  dans  les  occasions 
importantes;  ce  fut  là  que  se  fit  aussi  dans  la  suite 
la  proclamation  des  empereurs.  Valentinien  conduisit 
Valens  à l’Hebdome,  et  là  il  le  déclara  Auguste  avec 
une  approbation  générale,  parce  qu’il  eût  été  dange- 
reux de  paraître  désapprouver  son  choix.  L’ayant  re- 
vêtu des  habits  impériaux  et  ceint  du  diadème,  il  le 
ramena  dans  son  char  à Constantinople.  Valens  répon- 
dit parfaitement  aux  intentions  de  sou  frère  : devenu 
son  collègue,  il  continua  de  se  regarder  comme  sou 
inférieur;  et  moins  par  vertu  que  par  incapacité,  il 
n’osa  jamais  lui  disputer  l’avantage  que  lui  donnait  le 
mérite  Les  deux  empereurs  prirent  le  nom  de  Fla- 
vius, attaché  aux  successeurs  de  Constantin. 


re  qtiem  vesUas.  Arain.  Marc.  J.  Ttô, 

* Nicomediam  itineribus  cifis 
pressas,  Vahnteni fratremstabulosuo 
cum  tribuuntns  di^nitacc  prœfecit. 


Amui.  Marc.  1.  a6,  c.  4>  — S.-M. 

a Le  29  du  meme  mois  selon  Ida- 
tius  et  la  clirom<|ue  d’Alcx*ondrie. 

— S.-M. 

^ Quoique  associé  à rempîre,  Va- 
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Ils  reçurent  des  députés  de  plusieurs  villes  de  l’em-  „ 
pire,  qui  venaient,  selon  l’usage,  leur  présenter  des  acs“nîc"‘ 
couronnes  d’or,  et  demander  quelques  grâces.  Valen-  Ennap.inex- 

. ■ I / 1-  / 1 cerii.  Iccat. 

tinien  leur  répondit  avec  dignité  et  en  peu  de  mots  ; p.  ,8. 
il  les  renvoya  pleins  de  respect  pour  sa  personne  et  sa-  ciiafcc'd!act. 
tisfaits  de  ses  promesses.  Ce  fut  apparemment  en  cette 
occasion  ipie  les  deux  empereurs  voulurent  honorer 
la  ville  de  Nicée  où  Valentinien  avait  reçu  le  diadème.  Luquien, 
Avant  divisé  la  Bitliynie  en  deux  provinces,  ils  établi-  ciirisiian. 

/ 111  1 • P* 

rent  Nicee  métropole  de  la  seconde;  mais  par  un  res- 
crit  postérieur,  ils  déclarèrent  que  ce  titre  accordé  ii 
JNicée  ne  porterait  aucun  préjudice  aux  droits  de  Ni- 
comédie.  Les  contestations  qui  survinrent  ensuite  entre 
les  évêques  de  ces  deux  villes  toujours  rivales,  furent 
jugées  dans  le  concile  de  Chalcédoine  : il  décida  que 
l’évêque  de  Nicomédie  jouirait  des  droits  de  métropo- 
litain dans  les  deux  Bithynies;  et  que  les  changements 
que  les  princes  jugeaient  à propos  de  faire  dans  le  gou- 
vernement civil , ne  devaient  point  altérer  l’ordre  déjà 
établi  dans  l’église. 

Dans  les  derniers  temps  de  l’empire  grec , on  voyait 
à Constantinople  sur  une  arcade  la  statue  de  Valenti- 
nieii , au-dessous  de  laquelle  était  un  boisseau  de  bronze  vaicniinim. 
placé  entre  deux  mains  de  même  métal.  L’inscription 
marquait  qu’un  marchand  de  blé  ayant  vendu  à fausse  i’- 
mesure , l’empereur  lui  avait  fait  couper  les  deux  mains. 

Cette  histoire  pourrait  bien  n’être  qu’une  fable  inventée 
par  les  derniers  Grecs  pour  l’explication  du  monument. 

Mais  elle  servirait  du  moins  à montrer  quelle  impres- 

lens  n’était  réellement,  dit  Ammien  timnm potestatis,  sed  in  modum  np- 
Marcellin,  1.  26,  c.  4,  qii'nn  docile  paritoris  morigerum.  — S.-M. 
apparitenr.  Particlpem  iinidem  legi- 


;J  1 . Gooqle 


xm. 

Mouvements 

dcsBarbarcs. 

Amm.  1.  a6, 

c.  4- 

CcUar.gcog. 
4f  art* 
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XIV. 
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princes. 

Amm.  1.  a6, 

c.  4. 
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ed.  Boiss. 
Till.  Valent, 
not.  ij. 
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sion  on  avait  toujours  conservée  de  l’extrême  sévérité 
de  Valentinien. 

Ce  prince,  associant  son  frère  ,à  la  puissance  sou- 
veraine , avait  résolu  de  partager  le  gouvernement  des 
diverses  provinces  de  l’empire.  Les  entreprises  des  Bar- 
bares, qui  après  la  mort  de  Julien  s’étaient  réveillés  de 
toutes  parts , le  pressaient  d’exécuter  ce  dessein.  Les 
Allemans  ravageaient  la  Gaule  et  la  Rhétie  ; les  Sar- 
mates  et  lesQuades , la  Pannonie  ; les  Pietés,  les  Scots^ 
et  les  Attacottes  ‘ , peuple  jusqu’alors  inconnu,  et  dont 
il  n’est  plus  parlé  depuis  ce  temps-là,  alarmaient  la 
Grande-Bretagne  par  des  courses  continuelles;  les  Aus- 
turiens  et  d’autres  nations  Maures  insultaient  l’Afrique 
avec  plus  d’audace  que  jamais  ; la  Thrace  voyait  ses 
campagnes  pillées  par  différents  partis  de  Goths.  Du 
côté  de  l’Orient,  le  roi  de  Pérse  faisait  revivre  d’an- 
ciens droits  sur  l’Arménie  : il  prétendait  que  la  mort 
de  Jovien,  avec  lequel  il  avait  traité,  lui  rendait  la 
liberté  de  reprendre  ce  pays , dont  les  anciens  rois  de 
Perse  avaient  été  en  possession 

Une  fièvre  violente , survenue  en  même  temps  aux 
deux  empereurs,  les  tint  dans  l’inaction  pendant  plu- 
sieurs jours  La  mémoire  de  Julien  leur  était  odieuse  : 
ils  soupçonnèrent  les  amis  de  ce  prince  d’avoir  employé 
contre  eux  des  maléfices  : ces  craintes  frivoles  leur 
étaient  inspirées  par  les  favoris  de  la  nouvelle  cour, 
qui  avaient  soin  de  les  répandre  parmi  le  peuple  de 


* Auimlen  Marcellin  (1.  26,  c.  4)» 
y joint  les  Saxons.  C’était  une  indi- 
cation à ne  pas  négliger.  — S.-M. 

> Ces  faits  racontes  d’uue  manière 
bien  concise  et  assez  confuse  par 
.\miuienMaicellin,sc  trouveront  avec 


tous  leurs  développements,  ci-après, 
liv.  XVII,  § 3-i4*  — S.-M. 

3 Selon  Amuiien  Marcellin,  ils 
furent  long-temps  malades , constricti 
dit-il,  l.  a6,  c.  4,  rapiiiis  febnbus  im. 
peratores  ambo  diu,  — S.-M. 
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Constantinople.  La  prévention  alla  si  loin,  que  les  em- 
pereurs ordonnèrent  à ce  sujet  des  informations  juri- 
diques, dont  ils  chargèrent  le  questeur  Juventius  * , et 
Ursacius,  grand-maître  des  offices;  celui-ci  était  un 
Dalmate  dur  et  cruel.  Valentinien  en  voulait  surtout 
à Maxime,  il  n’avait  pas  oublié  les  mauvais  services 
que  ce  philosophe  fanatique  lui  avait  rendus  auprès 
de  Julien.  Maxime  fut  donc  amené  prisonnier  à Con- 
stantinople, avec  Priscus  qui  avait  partagé  avec  lui  les 
bonnes  grâces  du  défunt  empereur.  Après  un  sévère 
examen , Priscus  fut  reconnu  innocent  et  renvoyé  dans 
l’Epire  sa  patrie.  Mais  le  peuple  et  les  soldats  étaient 
déchaînés  contre  Maxime.  Il  fut  appliqué  à la  torture , 
et  quoiqu’on  n’eût  découvert  aucun  indice  du  crime 
qu’on  lui  imputait,  cependant  comme  on  le  soupçon- 
nait d’avoir  profité  de  sa  faveur  passée  pour  amasser 
de  grandes  richesses,  on  le  condamna,  selon  Ëunapius, 
à une  amende  que  toute  la  philosophie  de  ce  temps-là 
n’aurait  jni  acquitter,  ün  fut  obligé  de  la  réduire  à une 
somme  modique.  Pour  la  recueillir,  on  lui  permit  de 
retourner  en  Asie. 

Les  prestiges  de  ces  prétendus  magiciens  qui  avaient 
peuplé  la  cour  de  Julien,  avaient  répandu  dans  tout 
l’empire  un  soupçon  de  sortilège.  On  attribuait  à la 
magie  les  accidents  les  plus  naturels.  On  recherchait 
avec  empressement  la  connaissance  d’un  art  si  mer- 
veilleux. Apronianus,  que  Julien  étant  en  Syrie  avait 
envoyé  à Rome  pour  y exercer  la  charge  de  préfet , 
ayant  perdu  un  œil  dans  ce  voyage,  se  persuada  que 
c’était  l’effet  d’un  maléfice.  Prévenu  de  celte  idée,  il 


< Amroîen  Marcellin  l'appelle  Juventius  Siscianus. — S.*M. 
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n’eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  de  Julien  , qu’il  fit  une 
exacte  recherche  de  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  de 
magie.  11  ne  manqua  pas  de  trouver  beaucoup  de  coupa- 
bles. Il  les  fit  arrêter  et  appliquer  à la  torture  au  milieu 
de  l’amphithéâtre,  à la  vue  du  peuple  toujours  avide  de 
ces  spectacles  cruels.  Après  les  avoir  forcés  d’avouer 
leur  crime  et  de  révéler  leurs  complices,  il  les  faisait 
mettre  à mort.  Cette  sévérité,  animée  par  la  vengeance, 
vint  à bout  de  purger  Rome  d’un  grand  nombre  d’im- 
posteurs ou  de  scélérats  imbéciles , qui  prenaient  eux- 
mêmes  pour  des  sortilèges  les  poisons  dont  ils  faisaient 
usage.  On  remarqua  entre  les  autres  un  cocher  du 
cinpie  nommé  Ililarinus,  qui  fut  convaincu  d’avoir 
envoyé  son  fils  encore  jeune  à l’école  d’un  magicien  ^ 
pour  y apprendre  le  secret  de  vaincre  ses  concurrents. 
On  était  persuadé  dans  ce  siècle,  que  plusieurs  cochers 
du  cirque  avaient  recours  à la  magie  pour  donner  de 
la  vitesse  à leurs  chevaux, et  pour  arrêter  ceux  de  leurs 
adversaires.  Hilarinus  fut  condamné  à perdre  la  tête; et 
comme  on  le  conduisait  à la  mort , s’étant  échappé  des 
mains  des  bourreaux  et  réfugié  dans  une  église,  il  en 
fut  tiré  par  force  et  exécuté.  Cependant  cet  entêtement 
criminel  ne  céda  pas  entièrement  à la  rigueur  des  sup- 
plices. Quelques  années  après,  on  convainquit  un  sé- 
nateur d’avoir  mis  un  de  ses  esclaves  entre  les  mains 
d’un  maître  de  magie,  qui  s’était  chargé  de  l’instruire 
de  ses  secrets.  Ce  sénateur  se  garantit,  à force  d’ar- 
gent, de  la  peine  qu’il  méritait,  et  il  affecta  même,  dit 
Ammien  Marcellin,  témoin  oculaire, d’insulter  à sesjuges 
par  la  pompe  de  ses  équipages  et  par  un  éclat  insolent 
et  scandaleux.  Au  reste,  Apronianus,  ce  juge  sévère, 
prit  de  si  justes  mesures  pour  entretenir  l’abondance 
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dans  Rome,  que  tant  qu’il  fut  préfet,  on  n’entendit 
aucun  de  ces  murmures  si  ordinaires  dans  cette  ville 
séditieuse.  Ce  fut  aussi  dans  la  suite  un  des  principaux 
soins  de  Valentinien.  On  le  voit  dans  ses  lois  occupé 
sans  cesse  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  subsis- 
tances de  Rome,  et  très-attentif  à protéger  les  compa- 
gnies chargées  de  l’approvisionnement. 

Les  deux  princes  n’étaient  pas  encore  rétablis  de 
leur  maladie,  qu’ils  commencèrent  leur  administration 
publique  par  deux  lois  très-sages.  La  première  avait 
été  en  vigueur  dans  l’ancienne  république  : l’avarice 
l’avait  peu  à peu  abolie.  Ils  défendirent  aux  officiers 
des  magistrats  d’acheter  aucun  fonds , ni  même  aucun 
esclave  dans  la  province  où  ils  étaient  employés.  Va- 
lentinien dans  la  suite  comprit  dans  cette  défense  tous 
lesbiens  meubles  et  immeubles,  et  il  l’étendit  sur  les 
magistrats  même,  de  quelque  ordre  qu’ils  fussent,  et 
sur  tous  ceux  qui  étaient  chargés  d’une  fonction  pu- 
blique. Il  déclara  que  ces  ventes  seraient  nulles;  que 
la  chose,  soit  qu’elle  fût  demeurée  au  pouvoir  de  l’a- 
cheteur, soit  quelle  eût  passé  en  d’autres  mains  à quelque 
titre  que  ce  fût,  serait  rendue  au  premier  vendeur, 
sans  qu’il  fût  obligé  de  restituer  l’argent  qu’il  en  avait 
reçu  ; et  que  si  celui-ci  différait  pendant  cinq  ans  de  faire 
ses  diligences  pour  le  recouvrement,  son  droit  serait 
dévolu  au  fisc.  Ce  prince  pensait , ainsi  que  les  anciens 
Romains , que  tout  achat  est  un  brigandage  lorsque  le 
contrat  n’e.st  pas  parfaitement  libre  de  la  part  du  ven- 
deur. La  seconde  loi  tendait  à préparer  les  fonds  né- 
cessaires pour  soutenir  la  guerre  contre  tant  de  Bar- 
bares qui  menaçaient  l’empire  : elle  déclarait  que  nul 
négociant  ne  serait  exempt  de  la  taxe  imposée  sur  ceux 
Tome  lu.  1 4 
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qui  faisaient  commerce  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
commis  ; qu’il  n’y  aurait  sur  ee  point  aucun  privilège 
ni  pour  les  officiers  de  la  maison  du  prince,  ni  pour 
les  personnes  élevées  en  dignité,  qui  ilevaient  donner 
l’exemple  du  zèle  à subvenir  aux  besoins  de  l’état,  ni 
pour  les  clercs,  qui  font  une  profession  particulière  de 
contribuer  au  soulagement  des  misérables  : ce  sont  les 
termes  de  la  loi.  Constance  avait  exempté  de  cet  impôt 
les  ecclésiastiques,  parce  que,  disait-il,  leur  gain  re- 
toiirnaitau  profit  des  pauvres  : Valentinien  tira  du  même 
principe  une  conséquence  tout  opposée;  il  crut  que 
l’aumône  en  est  plus  belle  quand  elle  prévient  la  misère, 
et  que  c’est  un  plus  grand  mérite  de  soulager  ses  con- 
citoyens en  partageant  leur  fardeau,  que  d’attendre  à 
les  relever  lorsqu’ils  en  seront  accablés.  Il  déclara  même 
ilaiis  la  suite  que  les  exemptions  de  cette  taxe,  fondées 
sur  des  rescritsdes  princes  précédents,  seraient  censées 
nulles,et  qu’on  n’y  aurait  aucun  égard. 

Vers  la  fin  d’avril  les  empereurs  partirent  de  Con- 
stantinople, et  prirent  le  cbemin  de  l’illyrie.  Ils  séjour- 
nèrent à Audrinople  jusqu’au  milieu  du  mois  de  mai  ' . 
Comme  ils  étaient  suivis  de  leurs  troupes,  Valentinien 
très-exact  à faire  observer  la  discipline,  fut  averti  en 
approchant  de  Sardique,  que  les  soldats  ne  se  conten- 
taient pas  de  l’étape,  mais  qu’ils  exigeaient  sur  leur  pas- 
sage des  contributions  arbitraires.  Il  réforma  sur-le- 
champ  cet  abus  par  une  loi  adressée  à Victor,  maître 
d..  la  milice,  et  qui  fut  publiée  par  tout  l’empire.  Ils 

* Ils  étaient  encore  dans  cette  Ville  les  deux  empereurs  n’ëtaieDt  encore 
le  i3mai;  il  parait  qu'ils  y restèrent  qu'à  Pbilippopolis  enThrace,d*où  ils 
un  peu  plus  long-temps  que  ne  le  se  rendirent  à Sardique, où  ils  se  trou- 
pen.se  Lebeau,  puisque  nous  voyons  valent  le  3o  juin.  — S.-M. 
par  une  ]oique,le9  4dnraoissuivant, 
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arrivèrent  au  commencement  de  juin  à Naïssus,  où  ils  y*'- '-7. 

**  ' tii.  4«  teg.iTt; 

s’arrêtèrent  près  d’un  mois.  Ce  fut  dans  le  château  de  '•  '1“^*’’^.'*’’ 
Médiana , à une  lieue*  de  cette  ville , qu’ils  firent  le  par-  '•  3. 

tage  des  provinces.  Valentinien  laissa  h son  frère  celles  î.  i5,  üt.  i. 
qu’avait  d’abord  possédées  Constance,  c’est-à-dire,. 
l’Égypte , toute  l’Asie  et  la  Thrace;  ce  qui  fut  appelé  l’em- 
pire  d’Orient.  Il  se  réserva  pour  lui  tout  l’Occident , qui 
comprenait l’illyrie dans  toute  son  étendue, l’Italie,  l’A- 
frique , la  Gaule , l’Espagne  et  la  Grande-Bretagne.  Il 
y avait  alors  dans  l’empire  plusieurs  habiles  généraux 
qui  s’étaient  formés  sous  les  ordres  et  par  les  exemples 
de  Julien.  Valentinien  prit  à son  service  Jovinus  général 
des  troupes  de  la  Gaule , Dagalaïphe,  général  de  la  ca- 
valerie, et  Équitius  qu’il  fit  commandant  des  troupes 
d’Illyrie.  Il  donna  à Valens  Victor,  Arinthée , tous  deux 
grands  capitaines,  et  Lupicinus  qu’on  croit  différent 
de  celui  qui  avait  été  dans  la  Gaule  lieutenant-général 
de  Julien.  Sérénianus,  cet  officier  perfide,  qui  avait 
contribué  à la  perte  de  Gallus  son  bienfaiteur,  rentra 
pour-lors  dans  le  service  militaire.  Il  s’était  tenu  caché 
sous  le  règne  de  Julien , dont  il  ne  devait  attendre  que 
des  supplices.  Il  n’avait  d’autre  mérite  auprès  des  nou- 
veaux maîtres  de  l’empire,  que  d’être  comme  eux  né 
en  Pannonie.  C’en  fut  assez  à Valens  pour  l’attacher  à 
sa  personne;  il  lui  conféra  la  dignité  de  comte  des  do- 
mestiques. Les  empereurs  partagèrent  aussi  les  troupes 
et  les  officiers  du  palais.  Avant  que  de  partir  de  Naïssus, 
ils  songèrent  à réparer  le  mal  que  Julien  avait  voulu 
faire  au  christianisme,  en  interdisant  aux  chrétiens  l’in- 


' A trois  milles,  tertio  lapide,  dit 
Ammien  Marcellin,  1.  a 6,  c.  5.  Selon 
le  même  auteur,  cet  endroit  n'était 


même  qu’on  faubourg  de  Naïssus  , 
in  suburbano,àiX-i\,quod appellatum 
Mediana.  — S.-M. 
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struction  publique.  Toutes  les  personnesqueleur  science, 
jointe  à la  régularité  des  mœurs,  rendait  capables  d’in- 
struire la  jeunesse , eurent  la  permission  d’ouvrir  de 
nouvelles  écoles,  ou  de  rentrer  dans  celles  qu’on  les 
avait  obligés  de  quitter.  Pour  arrêter  les  courses  des 
Ibarbares,  ils  envoyèrent  ordre  à Tautomède  ou  Teu- 
tomer,  capitaine  franc,  qui  commandait  les  troupes  de 
la  Dacie,  sur  les  bords  du  Danube,  de  réparer  les  tours 
qui  servaient  à couvrir  de  ce  côté-là  les  frontières  de 
l’empire,  et  d’en  faire  construire  de  nouvelles  dans  les 
lieux  où  elles  seraient  nécessaires  : ils  lui  déclaraient 
que  si  le  terme  de  son  commandement  expiré,  il  laissait 
ces  ouvrages  en  mauvais  état,  il  serait  obligé  de  les 
faire  rétablir  à scs  propres  dépens.  S’étant  ensuite 
rendus  à Sirminm  ' , où  ils  passèrent  six  semaines,  ils 
se  séparèrent  vers  le  milieu  du  mois  d’août.  Valentinien 
prit  la  route  de  Milan , et  Valens  celle  de  Constanti- 
nople. Sallusle  était  préfet  du  prétoire  d’Orient,jMamcr- 
tinus  d’Italie  et  d’illyrie,  et  Germanianus  des  Gaules. 

Vùilentinien  se  proposait  Constantin  pour  modèle. 
Il  avait  dessein  de  réformer  le  gouvernement  de  Julien; 
mais  il  aimait  l’argent,  et  Julien  n’avait  aimé  que  la 
gloire.  De  plus,  le  trésor  épuisé  par  la  malheureuse 
expédition  de  Perse,  avait  besoin  d’être  rempli  pour 
fournir  aux  dépenses  des  armées  que  les  attaques  des 
Barbares  obligeaient  de  lever  et  d’entretenir.  Ces  raisons 
laissèrent  à Julien  l’avantage  du  désintéressement  et  de 
la  libéralité.  Ce  prince  avait  modéié  les  présents  que 
les  villes  de  l’empire  envoyaient  en  diverses  occasions 
aux  empereurs  ; il  avait  voulu  que  ces  hommages  fussent 


On  a une  loi  de  Valenlinien, datée  de  cette  ville,  le  5 juillet. — S.-M. 
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purement  volontaires.  Valentinien  les  exigea  à titre  de 
eontributions,  il  n’en  dispensa  que  les  sénateurs  déjà 
chargés  de  taxes  encore  plus  onéreuses.  Il  régla  par 
plusieurs  lois  la  conduite  des  juges  et  des  gouverneurs; 
il  leur  enjoignit  de  prononcer  leurs  jugements  en  pu- 
blic, à portes  ouvertes,  parce  qu’il  était  à craindre  que 
dans  les  audiences  secrètes  l’intrigue  ne  prévalût  sur 
la  justice.  Il  voulut  qu’ils  se  rendissent  populaires  par 
leur  facilité  à se  laisser  aborder,  par  leur  désintéresse- 
ment, par  une  équité  incorruptible  qui  ne  fit  aucune 
acception  des  personnes,  et  non  pas  en  donnant  au 
peuple  des  fêtes  et  des  spectacles,  qui  leur  feraient 
perdre  en  amusements  frivoles  un  temps  et  des  soins 
qu’ils  devaient  à des  fonctions  sérieuses.  Les  gouver- 
neurs en  faisant  la  visite  de  leur  province,  prenaient 
leur  logement  dans  les  maisons  les  plus  commodes  et 
les  plus  délicieuses  des  particuliers.  Valentinien  dé- 
fendit cet  abus;  il  ne  leur  permit  de  loger  (jue  dans  les 
maisons  publiques  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage; 
et  il  déclara  que  toute  autre  habitation , dans  laquelle 
ils  auraient  été  reçus , serait  vendue  au  profit  du  fisc. 
Il  leur  recommanda  de  visiter  dans  leurs  tournées  tous 
les  villages  et  toutes  les  métairies,  et  de  s’informer 
exactement  de  la  conduite  des  officiers  chargés  du  re- 
couvrement des  deniers  publics,  déclarant  qu’il  puni- 
rait de  mort  ceux  qui  seraient  convaincus  d’extorsions 
et  de  vexations  injustes.  Ayant  appris  que  des  bandes 
de  voleurs  désolaient  la  Campanie  , l’Apulie  et  les  con- 
trées voisines , il  ne  permit  qu’.à  certaines  personnes 
de  monter  à cheval  dans  ces  provinces,  et  défendit  le 
port  des  armes  , à tous  ceux  qui  n’en  auraient  pas  ob- 
tenu la  permission  exjnesse.  Il  réforma  plusieurs  abus 
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dans  les  jugements  et  dans  l’usage  de  la  course  publique. 

Il  fit  de  nouveaux  réglements  pour  maintenir  dans  les 
villes  l’ordre  municipal.  Pendant  tout  le  cours  de  son 
règne , il  ne  perdit  jamais  de  vue  ces  objets , qu’il  re- 
gardait comme  très-importants.  Ces  sages  dispositions 
firent  l’occupation  de  Valentinien  pendant  les  mois  de 
septembre  et  d’octobre,  qu’il  passa  dans  les  villes  d’É- 
mona,  aujourd’hui  Laybach  en  Carniole,  d’Aquilée, 
d’Altinum  et  de  Vérone  ‘. 

Il  se  rendit  à Milan  vers  le  commencement  de  no- 
vembre Cette  ville  ancienne,  grande,  peuplée,  située 
dans  un  territoire  fertile,  et  célèbre  par  ses  écoles,  qui  * 
dès  le  temps  d’.\ntonin  lui  avaient  mérité  le  nom  de 
nouvelle  Athènes  était  alors  la  capitale  du  Vicariat 
d’Italie.  Valentinien  la  choisit  préférablement  à la  ville 
de  Rome  pour  le  lieu  de  sa  résidence,  tant  qu’il  serait 
dans  ces  contrées,  parce  qu’elle  était  placée  comme 
au  centre  de  son  empire.  A son  arrivée  il  trouva  le 
peuple  divisé  par  un  schisme.  Ce  prince,  moins  éclairé 
que  zélé  pour  la  concorde , prit  d’abord  le  mauvais  parti. 
Comme  il  s’était  prescrit  pour  règle  de  ne  point  se 
mêler  de  disputes  de  religion , son  histoire  est  presque 
entièrement  dégagée  des  affaires  ecclésiastiques.  Pour 


* 11  était  à Euioua  1«  auùt.  On 
voit  par  »es  lois  qa'il  résida  k Aqui- 
lée,  depuis  le  7 septembre  jusqu'au 
a9.Ilétaità  Àhinum  le .3o  septembre, 
le  5 et  le  8 d’octobre  ; il  se  trouvait  à 
Vérooc  le  1 5 du  même  mois. — S.-M. 

^ On  a desloisde  Valentinien,  rcn* 
dues  à Milan,  et  qu'un  croit  datées  du 
4 novembre  de  cette  année , mais  ces 
dates  sont  sujettes  a beaucoup  de  dif> 
iicnltés.  Quoi  qu’il  en  suit  snr  ce 
point)  U n'est  pas  muin»  cei'tain  que 


cet  eiuperenr  était  a Milan  an  mois 
de  novembre;  car  il  existe  nne  loi  de 
ce  prince  dont  la  date  incontestable 
est  du  95  de  ce  inéine  mois.  — S.-M. 

3 C'est  ce  qn'on  apprend  d'une 
longue  inscription , insérée  dans  le 
recueil  de  Gmter,  et  datée  dn  3*  con* 
salât  d'Antonin  le  Pienx,  et  de  la 
2*  année  de  la  puissance  tribnni* 
tienne  de  ce  même  empei  eur  ( 1 4o  de 
J.-C.).  — S.-M. 
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l’en  flétacher  tout-à-l'ail , je  vais  présenter  ici  sous  un 
seul  point  de  vue  la  conduite  qu’il  a tenue  pendant  tout 
son  règne  par  rapport  au  christianisme  en  général , et 
à l’église  catholique  en  particulier. 

Valentinien  était  sincèrement  attaché  à la  religion 

1 ' • 'I  II  ’i  !•  Il  donne  li- 

Ciu'etienne , a laquelle  il  avait  sous  Julien  sacrifie  sa  i>erte  de  rc- 
fortune.  Mais  persuadé  que  les  consciences  ne  .sont  point 
du  ressort  de  la  juridiction  impériale , il  n’entreprit  pas  9'  3 
de  les  contraindre  *;  il  n'étendit  son  pouvoir  sur  les  af-  Symm.  i.io. 
faires  de  religion , qu’autant  que  celles-ci  rentraient  dans  Liban, 
l’ordre  politique.  D’ailleurs  il  se  voyait  à peu  près  dans  ’ 

les  mêmes  circonstances  où  Constantin  s’était  trouvé  îh.'*,‘^*'ieg^7 
à son  avènement  à l’empire.  Ce  prince  et  ses  enfants 
avaient  travaillé, mais  avec  ménagement  et  circonspec- 
tion,  à la  destruction  de  l’idolâtrie.  Julien  l’avait  re-  1.13,111.3, 
levée  de  ses  ruines  : le  règne  de  Jovien  avait  été  trop 
court  pour  l’abattre  de  nouveau.  Ainsi  le  paganisme, 
encore  enivré  du  sang  des  martyrs  qu’il  avait  fait  couler 
pendant  le  règne  de  Julien,  avait  repris  assez  de  forces 
pour  ne  pouvoir  être  terrassé  sans  de  violents  combats. 
Valentinien  qui  voulait  maintenir  la  paix  dans  ses  états, 
déclara  dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  qu’il  per- 
mettait à ses  sujets  de  suivre  la  religion  que  chacun 
d’eux  avait  embrassée  Les  lois  qui  accordaient  cette 
liberté  ne  sont  pas  venues  jusqu’à  nous,  mais  elles  sont 


leg.  7,  »; 

1.  16,  tit.  I, 
leg.  I. 


* Postremo  hoc  moderamine  prin- 
cipatus  incîaruit , quod  inter  religio- 
num  diversitates  médius  stetit^nec 
qtte$n<fuam  inquietavit,  neque  ut  hoc 
coleretur  imperavit  aut  iUud:  nec  in- 
terdictis  minacibus  subjectorum  cer^ 
vicem  ad  id  qnod  ipte  coluity  incH- 
nabatf  sed  intemeratat  reliquit  has 


partes,  ut  reperd.  Aroin.  Marc.  1. 3o, 

c.  9.—  S.-M. 

* Testes  sunt  ieges  a me  in  exor- 
dio  imperii  mei  data  : quibus  uni* 
cuique  quodaninio  imbibissetf  colen- 
di  libéra  facuUas  tributa  est.  Cod. 
Th.  lib,  9,  tit.  16,  leg.  9.  — S.-M. 
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clairement  rappelées  dans  une  de  celles  qui  nous  res- 
tent de  ce  prince , et  attestées  également  par  les  auteurs 
chrétiens  et  païens  de  ce  temps-là.  Cette  tolérance  n’é- 
tait pas  feinte  et  simulée  comme  celle  de  Julien.  Valen- 
tinien conserva  aux  prêtres  païens  leurs  anciens  privi- 
lèges; il  défendit  de  leur  susciter  aucun  trouble;  il 
promit  même  des  titres  honorables  à ceux  de  leur  ordre, 
qui  se  seraient  acquittés  de  leurs  fonctions  avec  sagesse. 
Il  laissa  subsister  les  droits  des  vestales,  et  l’autel  de 
la  Victoire.  Il  toléra  les  divinations  qui  se  pratiquaient 
* sansjnaléfice.  Il  avait  d’abord  défendu  les  sacrifices  noc- 
turnes que  Julien  avait  rétablis;  mais  Prétextatus,  pro- 
consul d’Acbaïe,  lui  ayant  représenté  qu’il  allait  jeter 
les  Héllènes  ‘ dans  le  dernier  désespoir,  s’il  leur  ôtait 
la  liberté  de  célébrer  leurs  mystères , l’empereur  voulut 
bien  se  relâcher  sur  ce  point,  à condition  que  dans 
ces  cérémonies  on  n’ajouterait  rien  aux  anciens  usages. 
Cependant  Libanius  nous  apprend  que  ce  prince  sur 
la  fin  de  son  règne  défendit  d’immoler  des  animaux, 
et  qu’il  ne  permit  que  d’offrir  de  l’encens.  I.æs  faveurs 
dont  Julien  avait  comblé  les  philosophes,  avaient  mis 
cette  profession  fort  à la  mode  : toutes  les  villes,  tous 
les  villages  en  avaient  vu  naître  des  essaims  nombreux, 
(jui  s’étaient  répandus  dans  tout  l’empire  et  qui  avaient 
infecté  la  cour.  Le  nouvel  empereur  leur  donna  ordre 
de  retourner  dans  leur  patrie  ; Il  est  honteux,  dit-il 
dans  sa  loi , que  des  gens  qui  se  vantent  de  soutenir 
les  plus  rudes  assauts  de  la  fortune,  n’aient  pas  le 
courage  de  partager  avec  leurs  citoyens  le  poids  des 
charges  publiques.  Il  excepta  cependant  de  cette  sorte 

* CVsl-à-dii'f:  le»  paieu» , ou  ceux  divinités  mythologiques  des  Grecs, 
qui  suivaient  encore  le  colle  des  — S.-M. 
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de  bannissement  ceux  qui  s’étaient  distingués  par  des 
vertus  conformes  à leur  profession.  Comme  les  chrétiens 
étaient  en  grand  nombre,  et  qu’il  était  à craindre  qu’ils 
ne  se  vengeassent  par  quelque  violence  des  maux  que 
les  païens  leur  avaient  fait  souffrir  du  temps  de  Julien, 
on  prenait  la  précaution  de  placer  aux  portes  des  tem- 
ples une  garde  de  soldats.  Valentinien  fit  défense  d’em- 
ployer à celte  faction  des  soldats  chrétiens  ; ce  que  les 
magistrats,  la  plupart  païens,  surtout  à Rome  et  dans 
ritalie,  affectaient  de  faire  pour  avilir  la  religion  chré- 
tienne. Dès  le  temps  que  les  deux  empereurs  étaient 
dans  le  château  de  Médiana,  ils  avaient  ordonné  que 
les  biens  fonds,  dont  Julien  avait  enrichi  les  temples, fus- 
sent appliquées  au  domaine  impérial. 

Lorsque  Valentinien  vint  à Milan,  saint  Hilaire  qui  se 
trouvait  dans  cette  ville , soutenait  la  foi  de  Nicée  contre 
l’évèque  Auxentius.  Le  peuple  était  partagé.  L’empereur 
se  voyait  obligé  ou  d’assister  bors  de  l’église  aux  as- 
semblées des  catholiques , ce  qui  lui  semblait  peu  con- 
venable à la  majesté  impériale;  ou  d’ôter  l’église  à Au- 
xentius contre  la  résolution  (|u’il  avait  prise  de  ne  point 
user  de  violence.  Elevé  dans  la  croyance  orthodoxe,  il 
ne  s’en  écarta  jamais;  cependant  son  amour  pour  la 
paix  en  imposa  pour-lors  à .sa  religion.  Trompé  par  une 
déclaration  éejuivoque,  où  l’hérésie  d’Auxentius  était 
déguisée,  il  se  joignit  à la  communion  de  oet  évêque; 
et  toujours  attaché  à la  foi  catholique,  il  fit  sortir  de 
Milan,  saint  Hilaire  qui  en  était  le  plus  zélé  défenseur. 
Ce  ne  fut  qu’.à  regret  qu’il  interposa  son  autorité  dans 
cette  dispute.  Il  avait  clairement  expliqué  ses  disposi- 
tions avant  que  d’arriver  en  Italie.  Les  évêques  de  l’Hel- 
lespont  et  de  Rithynie  lui  ayant  député  un  d’entre  eux 
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pour  lui  demander  la  permission  de  tenir  un  concile  : 
Je  ne  suis  qu’un  laïc,  répondit  l’empereur,  ye  ne  dois 
entrer  pour  rien  dans  les  affaires  de  doctrine-,  vous 
etes  chargés  de  se  soin;  assemblez-vous  où  vous  ju- 
gerez a propos.  Saint  Ambroise  rapporte  de  lui  cette 
parole  : Qu’d  ne  lui  appartenait  pas  d’être  juge  entre 
les  évêques.  On  lui  reproche  même  de  n’avoir  pas  profité 
de  1 autorité  qu’il  conserva  toujours  sur  son  frère , pour 
arrêter  la  persécution  que  Valens  fit  aux  catholiques. 
Mais  ce  qui  le  justifie  du  soupçon  d’indifférence  sur  le 
dogme , c est  qu’il  défendit  aux  Manichéens  de  s’assem- 
bler ‘ , aux  Donatistes  de  réitérer  le  baptême  ’ ; et  que 
vers  la  fin  de  son  règne,  voulant  mettre  un  frein  aux 
fureurs  de  Valens,  il  écrivit  aux  évêques  d’Asie  et  de 
Phrygie,  pour  leur  ordonner  de  faire  prêcher  dans  leurs 
diocèses  la  foi  catholique,  et  leur  défendre  d’inquiéter 
ceux  qui  en  faisaient  profession. 

Quoiqu’il  ne  cr«f  pas  devoir  se  mêler  de  questions 
theologiques , il  ne  se  dispensa  pas  du  respect  que  les 
plus  puissants  princes  doivent  à la  religion.  Constantin 
avait  défendu  de  faire  le  dimanche  aucun  acte  judi- 
ciaire; Valentinien  ajouta  la  défense  d’exiger  ce  jour  là 
des  chrétiens  les  contributions  publiques.  Plein  de  vé- 
nération pour  la  fêle  de  Pâques , qu’il  honorait  comme 
la  fête  de  la  délivrance  du  genre  humain,  il  ordonna 
que  dans  ce  saint  jour  on  donnerait  la  liberté  aux  pri- 
sonniers; il  en  excepta  ces  criminels  dont  l’impunité 
serait  pernicieuse  à la  société,  les  sacrilèges,  les  magi- 
ciens, les  empoisonneurs,  les  adultères,  les  ravisseurs, 
les  homicides  et  les  coupables  du  crime  de  lèse-ma- 

‘ Pai'  une  loi  «lonnco  à Trêves  , * Par  une  antre  loi  datée  de  Trè- 

le  2 mais  372.  — S.*M.  ves  , le  20  février  373,  — S.-M. 


30t  ai,  23» 

etibi  God. 


(An  364.)  livre  XVI.  VALEWXmiEJV , VALENS.  ÜI9 
jesté.  Constantin  n’avait  pu  abolir  dans  la  ville  de  Rome  i.  la,  tit.  i. 
les  spectacles  des  gladiateurs,  Valentinien  défendit  de  'a^ood" 
condamner  à ces  combats  cruels  les  chrétiens  convaincus  u.g4,6ct'ibi 
de  quelque  crime  que  ce  fût.  Les  acteurs  de  théâtre  ^ ^ 

étaient  alors  de  condition  servile , il  ne  leur  était  pas  * 

‘ 9. et  ibi  God. 

libre  de  renoncer  à leur  profession  : l’empereur  ordonne  ••  '6-  *''•  *• 
dans  ses  lois,  que  les  comédiens  qui  étant  en  péril  de 
mort  recevront  le  baptême  et  l’eucharistie , ne  pour- 
ront être  forcés  à monter  de  nouveau  sur  le  théâtre, 
s’ils  reviennent  en  santé  : mais  il  veut  qu’on  examine 
avec  attention  l’état  de  leur  maladie,  qu’on  en  informe 
les  magistrats  chargés  du  soin  des  spectacles,  et  qu’on 
ne  leur  administre  les  sacrements  avec  la  permission 
des  évêques , que  dans  le  cas  où  le  danger  de  mort  serait 
évident.  Ces  précautions  qui  rendaient  l’entrée  de  l’é- 
glise plus  difficile  aux  comédiens , sont  blâmées  par  de 
graves  auteurs;  d’autres  les  justifient  par  les  profana- 
tions ordinaires  alors  aux  gens  de  théâtre , qui  ne  de- 
mandaient souvent  les  sacrements  que  pour  se  délivrer 
de  leur  servitude,  et  qui  retournaient  ensuite  à l’ido- 
lâtrie. Les  filles  des  comédiennes  étaient  assujetties  à 
la  profession  de  leurs  mères;  le  prince  ne  permit  d’y 
contraindre  que  celles  qui  se  déshonoraient  par  la  dé- 
bauche. Gratien  et  Valentinien  II  suivirent  l’esprit  de 
cette  loi;  ils  affranchirent  du  théâtre  les  comédiennes 
qui  embrasseraient  le  christianisme,  pourvu  qu’elles 
menassent  une  vie  régulière.  Valentinien  voulut  que 
les  amendes  qui  seraient  exigées  dans  les  causes  ecclé- 
siastiques, fussent  uniquement  appliquées  au  soulage- 
ment des  pauvres.  Il  témoigna  toujours  beaucoup  de 
respect  pour  les  évêques  : il  s’abstenait  de  leur  rien 
prescrire,  ni  de  rien  innover  dans  les  règles  de  l’église, 
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lors  même  que  ces  règles  semblaient  pouvoir  être  chan- 
gées avec  avantage,  persuadé  que  cette  réforme  excé- 
dait son  pouvoir.  Par  des  lois  qui  ne  se  sont  pas  con- 
servées jusqu’à  nous,  il  avait  ordonné  que  dans  les 
causes  qui  concernaient  la  foi  ou  l’ordre  de  l’église , les 
évêques  ne  fussent  juges  que  par  des  évêques.  11  rendit 
aux  ecclésiastiques  et  aux  moines  tous  les  privilèges 
dont  le  paganisme,  rétabli  par  Julien,  les  avait  dé- 
pouillés; mais  il  leur  interdisoit  en  même  temps  toute 
liberté  scandaleuse , tout  manège  d’intérêt  : il  leur  dé- 
fendit, sous  peine  de  bannissement,  de  fréquenter  les 
maisons  des  veuves  et  des  orphelines.  Il  déclara  nulles 
et  dévolues  au  fisc  les  donations  qu’une  femme  leur 
ferait  de  son  vivant  ou  par  testament,  et  il  proscrivit 
ces  fraudes  pieuses  qui  se  cachent  sous  le  fidéi-connnis. 
Dans  les  mêmes  vues  que  Constantin,  il  ne  permit  d’ad- 
mettre à la  cléricature  ni  les  riches  particuliers  qui 
devaient  porter  les  charges  publiques , ni  les  décurions, 
à moins  qu’ils  ne  fissent  cession  de  leurs  biens,  soit  à 
l’ordre  municipal,  soit  à quelque  parent  (jui  se  charge- 
rait de  leurs  fonctions.  Ces  dernières  lois  sont  censurées 
comme  peu  favorables  à la  religion;  mais  il  ne  serait 
pas  difficile  de  montrer  que  l’honneur  et  la  force  de 
l’église  ne  consistent  pas  dans  l’opulence  personnelle 
de  ses  ministres,  au  lieu  que  l’ordre  politique,  par 
un  effet  de  la  faiblesse  inséparable  des  choses  tempo- 
relles, a besoin  de  riebesses  pour  se  soutenir.  11  y avait 
dès  lors  plusieurs  monastères  de  filles.  Cette  pieuse  in- 
stitution, née  d’abord  en  Égypte,  avait  depuis  environ 
trente  ans  passé  en  Italie  et  en  Gaule.  Valentiuien  était 
cbaste;  ce  fut  pour  honorer  cette  vertu  qu’il  exempta 
de  taille  les  biens  des  vierges  consacrées  à Dieu.  11 
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étendit  cette  exemption  sur  les  veuves  qui  ne  passaient 
pas  à de  secondes  noces,  et  sur  les  enfants  des  deux 
sexes  tant  qu’ils  étaient  en  puissance  de  tuteur. 

Valens  était  encore  dans  les  mêmes  sentiments  que 
son  frère,  mais  il  n’avait  ni  le  même  discernement  ni 
la  même  fermeté.  Déjà  trop  chargé  du  poids  de  l’em- 
pire, il  voulut  dans  la  suite  se  rendre  arbitre  de  la  re- 
ligion; et  tandis  que  l’église  jouissait  en  Occident  d’un 
repos  tranquille,  elle  fut  exposée  en  Orient  aux  plus 
violentes  agitations.  Dès  que  ce  prince  fut  arrivé  à Con- 
stantinople, il  se  rendit  au  sénat,  où  paraissait  déjà  la 
statue  de  son  pèreGratien,  érigée  h la  première  nou- 
velle de  l’élection  de  Valentinien.  Il  y prononça  un  dis- 
cours ‘ , dont  Thémislius  fait  un  grand  éloge  ; je  ne  crois 
pas  cependant  qu’on  en  puisse  rien  conclure  en  faveur 
de  l’éloquence  de  Valens.  Mais  ce  sophiste  en  cite  deux 
belles  maximes  qui  méritent  d'être  recueillies  : la  pre- 
mière , c’est  qu’iV  est  heureux  pour  des  sujets  d’avoir 
des  princes  qui  aient  été  nourris  loin  des  délices  et 
de  la  mollesse,  loin  de  la  séduction  des  flatteurs, 
dans  les  travaux,  dans  les  alarmes,  dans  les  in- 
commodités de  la  vie.  La  seconde,  c’est  qu’t/«  état 
est  plus  en  péril , quand  il  est  en  proie  aux  déla- 
teurs, que  lorsqu’il  est  attaqué  par  les  Barbares; 
comme  les  maladies  internes  sont  plus  dangereuses 
que  celles  qui  sont  produites  par  des  causes  étran- 
gères. Thémistius  répondit  à ce  discours  par  un  de  ces 
panégyriques,  dont  la  matière  est  toujours  plus  riche 
et  plus  féetînde  au  cominenceinent  du  règne  d’un  prince 
médiocre,  qu’elle  nêS^est  à la  fin  de  sa  vie.  Il  y relève 
avec  tout  l’appareil  de  «on  art  la  concorde  qui  régnait 


xxiir. 
Valons  à 
C.  P. 

[Amm.  I.  26, 
c.  ^.] 

Theod.  f.  4 , 
c.  12. 

Them.  or.  (), 

p.  71  et  81. 

Tiil.  Valent, 
not.  20. 


* Le  16  décembre  selon  Till.) t.  v, Valens, art.  i.  — S.-M. 
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entre  les  deux  frères.  Ils  prirent,  selon  la  coutume,  le 
consulat  pour  l’année  suivante  365.  En  cette  occasion 
tous  les  deux  de  concert  défendirent  à ceux  qui  por- 
taient cette  nouvelle  dans  les  provinces,  d’exiger  aucun 
présent  des  habitants,  et  aux  gouverneurs  de  souffrir 
ces  exactions  illicites.  Ils  permirent  cependant  aux  per- 
sonnes riches  de  faire  quelque  libéralité  à ces  envoyés. 
Cette  exception  rendit  la  défense  inutile  , comme  on  le 
voit  par  les  lois  suivantes  ; parce  qu’il  est  plus  sûr  et 
plus  facile  d’enchaîner  la  cupidité , que  de  la  contenir 
dans  de  justes  homes.  Julien , meilleur  politique  , avait 
absolument  proscrit  ces  rapines  déguisées  sous  le  titre 
de  gratifications. 

Les  deux  empereurs  s’accordèrent  encore  à faire 
chacun  dans  leur  empire  un  établissement  très-avanta- 
geux à ces  citoyens  qui , dépourvus  de  crédit  et  de 
richesses,  n’ont  d’autre  appui  que  la  justice  des  supé- 
rieurs; faible  ressource  que  la  corruption,  la  négli- 
gence ou  la  crainte  rendent  trop  souvent  inutile.  Ils 
instituèrent  dans  chaque  ville  des  défenseurs.  Ce  n’était 
pas  une  magistrature,  mais  une  fonction  autorisée, 
telle  à peu  près  qu’avait  été  pour  la  ville  de  Rome 
celle  des  tribuns  dans  leur  première  institution.  Ils 
étaient  tirés  de  l’ordre  des  bourgeois  notables,  qui  n’é- 
taient ni  décurions  ni  officiers  des  magistrats.  Les  évé- 
ques , les  clercs , les  possesseurs  des  fonds  , l’ordre  muni- 
cipal concouraient  à leur  élection  , qui  devait  être 
confirmée  par  les  préfets  du  prétoire.  Ils  étaient  élus 
pour  cinq  ans,  et  ne  pouvaient  ni  se  dispenser  de  cet 
emploi,  ni  le  quitter  avant  ce  terme  , sans  une  permis- 
sion de  l’empereur.  C’étaient  les  protecteurs  de  ceux 
qui  n’en  avaient  point  : ils  décidaient  comme  arbitres 
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de.s  contestations  peu  importantes,  et  déféraient  les  au- 
tres au.\  juges  ordinaires.  11  était  de  leur  devoir  de 
s’opposer  aux  violences,  aux  taxations  injustes,  à l’in- 
solence et  aux  concussions  des  officiers  subalternes,  à 
l’inicjiiité  des  magistrats,  auxquels  il  fut  prescrit  de  leur 
donner  en  tout  temps  un  libre  accès.  Ils  devaient  aussi 
maintenir  la  discipline , faire  arrêter  les  coupables  et 
les  mettre  entre  les  mains  des  juges,  s’opposera  l’im- 
punité, et  combattre  la  faveur  qui  multiplie  les  crimes 
en  protégeant  les  criminels.  Mais  leur  pouvoir  n’était 
point  armé  de  la  force  coactive,  il  se  bornait  aux  sol- 
licitations, aux  remontrances,  aux  oppositions  juridi- 
ques; et  si  l’on  n’y  avait  point  d’égard , ils  devaient  porter 
leurs  plaintes  aux  tribunaux  supérieurs.  Cet  établisse- 
ment civil  fut  bientôt  adopté  dans  la  police  ecclésias- 
tique; les  églises  choisirent  aussi  des  défenseurs,  c’e^t- 
à-dire,  des  laïcs  chargés  de  soutenir  leurs  intérêts  devant 
les  tribunaux  séculiers. 

Jamais  les  tremblements  de  terre  ne  furent  aussi  fré- 
quents que  dans  ce  siècle.  Il  en  arriva  un  cette  année , 
si  semblable  à celui  dont  nous  avons  parlé  sur  l’an  36a, 
qu’Ainmien  Marcellin  les  a confondus.  Le  21  de  juillet 
ce  terrible  fléau  fut  annoncé  par  des  éclairs  redoublés 
qui  parurent  au  lever  du  soleil.  La  terre  fut  agitée  par 
de  violentes  secousses  dans  toute  l’étendue  de  l’empire.  La 
mer  sur  plusieurs  côtes  recula  à une  grande  distance , et 
découvrit  des  montagnes  et  des  vallées  cachées  jusqu’alors 
au  fond  de  sesabîmes.  Revenant  ensuite  avec  fureur , elle 
inonda  ses  rivages,  renversa  quantité  d’édifices  dans  les 
villes  voisines,  submergea  des  milliers  d’hommes  et  de 
bestiaux , et  porta  des  vaisseaux  bien  loin  dans  les  terres. 
Âinmien  Marcellin  rapporte  qu’en  passant  plusieurs 
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années  après  par  le  territoire  de  Méthone,  aujourd’hui 
Modon  dans  la  Morée,  il  y vit  la  carcasse  d’un  na- 
vire , que  la  violence  des  eaux  avait  poussé  à deux  milles 
du  rivage  '.  La  Sicile  souffrit  beaucoup  de  ce  trem- 
blement. En  Arabie  les  murs  d’AréopoIis  , nommée  dans 
récriture-sainte  Ar  et  Ilabbalh-Moab , autrefois  capi- 
tale du  pays  des  Moabites,  tombèrent  en  une  nuit. 

XXVI.  Valentinien,  ayant  passé  un  an  en  Italie,  partit  pour 

^ct‘oa"aJ‘  Gaule  dans  le  mois  d’octobre , et  arriva  à Paris  au 

Anmi.  1.  î6,  commencement  de  novembre.  Pendant  qu’il  était  encore 
Zos.T.4,  CI),  en  chemin,  il  reçut  en  un  même  jour  la  nouvelle  d’une 
God'adCod.  iucursiou  des  Allemans  dans  la  Gaule  *,  et  de  la  révolte 
283  *’  Procope  en  Orient.  Les  Allemans  avaient  envoyé 

Uiscr  ef^L  députés  à la  cour  ; mais  au  lieu  des  présents  réglés 

t.  8,p.  4o3.  depuis  long-temps  par  l’usage  ^ , on  ne  leur  avait  donné 
que  des  choses  de  peu  de  valeur;  et  sur  le  refus  qu’ils 
avaient  fait  de  les  accepter,  Ursacius,  maître  des  of- 
fices , naturellement  emporté  et  brutal , les  avait  traités 
avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  dureté.  Toute  la  na- 
tion, se  croyant  outragée  en  leur  personne,  prit  les 
armes  et  envoya  des  partis  au-delà  du  llhin.  Mais  sur 
la  nouvelle  que  Dagalaïphe  venait  les  chercher,  ils  pré- 
vinrent sa  rencontre  et  se  retirèrent.  I/empereur  qui 
s’était  avancé  jusqu’à  Rheims , revint  à Paris,  où  il 
passa  l’hiver  à prendre  des  mesures  pour  la  défense  de 

» Amiuien  Marcellin  rapporte , 3 Cerfa  et  prœstitnta  ex  more  mn- 

1.  afS,  c.  lo,  qu’à  Alexandrie  des  vais-  itéra  pra'beri  deherent,  minora  et  W- 
seaux  furent  portés  sur  le  toit  des  /iVi  Amm.  Marc.  1. 

maisous.  — S.-ÎW.  r.  5.  — S.M. 

* Alamanni  perruperc  Germaniœ  4 Magister  officiorum.  C’est  cet  of- 
Umitesy  Arum.  Marc.  1.  26  , c.  5 , licier  qni  recevait  les  députes  et  les 
cVsGd-dire  que  les  Allemans  entré-  aruhassadeursdes  nations  étrangères, 
rent  dans  les  provinces  de  la  Gaule  — S.-M. 

(J U i se  nommaient  G ei'cnanics. — S .-M . 
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la  province.  Il  rasseinhia  des  troupes,  il  mit  de  fortes 
garnisons  dans  les  places  situées  sur  le  Rhin.  Ce  fut 
peut-être  dès  cette  année  que  ce  prince  fît  une  nouvelle 
division  de  la  Gaule.  Auguste  l’avait  partagée  eu  six 
provinces  C Dioclétien,  pour  diminuer  la  puissance  des 
gouverneurs  en  resserrant  les  bornes  de  leur  juridiction , 
y avait  établi  douze  départements  *.  Valentinien  en  fit 
quatorze;  il  détacha  de  la  Viennoise  les  Alpes  Mari- 
times, et  partagea  l’Aquitaine  en  deux  parties.  Quel- 
<pies  années  après , ce  même  empereur , ou  Gratien  son 
fils,  ayant  encore  démembré  quelques-unes  de  ces  pro- 
vinces, en  forma  dix-sept  dans  le  diocèse  ou  vicariat 
de  la  Gaule  : c’étaient  les  quatre  Lyonnaises,  les  deux 
Belgiques,  les  deux  Germanies,  la  Séquanique  , les 
Alpes  Grecques  et  Pennines,  la  Viennoise,  les  deux 
Aquitaines, la  Novempopulanie,  les  deux  Narbonnaises 
et  les  Alpes  Maritimes  C’est  cette  division  que  l’É- 
glise a suivie  pour  l’ordinaire  dans  l’établissement  des 
métropoles.  Tel  fut  le  dernier  état  de  la  Gaule  jusqu’au 
temps  où  les  Francs,  les  Gotbs,  et  les  Bourguignons, 
envahirent  ces  belles  provinces. 

Pendant  que  Valentinien  fortifiait  ses  frontières.  Va- 
lens  fut  sur  le  point  de  se  voir  arracher  le  diadème  dont 
son  frère  l’avait  honoré.  Je  vais  raconter  sans  inter-  »""«<ici>ro- 
ruption  toute  la  suite  de  cet  événement,  où  Timpru-  An.m.  i.  ac, 
tlence  de  l’usurpateur  et  la  trahison  de  ses  capitaines 


' ÀquitamOj  Narbonensis,  Lugdu- 
nensisj  oq  GaUia^  Befgica,  Germa- 
nia  superior  et  inferior,  — S.-M. 

* Aquitaniccy  Novempopiihnia , 
Narbonensis , Viennensis  » Alpes 
Graùe  , Lngdunensis  prima  et 
secunda  , Maxima  Sequanorum  , 
Germania  prima  et  secunda  , Bel- 


gica prima  et  secunda.  — S.-M. 

5 Lugdunensis  prima  y secunda, 
tertia  et  qiiarta;  Belgiea  prima  et 
secunda;  Maxima  Sequanorum;  Al- 
pes Graiœ  et  Pennince  ; Piennensis; 
Aquitanica  prima  et  secunda  ; No- 
vempopulonia  ; Narbonensis  prima 
et  secunda;  Alpes  maritimœ. — S.-M. 
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servirent  Valens  beaucoup  mieux  que  son  propre  cou- 
rage. La  paix  de  trente  ans  conclue  par  Jovien  ne  ras- 
surait pas  l’empire  contre  les  entreprises  de  Sapor.  On 
craignait  que  ce  prince  guerrier  et  ambitieux  ne  fût 
moins  disposé  à tenir  sa  parole,  qu’à  profiter  de  l’ac- 
quisition de  Nisibe , qui  lui  ouvrait  une  libre  entrée  en 
Mésopotamie.  En  effet,  les  Perses  faisaient  déjà  des 
mouvements.  Pour  les  observer  de  plus  près,  Valens 
partit  de  Constantinople  * et  prit  le?  chemin  de  la  Syrie. 
En  traversant  la  Bithynie , il  apprit  que  les  Goths , tran- 
quilles depuis  le  règne  de  Constantin , et  devenus,  à la 
faveur  d’une  longue  paix,  des  ennemis  plus  redouta- 
bles, réunissaient  toutes  leurs  forces  à dessein  de  pé- 
nétrer dans  la  Thrace  Il  se  contenta  de  faire  marcher 
vers  la  frontière  un  nombre  sufSsant  de  troupes  ^ , et 
continua  sa  route.  Il  était  à Césarée  en  Cappadoce  ^ , 
où  il  attendait  la  fin  des  chaleurs  pour  entrer  en  Ci- 
licie  , lorsque  Sophronius , un  de  ses  secrétaires  ^ , 
qui  s’était  échappé  de  Constantinople,  vint  lui  an- 
noncer que  Procope  avait  pris  le  titre  d’Auguste,  et  qu’il’ 
était  maître  de  la  capitale  de  l’empire. 


> Il  y était  encore  le  19  mars.  On 
voit  par  les  paroles  d'Aromien  Mar- 
cellin,!. 36,  c.  6,  que  Valens  partit  an 
printemps.  Consumpta  hiemcy  fesù* 
nttns  ad  Sjrriam  Valens.  — S.-M. 

» Jamque  fines  Bithynorum  m- 
gressuSj  docetur  relationibus  ducum^ 
gentem  Gothorum  ex  tempestate  in- 
tactam  ideoque  savissimamy  conspi- 
rantem  in  unum  ad  pervadcnda  pa- 
rari  xolÜmitia  Thraciurum.  Amra. 
Marcell.  1.  a6,  c,  fi.  — S.-M. 

3 Dans  les  lieux  où  on  pouvait 
redouter  une  irruption  des  Barba- 
res, ad  loca^  in  quitus  harbatici  ti~ 


mebantur  excursüs.  Anim.  Marcell. 
1.  afi,  c.  6.— S.-M. 

^ Une  de  ses  lois  nous  faitvoirqu’il 
était  dans  cette  vlUele  5 juillet. — S.-M. 

® Pour  aller  de  là  à Antiocbe;  se- 
lon Socrate  (1.  4»  c,  a),  et  Sozomène 
(J.  6,  c.  7),  Valens  aurait  été  cette 
année  là  en  Syrie;  mais  il  est  évident 
qu'ils  se  sont  trompés.  — > S.M. 

^ Il  fut  dans  la  suite  préfet  de 
Constantinople.  On  apprend  de  saint 
Basile  (epist.  a 7 a , t.  3,  p.  4 1 S)  qu’il 
était  né  à Césarée  en  Cappadoce.  — 
S.-M. 
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Procope,  né  et  élevé  en  Cilicie , était  parent  de  Ba-  xuytn. 

silina,  mère  de  Julien.  Une  alliance  si  illustre  jeta  de  je'^^ocope 

l’éclat  sur  sa  personne  dès  ses  premières  années  ; et  son  Amm.  i.  aS, 

intelligence  dans  les  manèges  de  cour  le  fit  parvenir  zos*  E 4,c. 

auprès  de  Constance  à la  dignité  de  secrétaire  du  prince 

et  de  tribun.  Il  était  assez  bien  fait,  d’une  taille  avan- 

, . . , I-  9. 

tageuse,mais  un  peu  courbe,  toujours  les  yeux  baissés  =■  5. 

vers  la  terre.  Il  n’y  avait  point  de  grade  auquel  il  ne 
pût  aspirer , lorsque  Constance  mourut.  Cet  événement , 
loin  de  renverser  sa  fortune,  éleva  encore  plus  haut 
ses  espérances.  Julien  lui  donna  le  titre  de  comte.  La 
régularité  de  ses  mœurs  le  faisait  estimer,  mais  son 
humeur  sombre  et  taciturne  inspirait  de  la  défiance  *. 
Cependant  Julien  se  sentait  trop  de  supériorité  sur  lui 
pour  le  craindre  : il  le  laissa  en  Mé.sopotamie  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes  considérable.  On  disait  même, 
comme  nous  l’avons  déjà  raconté,  qu’il  lui  avait  donné 
ordre  de  prendre  la  pourpre,  s’il  apprenait  que  l’em- 
pereur fût  mort  dans  la  guerre  de  Perse.  En  effet,  sa 
conduite  à l’égard  de  Julien  qu’il  ne  secourut  pas , peut 
faire  penser  qu’il  avait  quelque  intérêt  à le  laisser  périr. 

Si  le  fait  est  véritable , sa  criminelle  politique  fut  trompée. 

Jovien  ne  fut  pas  plus  tôt  monté  sur  le  trône,  que  Pro- 
cope songea  à se  mettre  à couvert  de  ses  soupçons.  Il 
s’était  répandu  un  faux  bruit,  que  Julien  en  mourant 
avait  désigné  Procope  pour  son  successeur  *.  Il  n’en 
fallait  pas  tant  pour  alarmer  le  nouveau  prince  qui 
venait  de  faire  périr  un  des  plus  braves  officiers , parce 

* j4pparebat  enmtsi  umquam  po-  ^ Susurravit  obsettnorfama;  ne^ 

tuisitty  fore  quietis  publicœ  turhato-  mo  enitn  dicti  auctor  exstitit  lyerus. 
rem,  Amm.  Marcell.  ].  c.  6.  — Amm.  Marcell.  1.  a6,  r.  6.  — S.-M. 

S.-M. 

1 5. 
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que  dans  l’élection  il  avait  eu  quelques  voix  en  sa  fa- 
veur. Procope  prit  donc  occasion  des  funérailles  de 
Julien,  dont  il  fut  chargé,  pour  s’éloigner  de  la  cour 
et  se  tenir  caché,  en  attendant  des  temps  plus  favora- 
bles. Il  se  relira  d’abord  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
dans  une  terre  qu’il  possédait  près  de  C^ésarée  en  Cap- 
padoce.  Jovien  , à qui  sa  fuite  le  rendait  plus  suspect , 
en  fut  bientôt  averti  , il  envoya  des  soldats  pour  le 
prendre  et  le  ramener.  Le  fugitif  se  mit  lui-même  entre 
leurs  mains,  et  protestant  qu’il  était  prêt  .à  les  suivre, 
il  obtint  la  permission  de  faire  ses  adieux  à sa  femme 
et  à ses  enfants.  Il  fit  en  même  temps  servir  aux  sol- 
fiais un  grand  repas,, et  profitant  de  leur  ivresse,  il 
gagna  le  Pont-Euxin  avec  sa  famille  et  passa  dans  la 
Tauride  '.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à s’apercevoir  <|u’il 
avait  affaire  à des  Barbares  perfides,  qui  ne  manque- 
raient pas  de  le  trahir  à la  première  occasion.  Il  prit 
donc  le  parti  de  repasser  avec  les  siens  dans  l’Asie  Mi- 
neure. Là,  changeant  tous  les  jours  de  retraite , évi- 
tant la  rencontre  des  hommes,  caché  dans  les  forêts, 
dans  les  cavernes,  dans  les  rochers  les  plus  inaccessi- 
bles, il  vécut  quelque  temps  d’herbes  et  de  fruits  sau- 
vages. Enfin,  pressé  de  la  faim  et  réduit  à la  plus  affreuse 
misère,  il  se  détermina  à se  rapprocher  de  Chalcédoine 
par  des  sentiers  écartés.  Il  n’avait  de  ressource  que 
dans  la  fidélité  d’un  ami  qui  vivait  à la  campagne  sur 
le  territoire  de  cette  ville.  Cet  ami, nommé Stratégius, 
était  un  ancien  officier  du  palais,  qui  s’était  retiré  avec 
le  titre  de  sénateur  Le  malheureux  proscrit  lui  confia 

< Èt:\  tx'*  Ta’Jptavr.v  XeppcvuffCv,  Htescebat  , Strategium  quemdam  ex 
Zo8.  1.  4,c.5. — S.-M.  Pnhtino  miiitc  senatorem.  Aiuœ. 

* Apud fidissimum  amicorum  df  Marr.  1.  aG,  c.  C.  — S.-M. 
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SU  vie  et  sa  i'ainille.  Il  se  tint  aussi  quelque  temps  caché 
dans  une  terre  de  l’hérétique  Eunomius,  qui  étant  alors 
absent  prétendit  dans  la  suite  n’en  avoir  eu  aucune 
connaissance.  De  cette  retraite  il  passait  souvent  à Con- 
stantinople, où  sa  maigreur  extrême  et  son  extérieur 
déplorable  le  déguisaient  assez  pour  empêcher  qu’il  ne 
fût  reconnu.  Il  y recueillait  avec  une  joie  secrète  les 
murmures  du  peuple  qui  détestait  le  gouvernement. 

Valens  se  rendait  plus  odieux  par  les  vices  de  Pé- 

. - ^ I . .J,.  Méchaotctc 

troiuus  son  beau-pere  que  par  les  siens  propres.  De  dePétrouius 
simple  commandant  d’une  cohorte, Pétronius  était  tout  d’^vXn* 
à coup  parvenu  au  rang  de  patrice  *,  la  première  di-  Amm.  i.  26, 
gnité  de  l’empire  après  le  souverain.  C’était  un  homme  cod.  Th. 
aussi  mal  fait  d’esprit  que  de  corps  , sans  honneur,  g^.’ 

sans  pitié,  sans  humanité.  Le  rang  que  tenait  Albia 
üominica  sa  fille,  lui  persuadait  qu’il  était  au-dessus 
même  de  l’empereur,  dont  il  traitait  les  sujets  comme 
ses  esclaves.  Pour  assouvir  son  insatiable  avarice , il 
recberchait  les  dettes  du  fisc  depuis  le  règne  d’Auré- 
lien  , faisant  valoir  des  titres  surannés  et  prescrits  ; 
également  incapable  d’écouter  et  de  rendre  des  raisons, 
il  inventait  de  nouvelles  tortures;  il  arrachait  aux  mi- 
sérables ce  qu’ils  ne  devaient  pas  ; il  se  repaissait  de 
leurs  larmes;  on  le  vit  plusieurs  fois  pleurer  lui-même 
de  dépit , parce  qu’il  était  forcé  de  renvoyer  quelqu’un 
absous  sans  l’avoir  dépouillé.  On  le  comparaît  aux  Sé- 
jan  , aux  Cléandre  *,  aux  Plautien^,  et  à tous  ces  mi- 


* Il  avaltêté  chef,  procposittis,  de  la 
coliorte  des  ^SiTXtuixcniàyCxpra'posUo 
yiartensium  militum  promotus  re- 
pentino  talta  Patricius.  Amm.  Mar* 
i’ell.  1.  a6,  c,  6. — S.-M. 

> Invisior  CUandro,  Cléandre  avait 
été  |)i'cfet  du  prétoire  sous  Com» 


mode,  qui  finit  par  lui  faire  traucher 
la  léte.  — S.-M, 

^ Oneroûor  Plautiano.  Plautia* 
nus  avait  été  de  même  préfet  du 
prétoire  sous  Septime  Sévère.  On 
peut  voir  dans  Hérodien  Thistoire 
de  son  odieux  ministère.—  S.'M. 
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nistres  détestés,  que  la  postérité  compte  au  nombre 
des  crimes  de  leurs  maîtres.  On  soulTrait  de  grands 
maux  , on  en  attendait  encore  de  plus  grands  : les  no- 
bles étaient  ruinés;  le  peuple  et  les  soldats  écrasés;  tous 
gémissaient  de  concert , et  pénétrés  d’une  douleur  d’au- 
tant plus  vive  qu’elle  était  plus  contrainte,  tous  adres- 
saient en  secret  des  vœux  au  ciel  pour  être  délivrés  par 
quelque  beureuse  révolution  d’un  gouvernement  si  ty- 
rannique lies  écrits  outrageants  qu’une  vengeance 
impuissante  répandait  sous  main  contre  l’empereur 
et  son  beau-père,  portèrent  alors  Valons  à rendre  un 
édit  rigoureux  contre  les  libelles  diffamatoires  : il  con- 
damnait à mort  non-seulement  les  auteurs,  mais  en- 
core ceux  qui  oseraient  publier  de  pareils  écrits , ou 
même  les  garder. 

XXI.  disposition  des  esprits  fit  concevoir  à Procope 

lotrigues  de  , • , . v ».  , 

Procope.  un  dessein  supérieur  a son  genie  encore  plus  qu  a sa 
Amm.  I.  a6,  fortune.  Il  crut  que  le  désespoir  général  lui  rendrait 
Zo«.i.4,c.5.  facile  à exécuter  ce  que  le  sien  lui  suggérait.  N’ayant  à 
risquer  qu’une  vie  plus  déplorable  que  la  mort , il 
résolut  de  périr,  ou  de  se  rendre  maître  de  l’empire*. 
Il  se  découvrit  d’abord  à un  eunuque  de  la  cour  nommé 
Eugène,  disgracié  depuis  peu,  et  très-capable  par  son 
ressentiment  et  par  ses  richesses  de  le  seconder  avec 
zèle  et  avec  succès.  Eugène  lui  promit  de  sacrifier 


* Voici  comment  Ammien  Mar- 
cellin (1.  36,  c.  6)  dépeintréut  des 
choses.  Hac  lacrymosa^  dit-il,  quet 
incitante  Petronio  sub  Valente  clau- 
sere  multos  paupertinas  et  nohiles 
domns,  impendentiumque  spes  atro^ 
cior,  provincialium  et  militum  paria 
gementium  sensibus  imis  hœrebant  ; 
et  votis  îicet  obsciiris  et  tacitis  per- 


mutatio  statûs  preesentis  ope  numi- 
nis  summi^  concordi  gemitu  posce- 
batur,  — S.-M. 

> Procopius  antmnis  diutumis 
attritusy  et  *oel  atrocem  mortern  cle^ 
mentiorem  ratus  malis  quibus  af- 
fiietabatur,  aleam  perieuhrum  om^^ 
niam  jecit  abrupte.  Amm.  Marcel!. 
I.  26,  c.  6.— S.-M. 
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tout  pour  une  si  noble  entreprise.  On  voyait  alors  tous 
les  jours  passer  par  Constantinople  des  troupes  cpii 
filaient  vers  l’intérieur  de  la  Tlirace,  pour  garnir  les 
bords  du  Danube.  Deux  cohortes  • venaient  d’arriver, 
et  devaient  séjourner  dans  la  ville  pendant  deux  jours. 
Procope,  qui  connaissait  plusieurs  de  leurs  officiers, 
les  gagna  par  ses  promesses  : ils  s’obligèrent  par  ser- 
inent à le  servir. 

La  révolution  fut  rapide.  Dès  la  nuit  suivante  scs 
partisans  vont  saisir  les  magistrats  dans  leurs  lits;  ils 
traînent  les  uns  dans  les  prisons  ; ils  font  aux  autres 
une  prison  de  leur  maison  même.  Au  point  du  jour, 
le  a8  de  septembre,  Procope  se  rend  aux  bains  d’A- 
nastasie,  où  les  deux  cohortes  étaient  logées.  C’était 
un  vaste  édifice  qui  avait  pris  le  nom  d’une  sœur  de 
Constantin.  TjCs  conjurés  qui,  pendant  la  nuit,  avaient 
engagé  dans  leur  complot  leurs  camarades  et  les  sol- 
dats, le  reçoivent  avec  joie  au  milieu  d’eux  et  forment 
sa  garde.  Comme  on  ne  trouvait  pas  de  quoi  lui  faire 
les  ornements  impériaux,  on  l’habilla  de  plusieurs 
pièces  qui  lui  donnaient  l’air  d’un  empereur  de  théâtre*. 
En  cet  état  on  l’éleva  sur  un  pavois  pour  le  montrer 
aux  troupes.  I^e  nouvel  Auguste  soutint  fort  mal  sa 
dignité;  pâle  et  tremblant,  comme  un  criminel,  il  re- 
mercia avec  bassesse  les  auteurs  de  son  élévation , 


' C'étaient  lea  Divitenses  et  les 
Tt4ngricanijunioreSy  comme  on  l'ap- 
prend d'Aromîen  Marcellin,  1.  a6> 
c.  6. — S.-M, 

^ Le  portrait  qu'Amnilen  Marcel* 
lin  fait  de  aon  élévation  est  une  vé- 
ritable caricature.  Stetit  itaque,  dit* 
il,  snbtabidus  ( excitmn  putares  ab 
inferis ) , nusquam  reperto  palitda- 
mentOf  tunicà  aura  dUtinclây  ut  rc- 


gins  minister,  indutuSy  a calce  in 
ptibem  in  pœdagogiani  pueri  specicfn, 
purpureisoperius  tegminibus  pedwn  : 
hastatusqut  purpureum  itidem  pan- 
nulum  Iccva  manugestabat,  ut  in  thea- 
traU  scena  simulacrum  quoddam  in~ 
signe  per  aulœum  vel  miniivarn  c«- 
vUlationem  subito  putares  emersum. 
Amm.  Marcell.  1.  c.  6. — S.-M. 


s.xxr. 
Piocope 
prend  le 
titre  d’enj* 
perciir. 

Amm.  1. 

c.  6. 

Tliemiftt.  or. 

7*  P-  9‘- 
Txis.  1.4t  C.5. 
Hier,  chron. 
Idat.  citron. 
Socr.  1.  4, 
c.  3. 

Till.  Valeos. 
note  I. 
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leur  prumettaut  plus  de  richesses  et  d’honneurs  qu’il 
n’en  aurait  pu  donner,  supposé  même  qu’il  fût  jamais 
devenu  paisible  possesseur  de  l’empire. 

Dans  ce  ridicule  appareil  il  sortit  escorté  d’une 
garde  nombreuse.  Les  soldats  sous  leurs  enseignes 
marchaient  en  ordre  de  bataille  ; et  pour  jeter  l’effroi , 
ils  frappaient  à grands  coups  de  javelots  leurs  boucliers, 

. qu’ils  tenaient  élevés  sur  leurs  têtes , afin  de  se  mettre 
à couvert  des  pierres  et  des  tuiles  dont  on  aurait  pu 
les  accabler  du  haut  des  toits.  Entre  les  premiers  de 
la  ville,  les  uns  étaient  déjà  arrêtés;  les  autres,  surpris 
de  cet  événement  imprévu,  se  tenaient  renfermés, 
sans  savoir  quel  parti  prendre.  Le  peuple,  sortant  dans 
les  rues,  ne  témoignait  d’abord  qu’une  curiosité  froide 
et  indifférente.  Cependant  la  haine  universellement 
répandue  contre  Pétronius , jointe  aux  charmes  de  la 
nouveauté , rendait  agréable  à la  plupart  cette  révolu- 
tion subite.  Les  esclaves , la  vile  populace , les  bas- 
officiers  du  palais,  les  vieux  soldats  qui  avaient  obtenu 
leur  congé,  se  joignent  de  gré  aux  rebelles,  ou  sont 
entraînés  par  force.  Les  habitants  d’une  condition  plus 
honnête  et  d’un  esprit  plus  sensé  s’échappent  de  la 
ville,  passent  le  Bosphore,  et  vont  avec  empressement 
se  rendre  au  camp  de  Valens.  Procope  à cheval  tra- 
versait la  foule,  affectant  un  air  affable  et  un  sourire 
populaire  à travers  lequel  on  démêlait  aisément  ses 
craintes.  Etant  arrivé  près  de  la  salle  du  sénat,  il  monta 
sur  le  tribunal  ; et  comme  l’assemblée  nombreuse 
dont  il  était  environné,  au  lieu  des  acclamations  ordi- 
naires, demeurait  dans  un  morne  silence,  il  se  crut  au 
dernier  moment  de  sa  vie,  un  tremblement  universel 
le  saisit,  et  il  resta  long-temps  debout  sans  pouvoir 
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proférer  une  parole.  EnCn,  faisant  un  effort,  il  coin- 
menra  d’une  voix  faible  et  entrecoupée  à parler  de 
son  alliance  avec  la  famille  des  derniers  empereurs. 

Ses  partisans  le  tirèrent  d’embarras  en  l’interrompant 
par  un  murmure  flatteur,  suivi  aussitôt  des  acclama- 
tions confuses  du  peuple  qui  le  proclama  empereur. 

Plus  heureux  qu’il  n’avait  espéré,  il  entre  dans  le  sé- 
nat, où  n’ayant  trouvé  aucun  sénateur,  mais  une 
poignée  de  gens  sans  aveu,  il  va  en  diligence  prendre 
possession  du  palais  impérial.  Il  attire  le  peuple  par 
toutes  les  amorces  que  les  tyrans  ne  manquent  pas  de 
présenter  d’abord  pour  gagner  les  esprits  : il  promet 
d’abondantes  largesses  et  la  réduction  des  impôts.  Il 
fait  ouvrir  le  trésor  public,  les  magasins,  les  arsenaux; 
il  commence  lui-même  le  pillage,  et  abandonne  le 
reste  à l’avidité  du  peuple. 

Pour  animer  la  confiance  des  habitants  par  une  xxim. 

I ^ •!  /»  • • N Artifices  de 

vaine  apparence  de  succès,  il  faisait  secrètement  par-  Procopc. 
tir  de  Constantinople  des  courriers  , qui , rentrant  '• 
bientôt  après  couverts  de  sueur  et  de  poussière,  fei-  Tbemist. or. 
guaient  d’apporter  des  nouvelles  de  l’Orient,  de  l’illy-  **9^^  ' 
rie,  de  l’Italie,  de  la  Gaule.  Ils  débitaient  hardiment 
que  Valentinien  était  mort,  que  tout  pliait  au  nom 
du  nouveau  prince;  et,  ce  qu’on  aurait  peine  à croire, 
si  la  chose  n’était  attestée  par  un  auteur  contempo- 
rain, Procope  se  faisait  présenter  publiquement  des 
députés  supposés  de  la  Syrie,  de  l’Égypte,  de  l’Afri- 
que, de  rüspague,  qui  venaient  lui  offrir  les  hom- 
mages de  ces  provinces  éloignées,  comme  si  par  en- 
chantement ils  eussent  été  tout  à coup  transportés  des 
extrémités  de  l’empire.  Il  fallait  paraître  dupe  d’un 
arlidce  si  grossier,  pour  éviter  d’être  mis  aux  fers  et 


XXXÎV. 

Il  doQoe  les 
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ses  parti» 
saos. 
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jeté  dans  les  prisons.  Tout  était  plein  d’émissaires  et 
de  délateurs  qui  observaient  l’air  du  visage , les  paro- 
les, le  silence  même. 

Il  destitua  les  magistrats  établis  par  l’empereur , et 
mit  en  leur  place  ses  créatures.  Salluste  Second  avait 
enfin  obtenu  la  permission  de  quitter  la  préfecture  du 
prétoire.  Nébridius  qui  lui  avait  succédé,  et  Césarius 
préfet  de  Constantinople,  furent  enfermés  dans  des 
prisons  séparées,  afin  qu’ils  ne  pussent  avoir  ensemble 
aucune  communication.  Le  tyran  les  força  d’écrire 
dans  les  provinces  tout  ce  qu’il  voulut.  Il  conféra  la 
charge  de  préfet  de  la  ville  à Phronémius,  et  celle  de 
maître  des  offices  à Euphrasius,  tous  deux  Gaulois, 
tous  deux  fort  versés  dans  l’étude  des  lettres;  mais  la 
faveur  du  tyran  fait  peu  d’honneur  à leur  probité. 
Gumoaire  et  Agilon  furent  rappelés  au  service  qu’ils 
avaient  quitté , et  chargés  du  commandement  des  trou- 
pesAraxius , beau-père  d’Agilon,  obtint  par  ses 
basses  flatteries  et  par  le  crédit  de  son  gendre , la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire.  Quantité  d’autres  achetè- 
rent à prix  d’argent  les  offices  du  palais  et  les  gou- 
vernements des  provinces;  quelques-uns  en  fiirent 
pourvus  malgré  eux  : c’était  dans  toutes  les  fortunes 
un  bouleversement  général  ; on  voyait  des  hommes  de 
néant  s’élever  de  la  poussière,  et  des  personnes  de  la 
plus  haute  naissance  tomber  dans  les  dernières  dis- 
grâces. Le  comte  Jule  était  à la  tête  des  armées  de 
Thrace  * : Procope  n’espérait  pas  de  gagner  un  offi- 


^ Anmiien  Marcellin  (i.  36,  c.  7) 
bUnie  cette  opération  de  Proc.ope  : 
yfdministratio  neffotioru/n  castren- 
sium  Gumoario  et  jig’doni  revocaùs 
in  sacramentum  committitur  incon'- 


suitèf  ut  docuitrerum  exitusproditor, 
— S.-M. 

> Julius  cornes  per  Tkracias  co- 
piis  militaribus  prœsidens.  Aiimi. 
Marc.  1.  a6,  c.  7. — S.-M. 


Digitized  by  GoogI 


(An  365.)  LIVRE  XVI.  VALENTINIEN,  VALENS.  ' a35 

cier  si  brave  et  si  fidèle  ; il  craignait  bien  plutôt  qu’à 
la  première  nouvelle  du  soulèvement , il  ne  vînt  rom- 
pre ses  mesures.  L’usurpateur,  l’ayant  attiré  à Con- 
stantinople par  une  lettre  qu’il  contraignit  Nébridius 
de  lui  écrire  comme  de  la  part  de  Valens , s’assura 
de  sa  personne.  Cette  fourberie  le  rendit  sans  coup 
férir  maître  de  toute  la  Thrace,  dont  il  tira  ses  princi- 
pales forces. 

Il  fit  répandre  de  grandes  sommes  d’argent  parmi  xxx», 

, . , • , 1 lise  prépare 

les  troupes,  qui  se  rendaient  de  toutes  parts  dans  cette  à la  guerre, 
province  pour  gagner  les  bords  du  Danube  ; et  les 
ayant  réunies  en  un  corps  et  enivrées  de  magnifiques 
promesses,  il  leur  fit  prêter  serment  en  son  nom  avec 
d’horribles  imprécations  ‘.  Afin  de  les  attacher  da- 
vantage à sa  personne , il  avait  pris  le  nom  de  Constan- 
tin “ ; et  portant  entre  ses  bras  la  fille  de  Constance 
âgée  de  trois  ans,  il  leur  présentait,  les  larmes  aux 
yeux,  ce  dernier  rejeton  d’une  famille  qu’ils  avaient  res- 
pectée : il  leur  répétait  sans  cesse  qu’il  était  parent 
et  héritier  de  Julien  ; il  leur  montrait  une  partie  des 
ornements  de  la  dignité  impériale,  que  Faustine, 
veuve  de  Constance , lui  avait  remis  Comme  il 
était  important  pour  lui  de  s’emparer  de  l’illyrie,  parce 
qu’il  interrompait  par  ce  moyen  la  communication 


* Snb  exsecrationihus  diris  in 
verba  juravere  Proeopii.  Ammian. 
Marc.  1.  a6,  c.  7.— S.-M. 

> C'est  ce  qui  semble  résalteri  mais 
d’une  manière  bien  vague , d’un  pas- 
sage du  septième  discours  de  Tbé- 
inistius,  p.  9a.  Ce  fait  n’est  pas  au 
reste  conBrmé  par  les  médailles; 
celles  qui  nous  restent  de  cet  usur- 
pateur ne  portent  pas  d’autre  nom 


que  celui  de  Procopias.  — S.-M. 

3 Gibbon  dit  ( t.  5,  p.  a6  ) que 
Procope  épousa  la  veuve  de  Con- 
stance. C'est  une  erreur;  on  ne  trou- 
ve rien  de  pareil  dans  les  autenrs 
anciens.  Au  contraire  on  apprend 
de  Zosime  (1.  4-  c.  4)  Procope 
était  marié  et  avait  des  enfants  lors- 
qu’il se  révolta  contre  Yalens.  — 
S.-M. 
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entre  les  deux  empires,  et  (ju'il  mettait  une  barrière 
entre  lui  et  Valentinien  ; il  envoya  à cet  effet  les  plus 
affectionnés  de  ses  partisans  ‘ , chargés  de  présents  et 
surtout  de  pièces  d’or  frappées  au  coin  du  nouvel 
empereur  : niais  ces  émissaires  ne  purent  échapper  aux 
recherches  d’Équitius  qui  commandait  les  troupes  d’Il- 
lyrie.  Celui-ci  les  fit  arrêter  et  mettre  à mort  ; et  pour 
prévenir  les  entreprises  que  le  rebelle  pourrait  former 
sur  sa  province , il  ferma  trois  passages  qui  y donnaient 
entrée  : l’un,  par  la  Dacie  voisine  du  Danube®;  l’autre, 
par  le  pas  de  Sucques;  le  troisième,  par  un  défilé 
nommé  Acontisma  ^ sur  la  frontière  de  la  Thrace  et 
de  la  Macédoine,. vis-à-vis  de  l’île  de  Thasos. 

Equitius  qui  n’avait  encore  que  la  qualité  de  comte , 
mais  qui  eut  bientôt  après  celle  de  maître  de  la  mi- 
lice, désolait  l’Illyrie  par  des  rapines  et  des  exactions; 
mais  il  ne  manquait  ni  de  vigilance  ni  d’activité  pour 
la  défendre.  Dès  le  commencement  des  troubles,  il  en 
avait  été  informé  ^ par  le  tribun  Antoine  qui  com- 
mandait dans  la  Dacie  ^ ; et  quoique  cet  avis  fût  assez 
vague  et  sans  aucun  détail , il  avait  cru  devoir  sur-le- 
champ  le  faire  passer  à Valentinien.  Ce  prince,  ne  sa- 
chant d’abord  si  son  frère  vivait  encore,  ou  si  Procope 


* D’une  stupidité  téméraire , dit 
Ammien  Marcellin,  1.  26,  c.  7»  e( 
electi  quidam  stoliditate  prcecipites 
ad  captssendum  lUyricum  missi 
sunt, — S.-M, 

* Per  Pipensein  Daciam.  Amm. 
Marcell.  1.  26,  c.  7. — S.-M. 

^ Vers  Iq  Ru  d’octobre  ou  lecom* 
mencoment  de  novembre , étant  en 
route  pour  se  rendre  à Paris.  Il  ap* 
prit  en  même  temps  les  dérooostra- 


tious  hostiles  des  Allemans.  Etcirca 
id  tempuSf  aut  non  muîlb  posterius, 
in  Oriente Procûpius  in  ressurrexcrat 
novas  : quee  prope  hal,  novembris 
venturo  Pahntiniano  Parisios  , eo- 
demque  nuntiata  sunt  die.  Amm. 
Marcel].  1.  26,  c.  5. — S.-M. 

Qui  commandait  les  troupes  de 
lu  Ducie  méditerranée , agentis  in 
Dada  mediterranea  militem.  Amm. 
Marc.  1.  26,  c.  5.  — S.-M. 
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lui  avait  ôté  la  vie  avec  le  tliadème,  était  fort  emhar- 
ra.ssé  sur  le  parti  qu’il  devait  prendre.  Son  premier 
dessein  fut  de  retourner  en  lllyrie  ‘.  L’exemple  récent 
de  Julien  lui  faisait  craindre  que  la  rébellion  ne  se 
communiquât  bientôt  dans  toute  l’étendue  de  l’empire: 
mais  comme  il  recevait  en  même  temps  la  nouvelle 
d’une  incursion  des  Allenians,  ses  premiers  officiers 
retenaient  son  ardeur;  ils  lui  conseillaient  de  ne  pas 
laisser  la  Gaule  exposée  aux  plus  funestes  ravages.  Les 
députés  des  principales  villes  de  cette  importante  pro- 
vince appuyaient  ces  conseils  des  plus  vives  instances; 
ils  lui  représentaient  leurs  alarmes , leur  faiblesse  ; 
que  son  nom  seul  servirait  de  défense  à leur  patrie,  et 
jetterait  la  terreur  parmi  les  Barbares.  Instruit  de  l’é- 
tat de  son  frère  par  des  avis  postérieurs , il  se  rendit 
enfin,  et  continua  sa  route  vers  Paris,  en  disant  que 
Procope  n’était  que  son  ennemi  et  celui  de  Valens, 
mais  que  les  Allemans  étaient  les  ennemis  de  l’empire*. 
Il  s’en  tint  à cette  idée,  et  lorsque  dans  la  .suite  son 
frère  l’eût  averti  des  progrès  de  Procope,  il  lui  laissa 
le  soin  de  se  défendre.  Il  se  contenta  de  prendre  des 
précautions  pour  mettre  à couvert  l’empire  d’Occi- 
deiit.  Craignant  que  Procope  ne  formât  quelque  pro- 
jet sur  l’Afrique,  il  y envoya  Néotbérius  un  de  ses 
secrétaires*,  Masaucion  officier  de  ses  gardes*,  instruit 
de  l’état  du  pays  où  il  avait  été  élevé  par  le  comte 


* Il  nomma  alors  Equilios,  maître 
fie  la  milice.  Mis  cognitis  Valenti- 
niantts  codent  Æquitio  aucto  ma^ 
gisterii  dignitate,  reptdare  ad  Ilfyri' 
citm  destinalfaC.  Amm.  Marc.  1.  a6, 
C.5.—  S.-M. 

» RepUcabat  aliquotieSf  hostem 
suum  fratrîsque  soUus  esse  Proco- 


piiim  ; Alamannos  'vero  Coiins  orbis 
Romani.  Amm.  Marc.  1.  î6,  c.  5. — 
S.-M. 

^ Il  fiit  consnl  vingt-cinq  ans  apres 
en  390. — 

4 Masaucionem  domesticum  pro- 
Uctorem.  Arnm.  Marcell.  1.  26,  c.  5. 
—S.-M. 
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Crétion  son  père,  et  un  de  ses  écuyers  nommé  Gau- 
dentius,  dont  il  connaissait  depuis  long -temps  la 
fidélité. 

xxxTii.  Valens  était  sur  le  point  de  sortir  de  Césarée  pour 

Premiers  ...  * . . ^ 

succè»  de  entrer  en  Cilicie,  lorsqu’il  apprit  la  révolte  de  Pro- 

Procope.  . • . .O  I • . VI 

. , , cope  : il  retourna  aussitôt  en  Galatie.  A mesure  qu  il 

s ■ avançait,  les  progrès  du  tyran  faisaient  croître  ses  alar- 
cuud.c.35.  mes.  A la  nouvelle  de  ce  qui  s’était  passé  à Constan- 
tinople, cet  esprit  timide  tomba  dans  le  même  abattement 
où  la  révolte  de  Scribonianus  avait  autrefois  plongé 
l’empereur  Claude  : il  ne  songeait  plus  qu’à  déposer 
le  diadème,  et  il  eut  besoin  de  toute  la  fermeté  de 
ses  officiers  pour  soutenir  sa  faiblesse.  Enfin , sur  leurs 
remontrances,  lise  détermina  à défendre  sa  couronne, 
et  fit  prendre  les  devants  à deux  légions  renommées 
avec  ordre  d’attaquer  l’ennemi  partout  où  elles  le 
rencontreraient.  A leur  approche,  Procope,  arrivé  de- 
puis peu  près  de  Nicée  *,  s’avança  en  Phrygie,  jusque 
sur  le  bord  du  fleuve  Sangarius  Déjà  les  deux 
corps  étaient  en  présence,  et  les  flèches  commençaient 
à voler  de  part  et  d’autre  , lorsque  Procope,  poussant 
son  cheval  entre  les  deux  troupes,  fixa  ses  regards 
sur  un  officier  ennemi  nommé  Vitalianus  ; et  comme 

■ Les  Joviens  et  les  Vainqueurs.  Marcellin,  1.  36,  c.  7.  Il  parait  qne 
j4gmina  duo  praire  jussisset,  quibtts  c*est  une  faute  et  qu*on  doit  y Lire 
nomina  snnt  Jovii  atque  Victores  Midœiim  an  lien  de  Mygdum.  Pto- 
Amm.  Marc.  I.  36,  c.  7. — S.-M.  lémée  et  la  table  de  Pentinger  font 

> 11  avait  avec  loi  les  Divitensesi  voir  que  Midaum^  Mi^aiiov,  était 
et  nne  troupe  de  déserteurs.  Adve»  une  ville  de  la  Phrygie»  sur  le  fleuve 
nerat  cum  Divitemibus  desertorum-  Sangarins  et  sur  la  grande  ponte  qui 
que  phbe promiscua.  Kmm.'MiiTceW,  conduisait  de  Nicée  jusque  dans  la 
1.  36»  c.  7.  — .S.-M.  Galatie,  à 84 niilles romains,  ou  envi- 

3 Dans  un  lien  qui  est  nommé  ron  vingt-huit  lieues  de  Nicée.  — 
Mygdns  , dans  le  texte  d'Ammien  S.-M.  ' 
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s’iM’eût  connu,  il  l’invita  en  langue  latine  à s’appro- 
cher. T/étonnement  que  causait  cette  démarche  impré- 
vue, suspendit  le  combat.  Procope  ayant  abordé  Vita- 
lianus  avec  politesse  : « Voilà  donc,  lui  dit-il,  à quoi 
« se  termine  cette  antique  fidélité  des  armées  romaines! 
« Voilà  l’effet  de  leurs  serments  religieux!  C’est  donc 
« pour  des  inconnus,  c’est  pour  le  service  d’un  vil 
« Pannouien , le  destructeur  et  le  fléau  de  l’empire , 
« que  vous  tirez  vos  épées  ! Vous  voulez,  braves  sol- 
« dats,  au  prix  de  votre  sang  et  de  celui  de  vos  frères, 
a lui  assurer  la  puissance  souveraine,  à laquelle,  jus- 
« qu’au  moment  de  son  indigne  élection , il  n’osa  jamais 
« aspirer  ! Déclarez-vous  plutôt  pour  l’héritier  de  vos 
« anciens  maîtres  * , à qui  la  justice  met  les  armes  à 
« la  main,  non  pas  pour  piller  les  provinces,  mais  pour 
« rentrer  dans  les  droits  de  sa  famille.  » Ces  paroles 
prononcées  d’un  ton  pathétique  éteignirent  toute  l’ar- 
deur de  la  troupe  ennemie  ; ils  baissent  leurs  aigles  et 
leurs  enseignes,  et  se  joignent  aux  soldats  de  Procope  : 
au  cri  de  bataille®  succèdent  des  acclamations  de  joie; 
tous  proclament  Procope  empereur,  et  les  deux  corps 
réunis  le  reconduisent  au  camp,  en  jurant  au  nom 
des  dieux  que  Procope  sera  invincible. 

Ce  premier  succès  fut  suivi  de  plusieurs  autres.  Pen- 
dant que  Procope  agissait  en  Asie,  le  tribun  Rumital- 
cas^  méditait  à Constantinople  une  entreprise  hardie. 

* Quin  potins  sequimini  cubninis 
snmmi prosapiam.  Àmm.Marc.  1.  26, 
c.  7.  Procope  cherche  à relever  son 
origine  et  à jeter  du  mépris  sur  Va- 
leDs,qu'tl  appelle  Pannonins  degener. 

— S.-M. 

^ Il  s’agit  do  cri  que  les  Barbares 
appellent  barriUis,  Quem  Barbarî  di- 


cunt  harritum,  dit  Ammien  Marcel- 
lin, 1.  a6,  c.  7. — S.-M. 

^ Ce  nom  est  le  même  que  celui 
de  RhcmétalcèSf  qui,  ainsi  que  nous 
l’apprenons  des  auteurs  anciens  et 
des  médailles,  fut  porté  parplu.sieurs 
roisdelaThraceetduBosphore  Cim- 
racrien.On  voit  que  ce  nom  prononcé 


xxxvin. 
Siège  de 
Clialcé- 
doinc. 
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A«mn.  I.  »f>.  C’était  unThrace  plein  de  valeur,  qui  s’était  donné  au 
* vau!*.'**'  tvran,  et  qui  en  avait  reeu  pour  récompense  la  charge 
s ^ do  maître  du  palais  Ne  pouvant  rester  oisif,  il  com- 
muniqua son  dessein  à quelques-uns  des  soldats  qu’on 
avait  laissés  à Constantinople,  et  les  ayant  fait  pas- 
ser par  mer  à Drépanum , nommée  alors  Hélénopo- 
lis,  il  courut  à Nicée,  et  s’en  empara.  Pour  recouvrer 
cette  place  importante , Valeiis  détacha  Vadomaire 
avec  un  corps  de  troupes,  et  le  chargea  du  soin  de  ce 
siège.  Vadomaire  était  ce  roi  des  Allemans  *,  que  Ju- 
lien avait  fait  enlever  et  conduire  en  Espagne.  Tx*s 
nouveaux  empereurs  l’avaient  rappelé  de  cet  exil  ; il 
s’était  attaché  à Valens,  qu’il  servit  toujours  avec  cou- 
rage et  fidélité.  Valens,  de  son  côté,  ayant  passé  par 
Nicomédie^,  vint  attaquer  Chalcédoine  dont  Procope 
était  maître  : il  y trouva  une  vive  résistance.  IjCs  ha- 
' hitants  l’insultaient  du  liant  des  murs,  en  l’appelant 

buveur  de  bière  c’était  la  boisson  du  petit  peuple  en 
lllyrie  et  en  Pannonie.  L’empereur  jura  qu’il  s’en  ven- 
, - gérait,  et  qu’il  raserait  les  murs  de  la  ville.  Cepen- 
> - • dant  rebuté  par  le  défaut  de  subsistance  et  par  l’opi- 


4 \,- 

♦- 


an  peu  difTéreminent  selon  les  Hivers 
dialectes,  était  particulier  aux  Thra> 
ces.  On  peat  aa  sujet  de  ces  princes 
consulter  les  articles  que  je  leur  ai 
consacrés  dans  U Biographie  mo- 
derne de  Michaud,  t.  S7,  p.  4^^' 
— S.-M. 

« Susceptâ  cura  palatii.  Ammien 
Marcell.  1.  a6,  c.  8.  11  aurait  été  ap- 
pelé quelques  siècles  plus  tard  Curo- 
pdlate. — S.-M. 

» Ex  duce  et  rege  Alamannorum. 
A mm.  Marcell.  I.  a6,  c,  8.  — S.-M. 

3 Valens  était  devant  cette  place 
le  1*' décembre,  comme  on  le  voit 


■r 


par  une  loi  datée  de  ce  jour.— S. *M. 

è Sabaiarius^  du  nom  d'une  bois- 
son appelée  Sabaia , faite  d'orge  ou 
de  froment,  et  qui  était  ordinairement 
la  boisson  des  pauvres  en  Pannonie. 
Est  autem  Sabaia  ex  hordeo  vel fru- 
mcnto  in  liquorem  conversispauperti- 
nus  in  lUyrico  potus.  Arom.  Marcell. 
1.  a6,  c.  8.  Cette  indication  est  con- 
firmée par  un  passage  de  S.  Jérdœe 
(in  Esaiam,cap.  19,  t.  4,  p.  59»)> 
qui  dit  7/ib*/iiquod genus  est potionis 

vuigo  in  Dalmatiae  Pa/inonice- 

que  provinciis , gentiU  barbaroque 
sermoneappellaturSabaium, — S.-M. 
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niâtreté  des  assiégés,  U se  disposait  à la  retraite,  lorsque 
les  troupes  enfermées  dans  Nicée,  sortant  tout  à coup 
à la  suite  de  Rumitalcas,  taillent  en  pièces  le  déta- 
chement de  Vadomaire,  et  vont  sans  perdre  de  temps 
tomber  à l’improviste  sur  Valens  qui  était  encore  de- 
vant Clialcédoine.  Il  était  perdu  sans  ressource,  s’il 
n’eût  pas  été  averti  à propos.  L’ennemi  le  suivit  de 
près,  et  il  n’échappa  qu’avec  peine  à la  faveur  du  lac 
Sunon  ^ et  des  détours  du  fleuve  Gallus  : par  cette 
fuite  précipitée  toute  la  Bytliinie  resta  au  pouvoir  de 
Procope. 

L’empereur  regagna  promptement  Ancyre.  Ayant  xxxi». 
appris  que  Lupicinus  lui  amenait  d’Orient  un  renfort  faitUvnrun 
considérable  de  troupes,  il  reprit  courage,  et  envoya  rà*uxlePré- 
Arinthée,  l’un  de  ses  plus  habiles  généraux,  pour  cher- 
cher  l’ennemi.  Celui-ci  arrivant  à Dadastana,  bour-  c.  8. 
gade  devenue  depuis  peu  célèbre  par  la  mort  de  Jovien,  4'S- 
se  rencontra  vis-à-vis  d’Hypéréchius , jusqu’alors  of- 
ficier du  palais*.  Mais  Procope,  qui  faisait  des  généraux 
comme  il  s’était  fait  empereur,  l’avait  mis  à la  tête 
d’un  détachement.  Arinthée  le  méprisait  trop  pour 
daigner  le  combattre.  Il  fit  alors  une  action  dont  on 
ne  voit  point  d’autre  exemple,  et  qui  fut  couronnée 
du  succès.  C’était  l’homme  de  la  plus  haute  taille  et  le 
mieux  fait  de  son  siècle  ; son  extérieur  vraiment  hé- 
roïque lui  donnait  un  air  d’empire.  Profitant  de  cet 

* Per  Sunonensem  lacum,  Amin.  » Castrensis  apparitor.  Le  recueil 
Marc.  1.  î6,  c.  8.  Ce  lac  est  appelé  des  lettres  de  Libaoius,  publié  par 
actuellcmeni5u/7an£//'eA,dunoind'un  Wolf,  en  contient  un  grand  nombre 
petit  endroit  situé  sur  ses  bords.  11  qui  étaient  adressées  à cet  Hypëré- 
portait  dans  le  moyen  âge  le  nom  de  chias;  elles  font  voir  que  cetollicîer 
•SbpÂo/t.Onvoitsanspemele  rapport  était  très-lié  avec  le  rhéteor  d’An- 
qui  existe  entre  ces  diverses  dénomi*  * tioebe.  Le  père  d’Hypéréebins  s’ap- 
nations.  • — ■ S.-M.  pelait  Maxime.  — S.-M, 
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avantage,  il  ordonna  aux  soldats  d’Hypéréchius  de  sai- 
sir eux-inêines  leur  chef  et  de  le  lui  amener  enchaîné. 
Ces  paroles  eurent  l’effet  d’une  victoire;  ils  obéirent, 
et  traînant  avec  eux  leur  général  devenu  leur  prison- 
nier , ils  se  rangèrent  sous  les  enseignes  d’Arinthée. 

XI.  Procope  fut  bientôt  avantageusement  dédommagé 
Cyzlque*  de  cettc  perte.  Cyziqiie,  capitale  de  l’Hellespont,  était 
Amm.  I.  26,  alors  remplie  de  richesses.  Vénustus,  chargé  du  paie- 
Zui.i.4,  C.6.  ment  de  toutes  les  troupes  de  l’Orient  y avait  dès 
piiiiost.  1' 9’  le  commencement  des  troubles  transporté  la  caisse 
militaire,  comme  dans  la  place  la  plus  sûre.  C’était 
d’ailleurs  un  des  plus  riches  dépôts  des  trésors  de  l’em- 
pire. Deux  classes  nombreuses  d’habitants  étaient  sans 
cesse  occupées,  l’une  à la  fabrique  de  la  monnaie, 
l’autre  aux  ouvrages  d’une  célèbre  manufacture  pour 
l’habillement  des  soldats.  La  place  était  renommée  dès 
le  temps  des  guerres  de  Mithridate , tant  par  l’avan- 
tage de  sa  situation,  que  par  la  force  de  ses  murailles. 
Mais  ce  qui  faisait  alors  sa  faiblesse,  c’est  qu’elle  était 
défendue  par  Sérénianus  “ , chef  d’une  garnison  aussi 
faible  que  son  commandant.  Procope  la  fît  assiéger  par 
terre  et  par  mer  sous  la  conduite  du  général  Marcel- 
lus,  son  parent.  Les  attaques  n’eurent  d’abord  aucun 
succès.  Les  assiégeants  étaient  accablés  d’une  grêle 
continuelle  de  traits,  de  pierres,  de  javelots,  qui  ren- 
daient les  approches  très-meurtrières.  L’unique  moyen 
de  prendre  la  ville  était  de  forcer  l’entrée  du  port  : 
mais  elle  était  fermée  d’une  grosse  chaîne  de  fer,  que 
les  vaisseaux,  malgré  les  plus  violents  efforts,  ne  pu- 

* Largitionttm  appatitor  snb  Va-  mestiques  , domesticorum  cornes  1 
lente.  Amm.Marc.  ]. 26,0.8.’ — S.-M.  c’est*à-dire  comioandaDt  des  gardes. 

^ C]e  général  était  comte  des  do>  — S.>M. 
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rent  jamais  rompre.  On  essaya  en  vain  de  la  couper  à 
grands  coups  de  hache.  Les  soldats,  les  officiers,  épui- 
sés de  fatigues,  ne  demandaient  qu’à  lever  le  siège, 
lorsqu’un  tribun,  nommé  Alison,  obtint  qu’on  lui  per- 
mît de  faire  une  dernière  tentative.  Pour  entrer  dans 
le  port,  il  fallait  tourner  le  dos  aux  murs  de  la  ville: 
le  tribun  ayant  joint  ensemble  trois  navires,  s’en  ser- 
vit comme  d’une  plate-forme  pour  y établir  quatre 
rangs  de  soldats  les  uns  derrière  les  autres  : le  pre- 
mier rang  restait  debout,  et  les  trois  autres  s’inclinaient 
de  plus  en  plus,  en  sorte  que  le  quatrième  se  tenait 
sur  les  genoux.  Leurs  boucliers  qu’ils  rejetaient  en 
arrière,  étant  carrés  et  exactement  rapprochés  par  les 
bords,  formaient  un  talus,  sur  lequel  les  flèches  et  les 
pierres  lancées  du  haut  des  murs  coulaient  comme 
l’eau  sur  la  pente  d’un  toît  : cette  ordonnance  se  nom- 
mait tortue.  Elle  était  en  usage  dans  le  siège  des 
places.  Le  tribun  couvert  de  cette  sorte  de  défense, 
approche  de  l’entrée  du  port,  et  ayant  soulevé  la  chaîne, 
et  placé  un  des  anneaux  sur  une  enclume , il  vint  à 
bout  de  le  rompre  à coups  de  marteaux  et  de  haches, 
et  d’ouvrir  le  port  à la  flotte.  1.^  ville  se  rendit  aussi- 
tôt. Cette  action  mémorable  sauva  la  vie  à ce  tribun, 
lorsque,  dans  la  suite,  on  fit  mourir  les  partisans  de 
Procope.  Valens  lui  conserva  même  son  rang  dans  le 
service  : il  périt  dans  la  suite  en  Isaurie,  où  il  fut 
tué  par  une  troupe  de  brigands.  Procope  s’étant  en 
diligence  transporté  à Cyzique,  fit  grâce  à tous  les 
assiégés.  Ce  fut,  selon  Philostorge,  à la  prière  d’Eu- 
nomius,  que  les  Ariens  avaient  nommé  évêque  de  cette 
ville,  et  qu’ils  avaient  ensuite  eux-mêmes  déposé.  Sé- 

i6. 
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rénianus  fut  excepté  de  l’amnistie  générale  ‘ ; il  fut 
chargé  de  fers,  et  conduit  dans  les  prisons  de  Nicée. 

Horinisdas , fils  de  ce  prince  persan  qui , s’étant 
venu  réfugier  à la  cour  de  Constantin,  avait  servi  avec 
zèle  Constance  et  Julien , s’était  jeté  dans  le  parti  du 
rebelle.  Procope  lui  donna  le  gouvernement  de  l’Hel- 
lespont  et  le  titre  de  proconsul,  avec  pouvoir  de  com- 
mander les  armées,  et  de  régler  les  affaires  civiles; 
rendant  ainsi  au  proconsulat  toute  l’autorité  qui  avait 
été  attachée  à cette  charge  au  temps  de  la  république®. 
Hormisdas  avait  épousé  une  femme  riche,  d’illustre 
naissance , et  recommandable  par  sa  vertu.  Quelques 
jours  après  la  prise  de  Cyzique,  comme  il  se  prome- 
nait seul  avec  elle  sur  le  rivage,  assez  loin  du  vaisseau 
qui  les  y avait  conduits,  ils  furent  surpris  et  sur  le 
point  d’être  enlevés  par  un  parti  ennemi  Mais  ce 
jeune  guerrier,  malgré  les  traits  qu’on  lançait  sur  eux, 
défendit  et  sa  femme  et  sa  propre  vie  avec  tant  de 
courage  et  de  bonheur,  qu’ils  eurent  le  temps  de  re- 
gagner leur  vaisseau  et  de  s’échapper  ensemble. 

L’acquisition  d’une  ville  si  importante  enfla  le  cœur 
de  Procope  : il  regarda  ce  succès  comme  le  gage  d’un 
bonheur  inaltérable , et  ne  se  crut  plus  obligé  de 
garder  aucune  mesure.  Cette  ame  faible  n’avait  point 
de  caractère  ; il  prit  celui  de  la  prospérité  : il  devint 
superbe,  violent,  inhumain  , aussi  injuste  que  Pétro- 


> Selon  Zosime,  1.  4 y c.  5 , vSéré- 
nianos  s’était  sauvé  de  Cyzique , et  il 
avait  été  pris  en  Lydie.  — S.-M. 

* Hormisd<t  maturo  juveniy  ffor~ 
misda  rrgaHs  ilHus  jilio , potvstatem 
proronsulis  detu/it,  ef  civilia  more 
i*rrrrum  et  beiia  recturo^  Ammlcn 


Marc.,  1.  afi,  c.  8. — S.*M. 

^ Il  était  composé  de  soldats  que 
Valens  avaitenvoyés  par  des  chemins 
détournés , à militîbus  quos  per  dévia 
Fhrygiee  miserai  f'alens.Kmm.  Marc. 
I.  q6,c.  8.  — S.-M. 
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nius.  11  oublia  que  c’étaient  les  excès  de  ce  ministre 
qui  lui  avaient  à lui-même  tenu  lieu  de  mérite.  Arbc- 
tion , ce  politique  corrompu , dont  nous  avons  parlé 
tant  de  fois,  ne  s’était  point  encore  ouvertement 
déclaré  : aux  fréquentes  invitations  du  tyran,  il  ré- 
pondait en  s’excusant  sur  ses  maladies  et  sur  les 
infirmités  de  sa  vieillesse.  Procope  fît  enlever  tous  les 
meubles  de  la  maison  qu’Arbétion  possédait  à Con- 
stantinople : elle  était  remplie  de  trésors , fruits  des 
crimes  d’une  longue  vie. Par  cette  violence,  il  soulevait 
contre  lui  un  homme  qui  n’avait  jamais  été  un  ami 
utile,  mais  qui  fut  toujours  un  ennemi  dangereux.  Peut- 
être  lui  aurait-on  pardonné  cette  injustice  exercée 
aux  dépens  d’un  injuste  ravisseur,  mais  il  ne  ménagea 
personne.  Sans  aucun  égard  pour  les  privilèges  des 
sénateurs , il  imposa  sur  tous  les  sujets  des  contribu- 
tions excessives  ; il  exigea  dans  l’espace  d’un  mois  le 
tribut  de  deux  années  ; et  les  habitants  de  Constan- 
tinople , qu’il  avait  séduits  par  tant  de  magnifiques 
promesses , se  virent  en  peu  de  temps  réduits  à une 
extrême  misère.  On  rechercha  ceux  qu’on  soupçonnait 
d’être  attachés  à l’empereur.  L’impie  Aëtius,  qui  vivait 
à Lesbos , fut  à cette  occasion  en  danger  de  perdre  la 
vie;  il  se  rendit  à Constantinople,  ou  peu  après  il 
mourut  de  maladie.  Les  philosophes  n’avaient  pas  su- 
jet de  se  louer  de  Valens  : cependant  Procope  les  ac- 
cusa d’intelligence  avec  ce  prince;  et  quoiqu’il  préten- 
dît lui-même  aux  honneurs  de  la  philosophie,  et  qu’il 
se  fût  décoré  d’une  longue  barbe,  il  les  força  par  ses 
mauvais  traitements  à détester  son  usurpation. 

La  rigueur  de  l’hiver  suspendit  pour  quelque  temps 
les  opérations  de  la  guerre.  Le  tyran  qui  prévoyait  que 
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la  campagne  prochaine  serait  sanglante  et  décisive, 
employa  cet  intervalle  à ramasser  des  troupes  et  de 
Targent.  Il  encourageait  par  des  bienfaits  ces  artisans 
de  la  misère  publique,  qui  savent  réduire  en  système 
l’art  de  dépouiller  les  peuples,  et  qui,  pour  s’enrichir 
eux-mêmes  sous  prétexte  d’enrichir  le  prince , lui  pro- 
curent par  de  pernicieux  projets  une  opulence  passa- 
gère et  une  longue  disette.  Il  députa  un  de  ses  cour- 
tisans à la  nation  des  Goths  pour  leur  demander  des 
troupes  auxiliaires  Une  multitude  de  déserteurs,  d’a- 
venturiers, de  barbares  vinrent  grossir  son  armée.  Il 
aurait  pu  porter  ses  vues  jusque  sur  les  provinces  les 
plus  orientales  de  l’empire;  il  y aurait  trouvé  les  esprits 
rebutés  du  gouvernement  de  Valens,  et  disposés  à se 
prêter  à la  révolution.  Mais  il  se  borna  mal  à propos 
à s’assurer  des  villes  voisines.  Il  y rencontra  beaucoup 
d’opposition  de  la  part  du  vicaire  d’Asie , nommé  Cléar- 
que.  Celui-ci  était  riche,  d’une  famille  illustre,  né  dans 
la  Thesprolie  en  Epire  , païen  fanatique,  entêté  de 
magie,  et  adorateur  de  ces  philosophes  insensés  qui 
avaient  séduit  Julien.  Aussi  était-il  ennemi  de  Salluste, 
qu’il  traitait  de  vieillard  imbécille,  parce  que  Salluste, 
idolâtre  comme  lui , était  plus  sage  et  plus  modéré. 


' ZosliDe  rapporte  1.  4i  c.  7 , que 
Procope  envoya  quelque»  pei'son- 
nages  distingués,  tûv  avwvTiva; 

ejTiXXt,  vers  le  prince  des  Scythes  ou 
Goths  qui  étaient  établis  an  nord  do 
Danube,  -irpo;  tov  &7ràp 

Tov  fçpcv  2xu6ûv  ^TTtxpocreiav pour 
qu'il  lui  fournit  un  corps  dedix  mille 
auxiliaires,  6 fiupiouç  dxpdCcvraç 
f7rip.7ri  «utô.  On  verra 

par  la  suite  que  le  prince  auquel 
Procope  écrivit  était  Athanaric.  /t>- 


.sime  ajoute  encore  que  Procope  de- 
manda du  secours  à d'autres  peuples 
barbares,  xxt  dXXa  ^dp^Apn  s6vn 
auvriei,  {AeOc^cvra  rîi$ 

Je  ne  sais  où  Gibbon  a pu  prendre 
(t.  5, p.  Il 3),  que  les  Goths  fourni- 
rent à Procope  un  secours  de  trente 
mille  hommes.  Il  se  trompe  sans 
aucnn  doute  ; car  rien  de  semblable 
ne  se  trouve  dans  les  auteurs  anciens 
qu’il  a pu  consulter  touchant  ce  fait 
historique.  — S.-M. 
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Cependant  Cléarque  servit  utilement  Valens  en  tra- 
versant par  toutes  sortes  de  moyens  les  desseins  de 
Procope. 

Pendant  que  Valens,  retiré  dans  la  ville  d’Ancyre, 
se  préparait  à terminer  la  guerre,  il  lui  naquit  le  i8  de 
janvier  un  Gis,  qu’il  nomma  Valentinien  Galate,  parce 
qu’il  était  né  en  Galatie.  C’est  mal-à-propos  que  quel- 
ques auteurs  le  font  naître  de  Valentinien.  Ce  prince 
n’eut  jusqu’en  871  aucun  autre  Gis  que  Gratien,  né 
le  18  d’avril  en  SSg.  Gratien,  âgé  de  près  de  sept  ans, 
fut  consul  cette  année  avec  Dagalaïplie. 

Dès  que  la  saison  permit  de  tenir  la  campagne,  Va- 
lens, ayant  reçu  les  nouvelles  troupes  que  lui  amenait 
Lupicinus,  partit  d’Ancyre,  et  mit  garnison  dans  Pes- 
sinunte,  pour  conserver  ce  pays  dans  l’obéissance.  Le 
rebelle  mettait  l’artiGce  en  usage  autant  que  la  force 
des  armes  : conduisant  avec  lui  dans  sa  litière  la  Glle 
de  Constance  et  sa  mère  Faustine,  il  animait  les  sol- 
dats à la  défense  d’une  veuve  et  d’une  orpheline,  dont 
il  se  disait  le  parent  et  le  protecteur.  Valens,  à dessein 
de  surprendre  Gumoaire  cantonné  dans  la  Lydie  ‘ , prit 
sa  route  par  des  chemins  rudes  et  difGciles,  au  pied 
du  mont  Olympe.  Pour  opposer  à Procope  un  général 
rusé  et  artiGcieux , il  attira  à son  service  Arbétion  ir- 
rité du  pillage  de  ses  biens , et  le  mit  à la  tête  de  ses 
troupes.  Il  ne  fut  pas  long-temps  sans  avoir  sujet  de 
s’en  applaudir.  T^es  deux  armées  se  rencontrèrent  près 
de  Thyalire  en  Lydie.  Arbétion  par  de  sourdes  prati- 


' On  lit  dans  le  texte  d'Ammien 
Marcellin,  1.  i6,  c.  9,  dans  la  Lycie, 
itertendebat  ad  Lyciam.  Il  e»t  évi- 
dent que  c'est  une  erreur.  La  route 
prise  par  Valens  démontre  qu'il  s'a- 


git du  mont  Olympe  de  Mysîe  et 
non  de  c^i  qui  portait  le  même 
nom  dans  la  Lycie,  et  le  lieu  où  Va- 
lens combattit  Procope  le  fait  encore 
mieux  voir.  — S.-M. 
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ques  débaucha  un  grand  nombre  de  soldats,  qui  se 
rendirent  à son  camp  et  l’instruisirent  de  l’état  des 
ennemis.  Il  corrompit  Gumoaire  lui-même , qui  aurait 
pu  éviter  une  action  et  se  retirer  sans  aucun  risque.  Le 
combat  s’élant  engagé , le  jeune  Hormisdas,  fidèle  au 
parti  qu’il  avait  embrassé , fit  des  prodiges  de  valeur , 
et  malgré  la  trahison  du  général,  il  balançait  la  victoire. 
Alors,  Arbétion  quittant  son  casque  et  montrant  ses 
cheveux  blancs  : Enfants,  crla  t-il  aux  soldats  en- 
nemis , reconnaissez  votre  père  : vous  avez  la  plu- 
part servi  sous  mes  ordres;  joignez-vous  à un  gé- 
néral de  qui  vous  avez  appris  à vaincre , plutôt  que 
de  vous  perdre  avec  un  brigand  dont  la  ruine  est  as- 
surée. Vous  n avez  point  d" autre  empereur  que  Va- 
lens.  A ces  paroles  on  entend  de  toutes  parts  répéter 
dans  l’armée  ennemie  : Valens  empereur.  Presque 
tous  les  soldats  se  rangent  du  côté  d’Arbétion , et  Gu- 
moaire se  fit  prendre  lui-même  et  conduire  au  camp 
de  Valens. 

A la  nouvelle  de  ce  succès  inespéré , l’empereur  partit 
de  Sardes , pour  marcher  au-devant  de  Procope  en  Phry- 
gie.  Il  se  livra  le  a y de  mai  près  de  Nacolia  une  se- 
conde bataille  C’était  le  sort  du  rebelle  d’être  trahi 
par  ses  généraux.  Agilon  , aussi  perfide  que  Gumoaire, 
voyant  le  combat  engagé,  court  à toute  bride  se  jeter 
dans  l’armée  de  Valens;  son  exemple  entraîna  des  ba- 
taillons entiers,  qui  baissant  leurs  enseignes,  passent 
leurs  boucliers  sous  leurs  bras , ce  qui  était  un  signe 
de  désertion , et  se  rendent  à l’empereur.  Procope  aban- 
donné prend  la  fuite  ; il  gagne  les  bois  et  les  montagnes 

' Selon  la  cbroniqne  Paschale,  p.  3oi  , Procope  fut  délait  et  pris  le 
30  juin.  — S.-M. 
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voisines,  suivi  de  deux  de  ses  officiers,  Florentius  et 
Barchalba  ' , que  la  nécessité  plutôt  que  l’inclination 
avait  engagés  dans  son  parti  *.  Ils  errèrent  toute  la 
nuit,  toujours  dans  la  crainte  d’être  poursuivis  et  re- 
connus à la  clarté  de  la  lune.  Enfin , Procope  abattu 
de  fatigue  et  de  douleur,  descend  de  cbeval  et  se  jette 
au  pied  d’un  roeber.  Là  plongé  dans  une  tristesse  mor- 
telle, il  déplorait  son  infortune  et  la  perfidie  de  ses 
officiers,  lorsque  ses  deux  compagnons,  craignant  de 
partager  avec  lui  ses  derniers  malbeurs , le  saisissent , 
l'attacbent  avec  les  courroies  de  son  cbeval,  et  au  point 
du  jour  l’amènent  au  camp,  et  le  présentent  à l’empe- 
reur. Ce  malbeureux,  sans  proférer  une  parole  ni  lever 
les  yeux,  attendit  le  coup  mortel,  qui  lui  trandia  la  tête, 
et  abbattit  en  même  temps  la  rébellion  Valons,  dans 
le  premier  accès  de  sa  colère,  fit  massacrer  Floren- 
tius et  liarcbalba  dont  la  trabison,  quoique  odieuse, 
ne  méritait  pas  la  mort, si  Procope  n’était  qu’un  traître 
et  un  rebelle.  Ainsi  périt  Procope , âgé  de  près  de  qua- 
rante et  un  ans  Sur  la  foi  des  astrologues  il  s’était 


* Ce  dernier  8*était  distingné  se- 
lon Ammien  Marcellin,  1.  a6,  c.  9, 
dans  les  cruelles  guerres  survenues 
sons  le  règne  de  Constance.  Qtiem 
per  seevissima  hella  jam  inde  a Con- 
stantii  temporihus  notum.  — S.-M. 

* Nécessitas  in  crimen  traxerat , 
non  'volunCas.  Amm.  Marc.  1.  a6  , 
c,  9.  — S.-M. 

^ Selon  Socrate,  1.  4»  5,  Talens 

aurait  fait  écarteler  Procope  en  or- 
donnant de  lui  attacher  les  jambes  à 
des  branches  d’arbres  rapprochées 
avec  violence.  Le  récit  d’Amroien 
Marcellin,  ainsi  que  ceux  de  Zosime 
et  de  Pbilostorge , font  voir  que  cVst 


une  fable  indigne  de  confiance.  Il 
serait  possible  cependant  que  Yalens 
eût  fait  traiter  ainsi  le  cadavre  de 
Procope,  ce  qui  aurait  donné  nais- 
sance ù ce  récit , qui  a été  répété  par 
Theopbanes,  p.  47»  et  par  Zonare, 
1.  i3,t.  2,  p.32,  — S.-M. 

4 Socrate,!.  4t  Gu- 

moaire  et  Agilon  à ces  deux  tribuns. 
Il  leur  fait  subir  un  supplice  sem- 
blable à celui  qu'il  avait  déjà  attri- 
bué à Procope.  Cette  erreur  a été 
copiée  par  Soxomène,l.f),c.  8,  et  par 
Nicépbore  Calliste  ,1.  1 1 , c.  4.  — 
S.-M. 

^ Il  avait  quarante  ans  et  dix  mois, 
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flatté  de  parvenir  au  comble  de  la  grandeur  ; après  sa 
mort  ces  imposteurs,  pour  sauver  l’honneur  de  leur 
science  chimérique,  publièrent  qu’ils  avaient  entendu 
le  comble  des  maux  et  non  pas  de  la  fortune. 

Marcellus,  parent  de  Procope,  commandait  la  gar- 
nison de  Nicée.  Zosime  rapporte  que  le  tyran  lui  avait 
mis  entre  les  mains  un  manteau  de  pourpre,  aux  mêmes 
conditions  qu’il  en  avait  lui-même  reçu  un  de  Julien. 
Dès  que  ce  général  eut  appris  la  mort  de  Procope,  il  fit 
tuer  Sérénianus  qu’il  tenait  prisonnier.  Ce  meurtre  sauva 
la  vie  à beaucoup  d’innocents,queValens,par  les  conseils 
de  ce  méchant  homme  qu’il  écoutait  volontiers,  n’aurait 
pas  manqué  d’immoler  à une  aveugle  vengeance.  Après 
cette  exécution, Marcellus  courut  à Chalcédoine,  où  il  se 
fit  proclamer  empereur  par  une  troupe  de  désespérés.  11 
comptait  sur  trois  mille  Goths  qui  venaient  de  passer 
en  Asie  pour  secourir  Procope*.  D’ailleurs  il  n’appré- 
hendait rien  du  côté  de  l’Illyrie,  où  la  mort  du  tyran 
était  encore  ignorée.  Mais  un  pouvoir  si  faiblement 
appuyé  fut  détruit  sans  peine.  Il  n’en  coûta  à Valens 
que  d’envoyer  une  troupe  de  soldats  braves  et  hardis, 
qui  enlevèrent  Marcellus  comme  un  criminel,  et  le  je- 
tèrent dans  un  cachot.  On  l’cn  tira  peu  de  jours  après 
pour  lui  faire  endurer  de  cruels  tourments,  et  le  mettre 
à mort  avec  ses  complices. 

La  conduite  de  Valens,  à l’égard  des  partisans  de 


selon  Ammiea  Marcellin,  1.  26,  c.  9. 
Kxcessit  'vica  Procopius  anno  qua~ 
dragesimOf  amplius  mensibus  decem. 
11  était  donc  né  en  l’an  325. — S.-M. 

* C’était  nne  partie  des  troupes 
auxiliaires,  qne  Procope  avait  obte* 
nues  des  rois  Gotbs,  au  moyen  d'un 
subside  et  en  faisant  valoir  sa  pa- 


renté avec  Constantin.  Gothorum 
tria  miilia  regibns  jam  lenitis  ad 
auxiiium  crant  missaProcopio,  Con^ 
stantianam  proctendenti  necessitu^ 
dinenif  qun  adsocietatem  suant  par- 
va  mercede  traduci  passe  existhna- 
bat.  Amm.  Marc.  1.  26,  c.  10.  — 
S.-M. 
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Procope,  est  un  problème  historique  qu’il  n’est  pas 

aisé  (le  résoudre.  Auunien  Marcellin  et  Zosiine  font  **compi"ccr 

une  affreuse  peinture  des  rigueurs  qui  furent  exercées 
^ • r>  1 1 Amm.  1.  aO, 

a celte  occasion.  Selon  ces  auteurs,  non-seulement  on  c.  lo. 

fit  la  recherche  de  tous  ceux  qui  avaient  prêté  du  se-  Thcnîl^èr.  7] 
cours  au  rebelle , qui  avaient  participé  à ses  conseils , 
qui  avaient  eu  connaissance  du  complot  sans  en  donner 
avis  ; mais  on  n’épargna  même  ni  leurs  parents , ni  “^‘,3^’ 
leurs  amis , quelque  innocents  qu’ils  fussent.  On  ne 
distingua  ni  l’âge  ni  la  dignité.  L’empereur  prêtait  l’o- 
reille avec  empressement  à cette  foule  de  scélérats, 
toujours  prêts  à dénoncer  ceux  dont  ils  espèrent  les 
dépouilles.  On  épuisa  la  cruauté  des  bourreaux.  Ceux 
que  le  prince  traita  avec  plus  d’indulgence , furent 
proscrits,  exilés:  on  vit  des  personnes  illustres  par  leur 
naissance  et  par  leurs  emplois  passés,  réduites  à vivre 
d’aumônes.  Le  sang  ne  cessa  de  couler,  que  quand  l’em- 
pereur et  ses  courtisans  furent  rassasiés  de  confisca- 
tions et  de  carnage;  et  la  victoire  de  Valens  devint 
une  calamité  publique.  D’un  autre  côté , Thémistius , 
dans  un  discours  qu’il  prononija  peu  de  temps  après  , 
fait  le  plus  grand  éloge  de  la  clémence  de  Valens  à 
l’égard  des  vaincus.  Il  est  vrai  qu’un  panégyriste  ne  mé- 
rite guère  d’en  être  cru  sur  sa  parole,  surtout  lorsqu’il 
parle  devant  le  prince,  dont  la  présence  anime  la  flat- 
terie et  déconcerte  la  vérité:  mais  avec  Thémistius 
s’accorde  lÂbanius  dont  l’autorité  est  ici  d’un  lout  autre 
{K)ids,  que  dans  les  louanges  qu’il  prodigue  à Julien. 

Ce  sophiste  ne  devait  pas  aimer  Valens,  déclaré  contre 
sa  cabale,  et  qu’il  accuse  même  d’avoir  cherché  l’oc- 
casion de  le  faire  périr.  Cependant,  et  dans  l’Iiisloire 
qu’il  a laissé  de  sa  propre  vie,  et  dans  deux  discours 
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composés  après  la  mort  de  Valens , il  lui  rend  ce  témoi- 
gnage , qu’il  épargna  les  amis  du  tyran , et  qu’il  ne  mar- 
qua aucun  ressentiment  contre  la  ville  de  Constantino- 
ple , quoique  cette  ville,  ayant  outragé  le  prince  par  des 
écrits  et  par  des  décrets  injurieux,  ne  dût  s’attendre 
qu’à  des  châtiments.  Il  attribue  même  la  mort  de  son 
disciple  Andronicus  à tout  autre  qu’à  l’empereur. 

Andronicus,  gouverneur  de  Phénicie , s’était  rendu 
recommandable  par  son  désintéressement , par  sa  dou- 
ceur, par  sa  justice.  Lié  d’amitié  avec  Procope,  le  tyran 
l’avait  appelé  auprès  de  lui,  et  lui  avait  confié  le  gou- 
vernement delà  lîithynieet  ensuite  de  laThrace.  Quoi- 
qu’il ne  se  vît  qu’à  regret  dans  un  parti  dont  il  prévoyait 
la  ruine  prochaine,  il  servit  fidèlement  Procope , et  dans 
son  désastre  il  crut  indigne  de  lui  de  trahir  un  ami 
malheureux.  Il  ne  voulut  pas  même  se  soustraire  par 
la  fuite  à la  vengeance  du  vainqueur  qui  aurait  été , dit 
Lihanius,  assez  généreux  pour  lui  pardonner,  si  le  cour- 
tisan Iliérius,  animé  coutreAndronicus  par  une  ancienne 
inimitié  , n’eût  sollicité  son  supplice. 

Ce  qui  peut  encore  beaucoup  adoucir  les  couleurs 
dont  Ammien  Marcellin  s’est  étudié  à peindre  en  gé- 
néral les  cruautés  de  Valens,  c’est  que  cet  historien, 
amateur  des  détails,  ne  désigne  en  particulier  aucun 
de  ceux  qui  furent  les  victimes  de  cette  prétendue  in- 
humanité. Il  ne  cite  que  trois  rebelles  qui  étaient  eu 
effet  les  plus  coupables  ; mais  ces  trois  exemples 
prouvent  plutôt  la  clémence  que  la  cruauté  de  Valens. 
Araxius,  préfet  du  prétoire,  obtint  grâce  de  la  vie  à la 
prière  de  son  gendre  Agilon  ; il  fut  seulement  rélégué 
dans  une  île,  d’où  il  revint  même  bientôt  après  ‘.Valens 

' D'uù  il  «'échappa  bientôt  aprc«  , brevf  pose  tempus  evasit.  Aiumian. 
Maic.  1.  26,  c.  10.^ — S.-M. 
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envoya  à Valentinien  Euphrasius , maître  des  offices  , 
et  Phronéinius  préfet  de  Constantinople,  pour  décider 
de  leur  sort.  Euphrasius  obtint  le  pardon  ; Phronéniius 
fut  exilé  dans  la  Cliersonèse  ‘ ; et  la  différence  de  trai- 
tement dans  deux  causes  pareilles  doit  être  attribuée , 
selon  Ainmien  Marcellin,  à l’amitié  dont  Julien  avait 
lionoré  Pbronémius.  Cet  historien  toujours  zélé  pour 
la  gloire  de  Julien,  dont  il  avait  fait  son  héros,  et  mé- 
content de  Valentinien  et  de  Valens  qui  le  laissèrent 
sans  emploi , suppose  que  ces  deux  empereurs  haïs- 
saient ce  prince,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  l’égaler’, 
et  qu’ils  poursuivirent  sa  mémoire  dans  la  personne  de 
ses  amis,  aussi-bien  que  dans  ses  établissements  qu’ils 
prenaient  à tâche  d’abolir. 

Valens  avait  juré  qu’il  détruirait  les  murs  de  Chai-  i.r, 
cédoine.  Us  étaient  de  la  plus  belle  structure,  bâtis  de  mars  de' 
larges  pierres  carrées.  11  donna  ordre  de  les  démolir, 
Cependant  il  se  laissa  fléchir  aux  prières  des  députés  Tiiem.or.n, 
de  Constantinople , de  Nicomédie  et  de  Nicée.  Mais  ’’  îsi 
pour  ne  pas  manquer  à son  serment,  il  y fit  faire  plu-  g.^’ 
sieurs  brèches,  qu’on  referma  de  blocage.  Les  pierres  /Ôn'fjt  a’ 
de  ces  démolitions,  transportées  à Constantinople , ser-  ^ 

virent  à la  construction  des  thermes  de  Carosa.  Valens  p-  3‘<>- 
leur  donna  ee  nom  qui  était  celui  d’une  de  ses  filles.  Il 
fit  aussi  bâtir  un  aquéduc  qui , réunissant  plusieurs 
sources  de  la  Thrace,  conduisait  à Constantinople  une 
grande  quantité  d’eau.  Le  bruit  se  répandit,  sans  doute 


’ Chersonesum  deportatur , Dans 
la  Chersanèse  Tanrique  sans  doute, 
lin  exil  dans  ce  pays  était  regardé 
comme  un  châtiment  très-rigoureux. 
— S.-M. 

* fndfmeutiits  in  eodem  pnnitus 


negotio  , ea  re  quod  di\'o  Juliano  juit 
acceptus  : cujus  memorandis  virtn- 
tibus  ambo  fratres  principes  obtrec- 
tabant,  necsimilcs  ejus  nec  supports, 
Aium.  Marc.  1.  c.  lo.— S.-M. 
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après  la  mort  de  Valens,  que  sur  une  des  pierres  tirées 
des  murs  de  Chalcédoine,  s’était  trouvée  une  inscrip- 
tion ’ , qui  annonçait  d’avance  en  termes  clairs  l’invasion 
des  Gotlis  et  la  fin  tragique  de  Valens. 

Avant  la  défaite  de  Procope  , Equitius,  voyant  que 
sirgc  (le  {Qyj-  l’effort  de  la  guerre  se  portait  du  côté  de  l’Orient , 
li'  entra  dans  la  Thrace  par  le  défilé  de  Sucques  , et  alla 
iî>  niettre  le  siège  devant  Philippopolis.  Cette  ville  nom- 
piiu.  1. 4.  mée  d’abord  Eumolpias  , réparée  ensuite  et  agrandie 
Suid.  in  par  Philippe,  pèrc  d’Alexandre,  avait  reçu  de  ce  prince 
Acux^»  TTo-  jg  Ponéropolis ^ c’est-à-dire,  la  ville  des  mé- 

chants, parce  qu’il  avait  ramas.sé  pour  la  peupler  tous 
les  vagabonds  et  les  scélérats  de  ses  étals.  Elle  quitta 
bientôt  ce  nom  peu  honorable,  pour  prendre  celui  de 
son  restaurateur.  On  la  nommait  aussi  Trimonlium , à 
cause  des  trois  montagnes  sur  lesquelles  elle  était  bâtie. 
Elle  subsiste  encore  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Phi- 
lippopoli.  C’était  une  place  importante  qui  pouvait 
fermer  le  passage  à Equitius,  dont  le  dessein  était  de 
traverser  la  Thrace  pour  marcher  au  secours  de  Valens. 
Elle  soutint  le  siège,  et  ne  se  rendit  qu’à  la  vue  de  la 
tête  de  Procope,  que  Valens  envoyait  à son  frère  dans 
la  Gaule.  Equitius,  naturellement  dur  et  impitoyable, 
traita  les  habitants  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Valentinien  reçut  la  tête  de  Procope , lorsqu’il  venait 
^"irTicT'*  remporter,  par  la  valeur  de  Jovinus  son  général, 
Aiiemaus.  trois  victoiies  sur  les  Allemans.  Cette  nation  que  Ju- 
Amm.  1.37.  lien  avait  tant  de  fois  vaincue , avant  rétabli  ses  forces 

c.  I et  a ^ J 

7.0,.  1.4,  c.g.  pendant  une  paix  de  quatre  années , envoya  dès  le  mois 

Alsat.  illust.  \ . . / . ^ , 

i>.  4i5,  4i6.  de  janvier  plusieurs  corps  de  troupes  qui  passèrent  le 

* Cette  inscription  supposée  i est  dans  Socrate,  dans  Zonares  et  dan.s 
composée  de  neuf  vers;  elle  s«  trouve  Cédrénus.  — S.-M. 
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Rliin  sur  les  glaces,  et  se  répandirent  dans  le  pays  où 
ils  firent  beaucoup  de  ravages.  Chariettoii,  dont  nous 
avons  raconté  les  aventures  ' , commandait  alors  dans 
les  deux  Germanies  avec  le  titre  de  comte*.  11  rassem- 
bla ses  meilleures  troupes,  et  se  joignit  au  comte  Sévé- 
rianus,  ijui  était  en  quartier  à Cbâlons-sur-Marne  [Ca- 
Ifi/oj,  avec  deux  cohortes^.  S’étant  réunis  ilsmarcbèrent 
en  diligence , et  après  avoir  passé  un  ruisseau  sur  un 
pont,  ils  aperçurent  l’ennemi  qui,  sans  leur  laisser  le 
temps  de  se  mettre  en  bataille , fondit  sur  eux  avec  tant 
de  violence,  que  les  Romains  culbutés  dans  le  ruisseau 
se  débandèrent  et  prirent  la  fuite.  Sévérianus,  vieillard 
sans  force,  fut  abattu  de  cheval  et  tué  par  un  cavalier 
ennemi*.  Charietton  perdit  aussi  la  vie,  pendant  qu’il 
s’efforcait  et  par  ses  reproches  et  par  ses  exemples 
d’arrêter  d’une  part  les  fuyards , de  l’autre  la  fougue 
des  vainqueurs.  Les  Allemans  enlevèrent  l’enseigne  des 
Bataves*,  et  l’emportèrent  dans  leur  camp  en  expri- 
mant leur  joie  par  des  danses  et  des  chants  de  victoire. 
C’était  pour  eux  un  glorieux  exploit,  et  dans  les  ba- 
tailles suivantes,  ils  portèrent  cette  enseigne  comme  un 
trophée,  jusqu’à  ce  qu’on  l’eût  arrachée  de  leurs  mains. 

I..’empereur,  qui  s’était  avancé  jusqu’à  Rbeims , n’eut 
pas  plus  tôt  appris  cette  fâcheuse  nouvelle,  qu’il  se  ren- 


< Voyez  ci-devant,  38et  3g, 

t.  3,  p.  a6o  et  a63.  — S.-M. 

* Tufic  per  utrainque  Germaniam 
corner.  Amm.  Marc.  1.  37,  c.  i. — 
S.-M. 

^ Cétaient  les  Divitenses  et  les 
— S.-M. 

4 Ammien  Marcellin  ditsenlement 
).  37,0.  it  qu’il  fut  renversé  de  son 
cheval  et  blessé  d’uu  trait,  equo  de~ 


turbatum , missiUque  telo  peroffen- 
sum.  Il  est  évident  qu’il  ne  périt  pas 
en  cette  occasion,  puisque  le  17  mai 
suivant  Valentinien  lui  adressa  une 
loi  que  nous  possédons  encore.  — 
S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  dit,  1.  37  y 
c.  I,  que  c'était  l’enseigne  des  Hé- 
rules  et  des  Bataves,  Æra/ontm  Ha- 
tavorumque  vcxilluni. — S.-M. 


Liv. 

Valentinien 
veut  punir 
les  fuyards. 
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dit  au  lieu  du  combat.  Ayant  rallié  ses  soldats  dispersés , 
il  s’informa  avec  soin  du  détail  de  l’action.  Il  reconnut 
que  la  cohorte  des  Bataves  avait  été  la  première  à 
fuir.  H ordonna  aussitôt  à toute  l’armée  de  prendre  les 
armes;  et  l’ayant  assemblée  dans  une  plaine  voisine, 
après  avoir  déchargé  sa  colère  sur  les  Bataves  par  des 
reproches  sanglants,  il  leur  commanda  de  mettre  bas 
les  armes;  il  les  déclara  esclaves,  et  permit  à quiconque 
voudrait  de  les  acheter  et  de  les  transporter  où  il  ju- 
gerait à propos.  Les  Bataves  consternés  et  couverts 
d’opprobres  restaient  immobiles.  Alors  toute  l’armée 
se  prosterne  aux  pieds  de  l’empereur;  elle  le  supplie 
de  ne  pas  éterniser  par  cet  affront  la  mémoire  de  leur 
défaite.  Tous  les  soldats  protestent  pour  eux  et  pour 
les  Bataves,  qu’.ils  sont  prêts  à laver  leur  honte  dans 
le  sans  des  ennemis.  Valentinien  se  laissa  fléchir,  et 
les  sommant  de  leuj  parole,  il  mit  à leur  tête  Jovinus, 
général  de  la  cavalerie , avec  ordre  d’aller  chercher  les 
Allemans  qui  s’étaient  divisés  en  trois  corps  séparés 
l’un  de  l’autre 

Jovinus  n’avait  pas  moins  de  circonspection  et  de 
prudence  que  de  bravoure  et  d’activité.  Marchant  en 
ordre  de  bataille,  toujours  attentif  à couvrir  ses  flancs 
dans  la  crainte  de  quelque  embuscade,  il  arriva  près 
de  Scarponna.  Ce  n’est  maintenant  qu’un  hameau  nommé 


* Ammien  Marcellin  rapporte, 
1.  a 7,  c.  a,  qu’à  ia  nouvelle  de  celte 
défaile,  Dagalaiphe  partit  de  Pari» 
d’après  Tordre  de  Valentinien,  pour 
marcher  contre  les  Barbares;  mais 
qu’il  revint  bientôt  sans  les  avoir 
rencontrés,  ou  même  sans  les  avoir 
atMqués.  Il  y a confusion  dans  cet  au- 
teur, il  ne  peut  y être  question  d’un 


iait  arrivé  après  que  les  Allemans  eu- 
rent passé  le  Rhin  au  mois  de  jan- 
vier , puisqu'il  dit  que  bientôt  après 
Dagalaiphe  fut  nommé  consul.  Il  est 
évident  qu’il  s'agit , dans  cette  oc- 
casion , de  la  première  invasion  des 
Allemans  à la  fin  de  Tan  365.  Voyez 
sur  ce  point  TilIemont(  Valentinien, 
note  a3).  — S.-M. 
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Charpeigne  à une  lieue  au-dessus  de  Pont-à-Mousson 
Il  y surprit  les  ennemis  qui  n’eurent  pas  le  temps  de 
se  mettre  en  défense,  et  par  une  attaque  prompte  et 
vigoureuse  il  détruisit  entièrement  ce  corps  de  troupes. 
Profitant  du  premier  succès,  il  s’avança  vers  un  autre 
corps,  qui,  après  avoir  pillé  les  villages  voisins,  cam- 
pait près  de  la  Moselle  S’en  étant  approché  au  tra- 
vers d’un  vallon  couvert  de  bois , il  trouva  les  Alle- 
mans  dispersés  sur  les  bords  du  fleuve  ; les  uns  se 
^baignaient,  les  autres  peignaient  leur  longue  cheve- 
lure, et  travaillaient  à lui  donner,  selon  leur  coutume, 
une  couleur  rousse  et  ardente  ^ ; la  plupart  s’amusaient  à 
boire  ensemble.  Il  fait  à l’instant  sonner  la  charge,  et 
tandis  que  les  ennemis  poussant  des  cris  menaçants 
courent  à leurs  armes  et  s’empressent  de  former  leurs 
bataillons , il  fond  sur  eux  et  les  taille  en  pièces.  Il  ne 
s’en  sauva  qu’un  petit  nombre  à la  faveur  des  défilés 
et  des  forêts.  Ces  deux  corps  étant  entièrement  défaits , 
il  en  restait  un  troisième  beaucoup  plus  nombreux , 
qui  ayant  pénétré  plus  avant  dans  le  pays , était  campé 
près  de  Châlons-sur-Marne'^.  Jovinus , pour  achever  sa 
victoire,  marche  promptement  de  ce  côté-là,  et  trouve 
les  ennemis  bien  préparés  à le  recevoir.  S’étant  campé 
avantageusement,  il  fait  reposer  ses  soldats.  Dès  que 


* On  trouve  cependant  un  endroit 
nommé  Scarponne  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe  f sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle  et  sur  la  route 
de  Nancy  à Pont-à-Mousson,  à peu 
près  à égale  distance  de  ces  deux 
villes.  L'Itinéraire  d*Antonîn,  p.365, 
place  Scarjfonna  à lo  milles  de  Toul 
(Tufft/m)etù  i:t  milles  de 
rum  ou  Metz.  Voyez  la  Notice  de  la 
G«i//e,par  d'Anville,p.  — S.-M. 

Tome  ///, 


> Ammien  Marcellin  ne  nomme 
pas  cette  rivière , U se  contente  de 
dire  propè  Jlumen.  — S.-M. 

^ Quosdam  comas  rutUantes  ex 
more,  Amm.  Marc.  1.  ^17,  c.  a.  • — 
S.'M. 

4 Dans  les  champs  Catalauniques, 
propè  Cateiaunos^  dit  Ainmicn  Mar- 
cellin} 1.  27  } c.  2.  Ces  plainc.s  furent 
illustrées  depuis  par  la  défaite  d'At- 
tib.  — S.-M. 

n 


Digitized  by  Coogli 


LYI. 

Suite  de  se  Pi 
victoires. 


a58  HISTOIRE  on  ras-empire.  (Ao  366.) 

le  jour  paraît,  il  range  son  armée  en  bataille.  Elle  était 
inférieure  en  nombre;  mais  le  général  sut  par  la  dis- 
position de  ses  troupes  masquer  ce  désavantage.  Au 
signal  donné  les  deux  armées  s’ébranlent.  Les  Allemans 
[larurent  d’almrd  effrayés  à la  vue  des  enseignes  de  leur 
nation  ‘ , qu’ils  apercevaient  dans  l’armée  romaine  ; ils 
s’arrêtèrent,  mais  bientôt  le  désir  de  la  vengeance  les 
enflammant  d’un  nouveau  courage,  ils  en  vinrent  aux 
mains.  On  se  battit  tout  le  jour.  La  victoire  n’aurait 
pas  été  si  long-temps  disputée,  sans  la  lâcheté  du  com- 
mandant des  troupes  légères,  nommé  Balchobaudes  *, 
officier  aussi  fanfaron  hors  de  l’action  que  poltron  dans 
l’action  même.  Dans  le  fort  du  combat,  il  se  retira  avec 
sa  troupe.  Un  si  mauvais  exemple  pouvait  rendre  cette 
journée  funeste  à l’empire;  mais  les  autres  corps  con- 
tinuèrent à combattre  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  tuèrent 
aux  ennemis  six  mille  hommes , et  en  blessèrent  quatre 
mille;  ils  en  eurent  de  leur  côté  douze  cents  de  tués 
et  deux  cents  de  blessés. 

La  nuit  fit  cesser  le  carnage.  Les  vainqueurs  ayant 
pris  du  repos,  Jovinus  les  fit  sortir  du  camp  aux  ap- 
proches du  jour.  Voyant  que  les  Barbares  s’étaient  re- 
tirés à la  faveur  des  ténèbres,  il  se  mit  à leur  poursuite. 
Ils  avaient  pris  trop  d’avance  et  quelque  diligence  qu’il 
fit,  il  ne  put  les  atteindre.  Comme  il  revenait  sur  ses 
pas,  il  apprit  qu’une  cohorte  ^ qu’il  avait  détachée  pour 
aller  piller  le  camp  des  Allemans,  y avait  surpris  le  roi 

à'y4scarii.  II  en  est  question  dans  U 
Notice  de  l’empire  d’ Occident , ré- 
digée sous  le  règne  de  X^^odose  le 
jeune  j elle  y est  placée  avec  les  co* 
bortes  Héruleset  Batavcs,  parmi  les 
troupes  désignées  sous  le  nom  di  Au^ 
xUia  païatina. — S.-M. 


» Sueta  vexillorum  splendentium 
fade  tcrriti  stetere  Germant.  Amm. 
Marc.  I.  — S.-M. 

2 Balchobaudes  Armaturarum  tri- 
bunus.  Amm.  Marc.  1.  a;,  c.  a.  — 
S.-M. 

3 Cette  cohorte  portait  le  nom 
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«le  cette  nation  peu  accompagné,  et  que,  s’en  étant  saisie, 
elle  l’avait  pendu  à un  gibet.  Indigné  contre  le  tribun  , 
il  allait  le  condamner  à mort,  si  cet  officier  n’eût  été 
disculpé  par  les  soldats  mêmes,  qui  protestèrent  que 
c’était  sans  ordre  et  par  un  emportement  militaire, 
qu’ils  avaient  usé  de  cette  vengeance.  Jovinus,  après 
tant  de  glorieux  succès,  revint  à Paris,  où  l’empereur 
était  déjà  retourné  Valentinien  alla  au-devant  de 
lui,  et  le  nomma  consul  pour  l’année  suivante  *.  Il  y 
eut  encore  pendant  celle-ci  contre  divers  partis  d’Al- 
lemans  plusieurs  actions  moins  considérables,  et  que 
l’histoire  n’a  jugé  dignes  d’aucun  détail.  Cette  cam- 
pagne fit  respecter  à ces  Barbares  les  limites  de  l’em- 
pire , et  mit  la  Gaule  à couvert  de  leurs  incursions. 
L’empereur  passa  l’hiver  à Rheims  pour  être  plus 
à portée  de  veiller  à la  sûreté  de  la  frontière. 

La  conduite  des  magistrats  du  premier  ordre  contri-  ,.vii. 
buant  beaucoup  soit  à la  force  et  à la  gloire,  soit  au 
déshonneur  et  à l’affaiblissement  des  empereurs  et  des 
empires,  l’histoire  ne  doit  point  oublier  ceux  qui  se  *“■ 
sont  rendus  célèbres  par  leurs  vertus  ou  par  leurs  vices,  ''c.'s  d 7’^ 
Les  monuments  de  ces  temps-là  nous  en  font  connaître 
un  assez  grand  nombre,  qui  méritent  de  la  postérité 
des  éloges  ou  des  censures.  Mamertinus , qui  avait  joué 
un  si  grand  rôle  sous  le  règne  de  Julien,  se  maintint 
encore  dans  la  préfecture  de  l’Italie  et  de  l’illyrie  pen- 
dant la  première  année  du  règne  de  Valentinien 


’ On  a des  lois  de  Yaleotioien , 
rendues  dans  cette  ville,  et  datées 
des  7 avril,  17  mai  et  14  juin. — 
S.-M. 

a Ammien  Marcellin  remarque 
qu"à  la  même  époque  Valentinien 
reçut  la  tête  de  Procope,  qui  lui  était 


envoyée  , par  Valens.  On  a déjà  re- 
marqué que  Procope  périt  le  27  de 
mai  de  l’an  366,  — S.-M. 

^ U était  dans  cette  ville  le  8 oev 
tobre. — S.-M. 

4 II  nous  reste  un  panégyrique 
de  Julien  composé  par  Mamertinus: 

■7- 


Di.  .7  C --  -.^1 
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Mais  il  fut  déposé  dès  l’année  suivante,  et  peu  de  temps 
après  accusé  de  péculat.  Ammien  Marcellin  ne  dit  pas 
quel  fut  le  succès  de  cette  accusation,  et  son  silence 
même  forme  un  fâcheux  préjugé  contre  ce  préfet,  que 
l’historien  sans  doute  a voulu  ménager,  par  honneur 
pour  la  mémoire  de  Julien.  C’est  encore  une  chose 
digne  de  remarque , que  cet  auteur  nommant  tant  de 
ibis  Mamertinus,  ne  lui  donne  jamais  de  louange;  ce 
qui  suffit  dans  les  circonstances  pour  faire  soupçonner 
que  ce  favori  de  Julien  n’en  méritait  aucune.  Vulca- 
tiusRufinus,  son  successeur  dans  la  préfecture  dltalie, 
s’était  acquis  l’estime  publique  pendant  le  cours  d’une 
longue  vie;  on  le  regardait  comme  un  homme  parfait. 
Mais  il  déshonora  sa  vieillesse  par  une  extrême  avidité 
qui  le  rendait  peu  délicat  sur  les  moyens  d’acquérir, 
pourvu  qu’il  espérât  pouvoir  cacher  ses  rapines.  Il  ob- 
tint de  Valentinien  le  rappel  d’Orfitus,  préfet  de  Rome. 
Celui-ci  avait  été  condamné  comme  coupable  de  péculat 
sur  l’accusation  de  Térentius.  Ce  Térentius  est  un 
exemple  des  jeux  bizarres  de  la  fortune.  C’était  un 
boulanger  de  Rome,  qui  devint  gouverneur  de  la  Tos- 
cane *.  On  raconte  à son  sujet  un  événement  plus 
assorti  au  caractère  et  à la  condition  du  personnage,  qu’à 
la  dignité  de  l’histoire.  Quelques  jours  avant  qu’il  ar- 
rivât en  Toscane , un  âne  était  monté  en  présence  de 
tout  le  peuple  sur  le  tribunal  dans  la  ville  de  Pistoie 
\Pistoria  ] , et  s’y  était  mis  à braire  de  toutes  ses  forces  : 


il  en  a déjà  étéqaeatioo,  t.  2,p.4o5; 
Hv.  XII , § II.  — S.-M. 

* De  la  Toscane  Annonaire,  Tus- 
ciâv^/inonoria.  La  Toscane  était  alors 
divisée  en  deux  provinces  distin- 
guées par  les  surnoms  d'Annonaire  et 


d’Urbîcaire.  L'une,  Ànnonaria,  four- 
nissait des  vivres  à Rome;  l'autre, 
bicariay  devait  son  nom  à sa  position 
voisine  de  Rome.  On  volt,  par  une  loi 
de  Valentinien,  que  Térentius  était  en 
charge  le  a8  mai  365. — S.-M. 
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ce  qu’on  ne  manqua  pas  de  se  rappeler  comme  l’an- 
nonce du  magistrat  futur,  lorsqu’on  vit  Térentius  assis 
sur  le  même  tribunal  *.  Cet  homme  hardi  et  sans  honneur 
fut,  quelques  années  après,  convaincu  d’avoir  fabriqué 
des  actes,  et  condamné  à mort  comme  faussaire 

Le  plus  renommé  des  magistrats  de  ce  temps  est 
L.  Aurélius  Avianius  Symmachus,  père  de  celui  dont 
il  nous  reste  dix  livres  de  lettres.  Il  fut  vicaire  de  Rome, 
préfet  de  la  même  ville,  consul  subrogé,  et  revêtu  des 
premières  dignités  sacerdotales.  Il  était  savant  et  mo- 
deste. Los  païens  révéraient  sa  vertu;  les  chrétiens  ho- 
noraient sa  probité  et  ses  talents.  Ije  sénat  l’avait  plu- 
sieurs fois  député  aux  empereurs;  et  nous  avons  vu 
qu’étant  allé  trouver  Constance  à Antioche,  il  s’était 
attiré  l’estime  de  toute  la  ville.  Il  était  toujours  le  pre- 
mier consulté  dans  les  délibérations  du  sénat  : son  au- 
torité, ses  lumières,  son  éloquence  lui  donnaient  le 
premier  rang  dans  cette  célèbre  compagnie.  Ce  fut  à 
la  requête  du  sénat  que  dans  la  suite  Gratien  et  Va- 
lentinien Il  lui  firent  élever  une  statue  dorée,  dont 
l’inscription  qui  s’est  conservée  jusqu’à  nos  jours,  forme 
un  éloge  complet.  Valons  lui  en  fit  ériger  une  semblable 
à Constantinople.  Sa  préfecture  fut  un  temps  de  tranquil- 
lité et  d’abondance  H fit  construire  à Rome  un  pont 
magnifique,  qui  communiquait  de  la  ville  à l’île  du 
Tibre;  c’est,  selon  l’opinion  commune,  le  pont  de 
Saint-Bartbélcmi , nommé  dans  l’ancienne  inscription 
le  pont  de  Gratien  , qui  fut  achevé  trois  ou  quatre  ans 


I.VIII. 
2>ytu  nuque 
préfet  tle 
Rouie. 

Amm.  I.  27« 
c.  3. 

Synim.  1.  i • 
ep.  38  et  in 
auct.  cp  I 
cl  6. 

Grut.  iD!»€r. 
p.  370,  n*  3. 
Till.  Valent 
art.  11. 


■ La  ville  de  Pistoie  se  nommait 
Pistoria,  et  Téi'entius  avait  été  bou- 
langer {pistor), — S.-M. 

* Vers  l’an  374.  Ciandius  Julius 
Ædésius  Dyuamius  était  préfet  de 


Rome , comme  l'imlique  Amiiiien 
Marcellin,!.  27,  c.  3,  régente  Ciau^ 
dio  Romam, — S.-M. 

^ 11  fut  préfet  en  l’an  3(>4  et  365, 
-S.-M, 
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après  la  préfecture  de  Symraaque  Tant  de  services 
furent  trop  tôt  oubliés.  Quelques  années  après  , un 
misérable  de  la  lie  du  peuple  s’avisa  de  débiter  dans 
Rome , qu’il  avait  ouï  dire  à Symmaque  qu’il  aimait 
mieux  perdre  son  vin,  que  de  le  vendre  au  prix  au- 
quel le  peuple  désirait  que  le  vin  fût  vendu  cette  année. 
Sur  ce  rapport , sans  autre  preuve , le  peuple  alla  mettre 
le  feu  à la  maison  de  cet  illustre  sénateur,  située  au- 
delà  du  Tibre.  Ce  bel  éditice  fut  réduit  en  cendres , 
et  Symmaque  obligé  de  s’enfuir.  Il  revint  bientôt  après 
avec  un  nouvel  éclat , à la  prière  du  sénat,  qui  lui  avait 
fait  une  députation.  Il  vivait  encore  en  38 1;  et  il  eut 
un  avantage  que  la  nature  a refusé  à la  plupart  des 
grands  hommes;  ce  fut  de  laisser  un  bis  héritier  de 
ses  rares  qualités. 

Lampadius  lui  succéda  dans  la  préfecture  de  Rome. 
C’était  ce  préfet  du  prétoire  déposé  sous  Constance 
pour  les  fourberies  dont  il  fut  convaincu  dans  l’affaire 
de  Silvanus.  Il  avait  gagné  les  bonnes  grâces  de  Va- 
lentinien par  une  affectation  de  sévérité  et  une  appa- 
rence de  vertu.  Vain  et  avide  de  louanges  jusqu’au  ri- 
dicule, il  cherchait  occasion  de  rétablir  les  anciens 
monuments  pour  y faire  graver  en  son  honneur  des 
inscriptions  pompeuses,  comme  s’il  en  eût  été  le  fonda- 
teur. Tous  les  frontispices,  toutes  les  mitrailles  des 
cdiBces  publics  portaient  en  gros  caractère  le  nom  de 
Lampadius;  et  la  plaisanterie  de  Constantin,  qui  pour 
une  semblable  raison  appelait  Trajan  l’herbe  parié- 
taire ’ , lui  aurait  été  beaucoup  mieux  appliquée.  Sa 
vanité  lui  fit  faire  un  jour  une  action  qui  n’avait  besoin 

' L'inscriptiou  de  ce  pool  ae  rap-  > Voyez  l.  i,  p.  Uv.  iv,  § 8a. 
porte  à Tan  309.—  S.-M.  — S.-M. 


Digiti.  ■ ! V G( 


(An  3(i6.)  LIVRE  XVI.  VALENTINIEW,  VALENS.  a63 
que  d’un  autre  motif,  pour  être  très-digne  d’éloge. 

Etant  préteur,  il  donnait  un  magnifique  spectacle  : après 
qu’il  eût  répandu  beaucoup  de  largesses,  comme  le 
peuple  ne  cessait  de  demander  des  libéralités  pour  les 
romédiens,  pour  les  cochers  du  cirque,  pour  les  gla- 
diateurs, voulant  montrer  en  même  temps  sa  géné- 
rosité et  le  mépris  qu’il  faisait  des  recommandations 
populaires,  H assembla  tous  les  mendiants  qui  avaient 
coutume  de  se  tenir  aux  portes  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican , et  leur  distribua  des  sommes  con- 
sidérables. Sa  préfecture  fut  troublée  par  plusieurs  sé- 
ditions : il  y eu  eut  une  dans  laquelle  il  pensa  |)érir; 
et  il  l’aurait  bien  mérité,  s’il  était  jamais  permis  à ceux 
qui  doivent  obéir,  de  se  venger  par  eux-mêmes  des 
injustices  de  leurs  supérieurs.  Comme  il  faisait  bâtir 
ou  réparer  quantité  d’édifices , au  lieu  d’y  employer  les 
fonds  destinés  à cet  usage,  il  envoyait  par  la  ville  ses 
officiers , qui  prenaient  chez  les  marchands  les  maté- 
riaux nécessaires  qu’on  refusait  ensuite  de  payer.  Le 
peuple  irrité  de  ce  brigandage,  s’étant  attroupé  autour 
de  sa  maison,  allait  y mettre  le  feu,  s’il  n’eût  été  dissipé 
à coups  de  pierres  et  de  tuiles,  dont  on  l’accablait  du 
haut  des  toits.  Comme  il  revenait  en  plus  grand  nombre, 
le  préfet  prit  le  parti  de  s’évader;  il  demeura  caché 
hors  de  Home,  jusqu’à  ce  que  la  fureur  du  peuple  fût 
appaisée. 

Un  magistrat  de  ce  caractère  n’était  capable  que  de  i.x. 

Il  • A • *1  1 • Solii»me 

soulever  les  esprits.  Aussi  ne  re$ta>t-il  que  sept  ou  huit  d’Ursiou». 
mois  en  charge.  Juventius  fut  mis  à sa  place  vers  le  Amm.  i.  a;, 
milieu  de  cette  année  366.  Celui-ci , né  à Siscia , en  Hier  coût. 
Pannonie,  était  questeur  lorsqu’il  fut  nommé  préfet  de  ros.  §R.t.a, 
Rome.  Son  intégrité  et  sa  prudence  le  rendaient  propre  '’iiiroù*' 
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Socr.  I.  /♦, 
c.  ag. 

Soz.l.6,c.a3. 
Bartiu.  aon. 
368,  3^. 
Pagi,  io 
Barou. 
Fleury,  hist. 
errlcA.  1.  i6, 
c.  8,  au,  3g, 
et  l.i8,  c.i6. 
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à rétablir  le  calme.  Son  gouvernement  aurait  été  heu- 
reux et  paisible,  si  l’ambition  n’eût  allumé  dans  le  sanc- 
tuaire une  querelle  sanglante,  qui  remplit  l’Eglise  de 
scandale,  et  la  ville  de  trouble  et  de  tumulte.  Le  pape 
Libérius  mourut  le  a4  de  septembre,  après  avoir  tenu 
le  saint-siège  plus  de  quatorze  ans.  Le  premier  oc- 
tobre suivant,  Damase  fut  canoniquement  élu.  Quoi- 
qu’il n’y  eût  encore  qu’un  demi-siècle  que  le  chris- 


tianisme jouissait  de  la  liberté,  la  prééminence  de 
l’église  romaine  avait  attaché  tant  d’honneur  à son 
siège,  qu’il  était  dès  lors  un  objet  de  jalousie  pour  ces 
âmes  mondaines  qui  ne  cherchent  dans  les  dignités 
ecclésiastiques  que  ce  qui  leur  est  étranger.  C’était  dans 
ce  temps-là  que  Prétextatus,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rôme, disait  au  pape  Damase  : Faites-moi  évêque  de 
Rome,  et  Je  me  ferai  chrétien  '.  Ainmien  Marcellin  , 
prévenu  ainsi  que  Prétextatus  des  idées  grossières  du 
paganisme,  comptant  les  abus  entre  les  privilèges  de 
l’épiscopat,  après  avoir  parlé  des  troubles  qui  survin- 
rent à l’occasion  de  l’élection  de  Damase,  s’exprime 
en  ces  termes  : Quand  je  considère  V éclat  qui  envi- 
ronne les  dignités  de  la  ville  de  Rome,  je  ne  trouve 
pas  étrange  que  les  ambitieux  fassent  les  plus  grands 
efforts  pour  y obtenir  le  siège  épiscopal.  Ils  voient 
qu'à  la  faveur  de  ces  places  éminentes  ils  pourront 
s 'enrichir  des  pieuses  offrandes  des  dames , se  faire 
porter  dans  des  chars , paraître  superbement  vêtus, 
avoir  une  table  mieux  servie  que  celle  des  rois.  Ce- 
pendant, ajoute-t-il  par  une  réflexion  plus  sensée,  ils 
entendraient  bien  mieux  leur  propre  bonheur,  si 


‘ Facito  me  Homatut  urbis  epi»  Hieron.  adv.  Joann.  Hicrosol.^^  8, 
scopum,  etero  protinùs  christianus.  t.  2,  p.  4x5. — S.-M. 
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moins  occupés  de  répondre  à la  grandeur  de  Rome 
par  celle  de  leur  dépense , ils  se  rapprochaient  da- 
vantage de  certains  évêques  des  provinces , que  leur 
frugalité^  leur  simplicité,  leur  modestie,  rendent  pré- 
cieux a la  Divinité,  et  respectables  à ses  vrais  adora- 
/e«/xCeftitsans  doute  cet  éclat  extérieur  de  l’épiscopat 
qui  anima  Ursinus,  diacre  de  l’église  romaine,  à dispu- 
ter cette  dignité  à Damase.  Ayant  formé  un  parti , il  se 
fit  ordonner  contre  toutes  les  règles.  La  sédition  éclata. 
Juventius,  secondé  de  Julien,  préfet  des  vivres,  con- 
damna à l’exil  Ursinus  et  ses  plus  zélés  partisans.  Ijë 
peuple  schismatique  les  arracha  des  mains  des  officiers, 
et  les  conduisit  à la  basilique  Sicinienne,  nommée  main- 
tenant Sainte-Marie-Majeure.  Là , comme  dans  une 
citadelle,  Ursinus  soutint  un  siège  contre  le  parti  de 
Dama.se.  On  mit  le  feu  aux  portes,  on  découvrit  le 
toit.  Le  combat  fut  sanglant,  et  cent  trente-sept  per- 
sonnes de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  souillèrent  de  leur 
sang  la  basilique.  Juventius  ne  pouvait  calmer  cet 
horrible  désordre , et  craignant  pour  sa  propre  vie , se 
retira  dans  une  maison  de  campagne.  Dès  que  l’empe- 
reur en  fut  instruit,  il  condamna  l’anti-pape  au  ban- 
nissement. Mais  lui  ayant  permis  l’année  suivante  de 
revenir,  il  fut  obligé  deux  mois  après  de  le  bannir  une 
seconde  fois  : il  l’exila  en  Gaule.  Les  schismatiques  en 
son  absence  soutinrent  la  révolte;  et  quoique  Prétex- 
tatus , par  ordre  de  Valentinien , les  eût  chassés  à main 
armée  de  la  seule  église  qu’ils  possédaient  dans  l’en- 
ceinte de  Rome,  ils  continuèrent  de  s’assembler  en  par- 
ticulier hors  de  la  ville.  En  l’année  i , Valentinien 
permit  à Ursinus  de  sortir  de  son  exil,  et  de  se  retirer 
où  il  voudrait , pourvu  (ju’il  se  tînt  éloigné  de  Rome 


V. 
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à la  distance  de  cent  milles.  Cet  esprit  brouillon  profita 
encore  de  cette  indulgence  pour  se  joindre  aux  Ariens , 
et  exciter  de  nouveaux  troubles  qui  ne  furent  toiit-à- 
fait  étouffés  qu’en  38 1 , après  le  concile  d’Aquilée. 
(iratien , sur  la  remontrance  du  concile , bannit  Ur- 
sinus  à perpétuité.  Le  pape  Damase  n’avait  point  pris 
de  part  aux  violences  que  le  zèle  outré  de  ses  défen- 
seurs leur  avait  fait  commettre.  Ce  fut  un  prélat  aussi 
illustre  par  ses  vertus  que  par  sa  doctrine;  et  sa  mé- 
moire est  en  vénération  dans  l’église  qui  l’a  mis  au 
nombre  des  saints. 


FIN  DU  SEIZIÈME  LIVRE. 
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L’ancikknk  politique  romaine,  toujours  ambitieuse, 
quelquefois  injuste,  en  avait  du  moins  imposé  à l'u- 
nivers  par  des  dehors  de  probité  et  de  justice.  Ici  l’bis- 
toire  va  nous  montrer  des  rois  assassinés,  des  peuples 
massacrés  contre  la  foi  des  traités;  la  trahison  sub- 
stituée au  courage  ; la  bonne  foi  sacrifiée  à l’intérêt , 
ce  principe  destructeur  de  lui-même;  la  réputation,  ce 
puissant  ressort  de  la  prospérité  des  états,  perdue  pour 
toujours  ; et  les  Romains  avilis  par  les  vices  avant  que 
d’être  vaincus  par  les  Rarbares. 

Jovinus,  consul  en  l’année  367,  aurait  trouvé  place 
entre  les  grands  hommes  de  l’ancienne  république.  On 
l’a  vu  dans  le  temps  même  que  Jovien  le  dépouillait 
du  commandement  dans  la  Gaule,  y maintenir  géné- 
reusement l’autorité  de  l’empereur.  On  vient  de  ra- 
conter ses  exploits  guerriers,  comparables  à ceux  de 
L.  Marcius  en  Espagne  après  la  mort  des  deux  Sci- 
pions.  Mais  Lupiciiius,  sou  collègue,  n’avait  pas  l’ame 
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plus  élevée  que  le  caractère  de  son  siècle.  Ses  talents 
militaires,  sa  sévérité  dans  le  maintien  de  la  discipline, 
une  connaissance  assez  étendue  de  la  littérature  et  de 
la  philosophie,  l’avaient  fait  estimer  de  Julien,  quoi- 
qu’il fût  chrétien.  Mais  il  était  avare  et  injuste.  Nous 
verrons  dans  les  années  suivantes  les  funestes  effets  de 
ces  vices. 

— [Pendant  que  Valens  défendait  contre  un  usurpa-  m. 
teur  l’empire  qu’il  devait  à la  générosité  de  son  frère , et 
dans  le  temps  que  Valentinien  s’efforcait  de  renouveler  [Amm.  i.is. 
chez  les  Barbares  de  la  Germanie  la  terreur  que  le 
nom  de  Julien  leur  avait  inspirée  autrefois,  des  événe- 
ments d’une  grande  importance  s’accomplissaient  dans 
l’Orient,  et  les  Romains  en  étaient  malgré  eux  les  tran- 
quilles spectateurs.  On  subissait,  après  quatre  ans,  les 
désastreuses  conséquences  du  honteux  traité  que  Jovieu 
avait  été  obligé  de  conclure  avec  les  Perses.  On  aban- 
donnait sans  secours  aux  armes  et  à la  vengeance  de 
Sapor  le  plus  puissant  et  le  plus  utile  des  alliés  de 
l’empire  *.  Enfin  , après  quatre  ans  d’une  guerre  san- 
glante et  qui  avait  été  poursuivie  sans  interruption , le 
roi  d’Arménie  venait  de  succomber;  sa  personne  et 
ses  états  étaient  restés  au  pouvoir  des  vainqueurs  *. 

Les  troupes  de  Sapor  menaçaient  d’envahir  l’Asie  Mi- 
neure, dans  le  temps  où  la  guerre  contre  les  Goths 
contraignait  Valens  de  porter  toutes  ses  forces  sur  les 

* Qtlibus  exitiaU  àlmd  accessit  et 
irnpium^  ne  post  hœc  ita  composita , 

Arsaci  poscenti  contra  Persas  fer* 
retur  auxiliunt^  amico  nobis  semper 
et  fido,  Amm.  Marc. , 1.  fi.  7. 

Yoy.ci-devant  p.162,  note  S^liv.  xt, 

Sït.—  S.-M. 

> Postea  contigit , ut  vivus  cape* 


retur  idem  Arsacesy  et  Armeniee  ma- 
ximum latus  Médis  conterminans , et 
Artaxata  inter  dissensiones  et  tur» 
hamenta  raperent  Partki.  Amm. 
Marc.  1.  a5,  c.  7.  Voyez  aussi  ci-de- 
vant, p.  i63,  note  3 etp.164,  u.i, 
liv.  XV,  8 II  — S.-M.. 
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rives  du  Danube.  la  politique  de  Sapor  était  dévoilée 
touteentière.  On  comprenait  pourquoi  ce  prince  avait  si 
facilement  consenti  à traiter  avec  les  Romains  après  la 
mort  de  Julien,  et  pourquoi  il  avait  laissé  sortir  de 
ses  états  leur  armée  affaiblie  par  la  faim,  la  fatigue  et 
les  combats,  se  contentant  deNisibe,  de  Singara  et  des 
provinces  au-delà  du  Tigre,  qui  avaient  été  enlevées 
autrefois  à son  aïeul  Narsès  Pour  conquérir  l’Ar- 
ménie , il  suffisait  de  l’isoler  : la  neutralité  des  Ro- 
mains était  ainsi  plus  avantageuse  à Sapor  que  la 
cession  passagère  de  quelques  provinces,  qu’il  aurait 
fallu  bientôt  défendre  les  armes  à la  main.  Pour  par- 
venir à ses  fins,  il  devait  donc  stipuler  que  les  Ro- 
mains abandonneraient  Arsace  à ses  seules  forces,  et 
qu’ils  n’interviendraient  en  aucune  façon  dans  leurs  dé- 
mêlés. Le  roi  de  Perse  savait  bien  qu’Arsace  ne  pourrait 
lui  résister  long-temps.  Le  mépris  et  la  haine  que  le 
roi  d’Arménie  s’était  attirés  par  ses  vices,  ses  cruautés 
et  son  caractère  inconstant  ; les  intelligences  que  Sapor 
s’était  ménagées  parmi  les  dynastes  arméniens;  les  se- 
cours promis  par  ceux  qui  avaient  ouvertement  em- 
brassé le  parti  des  ennemis  de  leur  patrie,  tout  pro- 
mettait à Sapor  de  faciles  succès  Le  prince  persan 
pouvait  ainsi  se  flatter  de  l’espoir  certain  de  joindre 
bientôt  à son  empire  ^ une  vaste  contrée,  conquise  par 
ses  aïeux , et  depuis  un  siècle  objet  de  la  haine  jalouse 


* Voyez  ci-d«vant,  p.i6o,  liv.xv, 
S 10.— S.-M. 

* Æt  primo  per  artes  fallendo 
versas,  nation^m  omnem  renitenUm 
dispendiis  kvibus  afjlictabat,  soUici- 
tansquosdam  optimatum  etsatrapas, 
altos  excnrsibus  occupansimprovisis, 
Anim.  Marc.  1.  37 , c.  X3.  Le  même 


antear  avait  déjà  dit,  1.  a5,  c.  7 :Âr- 
taxata  inter  dissensiones  et  Uirba- 
menta  raperent  Partki, — S.-M. 

^ Rex  vero  Fersidis  Umgrevus  ille 
Sapor» . , »injectabat  jirmeniee  ma- 

mtm,  ut  eam ditioni  jungeret 

sua.  Amm,  Marc.  I.  ay,  c.  la.  — 
S.-M. 
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de  ses  prédécesseurs,  qui  avaient  été  fondés  par  les  armes 
romaines  d’en  reconnaître  rindépendance.  Aussitôt 
après  la  remise  de  Nisibe,  Sapor  s’occupa  des  moyens 
de  recueillir  les  avantages  qu’il  s’était  ménagés  par  la 
paix  qu’il  venait  de  conclure,  et,  sans  tarder,  il  tourna 
contre  l’Arménie  tout  l’elTort  de  ses  armes  En  satisfai- 
sant son  ambition , Sapor  voulait  encore  tirer  vengeance 
des  secours qu’Arsace  avait  fournis  h Julien,  et  des  ra- 
vages qu’il  avait  commis  dans  la  Médie  Nous  allons 
maintenant  retracer  le  récit  de  cette  lutte  opiniâtre; 
mais  pour  en  mieux  saisir  toutes  les  circonstances,  il 
faut  remonter  un  peu  plus  haut,  et  faire  connaître  les 
révolutions  survenues  à la  cour  d’Arménie. 

— [ Le  mariage  contracté  par  le  roi  d’Arménie,  avec 


* Les  paroles  d*Ammien  Marcel- 
lÎD  sembleraient  faire  croire  qne,  se- 
lon cet  historien  » rArménie  avait 
été  comprise  dans  le  traité  fait  avec 
Jovien.  H s'exprime  ainai^  1.  27, 
c.  la.  Sapor,,,.  pose  imperatoris 
Juliani  excessum  et  pudendœ  pacis 
icta  fœderOy  cum  suis  pautisper  nobis 
'visus  ainicus , calcata  Jîde  sub  Jo- 
viano pactorum,  injectabat  Armenia 

manum -velut  placitorum  aboUta 

jirmitate.  Sapor  ponvait  ne  pas  se 
montrer  ami  des  Romaiust  en  atta- 
quant un  prince  qui  avait  été  et  qni 
était  encore  leur  allié;  mais  il  ne 
violait  pas  précisément  la  paix  con- 
clue , pnisque  le  traité  avait  expres- 
sément spécüié  que  les  Romains 
n'accorderaient  point  ü Arsace  les 
secours  qu'il  ponrrait  demander»  s'il 
était  attaqué  par  Sapor»  ne, , . ,Ar^ 
saci  poscenti  contra  Persas  ferretur 
auxilium.  Comme  Amrnien  Marcel- 
lin insiste  sur  cette  clause,  1.  aS,  c.  7» 
et  qu'il  en  fait  un  vif  reproche  à Jo- 


vien, il  est  clair  qu'il  n'a  pas  songé  à 
établir  nne  exacte  relation  entre  les 
deux  endroits  de  son  histoire  » où  il 
parle  du  traité  fait  avec  les  Perses, 
après  la  mort  de  Julien.  Voy.  aussi  ci- 
devant,  1.  XV,  § I X f p«  note  3. 
Cependant  le  même  historien  re- 
late encore  dans  un  autre  endroit  la 
convention  fsite  avec  Jovien,  qui 
s'était  engagé  k ne  pas  défendre  l'Ar- 
ménie, attaquée  par  les  Perses;  hoc 
solo  content!  fPersœJ,  quod  ad  im-' 
peratorem  misère  legatos , petentes 
nationem  eamderny  ut  sibi  et  Joviano 
placueraty  non  defendi,  Amm.  Marc. 
1.^7,  c.  xa.  il  s'agit  icid'une  ambas- 
sade envoyée  par  les  Perses  en  37a, 
sur  ce  qu'au  mépris  des  traitéslesRo- 
mains  secouraient  rArménie. — S.-M. 

> Quod  ratione  gemina  cogitatum 
est,  ut puniretur  homoy  qui  Chilioco- 
mum  mandata  vastaverat principisy 
et  remuneret  occasio , per  quam  sub- 
inde  licenter  invadeietur  Annenia, 
Amm.  Marc.  1.  c.  7. — S.-M. 
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IV.  la  princesse  Olympias,  avait  mis  un  terme  aux  lon- 
gués  indécisions  de  ce  prince.  Cet  honneur  insigne  lui 
l’Arménie.]  Jnspira  une  si  vive  reconnaissance , qu’il  se  décida  enfin 
1!  2^’  à rompre  pour  toujours  avec  le  roi  de  Perse.  C’était  la 
Faust.*Bvx.  première  fois  que  l’orgueil  romain  consentait  à s’allier 
w Barbares  : l’empire  en  murmurait  ' , mais 

Mus.  chor.  Arsace  ne  cessait  en  toute  occasion  de  témoigner  son 

liist.  Arm.  ® 

1.  3.  c.  »4.  dévouement  pour  Rome  et  pour  Constance.  Son  zèle 

Me.srob,  - , . . i,  , 

iiit.t.deNer.s.  ne  se  demcntit  point  tant  que  1 empereur  vécut;  aussi 
^ 3 ] quand  ce  monarque  se  rendit  dans  l’Orient  pour  y com- 
battre les  Perses,  Arsace  s’empressa-t-il  d’aller  à sa 
rencontre , comme  un  sujet  fidèle  ; et  il  revint  dans  ses 
états  comblé  de  présents , et  plus  que  jamais  décidé  à 
ne  plus  séparer  sa  cause  de  celle  des  Romains  *.  La 
mort  prématurée  de  son  bienfaiteur  le  mit  dans  une 
position  difficile.  Ses  sentiments  pour  la  mémoire  de 
Constance,  l’influence  d’Olympias,  l’attachement  qu’il 
avait  conservé  pour  la  religion  chrétienne , malgré  tous 
les  crimes  dont  il  s’était  souillé , devaient  l’éloigner  de 
Julien  , ennemi  lui-même  de  ceux  que  son  prédéces- 
seur avait  protégé  D’un  autre  côté , les  intrigues  de  sa 
première  épouse  Pharandsem , qui  cherchait  à reprendre 
le  rang  qu’elle  avait  perdu,  et  l’opposition  des  princes 
dont  il  avait  mérité  la  haine  par  ses  cruautés,  venaient 

* Voyez  ci-devant , t.  a,  p.  a4a  , tionibus  stringeretur.  Qtti  crebrb  ad- 
livre  X,  § a3,  et  p.  346  et  347,1.  xt,  jurans  nnimam  prias  passe  amittere 

— S.-M.  (ftuun  sententiam,  muneratus  cum 

* Constantius  accitum  Àrsacem  comitibus  quos  duxerat^  rediit  ad 
Armenice  regem  , summaque  libéra-  regnumy  nihil  ausus  temerare  postea 
litate  sasceptum prœmonebat  et  hor^  promissorumj  obligatus  gratiarum 
tabatur,  ut  nabis  arnicas  esse  perse»  tnuUipHci  nexn  Constantio.  Anim. 
ecraret  et  jidns»  Audiebat  enirn  sce»  Marc.  1.  ao,  c.  ti. — S.-M. 

pins  eum  tentatum  a rege  Persarum  3 Voyez  ci-devant,  p.  37,  note  3, 
faHaciist  et  minis^  eldoHs^  ut  Rama-  lîv.  xiri , § 3x.  — S.*M. 
norum  societate  posthabita , suis  ra- 
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encore  jeler  le  trouble  et  la  terreur  dans  l’ame  d’Ar- 
sace , naturellement  timide  et  irrésolue.  C’est  là  ce  qui 
lui  avait  mérité  les  reproches  que  Julien  lui  adressait 
en  termes  si  fiers  et  si  outrageants  *,  quand,  près  d’en- 
treprendre son  expédition  de  Perse,  il  le  sommait  d’at- 
taquer Sapor  avec  ses  meilleures  troupes  du  côté 
de  la  Médic  *.  En  répudiant  Pharandsem , Arsace  n’a- 
vait pu  oublier  entièrement  l’amour  que  cette  prin- 
cesse lui  avait  inspiré.  Au  lieu  de  la  punir  de  l’aver- 
sion qu’elle  lui  témoignait , il  avait  allumé  dans  le  cœur 
de  cette  femme  orgueilleuse  toutes  les  fureurs  de  l’am- 
bition et  de  la  jalousie.  Pharandsem  n’aimait  pas  le 
roi;  la  mort  de  son  premier  époux ^ était  toujours 
présente  à sa  mémoire;  mais  indignée  de  voir  une  ri- 
vale préférée  et  honorée,  tenir  en  Arménie  le  haut 
rang  quelle  avait  occupé,  elle  ne  songea  plus  qu’à  re- 
couvrer son  pouvoirsur  le  faible  Arsace  et  surl’Armenic. 
Le  crédit  de  son  père  et  de  sa  famille,  sa  beauté,  l’avan- 
tage d’avoir  donné  le  jour  à l’héritier  du  trône*,  l’a- 
mour enfin  qui  ramenait  souvent  Arsace  à ses  pieds, 
réunissaient  autour  d’elle  un  parti  nombreux  ; et  peut- 
être  sans  la  crainte  d’irriter  les  Romains,  Arsace  au- 
rait-il consenti  à renvoyer  Olympias.  Aussi  embarrassé 
entre  ses  deux  épouses  qu’il  l’avait  été  jadis  entre  les 
deux  monarques,  dont  il  avait  tour  à tour  recherche 
l’alliance,  les  scènes  qui  troublaient  sa  cour  faisaient 
le  scandale  et  la  honte  de  l’Arménie.  Tant  de  faiblesse 


* Voy. ci-dev.,  p.  37-43,1. xin, 
S 3 1 et  32, et  p.63,  l.xiv,  § 6. — S.-M. 

* Anaccm  monuerat  Armentœ  rC' 
gemy  ut  coUectis  copiU  'validis  ju- 
btnda  opperiretur,  quo  tenderc , quid 
deberet  urgerCy  properè  cogniturus^ 
\inm.  Marc.  1.  23,  c.  2. — S.-M. 

Tome  lll . 


3 Voy.  t.  2,  p.  228,  li?.  X,  § i3. 

— S.-M. 

^ Ce  prince  appelé  Para  par  Am- 
mien  MarcclUn,  est  nommé  Bab  ou 
Papy  par  les  Arméniens.  Voy.  t.  2, 
p.  232,  noie  2,iiv.  x,S  14. — S.-M. 
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devait  coaduire  à de  nouveaux  crimes.  Aussi  un  at- 
tentat , non  moins  affreux  que  tous  ceux  par  lesquels 
avait  déjà  été  signalé  le  règne  de  ce  coupable  prince , 
vint  bientôt  frapper  d’horreur  tout  le  royaume.  Las- 
sée de  persécuter  Olympias,  Pharanclscm  eut  recours 
au  fer  et  à la  trahison  pour  se  délivrer  d’une  rivale 
détestée.  Ces  moyens  ne  lui  ayant  pas  réussi , le  plus 
odieux  sacrilège  ne  l’épouvanta  pas.  C’est,  jusqu’au 
pied  des  autels  qu’elle  poursuivit  sa  victime.  Un  prê- 
tre au  service  de  la  cour  fut  le  ministre  de  sa  ven- 
geance ; et  c’est  au  milieu  du  saint  sacrifice , en  pré- 
sence de  son  Dieu,  que  l’infortunée  Olympias  reçut, 
avec  le  pain  consacré,  le  poison  subtil  qui  ne  tarda 
pas  à terminer  ses  jours  L’histoire  a conservé  le  nom 


‘ C'est  faute  d'avoir  connu  ces 
détails  que  tons  les  auteurs  moder> 
ncs  f tels  que  le  savant  Tülemont , 
et  après  Ini  Lebeau  et  Gibbon  (t.  5, 
p.  io3  et  106),  ont  prolongé  jus- 
qu’en 372,  Texistence  d’Olympias, 
lui  attribuant  ce  qu'Ammien  Marcel- 
Un  raconte  ,1.27,0.  1 2 , de  la  reine 
d’Arménie,  mère  du  jeune  Para^  fils 
du  roi  Àrsace.  Olympias  n’est  men- 
tionnée que  deux  fois  dans  toute 
l'antiquité;  d'abord  dans  S.  Alba- 
nase(ad  monacb.  t.  i,p.385),  et  une 
autre  fois  dans  Ammien  Marcellin, 
1.  20, c.  11.  Partout  ailleurs  cet  his- 
torien ne  se  sert  plus  que  des  mots 
regina,  ou  bien  Ârsacis  uxor.  Ce 
devait  en  être  assez  pour  faire  dou- 
ter qn'il  fut  en  effet  question  d’une 
même  personne , dans  les  divers  pas- 
sages de  cet  auteur.  TiIlemont(^/ir. 
des  Emp.y\Q\exiSy  n.  1 2)  a bien  remar- 
qué cette  différence,  mais  pour  en 
rendre  l'aisou,  il  aurait  fallu  qu’il  eût 
connu  les  détails  de  Thistoire  d’Ar- 
ménie. Une  considération  fort  juste 


fut  la  cause  de  son  erreur,  qui  d'ail- 
leurs était  presque  inévitable.  Voyant 
que  le  fils  d’Arsace,  quoique  fort  jeune 
en  372,  était  cependant  déjà  en  état 
de  gouverner  par  luî-méme , et  sa- 
chant qu’Olympias,#  mariée  en  358 
avec  Arsace,  vivait  encore  enl’an  360f 
il  ea  a conclu  qu'il  ne  pouvait  être 
né  d’une  femme  épousée  apres  la  mort 
d’Olympias.  D'unautre  côté  ,Ia  reine 
qui  avait  survécu  à la  captivité  d'Ar- 
sace  étant  mère  de  Para,  elle  ne  pou- 
vait être  üuc  autre  qu’Olyinpias , à 
moins  qu'un  ne  la  supposât  une  pre- 
mière épouse  d’Arsace,  dont  rien  n’in- 
diquait l'existence.  11  aurait  fallu  ad- 
mettre qu’Arsace  avait  eu  deux  fem- 
mes à la  fois.  Tillemont  repousse  celle 
idée,  R Arsace  qui  était  chrétien , dit- 
« il,  n’avait  pas  deux  femmes  en  même 
R temps.  » Il  se  trouve  justement  que 
cette  considération  , aussi  raisonna- 
ble que  vraisemblable  , est  fausse  ; 
mais  je  le  répète,  il  était  impossible 
de  le  deviner,  sans  la  connaissance 
des  monaments  historiques  de  l’Ar- 
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de  ce  scélérat  ' . C’élait  un  certain  Merdchiounik , du 
canton  d’Arscliamouni’,aupaysdeDaron;  il  obtint  pour 
prix  de  son  forfait,  le  bourg  de  Gomkoun  où  il  était 
né.  Après  la  mort  d’Olympias,  Pharandsem  ne  fut  pas 
long-temps  sans  reprendre  son  empire  sur  l’esprit  du  roi, 
qui,  en  se  laissant  guider  par  elle,  et  en  lui  rendant 
le  titre  de  reine , s’associa  au  crime  qu’elle  venait  de 
commettre.  Le  patriarche  Nersès,  qui  avait  conseillé  et 
conclu  le  mariage  du  roi  avec  Olympias  , fut  enveloppé 
dans  le  désastre  de  cette  princesse.  Trop  convaincu 
enfin  qu’il  n’y  avait  plus  rien  à espérer  d’Arsace,  il 
quitta  cette  cour  impie,  où  il  n’était  resté  que  pour 
défendre  Olympias,  et  pour  arrêter,  s’il  était  pos- 
sible, par  sa  présence,  les  cruautés  du  roi.  Depuis  lors, 
il  ne  reparut  plus  devant  Arsace  : retiré  dans  un 
asile  éloigné  il  y déplorait,  en  silence,  les  mal- 


ménîe.  Tîllemont  CAt  tout*  à -fait 
exempt  de  blâme  sous  ce  rapport  ; 
mais  il  o’en  est  pas  de  meme  de  Le* 
beau  et  de  Gibbon,  car  à l'époque  où 
ils  écrivaient,  Moïse  de  Kboren  avait 
été  publié  arec  une  version  latine. 
Cet  auteur  distingue  bien  les  deux 
femmes  d' Arsace , Pharandsem  et 
Olympias,  et  il  fait  voir  clairement 
que  le  roi  Bab  ou  Para  était  fils  de 
la  première.  — S-M. 

* Moïse  de  Kboren  qui  a raconté, 
1.  3,  c.  rhistoire  de  l’empoison* 
nement  d’Olympias,  n'a  pas  rap- 
porté le  nom  de  son  assassin;  on  le 
trouve  dans  Faustus  de  Byzance, 
1.  4»  c.  i5,  et  daos  Thistoire  de  saint 
Nersès  par  Mesrob  (c.  a,  p.  7 1,  édit, 
de  Madras).  Celle-ci  l’appelle  an  peu 
différemment,  A/erdcAemnÿ. — S.-M. 

* Ce  canton  s'appelait  aussi  Asch- 
mouni;  ce  qui  n’est  qu’une  altéra- 
tion (le  l’antre  nom.  Cette  dénomi- 


nation venait  de  la  ville  à^Arscha- 
masekad,  appelée  aussi  Aschmou- 
schad  par  une  corruption  du  même 
genre.  C’est  V Arsatnosata  des  an- 
ciens , c’est-à-dire  /a  'ville  d*Arsame, 
du  nom  d’un  prince  qui  avait  régné 
dans  cette  région  au  3^  siècle  avant 
notre  ère.  L’étendue  du  pays  d*-^r- 
schamoutti  a beaucoup  varie.  Il  était 
situé  près  du  bras  méridional  de  l’£u- 
pbrate,  au  nord  des  montagnes  qui 
séparent  la  Mésopotamie  de  l’Armé- 
nie. Voyez  à ce  sujet  mes  Mém,  hisc, 
et  géogr,  sur  PArniénieyt,  i,p.  100 
et  io5. — S.-M. 

^ Selon  Mesrob , historien  du 
dixième  siècle , qui  a écrit  en  armé- 
nien nne  vie  de  S.  Nersès,  remplie  de 
fables  et  de  faits  controuvés,  le  pa- 
triarebese  retira  à Édesse  (c.4,  p.  82, 
édit,  de  Madras).  Cette  indication 
peut  être  admise  malgré  le  pea  de 
confiance  que  doit,  en  général,  in- 
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heurs  de  sa  patrie.  Le  roi  alors  fit  déclarer  patriarche 
un  de  ses  serviteurs,  qui  se  nommait  Tchounak.  I^es 
évêques  du  royaume  furent  invités  à le  reconnaître  ; 
tous  s’y  refusèrent , à l’exception  des  prélats  de  l’Arza- 
nène  et  de  la  Cordouène'.  Tchounak  passait  pour  un 
homme  instruit , mais  il  était  faible  ; il  n’osait  élever  la 
voix  contre  les  flatteurs  d’Arsace,  ni  blâmer  les  crimes 
de  ce  prince;  il  ne  savait  qu’obéir  îi  ses  ordres. 

— [ Ayant  ainsi  rompu  tous  les  liens  qui , en  l’at- 
[Arsarc  fait  Sachant  à la  mémoire  de  Constance,  l’éloignaient 

uue  irrup-  ’ O 

tion  dans  la  de  son  successcur , et  se  trouvant  dirigé  par  une 
[Amm.  i.»3,  femme  qui  avait  de  si  puissants  motifs  de  redouter 
l’alliance  du  roi  de  Perse,  dont  elle  l’avait  déjà  dé- 
r^r'c  n’eut  plus  aucune  raison  qui 

l’empêchât  de  seconder  de  toutes  ses  forces  l’entreprise 
de  Julien.  Ses  tergiversations,  ses  irrésolutions^,  qui 
devaient  lui  venir  d’Olympias  et  du  patriarche  Nersès, 
firent  place  à des  sentiments  tous  contraires  qui  lui 
étaient  sans  doute  communiqués  par  Pharandsem. L’em- 
pereur n’eut  plus  besoin  d’ordres  pour  presser  un  allié 
incertain  : Arsace  devançait  ses  vœux,  et  dans  le  temps 
où  lui-même  descendait  l’Euphrate  pour  aller  assiéger 
Ctésiphon  , le  roi  d’Arménie  se  jetait  de  son  côté  sur 
les  provinces  de  Sapor  L’influence  seule  de  Pharand- 


spîrer  cet  auteur.  CeMesrob  qui  était 
préire  dansle  bourg  de  Uogbots-gegb, 
dans  le  caotou  de  Yaiots^dsor,  dépen- 
dant de  la  province  de  Sionnie , écri- 
rit  son  ouvrage  en  l’an  962. — S.-M. 

* Selon  le  même  Mesrob  (cb.  4^ 
p.  83) , ce  Tchounak  fut  sacré  par 
George,  évêque  de  Karhnl,  ville  du 
pays  d’Ararad  an  nord  de  l'Araxes, 
qni  fat  assisté  par  Dadjad,  évêque 
des  Andsevatsiens  dans  la  Moxoene, 


et  par  Simeon,  évêque  derArzanène, 
(cuarménien  Jghdsnihh). — S-M. 

» Voy.  t.  a,  p.  a33  et  o35,  liv.  x, 
§ 16  et  17. — S.-M. 

^ Voy.  ci-devant, p.  37-43, l.xiit, 
§ 3i  et  3*.— S.-M. 

4 CkiUocomttm  mandata  uasta^ 
verat  principis.  Amm.  Marc.  1.  a5, 
c.  7.  Voyez  ci-devant,  p.  i63,  l.xv, 
§ II.— S.-M. 
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sem  suffit  pour  expliquer  tous  ces  changements.  La 
déposition  du  patriarche  fut  peut-être  encore  un  dernier 
sacrifice  destiné  à apaiser  les  soupçons  de  Julien  '.Tan- 
dis que  le  comte  Sébastien  et  Procope,  à la  tête  de 
l’armée  de  Mésopotamie,  se  préparaient  à franchir  le 
Tigre,  pour  appuyer  les  opérations  de  Julien,  le  roi 
d’Arménie  rassemblait  ses  soldats  pour  faire  une  irrup- 
tion dans  la  Médie,  et  effectuer  sa  jonction  avec  les 
généraux  romains  Aussitôt  que  les  troupes  auxiliaires 
qu’il  avait  demandées  aux  rois  des  Huns^  et  des  Alains-* 
furent  arrivées,  il  se  mit  avec  le  connétable  Vasag  à la 


' Voy.  ci-devant,  page  Sq,  note  4, 
liv.  xtii,  § 3t. — S.-M. 

^Mandahatqne{JuUanus)  eis,  ut 
si fieri potins posset^  ^i^gi  sociarentur 
Arsaci  : cumque  eo  per  Cordaenam 
et  Moxoenam,  Chiliocomo  uberi  Me- 
diœ  tractu , partibusqne  aîiis  prce^ 
stricto  cnrsu  vastaeis,  apud  Assyrios 
adhuc  agenti  sibi  concurrerent , ne- 
cessitatum  articiiVis  adfutnri.  Amm. 
Marc.  1.  23,  c.  3. — S.-M. 

3 Cette  indication  est  de  Fanstus 
de  Byzance , 1.  4^  25.  Les  Hans 

qui  ne  semblent  paraître  poar  la  pre* 
inière  fois  dans  Thistoire  da  Bas-Eni* 
pire  qu'en  l'an  376 , d'nne  manière 
un  peu  importante , sont  connus  de- 
puis une  époque  plus  ancienne  par 
les  auteurs  arméniens  ; ce  qui  n'est 
pas  étonnant  , puisque  les  Armé- 
niens étaient  plus  voisins  des  pays 
qu'ils  habitaient.  Leurs  historiens 
font  mention  des  guerres  que  leur 
roi  Tiridate  qui  régna  depuis  Tan 
259  jusqu'en  3X2,  soutint  contre 
ces  peuples  qui  avaient  fait  une  ir- 
ruption en  Arménie.  J'ai  déjà  re- 
marqué, t.  2,  p.  177,  n.  1,1. IX,  § 3o, 
qu’il  était  bien  probable  que  la  nation 
alliée  de»  Perses  qui  est  appelée 


Chionitœ  par  Ammien  Marcellin  , 
(1.  16,  c.  9, 1. 17  ,c.  5,  etl.  19  , c.  I 
et  2)  était  la  même  que  celle  des 
Huns  qui  s’était  mise  alors  à la  solde 
du  roi  de  Perse  comme  nous  la  voyous 
maintenant  au  service  du  roi  d’Ar- 
ménie. Il  est  bien  probable  que  les 
Huns  n’étaient  pas  plus  inconnus  aux 
Persans  qu'aux  Arraéniens.X.esHuns 
étaient  des  peuples  semblables  aux 
Alaîns,  aux  Massagètes  et  aux  autres 
nations  établies  entre  le  Pont-Euxin 
et  la  mer  Caspienne,  qui,  soit  isolé- ^ 
ment, soit  ensemble, passaient  souvent 
le  mont  Caucase,  pour  combattre  on 
pour  servir  les  rois  et  les  peuples  qui 
se  trouvaient  au-delà  de  cette  monta- 
gne. Nous  aurons  d’autres  fois  occa- 
sion de  faire  la  même  remarque.  — 
S.-M. 

4 Les  auteurs  anciens  et  les  Armé- 
niens nous  apprennent  queles  Alains 
erraient  autrefois  dans  les  vastes  plai- 
nes désertes  qui  s’étendent  au  nord 
du  mont  Caucase.  Ils  faisaient  de  là 
de  si  fréquentes  incursions  au  midi  de 
cette  montagne,  que  le  grand  défilé 
qui  la  traverse  vers  le  milieu,  en  reçut 
chez  les  Arméniens  le  nom  de  porte 
des  Alains,  Il  est  certain  qu’ils  étaient 
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tête  de  son  armée , et  i!  pénétra  dans  l’Atropatène  où 
il  mit  tout  à feu  et  à sang.  Aminien  Marcellin,  qui  ra- 
conte les  ravages  commis  par  Arsace  dans  le  canton  de 
la  Médie,  qu’il  appelle  Chiliocome  est  le  garant  de 
la  véracité  de  l’historien  arménien  Faustus  de  Byzance. 
Les  succès  du  roi  d’Arménie  rendirent  plus  périlleuse 
la  situation  du  monarque  persan  et  les  inquiétudes  de 
Sapor  furent  telles , qu’au  moment  même  ou  il  voyait 
ses  états  sur  le  point  d’être  envahis  par  un  ennemi  bien 
plus  formidable  en  apparence,  qui  menaçait  déjà  la 
capitale  de  l’empire,  il  se  crut  obligé  de  se  porter  d’a- 
bord contre  les  Arméniens.  Durant  tout  le  temps  que 
Julien  fut  sur  le  territoire  persan,  Sapor  resta  dans 
la  Persarménie  ^ , sans  pouvoir  y obtenir  aucun  avan- 
tage sur  les  Arméniens,  qui  le  battirent  même  dans 
les  environs  de  Tauriz  Sa  position  devenait  tous 
les  jours  plus  critique.  La  marche  rapide  de  Julien 

établis,  dès  le  premier  siècle  de  notre 
ère,  dans  ces  régions.  Vers  cette  épo- 
que , ils  firent  dans  rArménie  une 
grande  invasion  qui  est  relatée 
*dans  Thistoire  de  Moïse  de  Khoren 
(1.  a,  c.  47).  La  guerre  se  termina 
par  une  alüance  entre  les  denx  na- 
tions et  le  roi  d'Arménie  épousa  Sa> 
thinik,  fille  du  roi  des  Alains.  Dans 
la  suite,  les  enfants  du  roi  d’Arménie 
passèrent  le  Caucase  pour  aller  sou- 
tenir les  droits  du  frère  de  Satbinik 
contre  nn  usurpateur  qui  lui  dispu- 
tait son  héritage  (Mos.  Chor. , L a , 
c.  49).  Une  des  familles  nobles  de 
l’Arménie , qui  portail  le  nom  d’^ra- 
vélienne^  était  Alaine  d’origîne'(Mos. 

Chor.,  La,  c.  55).  — S.-M,* 

* Ce  pays  portait , en  arménien  et 
en  persan,  le  nom  ^ Aderbadegan^ 
ou  l’appelle  à présent  Aderbatdjan, 


(Voyez  t.  1 , p.  408  , note  3 , liv.  vi, 

§ 14).  Cette  régiou  fut  long-temps  ' 

gonvemée  par  des  rois  particuliers, 
dont  les  derniers  furent  de  la  race  ^ 

des  Arsacides;  ensuite , selon  les  di-  . 

verses  fortunes  de  la  guerre,  elle  ap- 
partint en  tont  ou  en  partie  aux  Per- 
sans ou  aux  Arméniens.  Quand  ces 
derniers  en  étalent  les  maîtres,  ils  I 

y entretenaient  pourla  garde  de  cette 
frontière , nn  officier  qui  résidait 
dans  la  ville  de  Tauriz  , dont  il  sera 
question  ci*après  dans  la  note  4* 
(Faust.Byz.,1.4,  C.5I,  et  1.5,  C.4  et 
5.  Mos.  Chor.,  1.  a , c.  84).. — S.-M.  I 

* Voyez  ci-devant,  p.  i63, 1.  xv,  1 

§ ,r.  - S.-M. 

^ Voyez  ci-devant,  p.  i58,  note 
a,  liv.  XV,  § 9.  — S.-M. 

4 Cette  ville , qui  a été  décrite  ]>ar 
un  grand  nombre  de  voyageurs , est 
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l’alarmait.  Ce  monarque,  en  faisant  sa  jonction  avec 
les  troupes  qu’il  avait  laissées  en  Mésopotamie,  allait 
se  trouver  en  communication  avec  Arsace  et  Sapor 
qui  n’était  pas  en  mesure  de  résister  aux  trois  armées 
réunies , n’aurait  pu  empêcher  l’empereur  de  s’avancer 
en  vainqueur  dans  l’intérieur  de  la  Perse  Le  prince 
sassanide  fit  alors  partir  de  son  camp  dans  la  Persar- 
ménie,le  général  Suréna,  pour  entrer  s’il  était  possible 
en  négociation  avec  les  Romains , et  bientôt  après  tra- 
versant les  montagnes  des  Curdes  , il  se  dirigea,  avec  la 
meilleure  partie  de  ses  forces,  vers  l’Assyrie,  pour  faire 
en  personne  tête  à l’orage.  Il  s’approchait  à grandes 
journées  du  Tigre,  quand  Julien  fut  tué 


capitale  de  l’Aderbaïdjati,  TAtropa- 
tène  des  anciens,  et  actnellcment  la 
résidence  da  prince  héritier  du  royau- 
me de  Perse.  Elle  porte  encore  le 
meme  nom.  Cependant  on  l'appelle 
pins  ordinairement  Tébriz;  c’est  ainsi 
qu’elle  est  désignée  dans  les  livres 
persans;  l’autre  dénomination  est  plus 
en  usage  dans  le  peuple  et  parmi  les 
Arméniens , chez  lesqticls  la  pronon- 
ciation de  ce  nom  a varié  plusieurs 
fois;  car  on  le  trouve  dans  leurs 
écrits  sous  les  formes  Thavresch  et 
Tavrej.  Les  Arméniens  expliquent 
d’une  manière  fabuleuse  Torigine  de 
ce  nom  ; le  vrai  est  qu’on  l’ignore. 
Peut-être  est-il  venu  de  la  Perse; 
car  le  véritable  nom  de  cette  ville , 
chez  les  Arméniens , était  Kandsak 
ou  Gandsak , qui  parait  dans  les 
auteurs  anciens  et  dans  les  byzan- 
tins , sous  les  formes 
Fal^axbv,  et  Kav  T^axiov  .11  serait  pos- 
sible que  cette  dénomination  lui  vint 
de  ce  que  les  trésors  des  rois  du  pays 
y étaient  déposés  ; car  le  mot  Gaza^ 
qui  se  trouve  avec  ce  sens  dans  le 
grec  et  le  latin , existe  aussi  dans  les 


langues  orientales.  Kenz,  en  persan 
et  en  arabe,  et  Gandz , en  arménien, 
ont  la  meme  signiücation.  On  pour 
rait  trouver  dans  les  temps  moder- 
nes des  exemples  de  dénominations 
analogues.  Pour  dlstingner  cette  ville 
d’une  antre  cité  du  meme  nom,  sl- 
tnee  dans  l’Arménie  septentrionale, 
non  loin  du  Cyrus  , et  voisine  de 
l’Albanie , iis  l’appellent  Gandsak 
Schahasdati  ou  Gandsak  Aderba- 
dakanif  c’est-à-dire  Gandsak  royale 
ou  Gandsak  de  V Aderhadagan,  Elle 
devait  encore  à sa  magnificence  et  à 
sa  force  les  surnoms  de  Seconde  Ec- 
batanett  de  'ville  aux  sept  enceintes. 
Voyez  mes  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  r Arménie  y t. 
p,  lag. — S.-M. 

* Voyez  ci-devant , p.  i , l.  xiv, 

§39.— S.-M. 

» Voyez  ci-devant,  p.  lao,  1.  xiv, 
§35;  p.i57,etp.i58,  note  a,L  xv, 
§9.— S.-M. 

^ J’ai  déjà  fait  voir,  p.  i5S , note 
1,  qae  le  roi  de  Perse  n’était  pas  en- 
core arrivé  en  présence  des  Romains 
quand  Julien  fut  tué.  Aux  antorités 
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VI.  — [ Cet  événement  tira  le  roi  de  Perse  d’embarras: 
IfulTrAnné-  ^6  Suppliant  il  devint  le  maître  d’imposer  aux  Romains 
de  dures  conditions;  mais  il  préféra  une  modération 

[Aniin.  l.  a5,  . i.  . ^ 

c.  7 et  1.27,  apparente,  qui  livrait  un  royaume  entier  a son  am- 
Faust.*Byi.  bition  et  à sa  vengeance.  Peu  de  temps  après  que  le 
Mot.  'chor.  conclu  et  mis  à exécution , ses  troupes 

I.  3 , c.  36.]  filèrent  vers  le  nord  pour  tomber  sur  l’Arménie , laissée  à 
ses  seules  ressources.  Cependant  ce  ne  fut  pas  unique- 
ment à la  force  que  Sapor  fut  redevable  de  ses  succès.  Il 
connaissait  assez  bien  l’Arménie  pour  savoir  qu’il  n’était 
pas  facile  de  pénétrer  dans  un  pays  hérissé  de  monta- 
gnes escarpées , coupé  de  vallées  ' profondes  et  de  tor- 
rents rapides,  et  rempli  de  tant  de  difficultés  naturelles, 
qu'il  présentait  presque  partout  aux  habitants  d’excel- 
lents moyens  de  défense.  C’était  en  pratiquant  des  intel- 
ligences dans  ce  royaume,  en  le  minant  par  de  secrètes 
intrigues,  en  le  fatiguant  par  de  soudaines  irruptions, 
renouvelées  souvent  sur  une  multitude  de  points  à la  fois , 
que  Sapor  pouvait  espérer  d’en  achever  la  conquête 
Il  voulait  que  la  nation  accablée,  épuisée  s’en  prît  à 


qne  j’y  ai  déjà  alléguées , on  peut 
joindre  encore  ce  passage  dans  le- 
quel Âmmlen  Marcellin  rapporte, 
1.  a5  , c.  7 , que  le  roi  avait  été  in- 
formé, pendant  qn’ils’approchait,  des 
pertes  éprourées  par  son  armée  avant 
son  arrivée.  Rex  Sapor  et  psocul 
ABSEirS,  ET  COM  PROpi  VIITISSET,  CX- 
phratorum  perjugarumque  'veris 
'vocibtis  docehatur  fortia  facta  nos-> 
trorum,feedas  suorum  stragest  eteie^ 
phantos,  quot  numquam  rex  antè 
meminerat , interfectos,  — S.-M. 

' C’est  k celle  disposition  phy- 
sique qne  la  plupart  des  provinces 
ou  cantons  de  l'Arménie  doivent  les 
lerminaisons  de  dsor,  phor  et  hovid, 


qui  entrent  dans  la  composition  de 
leurs  noms.  Ces  mots  signident  tous 
■l'allée f creux,  enfoncement.  Les  au- 
teurs anciens  avaient  déjà  fait  cette 
remarque;  car  Strabon  en  racontant, 
1.  17,  p.  53a,  que  Tigrane,  retenu 
dans  sa  jeunesse  en  otage  chez  les 
ParUies,  n'avait  recouvré  sa  liberté 
qu’au  prix  d’une  portion  de  ses  états, 
dit  qu'il  fut  obligé  de  leur  abandon- 
ner soixante-dix  'vallées, 
xovTA  auXcüvac,  c'est-à-dire  soixante- 
dix  cantons. — S.-M. 

* Voyez  les  passages  d’Ammien 
Marcellin,  rapportés  ci-devaut,  p. 
270,  note  2,  liv.  xvii , § 3.  — S.-M. 
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son  roi  de  tous  les  maux  quelle  éprouvait.  Pour  dés- 
unir les  djnastes  du  pays,  et  les  armer  contre  leur 
souverain,  ou  les  uns  contre  les  autres,  il  flattait 
ceux-ci,  attaquait  ceux-là,  portant  partout  la  terreur 
et  le  désordre  ' .[Les  deux  apostats , Méroujan  l’Ardzrou- 
nien  ’ , et  Vahan  le  Mamigonien  le  secondèrent  puis- 
samment dans  l’exécution  de  ses  desseins.  I-æs  vastes 
possessions  du  premier  lui  ouvraient  un  passage  jus- 
que dans  le  centre  du  pays.  L’ambition , la  soif  de 
la  vengeance  et  la  haine  que  Méroujan  nourrissait 
contre  le  christianisme,  furent  les  meilleurs  auxiliaires 
de  Sapor.  Les  liens  de  parenté  qui  unissaient  les  deux 
rebelles  avec  les  grandes  familles , pour  la  plupart  en- 
nemies du  roi , favorisaient  les  succès  de  Méroujan.  Pour 
l’encourager  davantage , Sapor  le  flattait  de  l’espoir 
de  monter  sur  le  trône  d’Arménie  après  la  soumission 
complète  du  royaume  , et  sa  sœur  Hormizdokht , 
qu’il  lui  avait  donnée  en  mariage  était  garante  de 


* SoUicUans  qnosdam  optimatum 
et  satrapas,  altos  excursibns  occu~ 
pans  improvisis.  Amm.  Marc.,  h 27, 
c.  la,  — S.-M. 

* Voye*  t.  « , p.  a36,  I.  x , § 19. 

— S.-M. 

^ Voyez  t.  2 , p.  iBq,  1.  x,  § ao. 

— S.-M, 

4 Selon  FaaMtis  de  Byzance  (1.  5, 
c.  59),  ccttc  princesse  avait  éponsc 
le  prince  Mamigonien  Vahan  , qnl 
8*étalt  associé  à l'apostasie  de  Mé- 
ronjan  et  à sa  haine  contre  l'Armé* 
nie.  Selon  Moïse  de  Khoren*  an 
contraire,  1.  3 , c.  ac)  et  48,  Vahan 
s'était  marié  à une  princes.se  de  la 
famille  des  Ardzrouniens , nommée 
Dadjadouhi,  qui  était  sœur  de  Mé- 
ronjan.  C'est  même  cette  grande  pa« 
renté  qui  aurait  donné  naissance  à 


lenr  intime  union.  Voy.  t.  a,  p.^Sq, 
1.x,  § ao.  Selon  les  deux  historiens  ar- 
méniens(Faust.Byz.,1.5,c.59,  etMos. 
Chor. , 1.  3 , c.  48  ),cet  apostat  périt 
par  les  mains  de  son  iils  Sarouel,  qui 
après  ce  menrtre  chercha  d'abord  un 
asile  dans  la  Chaldée  Pontiqiie,  et  pais 
ensuite  chez  les  Romains.  Il  est  à 
remarquer  que  Moïse  de  Klioren, 
par  inadvertance  sansdoDte,a  placé 
dans  ce  dernier  récit  le  nom  de  Var- 
tan  ponr  celai  de  Vahan.  On  pent 
voir,  t.  a,  p.  a34  ) b x,  § 17,  com- 
ment Vartan,  frère  de  Vahan  et  du 
connétable  Vasag,  était  mort  victime 
de  la  perfidie  du  roi  Arsace.  Je  crois, 
au  sujet  de  ce  mariage,  devoir  pré> 
fèrer  le  témoignage  de  Moïse  de 
Klioren  a celui  de  Faiistus  de  By- 
zance ; car  si  Vahan  avait  épousé 


vir. 

I Arsace  ré- 
siste seul  au 
roi  dcPerse.] 

[Faust.  Byi. 
1.  4,  C.  22, 

2G-43  et  45- 

49] 
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ses  promesses.  Fier  d’une  aussi  belle  alliance  Mé- 
roujan,  soit  seul,  soit  uni  aux  Persans,  ne  cessait  de 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  le  cœur  de  l’Arménie.  Les 
princes  de  la  noble  famille  de  Camsar  ’ n’y  étaient 
plus  pour  la  défendre;  égorgés,  dépouillés,  exilés  par 
Arsace,  réfugiés  chez  les  Romains,  ils  étaient  forcés 
d’être  les  spectateurs  de  la  ruine  de  leur  patrie  ; il  ne 
leur  était  pas  même  permis  de  s’associer  à ses  malheurs. 

— [Cependant  Arsace  réduit  à ses  seules  forces 
se  prépara  à soutenir  dignement  la  lutte  périlleuse  dans 
laquelle  il  était  engagé.  Pharandsem , non  moins  illustre 
par  son  courage  que  par  sa  beauté,  lui  inspirait  sans 
doute  une  partie  de  la  noble  énergie  de  son  ame.  Sans 
espoir  d’être  secouru  par  les  Romains , sans  moyen  de 
désarmer  la  colère  de  Sapor,  il  prit  le  parti  de  ne 
devoir  son  salut  qu’à  lui-même.  Aussitôt  que  les  chefs 
des  corps  d’observation,  placés  dans  l’Atropatène  et  à 
Gandsak-Schahastan  , à présent  Tauriz,  eurent  an- 
noncé l’approche  des  ennemis,  le  connétable  Vasag, 
dont  la  valeur  et  l’activité  étaient  infatigables , disposa 


Honnizdokht,  U n'aurait  pu  être  ap> 
pelé  le  beau-frère  clelMéroujan;  d’ail- 
leurs Sapor  n avait  pu  donner  su 
sœur  qu'au  principal  chef  de  scs  par- 
tisans en  Arménie , et  il  est  évident 
par  le  récit  des  deux  historiens  armé- 
niens que  Méroujanfnt  toujours  con- 
sidéré comme  occupant  le  premier 
rang.  — S.-M. 

* Moïse  de  K.horen  rapporte  (1. 3, 
c.  36  ) , que  Sapor  donna  en  même 
temps  à Méroujan  plusieurs  bourgs 
et  diverses  possessions  en  Perse.  — 
S.-M. 

* Voyez  t.  2.  p.  240 , 1.  X,  S 22. 
Voyez  aossi,  sur  Porigine  de  cette 


famille,  tome  i,  page  408  , note  i, 
l.vi,  § 14.  Le  nom  de  Camsar  venait 
d'un  surnom  qne  portait  le  premier 
de  eette  race,  qui  était  venu  s’établir 
en  Arménie.  Ce  prince,  fils  de  Pé- 
rozamad , et  illustre  par  son  courage, 
avait  été  blessé  dans  une  bataille  li- 
vrée par  les  Perses  an  grand  Khakan 
de  VOrieut.  Comme  il  avait  eu  une 
portion  du  crâne  emporté  dans  cette 
occasion  , on  lui  donna  le  surnom 
de  Camsar^  dérivé  des  mots  persans 
Kam  (moins)  et  sar  ( tète),  c’est- 
à-dire  tête  diminuée  ( Mos.  Chor. , 
I.  2 , c.  84  ).  — S.-M. 


( 
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tout  pour  uue  vigoureuse  résistance.  Cependant  les 
soldats  de  Sapor  s’avançaient  vers  l’Arménie,  sur  trois 
points  à la  fois.  Hazaravoukhd  conmiandait  la  première 
armée  ; la  seconde  marchait  sous  les  ordres  d’Andékan  ; 
le  roi  lui -même  s’était  réservé  la  troisième.  A son 
e.vemple,  Arsace  divisa  ses  troupes  en  trois  corps,  des- 
tinés à faire  face  à chacune  des  armées  persannes.  Le 
premier  fut  confié  au  connétable;  le  second  à Bagas, 
frère  du  roi , guerrier  plus  brave  que  prudent  ; Ar- 
sace garda  le  commandement  du  troisième.  Iæs  Persans 
étaient  déjà  dans  l’intérieur  du  royaume , et  la  division 
commandée  parHazaravoukhd  avait  passé  l’Araxe,  quand 
le  connétable  se  présenta  pour  la  combattre  dans  les 
plaines  d’Erével,  au  pays  de  Vanand  '.  Le  choc  fut 
terrible  ; et  les  Persans  vaincus  furent  obligés  de  re- 
courir à la  fuite,  abandonnant  aux  Arméniens  un  im- 
mense butin  et  tous  leurs  éléphants.  Le  même  jour , 
dit-on,  le  frère  du  roi  triomphait  sur  un  autre  point  : 
il  avait  rencontré  les  ennemis  sur  les  bords  septentrio- 
naux du  lac  de  Van  à Arbesd*  , ou  quarante  ans  avant, 
Yatché,  père  du  connétable  Vasag,  avaient  défait  les 
Persans,  unis  aux  rebelles  de  l’Arménie  méridionale*. 
Le  général  de  Sapor  fut  tué , laissant  une  victoire  com- 
plète aux  Arméniens,  qui  perdirent  de  leur  côté  celui 

* Ce  pays  > <iui  avait  été  occupé 
au  deuxième  siècle  avant  notre  ère 
par  une  colonie  de  Bulgares , et  qui 
avait  pris  le  nom  de  leur  chef 
Vound  (Mos.  Cher.,  1.  2,  c.  6), 
faisait  partie  de  la  province  d'Ararad 
et  il  était  voisin  du  pays  de  Pasen. 

Voyez  mes  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  V Arménie  ^ t.  i , 
p.  107  et  108.  — S,-M. 

^ Ce  bourg , où  il  se  trouvait  une 


pêcherie  royale  , était  dans  le  pays 
des  Peznouniens.  Voyez  mes  Mé- 
moires historiques  et  géographiques 
sur  VArménie,  t.  i , p.  26  et  252. 
— S.-M. 

^ Il  s'agit  ici  d'une  guerre  faite  a 
r Arménie  sons  le  règne  de  Chosroësll 
fils  de  Tiridate,  par  le  dynaste  des 
Peznouniens , nommé  Tadapen  ou 
Databès  révedté  contre  son  souverain 
( Faust.  Byz. , 1.3,  c.  8 ).  — S.-M . 
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qui  les  commandait.  Bagas,  emporté  par  sa  valeur, 
s’était  précipité  au  milieu  des  éléphants  : un  d’entre  eux, 
qui  était  d’une  taille  extraordinaire,  magnifiquement 
orné,  et  qui  portait  les  marques  royales  , frappa  ses  re- 
gards ; il  crut  que  Sapor  le  montait;  il  met  pied  à terre, 
s’avance  l’épée  à la  main  et  le  frappe;  dans  l’instant 
même  l’éléphant  tombe  accablé  par  une  grêle  de  traits, et 
il  écrase  sous  lui  l’imprudent  guerrier.  Arsace  n’était 
pas  moins  heureux  de  son  côté  contre  Sapor  lui-même. 
Ce  prince  s’était  posté  à Oskha  dans  la  province  de  Pa- 
sen  '.  Arsace  surprit  son  campa  la  faveur  de  la  nuit, 
passa  au  fil  de  l’épée  un  grand  nombre  de  ses  soldats,  et 
le  contraignit  de  prendre  honteusement  la  fuite.  Sapor 
résolut , après  ce  triple  revers , de  ne  plus  envoyer  des 
corps  de  troupes  considérables  en  Arménie,  mais  de  har- 
celer ce  pays  par  de  continuelles  attaques , ou  par  de 
.subites  invasions,  pour  détruire  en  détail  les  forces  de 
son  adversaire  : cette  tactique  lui  réussit  mieux.  Malgré 
cela,  Vasag,  toujours  à la  tête  des  armées  royales,  ne 
cessait  défaire  partout  face  aux  Persans,  volant  sans  cesse 
d’une  extrémité  à l’autre  du  royaume  : on  le  voyait  sur 
toutes  les  frontières , chassant,  repoussant,  détruisant 
les  ennemis  de  son  roi;  réprimant,  punissant  les  re- 
belles, et  déjouant  ainsi  tous  les  projets  de  Sapor,  dont 
il  rendait  la  réussite  plus  que  douteuse.  Plus  d’une  fois 
même  il  pénétra  sur  le  territoire  persan  , et  il  y vengea 
par  de  sanglantes  représailles  les  maux  de  l’Arménie. 
L’historien  contemporain  , Faustus  de  Byzance,  a con- 
servé les  noms  de  tous  les  chefs  ® persans  qui  ravage- 

> Voyez  1. 1 , p.  4*1  > note  a,  lîv.  livre  de  Fauslas  de  Byzance, dcpnis 
VI,  § 14* — S.-M.  le  chapitre  vingt-sixième  jusqu’au 

3 Une  grande  partie  du  quatrième  cinquantième,  est  consacrée  au  récit 
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rent  alors  rArménie  par  les  ordres  de  leur  roi.  Je  ne 
donnerai  pas  Ici  le  fastidieux  récit  d’expéditions  toutes 
semblables,  il  me  suffira  de  dire  que  ces  généraux  vaincus 
ou  maltraitéspar  les  Arméniens  furent  toujours  repoussés 


de  ces  expédUîoos.  Cet  aateur  fait 
connaître  vingt^dcux  généraux  per- 
sans diiTérents,  sur  lesquels  nous  al- 
lons donner  quelques  notions  sora> 
maires.  il  revînt  en  Arménie 

après  la  prise  du  roi  Arsace,  pour 
achever  la  conquête  du  pays.  2?  An- 
déknn  ; différeut,  à ce  qn’il  parait, 
de  celui  qui  a été  mentionné  un  peu 
plus  haut  ; il  périt  dans  son  expédi- 
tion. 3®  Hazaravoukhd ; il  portait  le 
méiDenoiii  qu'unautregénéral  défait 
par  le  connétable  Vasag;  il  ravagea 
TArzanène , on  il  fut  aussi  vaincu  par 
Yasag.  Il  périt  dans  le  combat.  L'his- 
toire d’Arménie  fait  mention  de  plu- 
sieors  généraux  persans  qui  vivaient 
a des  époques  plus  modernes  et  qui 
s’appelaient  de  même  Hazarttvùuhhd. 

Vahridj;  il  fut  vaincu  et  tné  dans 
un  lien  nommé  Makhaztaft,  dont  U 
position  est  inconnue.  5**  Goumand- 
Schahpour;  cclui-ci  était  accompagné 
do  traître  Méroujan.6°/)e^^r7n-iVii://uz- 
bied  ; il  était  Arménien  et  parent  des 
Mamigoniens.  7^  Souren  ; issu  du 
sang  des  Arsacides  ; c’est  celui  dont 
il  a déjà  été  question  ci-devant , p. 
79 , note  a , liv.  xiv,  § 1 5.  8°  Aba- 
kan-ysémakan.  9®  Zik;  il  portait  le 
nom  de  chef  des  messagers  ( A'owra- 
gabied)  do  roi.  lo^  Soure/i  ; il  était 
Persan;  c’est  celui  dont  j’ai  parlé 
ci-devant,  page  79,  note  1,  liv. 
XIV,  § i5.  11  fut  fuît  prisonnier. 
1 1®  Hrevscholom  ; il  était  parent  dn 
roi  d’Arménie  et  de  la  même  race , 
sans  donte  de  la  famille  des  Arsa- 
cides. \ a®  Atanc^-Ozan  ; U était  aussi 
de  la  race  des  Arsacides.  11  en  sera 


encore  question  ci-après,  p.a90,  ag3, 

5 1 0 et  1 1 . r 3®  Bo’iekan  ; Il  est  qua- 
lifié de  grand  prince  persan.  Il  fut 
vaincu  et  tué  auprès  de  Tauris , dans 
l’Atropatène.  i ^ yatchagan;  cenom 
fut  porté  par  plusieurs  des  rois  de 
l’Albaoîe  Caucasienne.  Il  est  dit  que 
celui-ci  était  uu  des  dynastes  persans. 
U fut  vaiucu  dans  le  centre  de  l’Ar- 
méuie,  auprès  du  fort  de  Darioun, 
sitne  dans  le  canton  de  Gog^  non 
loin  des  sources  de  l’Euphrate  mé- 
ridional. i 5*^  Mesekkan  ; dyna.ste  per- 
san. 16°  Maridjan;  autre  dyn.astc. 
17®  Zindakapied;  je  soupçonne  ce 
nom  de  n'être  qn’un  titre , attribué 
en  Perse  au  surintendant  des  é/é- 
phants»  Celui-ci  n’est  désigné  que 
comme  un  rimple  général.  xS®  ]> 
grand-raaitre  de  la  garde-robe  du 
Sakastan  (Anterdsabied  Sakesdan), 
pays  appelé  actuellement  Sedjestan 
ou  Sistan.  Hanterdsahied  signifie  lit- 
téralement en  arménien  chef  des  vê- 
tements. 19®  Schabesdan  Dagarha- 
bied,  c’est-à-dire  le  grand^échanson 
du  Sckabestan  ; j’ignore  ((uel  est  ce 
pays,  ao®  Mogats  Anterdsabied  ( le 
graiid-maitre  de  la  garde-robe  des 
mages);  la  nature  et  les  fonctions 
de  cette  charge  me  sont  également 
inconnues,  ai®  Hamparakabied {\c 
grand-panetier  du  roi  de  Perse)  ; il 
fut  vaincu  dans  la  Cordonènc,auprè.s 
de  la  ville  de  Salmas,  qui  existe  en- 
core avec  le  même  nom  an  nord- 
onest  du  lac  d’Ourmi  ; et  enfin  aa® 
Merhikan , qualifié  du  simple  titre 
de  général.  — S.-M. 
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avec  perte  Enfin,  après  quatre  ans  d’une  résistance 
glorieuse , signalée  par  une  multitude  de  combats,  l’Ar- 
ménie intacte  semblait  encore  défier  tous  les  efforts  de 
ses  ennemis.  Le  traître  Méroujan  et  ses  adhérents , 
trompés  dans  leurs  espérances  criminelles , étaient  obli- 
gés de  cacher  leur  honte  au  milieu  des  ennemis  de 
leur  patrie.  Si  Arsace  avait  eu  affaire  à un  adver- 
saire moins  opiniâtre,  ou  animé  d’une  haine  moins 
vive,  il  aurait  pu  se  tirer  avec  honneur  d’une  lutte 
aussi  inégale.  I/Armcnie,  épuisée,  fatiguée  de  vic- 
toires, ii’avait  plus  les  moyens  de  renouveler  ou  de 
continuer  une  guerre  si  sanglante  : des  armées  per- 
sannes  remplaçaient  sans  cesse  celles  qui  avaient  été 
défaites.  Arsace  faisait  encore  bonne  contenance , mais 
il  ne  pouvait  dissimuler  sa  faiblesse,  et  le  moment 
fatal  où  son  sort  devait  se  décider  était  arrivé. 

— [Ce  que  la  force  n’avait  pu , la  trahison  l’acheva; 
les  secrètes  menées  de  Sapor  obtinrent  enfin  un  plein 
succès  auprès  des  seigneurs  arméniens.  Arsace  était 
dans  son  camp  sur  le  territoire  persan , dans  l’Atropa- 
tène,  non  loin  du  pays  des  Caspiens^,  quand  il  ap- 
prit la  défection  générale  des  grands  du  royaume  et 
de  toutes  les  familles  puissantes.  L’exemple  fut  donné 
par  les  dynastes  du  midi.  Tous  les  satrapes  de  l’.âr- 

* Faastas  de  Byzance*  ou  plutôt 
les  copistes  qui  nous  ont  transmis 
son  histoire , pour  relever  d'antant 
les  exploits  des  Arméniens  * exalte 
entre  œesore  les  forces  des  Persans; 
il  ne  les  compte  que  par  trois  ou 
quatre  cents  myriades.  Le  même  eS'* 
prit  dVxagération  se  remarque  dans 
tout  son  ouvrage. — S.-M. 

* Les  anciens  plaçaient  la  CaspiènCf 
c'est'A’direle  paysde.sCaspiens,  dans 


le  vobinage  de  FAlbanie , sur  la  rive 
droite  du  Cyrns , non  loin  de  son 
emboncbnre  dans  la  mer  Caspienne , 
snr  les  frontières  de  rAtropatcnc, 
l’occident  des  Cadusiens*  qui  occQ' 
paientla  plus  grande  partie  du  Gliilnn 
moderne.  Ce  territoire  semble  répoo- 
dre  au  pays  qui  porte  actuellemeut  le 
nom  de  Mongban , du  coté  de  U 
ville  d’Ardebil , dans  l’Aderl^aïdjan. 
— S.-M. 
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zanène  *,  alliés  par  une  origine  commune  avec  la  fa- 
mille de  Méroujan  * , se  soulevèrent  en  même  temps, 
fortifièrent  leurs  châteaux , garnirent  de  murs  et  de 
retranchements  les  issues  de  leurs  vallées  tournées  vers 
l’Arménie , et  se  réunirent  aux  troupes  du  roi  de  Perse. 
On  apprit  presque  aussitôt  la  révolte  de  la  Gogarène  ^ 
et  des  régions  voisines  situées  sur  la  frontière  septen- 
trionale du  royaume,  du  côté  de  l’Ibérie  vers  les 
rives  du  Cyrus.  Les  princes  de  Gardman  * et  d’Artsakh® 


> Oairc  le  péléaschkk  de  l’Arra- 
nène,  Fauattu  de  Byzance , J 4>  c.  5o, 
fait  encore  mention  du  pétéaschkh 
de  Norsckirag  et  des  familles  de 
Mahkertl  de  ^ihoragan.  Le  pays  de 
Norsckirag  était  sur  les  bords  du 
Tigre,  au  nord  de  Ninive.  — S.-M. 

* La  famille  des  princes  de  l'Ar- 
zanène,  dont  le  chef  portait  par  he* 
ritage  le  titre  de pètéaschkh  (voyez 
sur  cette  dignité,  t.  2,  p.  aio,L  x, 
$ 3 , et  ci  • devant , p.  4 < > note  2 , 
!iv.  xiir , § 3a  ) , descendait  de  Sen- 
nacbérib,  roi  d’Assyrie,  dé  meme 
que  la  race  des  Ardzouniens , ainsi 
qne  nous  l’apprend  Moïse  de  Kho- 
ren,  1.  r , c.  22.  Schareschar,  un  des 
descendants  de  Sianasar,  fils  de  Sen* 
nachérib,  avait  obtenu  de  Yagbar* 
scbak,  premier  roi  arsacide  en  Ar- 
ménie, an  milieu  du  deuxième  siècle 
avant  notre  ère,  le  titre  de  grand-- 
pètéaschkh  dusnd-ouestdel’ Arménie 
on  du  pays  N Aghdsen  qui  est  l’Arza- 
nène(Mos.  Khor.,  1.2,c.7).  Sa  posté- 
rité était  encore  en  possession  de  ce 
pays  dix  siècles  après;  un  certain 
Abelmakhra , qui  en  était  seigneur 
en  l'an  89G , en  fut  dépouillé  par  un 
prince  arabe  nommé  Ahmed,  qui 
régnait  à Arald.  Voyez  mes  Mémoires 
historiques  et  géographiques  sur  T Ar- 
ménie f t.  I , p.  164.  — S.-M. 


^ Celte  province , nommée  par  les 
Arméniens  Kouhar  ^ et  située  sur  les 
frontières  de  ribérie , était  aussi  gou- 
vernée par  un  grand  pètéaschkh. 
Voyez  sur  ce  pays  mes  Mémoires 
historiques  et  géographiques  surVAr- 
ménUy  t.  I , p.  79-86.  — S.-M. 

■1  Comme  les  habitants  de  la  Oo- 
garène  étaient  pour  la  plupart  de  la 
meme  race  que  les  Ibcriens  on  Géor- 
giens , et  que  les  gouverneurs  mili- 
taires uu  pètéaschkh  de  la  frontière 
septentrionale  de  l’Arménie,  étaient 
préposés  pour  défendre  le  royaume 
des  attaques  des  Ibériens , ils  étaient 
souvent  appelés  commandants  mili- 
taires ou  pètéaschkh  de  Tlbérie,  et 
leur  pays  recevait  de  là  le  nom  d’I- 
bérie.  Leur  charge  était  héréditaire. 
Les  Arméniens  appellent  les  Ibériens 
Virk  et  leur  pays  Véria;  cVst  sans 
doute  de  là  que  vient  le  nom  d’/4e- 
ria,  que  nous  avons  reçu  des  Grecs. 
Les  Ibériens  se  désignent  eux-mé- 
mes  par  la  dénomination  de  Khar- 
M//.— S.-M. 

^ Ce  pays,  situé  sur  les  bords  dn 
Cyms , faisait  partie  de  la  province 
d’Arménie  nommée  Olène.  Vover. 
mes  Mémoires  historiques  et  géogra- 
phiques sur  l’Arménie,  t.  i,  p.  87. 
— S.-M. 

^ Ce  pays  était  auMÎ  sur  les  bords 
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en  firent  autant.  La  contagion  ne  tarda  pas  à s’appro- 
cher du  camp  d’Arsace  ; les  chefs  de  la  Cordouène  et 
des  cantons  voisins  passèrent  aussi  du  côté  des  Perses. 
Arsace  n’eut  bientôt  plus  les  moyens  de  rentrer  dans 
ses  états;  il  se  trouva  cerné  suc  un  territoire  étranger. 
Tant  de  révolutions  répandirent  le  désordre  et  la 
terreur  dans  son  camp,  et  les  murmures  de  ses  soldats 
lui  apprirent  qu’il  ne  devait  plus  compter  sur  eux 
au  moment  du  danger.  Les  princes  mêmes  qui  ne  le 
trahirent  pas,  l’abandonnèrent.  Salmouth,  seigneur  de 
l’Anzitène  ' , et  le  prince  de  la  Sophène,  regardant  sa 
cause  comme  perdue  et  prévoyant  tous  les  maux  qui 
allaient  fondre  sur  leur  patrie,  quittèrent  le  camp  et 
se  retirèrent  chez  les  Romains. 

— [ I^a  nouvelle  de  ces  désastres  jeta  le  trouble  dans 
toute  l’Arménie  : les  seigneurs , les  chefs  des  villes  et 
des  campagnes,  les  gouverneurs  et  tous  les  officiers 
civils  et  militaires,  se  réunirent  pour  aviser  aux  moyens 
de  préserver  l’état  des  grands  malheurs  qui  le  mena- 
çaient. Ils  désiraient  prévenir  l’arrivée  des  Persans  et 
désarmer  Sapor,  en  lui  envoyant  une  ambassade  solen- 
nelle chargée  de  lui  demander  un  autre  roi , ou  de  lui 
livrer  l’Arménie  sans  condition.  Cependant  ils  n’osaient 
prendre,  de  leur  chef,  une  aussi  grande  résolution; 
ils  voulaient  le  consentement  du  clergé , très-prononcé 
contre  les  Perses  ; ils  souhaitaient  surtout  que  le  patriar- 
che Nersès  approuvât  et  légitimât  pour  ainsi  dire  leur 
démarche.  Ils  vinrent  donc  le  trouver  dans  sa  solitude, 
et  lui  exposèrent  la  triste  situation  du  royaume.  « Voilà 


da  Cyrus , et  limitrophe  de  rAlbanie. 
Ce,  nom  d'abord  propre  à nn  petit 
canton,  s'étendit  ensulteù  one  grande 
partie  de  l’Arménie  orientale. 


Voyez  le  même  ouvrage , t.  i,p.  i48* 
i5a,  — S.-M. 

* Voyez  ci-devant , p.  43 , note  i 
I.  xm,  § 3a.  — S.-M. 
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M trente  ans  *,  lui  dirent-ils,  qu’Arsace  est  roi;  il  ne  nous 
«a  jamais  laissé  une  année  de  repos,  jamais  nous 
«n’avons  pu  quitter  nos  épées,  nos  lances  et  nos 
« cuirasses;  épuisés  de  fatigues,  il  nous  est  impossible 
« de  supporter  plus  long-temps  une  telle  lutte,  il  vaut 
« mieux  nous  soumettre  au  roi  de  Perse  et  imiter  ceux 
« de  nos  compatriotes  qui  ont  abandonné  Arsace,  pour 
« se  joindre  à Sapor.  Si  le  roi  veut  continuer  la  guerre , 
a qu’il  aille  au  combat  avec  son  connétable  Vasag  et  avec 
« Antiocbus,  son  beau-père;  mais,  pour  sûr,  aucun  des 
« nôtres  nemarcbera  plus  avec  lui.» Les  tortset  les  cri- 
mes d’Arsace  eussent  été  plus  grands  encore  qu’ils  ne 
l’étaient,  que  Nersès  n’aurait  pu  méconnaître  quels 
étaient  ses  devoirs  envers  son  roi , sa  religion  et  son 
pays  : aussi  son  langage  fut-il  bien  opposé  à ce  qu’en 
attendaient  les  chefs  arméniens.  Le  patriarche  leur  rap- 
pela les  commandements  de  Dieu  qui  les  obligeaient 
d’obéir  à leur  maître,  sans  juger  sa  conduite  : il  leur 
remontra  que  le  Seigneur  avait  voulu  les  éprouver  en  leur 
donnant  un  prince  injuste,  mais  qu’il  n’en  était  pas  moins 
leur  souverain  légitime,  que  l’Arménie  était  l’héritage 
des  Arsacides,  qu’on  leur  devait  fidélité  jusqu’au  bout, 
et  qu’enfin  il  ne  fallait  pas,  en  haine  d’Arsace,  livrer 
le  pays  à des  infidèles;  que  ce  serait  trahir  la  loi  de 
Dieu,  dans  laquelle  on  devait  mettre  sa  dernière  espé- 
rance. Les  exhortations  du  saint  patriarche  furent  si 
elficaces,  que  les  seigneurs  et  les  chefs  arméniens  con- 
sentirent à se  séparer,  sans  envoyer  vers  le  roi  de  Perse, 
et  en  abandonnant  à Dieu  le  salut  de  l’Arménie, 

> La  paeiTc  avait  précédé  Pavé-  alors  en  l’an  367.  Il  y avait  donc  ef« 
nement  d’Arsace , qui , comme  nous  fcclivcment  Irenlc  ans  que  ce  prince 
l’avons  va , t.  I , p.  406-41»  , I.  vi,  occnpail  le  trAne H’ Arménie.— .S.-M. 
§i  4,  remonte  i l’année  3 3 8,  et  on  était 

Tome  ni.  *9 
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X.  — [ Cependant  Arsacc  était  toujours  au  milieu  de 
l’Atropatèiie , dans  une  situation  désespérée;  tous  les 
de  sapor.j  jQm.5^  j|  voyait  diminuer  le  nombre  de  ses  soldats,  et  il  ne 
i.  4,  r.  s/et  comptait  pas  assez  sur  la  fidélité  de  ceux  qui  lui  res- 
Mosxiior.  laient,  pour  aller  avec  eux  tenter  un  dernier  effort.  L’ar- 
Procop.^de  pressait,  était  commandée  par  un  certain 

beii.Pera.  Alana-Ozan,  issu  d’une  des  nombreuses  branches  de  la 

I.  If  C.  D.J  ’ 

famille  des  Ansacides,  qui  subsistaient  encore  en  Perse 
Le  roi  d’Arménie  tenta  de  le  gagner,  en  invoquant  leur 
commune  origine.  « Tu  es  de  mon  sang  et  de  ma  race, 
« lui  disait-il;  pourquoi  me  poursuis-tu  avec  tant  d’achar- 
« nement?  Je  sais  que  c’est  à regret  que  tu  es  venu  me 
a combattre,  et  que  tu  n’as  pu  éluder  les  ordres  de  Sa- 
« por.  Laisse-moi  quelques  instants  de  repos , pour  que 
« je  puisse  me  réfugier  chez  les  Romains;  je  te  donne- 
« rai  des  états,  je  te  comblerai  de  bienfaits,  je  te  trai- 
« terai  enfin  en  bon  et  fidèle  parent.  » Ses  offres  et  sa 
prière  furent  rejetés  avec  mépris.  « Comment!  lui  ré- 
M pondit  Alana-Ozan;  tu  n’as  pas  épargné  les  princes 
a de  Camsar*,  nos  parents,  qui  te  touchaient  de  bien 
«plus  près  que  moi,  qui  habitaient  ton  pays,  qui  sui- 
« vaient  ta  religion  ; et  tu  penses  que  je  t’épargnerai , 
« moi  qui  suis  éloigné  de  toi  par  ma  patrie  et  par 
« ma  foi!  tu  t’imagines  que,  dans  l’espoir  de  tes  incer- 
« taines  récompenses , j’irai  perdre  celles  que  je  tiens 
« de  mon  roi?  » Il  ne  restait  plus  à Arsace  d’autre 


* Moïse  de  Khoren,  I.  3 , c.  34  , 
donne  k ce  général  le  aamom  de 
Dalhavig  ou  Palhavik,  comman  k 
presque  tons  les  princes  issus  de  la 
famille  des  Arsacides  de  Perse.  Ce 
surnom,  selon  le  même  auteur,  I.a, 
c.  17  et  65,  leur  venait  de  la  ville 
de  Balkk  on  Baih,  dans  la  Bactriane. 


C'est  de  cette  ville,  la  Baetra  des  an- 
ciens, qne  les  Arsacides  tiraient  leur 
origine,  on  plutôt  c'est  là  qu'ils  s'é- 
talent déclarés  indépendants  des  Sé> 
leucides , plus  de  deux  siècles  avant 
notre  ère.  — S.-M. 

» Voyez  t.  a,p.  340,  l.x,§3«. 
—S.-M. 
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ressource  que  de  vendre  chèrement  sa  vie;  lui  et  son 
connétable  étaient  décidés  d’aller  chercher  la  mort 
au  milieu  des  Perses,  l^e  reste  de  l’armée  refusait  de 
s’associer  à leur  désespoir.  Les  messages  continuels  que 
Sapor  ne  cessait  d’envoyer  au  camp,  pour  engager 
Arsace  à venir  traiter  avec  lui  en  s’abandonnant  à sa 
foi , abusaient  les  soldats,  et  en  leur  faisant  espérer  la 
paix,  les  empêchaient  de  seconder  la  résolution  de  leur 
souverain.  « Qu’il  vienne  conférer  avec  moi,  disait  le 
a roi  de  Perse,  je  le  recevrai  comme  un  père;  si  nous 
a ne  nous  accordons  pas,  je  le  renverrai  en  lui  indi- 
« quant  un  lieu  convenable  pour  combattre,  et  ter- 
« miner  nos  différends  par  les  armes.  » Arsace  était 
dans  une  position  telle,  qu’il  ne  pouvait  accepter 
ni  refuser  les  offres  de  Sapor.  Devait -il,  en  effet, 
sans  sûreté  et  sans  garantie,  aller  trouver  un  roi,  son 
mortel  ennemi,  également  impatient  de  satisfaire  son 
ambition  et  sa  vengeance?  Les  siens,  presque  révoltés, 
joignaient  leurs  menaces  aux  invitations  du  monar- 
que persan,  qui,  pour  le  rassurer  complètement,  lui 
adressa  une  lettre  fermée  d’un  cachet,  qui  portait  l’em- 
preinte d’un  sanglier.  Tel  était  l’usage  suivi  par  les 
rois  de  Perse,  quand  ils  voulaient  rendre  leurs  pro- 
messes inviolables*.  Il  fallut  enfin  se  décider’,  Arsace 


* On  ne  trouve  rien  dans  toute 
rantiquité,  sur  cet  usage,  attesté  de 
la  manière  la  plus  foriuelle  par  Fans- 
lus  de  Byzance,  liv.  4»  c*  53.  — 
— S.-M. 

> L'histoire  de  la  captivité  du  roi 
Arsace  se  trouve  racontée  dans  Pro- 
cope  (de  Bell.  Pers.  1.  i,  c.  5),  d'uue 
manière  toute  couforroe  à ce  que 
rapporte  Faustus  de  Byzance.  L'au> 
leur  grec  atteste  qn*il  a puisé  son  ré- 


cit dans  les  historiens  arméniens 
(jh  TÛv  içopiA  fTiaiv,  ou  bien 

il  Twv  ÀpjAtvîwv  eyyypaçYi  Xtyn); 
rien  u'empècberait  donc  de  croire 
quMl  eut  tiré  sa  narration  de  Faus* 
tns  de  Byzance  lui  •même.  11  faut 
remarquer  seulement  que  Procope 
au  lieu  de  donner  an  roi  de  Perse 
son  véritable  nom,  TappeUe,  jU* 
gnore  par  quelle  raison , Pacurws, 
Ce  n'est  sans  doute  qn'une  Tante  de 
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et  son  connétable  Vasag  S s’acheminèrent  donc,  bon 
gré,  malgré,  vers  le  camp  des  Perses,  où  aussitôt  les 
gardes  nobles  de  Sapor,  les  environnèrent  comme  pour 
leur  faire  honneur,  et  s’assurèrent  de  leurs  personnes. 


copiste,  tlMoupto?  Saêoûpio?. 

Procope  fait  précéder  son  récit  d’un 
petit  abrégé,  tiré  aussi  des  livres  ar- 
méniens, et  dans  lequel  il  raconte  ce 
qui  s’était  passé  avant  la  captivité 
du  roi  d’Arménie.  Cet  abrégé  res- 
semble beanconp  à ce  que  j’ai  extrait 
de  Kaustns  de  Byzance.  On  pourrait 
donc  penser  qncProcope  avait  effecti- 
vement cet  auteur  sonslesyenx;  mais 
il  faut  supposer  aussi  qn  il  ne  1 en- 
tendait pas  bien , on  qu’il  a mis  de  la 
négligence  dans  son  travail,  car  on 
pourra  remarqner  qu’il  différé  en 
plusieurs  points  de  l'austiis.  Il  dit 
donc  que  les  Arméniens  et  les  Per- 
ses s’étaient  fait  une  guerre  impla- 
cable pendant  trente-deux  ans,  Sm 
YM  rpictxsvra  ht,  , sous  le  régne  de 
Pacarius  (Sapor)  et  d’Arsace  du  sang 
des  Arsacides  , Èiui  Haxsupiou  p.t-i 

ntpaSiv  6aaiXeusvTo;,Àep.tvloiv  â's 

Afoâxou  Àpoaxl^cu  ùv.î'po;.  Ou  voit 
qu’il  s’agit  de  l’état  de  gnerre  pres- 
que continuel , dans  lequel  l’Armé- 
nie s’était  trouvée  avec  la  Perse  pen- 
dant le  règne  d’Arsace , depuis  l’en- 
lèvement et  la  mutilaüon  de  son  père 
Diran  (voy . t.  i , p.4o8,Uv.vi,  § 1 4), 
cl  qui  se  prolongea  après  lui.  C’est 
ce  qne  les  Arméniens  rappelaient  au 
patriariiho  ISersès  dans  leurs  do- 
léances et  à peu  près  de  la  même 
façon,  comme  on  le  peut  voir  ci- 
devant,p.a8S,§  9-  By- 

zance commence  aussi  dans  les  mê- 
mes termes  le  récit  de  la  dernière 
catastroplie  d’ Alsace,  1.  4 , c.  5o, 
seulement  il  y dit  ffUe  la  guerre 
avait  doré  trente-quatre  ans.  Dans 


cet  intervalle,  ajoute  Procope , 
Persans  eurent  à soutenir  la  guerre 
contre  d’autres  Barbares , voisins 
des  Arniéniens,  trp'oç  ctlAouî  êapêa- 
pou;  Tivàç,  où  troppai  Àpiztvtiiiy  h- 
uxX[J.Évou<:.  Ceux-ci,  pour  leur  mon- 
trer le  désir  de  rétablir  la  paix  entre 
les  deux  états,  attaquèrent  et  batti- 
rent ces  Barbares.  Le  roi  de  Perse 
fut  si  touebé  de  ce  service  qo  il  ap* 
pela  Arsace  auprès  de  lui  et  le  traita 
comme  un  frère,  tÜ{  t6  o&Am;  aùrov 
çil.cçpooùvx;  ù^LOiae,  xxi,  ctrs 
çàv , sir'  vp  itrr)  xxi  ouoix  tnxt* 
Faustus  de  Byzance  emploie  les  mê- 
mes expressions  lorsqu’il  parle  de  la 
reconnaissance  que  Sapor  témoigna 
au  roi  d’ Arménie  après  la  prise  de 
îiisibe  ; voyez  t.  a,  p.aao,  liv.  x,  § 8. 
Les  deux  rois  se  lièrent  par  de  mu- 
tuels serments.  Mais  peu  de  temps 
après,  ypo’vtii  ^8  ou  rrolAu  uertpov. 
le  roi  lie  Perse  ayant  appris  que  le 
prince  arménien  se  préparait  à les 
violer,  il  le  manda  pour  qu’il  vint 
conférer  avec  lui,  TÔ  xotvoXcyeio6«i 
ùtrsp  Tôiv  oXoïv.  La  suite  diffère  peu 
de  ce  que  raconte  Faustus.  Il  est  fa- 
cile de  voir  en  comparant  les  deux 
récits,  comment  Procope  a altéré 
cette  histoire  enl’abrégeant.  S.-M. 

■ Procope  donne  le  nom  de  Au- 
siews,  Bao'ixtc,;,  au  connétable  Fa- 
ta^;  c’était,  dit-il,  un  homme  dis- 
tiugué  par  sa  valeur  et  par  son  ex- 
tremebabiletéet  qui  était,  pour  cette 
raisun,  général  et  conseiller  du  roi  ; 
CTparyi-^oç  »ai 

T5  yàp  xolI  èirt  TrXtiff’CV 

àçîXTO. s.»  M. 
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— [Sapol’  n’avait  pas  encore  tout  ce  qu’il  désirait,  il 
savait  bien  que  pour  être  sûr  de  la  possession  de  l’Ar- 
ménie, il  fallait  être  maître  de  la  reine,  des  principaux 
satrapes  et  de  l’héritier  légitime,  qui  pouvaient  se  réfu 
gier  chez  les  Romains,  et  y trouver  des  forces  suffisantes 
pour  lui  ravir  sa  conquête.  Arsace  fut  donc  traité  pen- 
dant quelque  temps  avec  les  égards  dus  à son  rang,  et 
laissé  libre  en  apparence*  ; convié  à la  table  de  Sapor, 
il  y prenait  place  sur  un  même  coussin.  Le  roi  de  Perse 
parvint  enfin  à obtenir  de  ce  prince  infortuné  des  let- 
tres par  lesquelles  il  mandait  auprès  de  lui  la  reine 
son  épousé,  son  fils,  et  les  plus  puissants  seigneurs  du 
royaume  avec  leurs  femmes,  pour  que  leur  présence 
rendit  plus  auguste  la  nouvelle  alliance  que  la  Perse 
allait  contracter  avec  l’Arménie.  Dans  le  dessein  d’in- 
spirer moins  de  défiance,  Alana-Ozan  fut  envoyé  dans 
ce  pays,  avec  un  faible  détachement  pour  y faire  con- 
naître la  volonté  d’ Arsace.  Quand  les  dynastes,  ceux 
même  qui  avaient  trahi  leur  roi,  furent  informés  de 
l’approche  et  de  la  mission  du  général  persan , ils  soup- 
çonnèrent quel  était  le  but  de  Sapor,  ils  se  réunirent, 
battirent  les  troupes  ennemies,  et  s’enfuirent  chez  les 
Romains  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Pbarand- 
sem  n’obéit  pas  davantage  aux  ordres  qui  avaient  été 
arrachés  à son  mari,  elle  prévint  le  danger  en  se  jetant 
avec  ses  trésors  et  son  fils  Para,  dans  le  fort  d’Artogé- 
rassa*,  que  sa  position  faisait  regarder  comme  inexpu- 
gnable, et  où  elle  se  mit  à l’abri  des  attaques  des  Persans. 

• Procope  remarque  aussi  ( de  pic;  (leg.  Saêcùpic;)  aùrcù;  »v  «tÎ- 
LcU.  Pers.  1.  i,  c.  5),  qu'Arsace  et  |xia  içuXaaaÊv. — S.-M. 

80D  connétable  forent  d’abord,  quoi*  * Voy.  t.  u,  p.  34 note  a,Uv.x, 
que  captifs,  traités  d’nne  manière  §33. — S.*M. 
bonurable,  Ta  p.îv  ouv  7?pô»Ta  Ô H oxeu- 


XI. 

I Perfidie  de 
Sitpür.] 

[Fau&t.  Byz. 

1.  4*  c.  54. 

M:>s.  Clior. 
1.  3,  c.  34  et 

35.] 


[Arswce  est 
cuuDeoé  ]>ri« 
«oiitiier  eu 
Tcrsc.] 

[ Auun.  1.35, 
c.  8,  et  1.27, 
r.  i 2. 

l'aust.  Byjc. 

1.  4,  c.5/|. 
^los.  Chur. 
1.  3,  c.  34 

35. 

Procoj).  (Je 
bcIL  Pers. 

I.  I,  c.  5.] 


294  HISTOIRE  IH)  BAS-EMPJKE.  (Aa  367.) 

— [Sapor  était  ainsi  trompé  dans  ses  espérances.  Il 
ne  savait  comment  violer  la  foi,  si  solennellement  don- 
née au  roi  d’Arménie;  il  n’osait  pas  non  plus  se  défaire 
de  ce  prince,  les  Persans  n’auraient  consenti  qu’avec 
beaucoup  de  répugnance,  à verser  le  sang  d’un  roi*. 
Pour  se  dégager  de  ses  serments  et  mettre  son  honneur 
à couvert,  il  eût  recours  à un  stratagème  qui  lui  fut 
suggéré  par  les  astrologues  mages  et  chaldéens  qu’il 
entretenait  à sa  cour®.  Tous  les  grands  de  l’état  furent 
appelés  à un  festin  splendide  où  il  invita  le  roi  d’Ar- 
ménie, qu’il  combla  d’attentions  et  d’amitiés.  Tout  le 
monde  s’y  livra  à la  joie;  Arsace  y prit  part  autant  et 
plus  qu’un  autre.  Quand  il  fut  bien  échauffé  par  le  vin, 


* C'est  Procope  qui  nous  apprend 
(de  Bell.  Pers.l.  i,  c,  5)  , que  les 
Persans  avaient  horreur  de  faire  pé- 
rir un  homme  issu  du  sang  royal; 
ot  J dit-il,  xreTvai  «v<5'pa  Saai- 
Xgtou  atjxaTû;  cùt^’  £yvo>cav,  ou 
bien  aTTOX-Telvcu  dv^poc  tou  €«,<ît)»ttou 

aip.aToç  ovTa  où^'ap.Yj  — S.-M. 

2 Faustus  de  Byzance  (1.  4,  c-  54) 
et  Proeope  (de  bell.  Pers.  1.  i,  c.  5) 
racontent  tons  les  deux , que  les 
Mages  pour  fournir  à leur  roi  un 
moyen  d’enfreindre  sa  parole , sans 
compromettre  son  honneur,  s’étaient 
avisés  d’une  ressource  de  leur  mé- 
tier, difficile  à croire.  Le  sol  de  la 
tente  on  se  réunissateut  les  deux 
rois,  avait  été  couvert  par  portions 
égales  de  terre  d’Arménie  et  de  terre 
de  Perse , et  par  la  vertu  de  leurs 
enchantements , tant  que  le  roi  Ar- 
sace touchait  le^ol  persan,  il  ne  ré- 
pondait aux  intei'pellations  de  Sa- 
por sur  sa  foi  violée,  sur  les  maux 
qu’il  avait  faits  h la  Perse,  que  par 
des  protestations  de  dévouement; 
mais  aussitôt  qu'il  arrivait  sur  la 


terre  d’Arménie , son  langage  deve- 
nait malgré  lui  arrogant,  il  reprochait 
au  roi  de  Perse,  les  manx  que  ses  an- 
cêtres avaient  faits  à l’Arménie,  de- 
puis qu’ils  avaient  usurpe  le  trône 
de  Perse  surlcs  Arsacides.  Ces  aveux 
involontaires  furent  regardes  com- 
lue  des  preuves  suffisantes  de  la  tra- 
hison que  méditait  Arsace,  parle* 
Mages  qui  étaient  présents;  alors  en 
sûreté  de  conscience,  ils  condamnè- 
rent le  roi  d’Arménie.  Cette  fable  ab- 
surde était  de  nature  à obtenir  con- 
fiance dans  le  siècle  doul  il  s agit. 
Sapor  n'avait  pas  sans  doute  besoin 
d’une  telle  épreuve  pour  savoir 
qu’Arsace , fidèle  sujet  tant  qu’il  se* 
rait  en  Perse , reprendrait  toute  sa 
haine  anssitôt  qu’il  reverrait  lAr» 
mémo.  La  chose  était  trop  claire, il 
suffisait  de  donner  au  tout  une  forme 
propre  à être  adoptée  par  le  vul- 
gaire , pour  sauver  l’honneur  du  roi. 
Rien  n’empèche  donc  de  croire 
qu'une  telle  fable  n’ait  été  réelle- 
ment répandue  dans  le  public  , 
les  ordres  du  roi  du  Perse.  — S.-M. 
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Sapor  amena  la  conversation  sur  les  anciens  griefs 
qui  les  divisaient  depuis  si  long-temps,  lui  reprochant 
d’avoir  trompé  tant  de  fois,  un  ami  qui  lui  avait  donné 
la  couronne  d’Arménie,  l’avait  traité  comme  son  égal 
et  lui  avait  même  offert  sa  fille  en  mariage.  C’est  en  vain 
qu’Arsace  lui  témoignait  et  son  repentir,  et  son  invio- 
lable dévouement  pour  l’avenir;  Sapor  revint  si  souvent 
sur  le  même  sujet,  qu’à  la  fin  les  deux  princes  s’échauf- 
fèrent, et  Arsace,  hors  de  lui,  reprocha  au  roi  de  Perse 
les  maux  que  lui  et  ses  ancêtres  avaient  causés  à l’Ar- 
ménie, depuis  qu’ils  avaient  usurpé  sur  sa  famille  le 
trône  de  Perse,  qui  leur  appartenait.  Sapor  était  arrivé 
où  il  voulait:  interpellant  les  princes  et  les  seigneurs^ 
qui  assistaient  au  festin , il  les  prit  à témoin  de  la 
haine  irréconciliable  que  le  roi  d’Arménie  nourrissait 
contre  lui,  et  qu’il  ne  pouvait  pas  même  contenir  à sa 
table,  assis  à ses  côtés  Il  fait  aussitôt  entrer  sa  garde, 
et  charger  de  chaînes  l’infortuné  roi  et  son  conné- 
table. Ces  fersétaient d’argent,  vaine  distinction  dont  les 
Perses  honoraient  leurs  prisonniers  illustres*.  Par  égard 
pour  la  dignité  royale,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie,  on 
se  contenta  de  le  priver  de  la  vue^,  et  on  le  fit  partir 


1 Ammien  Marcellia  i*apporte 
aussi,  1.  27 , c.  12  , que  le  roi  Ar- 
sace séduit  par  les  belles  promesses 
et  les  paijures  de  Sapor,  se  laissa 
attirer  parlai  à un  festin,  où  il  fut 
retenu  prisonnier.  Dein  per  exquisi- 
tas  perjuriisque  mistas  UUcebras  cap- 
tum  regem  ipsum  Arsacem,  adkibi- 
(umque  in  convivium  jussit  ad  laten- 
tem  trahi  posticam, — S.-M. 

* Vinctum  catenis  argenteis,  quod 
apud  eos  konoratis  vanum  suppU~ 
ciorum  t^stimatur  esse  solatium, 
Aium.  Marcell.  1.  27,0.  12.  On  Toit 


que  les  deux  traitres  Bessus  et  Na- 
barzanes,  chargèrent  de  chaînes  d'or 
Darius  leur  souverain  légitime,  qu'ils 
avaient  détrôné,,  comme  le  rappor- 
tent Quinte  Curce  (1.  5,  c.  12),  et 
Justin  (].  ti«  c.  i5).  L'histoire  an- 
cienne offre  d'antres  exemples  de  ces 
honneurs  dérisoires. — S.*M. 

^ C'est  Ammien  Marcellin  qui 
DOns  apprend  cette  circonstance , 
eumque  ( ArsacemJ  effossis  oculis,.. 
dit-il,  I.  27,  c.  12,  exterminavit  ad 
castellum  Agabana  nomine.  Les  au- 
teurs arméniens  n'en  disent  rien  ’ 


iiir. 

[Couquéte 
de  l'Armé> 
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aussitôt  pour  le  redoutable  château  de  l’oubli*,  situé 
dans  la  Susiane : c’était  là,  qu’en  vertu  d’un  antique 
usage  on  gardait  les  prisonniers  d’état  ; il  était  défendu, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  prononcer  le  nom 
de  ceux  qui  y étaient  détenus  ; ils  étaient  retranchés 
du  nombre  des  vivants.  Cependant  Arsace  n’était  pas 
encore  arrivé  au  terme  de  ses  infortunes , un  sort  plus 
tragique  lui  était  réservé;  illanguit  long-temps  dans  ce 
sinistre  séjour,  sans  amis,  sans  domestiques,  loin  d’une 
patrie  où  il  ne  devait  plus  revenir,  attendant  dans  les 
angoisses  du  désespoir  une  longue  et  cruelle  mort,  et 
enviant  le  sort  plus  heureux  de  son  connétable,  qui 
avait  été  livré  à un  supplice  affreux;  écorché  vif,  sa 
peau  avait  été  remplie  de  paille  ^ , et  transportée  dans 
la  forteresse  de  l’oubli,  où  on  la  gardait  auprès  du 
roi,  qu’il  avait  si  bien  et  si  long-temps  servi. 

— [Aussitôt  après  Sapor  fit  partir  pour  achever  la  con- 


non  pins  que  Procope.  — S.  - M. 

* Tbv  asvTût  Ap^axmv  iv  tô  tyîç 

XnidYiç  xadeîpÇe.  Procop.  de 

BcU.  Pers.X,  i,c.  5 S.-M. 

* Tb  TÎjçXrÔYjç  9pcupiGv. Procope, 
{de  Bell.  Pers.  1.  i , c.  5.)  Âgathias 
(1.4,  P»  i38)  et  Cédrenus  (t.  i, 
p.  356  et  396)  font  anssi  mention 
de  cette  forteresse,  sous  la  même  dé- 
signation. Poor  Ammien  Marcellin, 
il  donne,  1.  27,  c,  12 , le  nom 
c^abana  an  château  dans  lequel  le  roi 
d*Arméme  fut  retenu  prisonnier.  Ce 
nom  qni  ne  se  retrouve  nulle  part 
ailleurs,  pouvait  bien  être  le  véri- 
table nom  d'un  lieu  pins  connu  dans 
le  pays,  sous  une  dénomination  qui 
en  indiquait  mieux  la  terrible  desti- 
nation. Aucun  des  anteurs  que  je 
viens  de  citer  qenous  apprend  dans 
quelle  portion  de  la  Perse  était  situee 
cette  prison  d’état.  Les  auteurs  armé- 


niens nous  en  informent,  ils  la  pla. 
cent  dans  le  pays  de  AAoq/o5£fa/i,qui 
est  le  Khouzistan  des  modernes  et  la 
é>a^in/iedesancieos  (Faust. Byz.  Hist, 
Ann.  1.  4»  54*  et  1.  4 > c.  7.  Mos. 

Chor.  1.  3,  c.  35,  5o  et  55).  On  le 
nommait  en  Arménien  Aniousch- 
piert^  ce  qui  signifiait  aussi  château 
de  l'oubli.  Il  avait  chez  les  Perses , 
selon  Fanstus  de  Byzance,  le  nom 
â'Andémeschj  qni  avait  suivant  lui  la 
même  signification. Les  mots  destinés 
â composer  ce  nom  appartiennent 
sansdouteà  quelque  dialectede  Tan- 
cîen  persan;  car  ils  ne  se  retrouvent 
pas  dans  le  persan  actuel.  — S.-M 
3 Ce  supplice  affreux  est  décrit 
dans  Agathias  (1.  4,  p.  i33).  Selon 
Procope  on  fit  uue  outre  debi  peau 
de  Vasag,  on  la  ficha  sur  un  pieu , 
et  on  suspendit  le  tout  â un  arbre. 
— . S.-M. 
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quête  de  l’Arménie  deux  années  commandées  par  les  nie  pnr les 
généraux  Zik  et  Caren.  Ces  officiers  étaient  sous  les  . ‘'*^''••“*•1 

° ^ [Amm.  I.i5, 

ordres  des  deux  apostats , Mérouian  et  Valian  le  Ma-  c.  7. 

fil-  1 “y*- 

migonien,  qui,  pour  satisfaire  leur  haine  contre  leur  1.4,0.55. 

I I . . . I / . . ) Mos.  Chor. 

patrie  et  le  christianisme,  détruisirent  tout  sur  leur  1.3,0.35.] 
passage.  Pharandsem  , enfermée  dans  la  forteresse 
d’Artogérassa  avec  onze  mille  guerriers  d’élite,  y bra- 
vait tous  les  efforts  des  ennemis.  Ce  fort,  situé  sur 
1111  roc  escarpé  , était  d’un  trop  difficile  accès  pour 
qu’il  fût  possible  d’en  entreprendre  régulièrement 
le  siège.  On  y laissa  un  corps  pour  le  bloquer,  et  les 
armées  persannes  se  répandirent  dans  l’intérieur  du 
royaume  ; on  passa  l’Araxes  et  on  vint  attaquer  la 
grande  ville  d’Artaxate  ‘;elle  fut  prise,  ses  murailles 
renversées;  on  y fit  un  butin  immense  et  une  grande 
quantité  de  prisonniers.  Neuf  mille  maisons  juives  y fu- 
rent brûlées.  Leurs  habitants  descendaient  des  captifs 
juifs  emmenés  autrefois  de  Palestine  par  Tigrane  le 
Grand  ; leur  postérité  s’était  fort  multipliée  en  Ar- 
ménie®; beaucoup  d’entre  eux  avaient  été  convertis 


■ Ainmien  Marcellin  fait  an&st 
mention,  1.  c.  7,  de  la  conquête 
d'Artaxate  par  les  Persans...  et 
taxata  inter  dissensiones  et  turba^ 
inenta  râpèrent  Parthi.  Cette  ville, 
\\o\\\ïïïce.y4rtaxatao\xÀrtaxiasata\^t 
les  auteurs  anciens,  était  appelée  par 
les  Arméniens  Ardaschad  ou  Arta^ 
schat.  Elle  est  ruinée  depuis  long- 
temps. On  trouve  encore  sur  son  em- 
placement le  viUage  d' Ardaschir  ou 
Ardaschar.  Les  restes  de  cette  anti. 
que  métropole  de  rArroénte  ont  été 
visités  par  Chardin  et  tout  récciniucnt 
par  le  voyageur  Sir  Robert  Ker  Por- 
ter, qui  en  a donné  une  description 
asse^  étendue  {Traveh  in  Ceorgia  , 
Persia  and  liabyloniay  etc.,  t.  i, 


р.  ao3-ao6,et  t.  a,  p.  6 19);  il  a dres- 

sé même  un  plan  de  scs  ruines  qui 
paraissent  encore  fort  considérables. 
On  pent  consulter  au  sujet  de  cette 
ville  mes  Mémoires  histor.  et  géogr, 
sur  V Arménie  i,  p.  117.  Ce  que 

j*avais  dit  dans  cet  ouvrage  sur  la 
position  de  cette  ville  s'est  trouvé 
confirmé  par  les  observations  d'un 
voyageur  anglais. S. -M. 

> Moïse  de  Kboren  raconte,  1.  a, 

с.  18,  comment  ces  Juifs  avaient 
été  emmenés  captifs  par  Bazapbran, 
ou  Rarzapbranes,  prince  desKbesch- 
douniens  et  général  des  années 
combinées  des  Partbes  et  des  Armé- 
niens, sons  le  règne  de  Tigrane.  — 
S.-M. 
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au  christianisme  par  saint  Grégoire , l’apôtre  de  l’Ar- 
ménie. En  outre,  quarante  mille  autres  maisons,  les 
unes  en  pierre,  les  autres  en  boi.s,  qui  étaient  occupées 
par  des  Arméniens  ‘ , furent  brûlées , tous  les  édifices 
publics  furent  renversés  de  fond  en  comble  , on  n’v 
laissa  pas  pierre  sur  pierre.  Enfin , vide  d’habitants  , il 
ne  resta  plus  que  les  décombres  de  cette  antique  mé- 
tropole de  l’Arménie,  fondée  parle  Carthaginois  Han- 
nibal  Les  Persans  marchèrent  de  là  vers  la  ville 
royale  de  Vagharschabad  qui  se  trouvait  aussi  au 
nord  de  l’Araxes,  non  loin  des  lieux  où  fut  bâtie  de- 
puis Edchmiadziii , qui  est  actuellement  la  résidence 
des  patriarches  de  la  grande  Arménie  ; elle  ne  fut  pas 
mieux  traitée  : on  y détruisit  dix-neuf  mille  maisons;  tout 
ce  que  l’épée  épargna , hommes , femmes  et  enfants , 


* Ces  indications , si  elles  ne  sont 
passuspectes  d*onpeu  dVxagération, 
seiublei^Ieut  donner  à la  ville  d'Ar- 
taxate  une  popnl^tion  de  trais  cent 
mille  habitants. On  verra  anssid’après 
les  autres  renseignements  fournis  par 
Faustus  de  Byzance  que  proportion* 
nellement  les  antres  villes  de  FArmé* 
nie  ne  devaient  pas  être  moins  pen> 
plées. — S.-M. 

* C'est  Strabon  qui  nous  apprend, 
1.  XI,  p.  5»8,  ce  fait,  qu'Hannibal 
fonda  cette  ville  ponr  Artaxias , 
prince  contemporain  d'Antlochus  le 
Grand , roi  de  Syrie,  et  qni  occupa 
le  tr6ne  d'Arménie  avant  les  Arsa- 
cides.  ÀpTaÇiiTà  , “üv  ( -rroXiv  ) xaî 
ÀpTaÇidoar*  xoXoOaiv  Àvvtê*  xti* 
eatvTo;  Âpra^ia  tw  êaeiXei,  i-Trl  tû 
ÀpoiÎTi.  Àrtaxata,  n'était  pas  préci- 
sément snr  l'Araxes , mais  non  loin 
de  ce  fleuve.  Son  nom  à* Àrtaxiasata, 
dont  celai  iïJrtaxata  n'est  qu’une 
contraction,  signifie,  en  Arménien, 
ia  •ville  d*Ârtaxia$^  Plutarque  {in 


•vit,  LucuU.  p.  5 1 3),  donne  quelques 
détails  de  pins  sur  la  fondation 
d’Artaxaie  par  les  conseils  d'Han- 
nibal. — S.-M. 

^ Cette  ville  s'était  nommée  suc- 
cessivement Artimed  - khaghakh  , 
c’est-à-dire,  la  ville  de  Diane;  Vard. 
ghi-avan,  ou  le  bourg  de  k'ardgès , 
du  nom  d’un  parent  d'Evovant  I**", 
ancien  roi  d'Arménie,  puis  Nora- 
khaghakh , c'est-à-dire  la  nouvelle 
ville  : ce  nom  se  retrouve  dans 
Dion  Cassins  (I.  71,  t.  a,p.  laoi  , 
ed.  Reimar),  qui  l’a  traduit  en  grec 
par  les  mots,  t xxivvi  iroXiç.  Pour 
celui  àe  Fagharschabad , elle  le  de- 
vait à un  roi  d'Arménie  appelé  Fa- 
gharsch,  qui  vivait  au  2^  siècle  de 
notre  ère.  Voyez  an  sujet  de  cette 
ville  mes  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  T Arménie^  t.  i, 
p.  Il 5. — -S.-M. 

-i  Voyez  an  sujet  de  ce  lien , mes 
Mém,  histor.  etgcogr,  %ur  l'Arménie^ 
t.  r, 1 15. — S,-M. 
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fut  mis  en  captivité.  On  enleva  tous  les  châteaux 
fortifiés  qui  se  trouvaient  dans  les  environs  ; et  on 
passa  l’Araxes  pour  se  diriger  vers  la  grande  ville 
d’Erovantaschad  cette  belle  résidence  des  princes  de 
la  race  de  Camsar , qui  avait  été  depuis  peu  usurpée 
par  Arsace  On  y détruisit  vingt  mille  maisons  ar- 
méniennes et  trente  mille  maisons  juives.  Les  enne- 
mis se  portèrent  ensuite  vers  le  centre  de  l’Arménie; 
ils  entrèrent  dans  le  canton  de  Pagrévant^,  où  ils  atta- 
quèrent Zaréhavan  cité  royale,  qui  contenait  cinq 
mille  maisons  arméniennes  et  huit  mille  maisons  jui- 
ves ils  y commirent  les  mêmes  horreurs.  Zaréschad  , 
dans  le  canton  d’Alihovid®,  qui  était  dans  le  voisinage 
et  renfermait  quatorze  mille  maisons  juives  et  dix 
mille  maisons  arméniennes,  subit  le  même  sort.  L’ar- 
mée poursuivant  sa  marche,  dévasta  les  rivages  du  lac 
de  Van  et  pénétra  jusqu’à  la  ville,  célèbre  chez  les 
Arméniens  par  le  nom  et  les  monuments  de  Sémira- 
mis  7 ; elle  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur  : 


* J’ai  donné  de  grandâ  üëtaiU  sur 
cette  ville  , dans  le  même  ouvrage, 
t.  i,p.iao  et  I ai.  Voyez  aussi  cU 
devant,  t.  a,  p.  a4i,  note 

* Voyez  t.  a , p.  a4o  et  a4i  , 
1,  X,  § aa. — S.-M. 

3 Voyez  t.  a,p.  aa4»note  1, 
1.x.  S n.— S.-M. 

é Cette  ville  est  nommée  par  Pto> 
lénice  (1.  5,  c.  i3)  Zaruana.  J’en  ai 
..parlé  eu  détail  dans  mes  Mémoires 
histor,  et  géogr»  sur  V Arménie ^ t.  x, 
p.  ia5. — S.-M. 

^ Voyez  ci-devant , t.  a , p.  a3o, 
note  1,1.  X,  ^ i3.  Voyez  aussi  mes 
Mém.  histor,  etgéogr,  sur  V Arménie^ 
t.  i,p.  106. — S.-M. 

^ Ce  canton,  dont  le  nom  signilie 


'vailée  de  sel  on  'vallée  salée^  et  dont 
U était  redevable  sans  doute  à quel- 
ques circonstances  naturelles,  était 
compris  dans  la  grande  province 
arménieune  du  Douroopéran  ; il 
n’était  pas  très -éloigné  du  lac  de 
Van  du  côté  du  nord-ouest. — S.-M. 

7 11  s'agit  ici  de  la  ville  de  Van , 
située  au  sud-est  du  lac  qui  porte  son 
nom.  Elle  est  encore  puissante  et 
peuplée,  et  le  chef-lieu  d’un  pachalik 
qnicomprendlaplus  grande  partie  de 
l’Arménie  turqae.  A l’époque  dont  il 
s’agit  cette  ville  p<»rtait  déjà  le  nom 
deVan,etelle  appartenait  aux  princes 
de  la  race  des  Rheschdouuiens.  Elle 
avait  été  appelée  dans  l’origine  la 
ville  de  Sémiramis  ; en  arroénieu. 
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on  y brûla  cinq  mille  maisons  arméniennes  et  dix 
mille  maisons  juives.  Les  Persans  terminèrent  le  cours 
de  leurs  dévastations  par  la  ville  de  Naklidjavan  ' , 
qui  existe  encore  avec  le  même  nom;  elle  avait  alors 
deux  mille  maisons  arméniennes  et  seize  mille  maisons 
juives.  C’est  là  qu’ils  déposèrent  tout  leur  butin  et  leurs 
captifs,  en  attendant  qu’ils  fussent  conduits  en  Perse*. 
En  lisant  dans  les  auteurs  originaux  le  récit  des  ra- 
vages que  les  Persans  commirent  en  Arménie , on  est 
étonné  delà  population  nombreuse  que  renfermaitalors 


Sckamiramakerd.  Elle  avait  été  fon- 
dée par  la  relue  d'Assyrie,  femme 
de  INJnuSy.q^uand  elle  lit  la  conquête 
de  TArménie,  environ  vingt  siècles 
avant  notre  ère.  Cette  princesse  y 
fît  constraire  de  magnîBques  monu- 
ments qui  s’y  voyaient  encore  long- 
temps après,  au  rapport  de  Moïse  de 
Khoren,  I.  i,  c.  i5.  Les  auteurs  ar- 
méniens parlent  de  ruines  considé- 
rables qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville,  et  sur  lesquelles 
on  remarque  des  inscriptions  en  ca- 
ractères inconnus.  Le  nom  de  Sémi- 
ramis  ne  s est  pas  encore  perdu  tont- 
à-fait  dans  ccs  régions  , car  on  y 
fait  mention  d’un  torrent  qui  se  jette 
dans  le  lac  de  Van,  et  qui  s’appelle 
Sckamirama-arhou  , c’est-à-dire  le 
torrent  de  Sémiramis.  Pour  de  plus 
amples  détails,  voyez  mes  Mémoires 
histor.  et  géogr.  sur  V Arménie^  l.  i, 
p.  ï37-i4o- — S.-M. 

‘ Cette  ville  mentionnée  dans 
Piolémée  ,1.  5 , c.  1 3 , sous  le  nom 
deNaxuana*  est  appelée  par  les 
Arméo/ens  T^ahhdjavati , Nakhdcko- 
van^  Nakhtchovany  et  par  les  Ara- 
bes Naschoujr  et  ^akdjewan;  on  la 
uutnme  actuellement  Nakhtchèvoan. 
On  la  trouve  au  nord  deVAraxes;eIle 


est  encore  grande  et  peuplée.J’ai  parlé 
fort  au  long  de  ce  qui  concerne  son 
histoire  et  ses  antiquités,  et  en  par- 
ticulier de  sa  population  juive,  dans 
mes  Mém.  histor.  et  géogr,  sur  V Ar- 
ménie^ t.  a,  p.  ia6 , i3i , t3a,  367 
et  268. — S,-M. 

^ On  sait  par  un  grand  nombre 
de  passages  des  antenrs  anciens  qne 
Tusage  des  rois  de  Perse  était  d’em- 
mener avec  eux  et  de  transporter 
dans  lent  royaume  les  habitants  des 
villes  dont  leurs  armées  se  rendaient 
maîtresses  de  vive  force.  Tout  le 
monde  connaît  l’exemple  des  habi- 
tants d’Erétrie  en  Eubée«  transportés 
dans  la  Suslane,  par  les  généraux  de 
Darius,  fils  d’Hystaspe,  qui  furent 
vaincus  à Marathon  par  les  Athc- 
niens.Ou  pourrait  y ajouter  beaucoup 
d’autres  translations  exécutées  de 
même  par  les  ordres  des  loîs  de  Perse. 
Nous  avons  vu  ci-devant,  t.a,  p.34^* 
344)  l.xi,  ^ 20,  l’eulèvement  des  ha- 
bitants de  Bezabde  en  Mésopotamie. 
Nous  verrons  de  même  les  habitants 
d'Antioche,  de  Jérusalem  et  de  beau- 
coup d’autres  villes  conquises  par 
les  Perses,  transplantes  danslmté- 
rieor  du  royaume  par  les  ordres 
des  deux  Chosroès. — S.-M. 
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ce  royaume,  et  de  la  grande  quantité  de  Juifs  qu’il  con- 
tenait. Cette  dernière  indication  est  d’accord  au  reste, 
avec  d’autres  renseignements  qui  nous  apprennent  que 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère , il  se  trouvait 
une  multitude  d’Israélites  dans  les  régions  arrosées 
par  l’Euphrate  et  le  Tigre,  limitrophes  de  l’Arménie 
et  de  la  Perse.  Ils  y étaient  si  puissants,  que  dans 
plusieurs  lieux  ils  avaient  des  princes  de  leur  nation 
et  de  leur  religion.  Ils  attirèrent  même  sur  eux  les 
armes  des  Romains,  contre  lesquels  ils  soutinrent  des 
guerres  non  moins  opiniâtres,  que  celles  qui  avaient 
amené  la  destruction  de  leur  nation  par  Titus'.  Ce- 
pendant personne  ne  se  présentait  pour  résister  au 
vainqueur.  L’Arménie,  privée  de  son  roi  et  de  son 
connétable,  n’avait  plus  de  défenseurs.  Tous  les 
dynastes , frappés  de  terreur,  abandonnaient  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  richesses  à la  discrétion 
des  Persans,  et  s’empressaient  de  chercher  un  asile  dans 
l’empire  romain , tandis  que  les  plus  braves  se  reti- 
raient dans  leurs  meilleures  forteresses  ou  dans  les 
lieux  les  plus  sauvages  et  les  plus  inaccessibles.  Parmi 
ces  derniers,  on  remarquait  le  brave  Mouschegh  , fils 
du  connétable,  impatient  de  venger  la  mort  de  son 
père  et  les  malheurs  de  sa  patrie.  Malgré  tant  de 
succès , la  conquête  de  l’Arménie  n’était  pas  achevée  ® ; 

grande  partie,  maximum  latusy  de 
rArmcnie , tonte  cette  portion  qui 
était  voisine  delà  Médie , co/z- 

terminons  ftaxii  non  pas  la  totalité  du 
royaume.  Ce  qu'il  dit  à ce  snjet  est 
fort  clair.  Postea  contigit,  ut  vivus 
caperetur  jérsaces  et  Àrmeniœ  maxi- 
mum  latttt  Médis  conterminans , et 
yirtaxata  inter  dissensiones  et  turba- 
menta  raperent  Partki.  Kn  efTel, 


* Dans  un  ouvrage  sur  l'époque 
de  la  nuiss^iiice  et  de  la  mort  de  J.  C. 
que  je  compte  bientôt  livrer  à riin- 
pression,  je  donnerai  des  détails  cir'- 
constauciés  sur  l'bistoire  des  Juifs 
établis  dans  les  réglons  situées  au- 
delà  de  l’Euphrate.  — S--M. 

> Il  paraîtrait  d'après  ce  que  dit 
Aiumicn  Marcellin,  1.  c.  7,  rpte 
les  Persans  conquirent  alors  la  plus 
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la  dernière  espérance  du  royaume  était  renfermée  dans 
les  remparts  d’Artogérassa , et  l’intrépide  Pharandsem 
n’était  pas  disposée  à ouvrir  la  place  aux  Persans. 
Non  contente  de  s’y  défendre , elle  ne  cessait , soit 
par  ses  envoyés,  soit  au  moyen  des  seigneurs  fugitifs , 
de  presser  les  secours  des  Romains  ’ ; mais  les  deux 
empereurs  étaient  trop  occupés,  en  Orient,  et  en  Oc- 
cident, pour  avoir  le  temps  de  songer  à la  triste  Ar- 
ménie *.  — S.-M. 


Faustox  de  Byzance,  qni  nomme, 
1.  4«  un  grand  nombre  de 

villes  prises  à cette  époque  par  les 
Persans,  ne  fait  mention  que  de  villes 
situées  dans  T Arménie  centrale,  ou  li- 
mitrophes delà  Médie.  Il  ne  parle  ni 
des  places , ni  des  cantons  de  l'Ar- 
ménie voisins  de  l'Euphrate  et  de 
Tempire.  Ce  fut  sans  doute  là  que 
les  princes  arméniens  rassemblèrent 
les  forces  qui  se  joignirent  ensuite 
aux  Romains  pour  chasser  les  Per- 
sans. Zosime  dit  aussi,  1.  3 , c.  3x, 
que  les  Persans  tirent  la  conquête 
de  la  pins  grande  partie  de  l'Ar- 
méuie,  n'en  laissant  aux  Romains 
qu'une  très-petite  portion.  Xlpoca- 
ç*t).6vT0  xai  Àpp.ftvia;  to  TtoXh 
pepo;  Cl  Ilepcai,  €paxo  ti  rauTTC 
i*ci){xaioi;  èv^'ovTtç.  L'historien 
grec  veut  sans  doute  désigner  par  là 
tous  les  cantons  de  l’Arménie  occi- 
dentale , qui  ne  furent  pas  envahis 
par  les  Persans.  — S.-M. 

I Indépendamment  des  instances 
de  la  reine,  les  Romains  étaient  en- 
core pressés  parle  prince  Mouschegh 
tils  de  Vasag  et  par  le  patriarche 
Nersès,  qui  se  rendirent  eux-mêmes 
sur  le  territoire  de  l’empire , pour 
obtenirpluspromptementles  secours 
qu'ils  sollicitaient.  — S.-M. 

* Tous  les  faits  que  j’ai  racontés 
depuis  le  § 3 , n'occupent  qu'une 


vingtaine  de  lignes  dans  le  texte  de 
Lebean,  elles  font  partie  du  $ 3a  , 
de  son  livre  xviii.  Elles  ne  snftisent 
pas  pour  instruire  de  tontes  les  révo- 
lutions arrivées  à cette  époque  en 
Orient.  Mais  Lebeau  ne  pouvait  faille 
mieux,  ne  connaissant  tonte  cette  par- 
tie de  l'histoire  que  par  ce  qu'en 
raconte  Ammien  Marcellin  ; c'est 
pourquoi  il  n'offre  pas  plus  de  détails 
que  l'auteur  latin.  Tout  ce  que  ce- 
lui-ci rapporte  est  exact  ; mais , 
comme  il  ne  parle  qu'en  passant  de 
l'hUtoire  d’Arménie,  sa  concision  le 
rend  nécessairement  obscur  , et  il 
n'est  pas  étonnant  qu'liait  induit  en 
erreur  ceux  qui  ont  voulu  se  servir 
de  son  récit.  A l’exemple  de  Tille- 
mont  (Hist.  des  Emp.y  t.  4»  Valens, 
art.  i3,not.  ii  et  la),  Lebeau  a 
placé  tous  ces  événements  en  l'an 
37  a,  tandis  qu’ils  se  rapportent  aux 
années  36;  et  368.  Ils  se  sont, 
en  ce  point,  éc-artés  bien  à tort  d'Am- 
mien  Marcellin  , qui  les  met  en  l'an 
368  , sous  le  second  consulat  de 
Valentinien  et  de  Valens  , ce  qui  est 
tout-à-fait  conforme  aux  indications 
que  fournît  la  chronologie  armé- 
nienne. Ces  erreurs  viennent  de  ce 
qu'ils  ont  cru  que  le  roi  Para  était 
tils  d'Arsacect  de  la  princesse  Olym- 
pias, parce  qu'ils  ignoraient  l’exis- 
tence de  Pharandsem.  Ils  or«t  été  eu 
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Valentinien  fut  attaqué  à Rheims  d’une  longue  ma- 
ladie, qui  le  réduisit  à l’extrémité.  Il  se  formait  déjà 
à la  cour  des  cabales  secrètes  pour  lui  donner  un  suc- 
cesseur ^ Les  uns  proposaient  Rusticus  Julianus  , 
chargé  d’expédier  les  brevets  et  de  dicter  les  réponses 
que  le  prince  faisait  aux  requêtes  *.  Il  était  éloquent 
et  habile  dans  les  lettres,  mais  cruel  et  sanguinaire^. 
D’autre  penchaient  pour  Sévère  , comte  des  domes- 
tiques qui  méritait  en  toute  manière  la  préférence 
sur  Rusticus.  Personne  ne  parlait  en  faveur  de  Gratien , 
qui  n’avait  encore  que  huit  ans. 

ije  rétablissement  de  l’empereur  fit  avorter  tous  ces 
projets.  Ayant  enfin  recouvré  la  santé  vers  le  moisd’août, 
il  se  rendit  dans  la  ville  d’Amiens  \Samarobriva\  Le 
danger  qu’il  venait  de  courir,  et  les  sollicitations  de  sa 
bellcmère  et  de  sa  femme  le  déterminèrent  à nommer  Au- 
guste son  fils  Gratien  Après  avoir  disposé  les  esprits 


conséquence  obligés  de  retarder  l'a- 
vènement de  Para  pour  lui  donner  à 
peu  près  Tàge  indiqué  par  le  récit 
d'Ammten  Marcellin. — S.-M. 

■ Ammien  Marcellin  attribue  ce 
projet  aux  Gaulois  qui  étaient  au- 
près de  Yalentinien , convivio  oeen/* 
tiore  Gailorum,  dit-il,  qui  aderant  in 
commilitio  principis , ad  imperium 
Busticus  Julianus poscehatur , I.  27, 
c.  6. — S.-M, 

> Magister  memoriœ. — S.-M. 

3 Quasi  afflatu  quodam  furoris 
bestiarum  more  hnmani  sanguinis 
avidits.  Am.  Marc.  1.27,  c.6.— S.-M. 

4 11  était  général  de  l'infanterie, 
selon  Ammien  Marcellin,  1.  37,  c.6, 
magister  peditum  ; U était  au.ssi  dur 
et  redonté,  mais  cependant  plus  to- 
lérable que  Kiifticus  Julianus/a/yir/' 
esset  et  formidatus^tolerabilior  tamen 


Juif.  En  le  faisant  comte  des  domes- 
tiques , Lebeau  adopte  une  conjec- 
ture de  Tillemont,  Hist,  des  Emp. 
Yalentinien,  art.  i5.  — S.-M. 

^ Valentinien  passa  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  année  k Rheîms , 
on  le  voit  par  ses  lois,  qui  jusqu'au 
5 de  juin  sont  datées  de  cette  ville. 
Le  6 août  il  était  à Nemasiœ^  qu'on 
croit  être  un  lieu  appelé  à pré.sent 
Neroay,  et  qnî  n'est  pas  éloigné  de 
Rheims.  Une  loi  du  18  du  même 
mois  nous  fait  voir  qn'U  était  alors  4 
Amiens.  C'est  sans  donte  la  maladie 
grave  qn'il  éprouva  en  cette  année 
qni  le  retînt  si  long-temps  k Rheims 
on  dans  ses  environs. — S.-M. 

® Gratianum  ftlium  , nec  dum  pje~ 
ne  puberem  , hortatn  soerus  et  ujco* 
ris  Augustnm  creavit,  Anr.Vict,  epît, 
p.  339.— S.-M. 
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Gros.  1.  7.  à seconder  ses  Intentions,  il  assembla  ses  soldats  le 
So*cr^t\,  *4  30Ût  dans  une  plaine  aux  portes  de  la  ville  ; et 
Hier  chron.  «tant  monté  sur  un  tribunal,  environné  des  grands  de 
^Tcrpatch*  cour,  il  prit  par  la  main  le  jeune  prince,  et  le  pré- 
p.  3oi.  sentantaux  troupes  : «C’est  vous,  dit-il,  braves  soldats, 
« qui  m’avez  choisi  par  préférence  à tant  d’illustres 
« capitaines  : vous  avez  droit  de  prendre  part  à mes 
« délibérations  , et  la  tendresse  paternelle  attend  au- 
« jourd’hui  vos  suffrages.  Le  souverain  maître  des  em- 
« pereurs  et  des  empires,  le  protecteur  de  la  puissance 
« romaine  qu’il  rendra  immortelle , m'inspire  les  plus 
« belles  espérances  ; et  un  projet  que  je  n’ai  conçu 
« que  pour  votre  sûreté  , ne  peut  manquer  de  vous 
, « plaire.  C’est  sur  cette  double  confiance  que  j’ai  formé 

« le  dessein  d’associer  mon  fils  à l’empire.  Vous  le 
« voyez  depuis  long-temps  entre  vos  enfants  , et  vous 
a l’aimez  comme  un  gage  précieux  de  la  tranquillité 
« publique.  Il  est  temps  qu’il  en  devienne  l’appui  ; il 
« est  vrai  qu’il  n’est  pas  né  comme  nous  dans  les  tra- 
« vaux,  qu’il  n’est  pas  endurci  dans  les  fatigues  de  la 
a guerre.  Son  âge  ne  l’en  rend  pas  encore  capable;  mais 
« son  heureux  naturel  ne  dément  pas  la  gloire  de  son 
« aïeul , et  si  je  ne  suis  pas  abusé  par  mon  amour  pour 
« lui  et  par  le  désir  ardent  de  votre  félicité , voici  ce 
« que  ses  inclinations  naissantes  me  promettent  pour 
« la  prospérité  de  l’empire  : cultivé  par  l’étude  des 
« lettres , il  saura  bientôt  peser  dans  une  juste  ba- 
« lance  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  ; il  fera 
« sentir  au  mérite  qu’il  en  connaît  le  prix;  il  entendra 
« la  voix  de  la  gloire  ; il  y courra  avec  ardeur  : vos 
« aigles  et  vos  enseignes  composeront  son  cortège 
« ordinaire.  Il  saura  supporter  les  incommodités  des 
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K saisons,  la  faim,  la  soif,  les  longues  veilles;  il  com- 
« battra , il  exposera  sa  vie  pour  le  salut  des  siens;  et , 
« rempli  des  sentiments  de  son  père , il  chérira  l’état 
a comme  sa  famille».  L’ardeur  des  soldats  interrompit 
l’empereur  ; chacun  semblait  partager  avec  Valentinien 
la  tendresse  paternelle  ; chacun  voulait  prévenir  ses 
camarades  par  les  témoignages  de  son  amour.  Ils  pro- 
clamèrent tout  d’une  voix  Gratien  Auguste. 

Alors  l’empereur , transporté  de  joie , embrassant 
tendrement  son  fils , après  lui  avoir  posé  le  diadème 
sur  la  tête  et  l’avoir  revêtu  des  autres  ornements  im- 
périaux , lui  adressa  ces  paroles  que  le  jeune  prince 
écouta  avec  attention  : « Vous  voilà  , mon  fils , élevé 
« à la  dignité  souveraine  par  la  volonté  de  votre  père 
« et  par  le  suffrage  de  nos  guerriers.  Vous  ne  pouviez 
a y monter  sous  des  auspices  plus  heureux.  Collègue 
a de  votre  oncle  et  de  votre  père  , préparez-vous  à 
« soutenir  le  poids  de  l’empire;  à franchir  sans  crainte 
a à la  vue  d’une  armée  ennemie , les  glaces  du  Rhin  et 
« du  Danube  ; à marcher  à la  tête  de  vos  troupes  ; à 
« verser  votre  sang,  et  à exposer  votre  vie  avec  pru- 
'<  dence,  pour  défendre  vos  sujets;  à ressentir  tous  les 
« hiens  et  tous  les  maux  de  l’état , comme  vous  étant 
« personnels.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  en  ce 
« moment  ; ce  qui  me  reste  de  vie , sera  employé  à 
« vous  instruire.  Pour  vous , soldats , dont  la  valeur 
« fait  la  sûreté  de  l’empire,  conservez,  je  vous  en  con- 
tt jure,  une  affection  constante  pour  ce  jeune  prince  , 
« que  je  confie  à votre  fidélité , et  qui  va  croître  à 
« l’ombre  de  vos  lauriers  ».  Les  acclamations  se  renou- 
velèrent : on  comblait  de  louanges  les  deux  empereurs. 
Les  grâces  du  jeune  prince,  la  vivacité  qui  brillait  dans 
^ome  m.  20 


XVÏ. 

Parole^i  de 
Valentiniea 
à »0Q  fils. 


Digitized  by  Coogic 


xrir. 

Caractère  da 
qnesteur 
Eupraxius. 


3o6  IIISTOIRK  DU  BAS-EMPIRE.  (An  367.) 

ses  yeux  , attiraient  tous  les  regards.  Il  méritait  les 
éloges  que  lui  avait  donnés  son  père;  et  il  aurait  égalé 
les  empereurs  les  plus  accomplis,  s’il  eût  vécu  plus 
long-temps , et  si  sa  vertu  eût  pu  acquérir  assez  de 
maturité  et  de  force  , pour  n’étre  pas  obscurcie  par 
les  vices  de  ses  courtisans.  Valentinien  lui  conféra  le 
titre  d’Auguste,  sans  l’avoir  fait  passer,  selon  la  cou- 
tume , par  le  degré  de  César  : il  en  avait  usé  de  même 
à l’égard  de  son  frère  Valens.  L.  Vérus  était  le  seul 
jusqu’alors  qui  sans  avoir  été  César  eût  été  élevé  au 
rang  d’Auguste. 

Dans  cette  brillante  proclamation  , Eupraxius  de 
Césarée,  en  Mauritanie  % employé  pour-lors  dans  le  se- 
crétariat de  la  cour  ^ , eut  l’avantage  de  signaler  son 
zèle.  Il  fut  le  premier  à s’écrier  : Gratien  mérite  cet 
honneur  ; il  promet  de  ressembler  à son  aïeul  et  a 
son  père  Ces  paroles  lui  procurèrent  la  questure  , 
dignité  beaucoup  plus  éminente  alors  qu’elle  n’avait 
été  du  temps  de  la  république,  et  qui  renfermait  une 
partie  des  fonctions  attribuées  parmi  nous  au  chan- 
celier de  France.  Eupraxius  n’était  cependant  rien 
moins  que  flatteur.  Il  laissa  au  contraire  de  grands 
exemples  d’une  franchise  inaltérable.  Plein  de  droiture, 
attaché  inviolahlement  aux  devoirs  de  sa  dignité,  il 
fut  aussi  incorruptible  que  les  lois  , qui  parlent  tou- 
jours le  même  langage  malgré  la  diversité  des  per- 
sonnes ^ , et  ni  l’autorité  , ni  les  menaces  d’un  prince 


> Cette  ville  est  celle  qui  porte 
actoellement  le  nom  d’Alger. — S.-M. 

* Magisterea  tempestatememoriœ. 
Amra.  Marc.  1.  27,  c,  6. — S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  est  plus  con- 
cis; U dit  seulement,  1.  ^7,  c.  6;  Fa~ 
milia  Cratiani  hoc  meretur, — S.-M. 

4 Constans  semper,  legumque  si- 


milis, quas  omnibus  una  eademtfue 
“VOce  loqui  in  multiplicibus  advertt- 
mus  cattsis:  qui  tune  magis  in  suscepta 
parte  justitiœ  permanebat , cùm  eutn 
recta  monentem  exagitaret  minax 
imperator  et  nimius^  Aram.  Marccll. 
l.  a7,c.  6. — S.-M. 


i 
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absolu,  et  qu’il  était  dangereux  d’irriter,  ne  lui  firent 
jamais  trahir  les  intérêts  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

L’empereur  était  en  chemin  pour  se  rendre  à 
Trêves  lorsqu’il  apprit  que  les  Barbares  qui  habi- 
taient la  partie  septentrionale  de  la  Grande-Bretagne, 
étaient  sortis  de  leurs  limites,  qu’ils  portaient  partout 
le  fer  et  le  feu , qu’ils  avaient  tué  le  comte  Nectaride 
qui  commandait  sur  la  côte  maritime  et  surpris  dans 
une  embuscade  le  général  Fullofaude  : il  fit  sur-le- 
champ  partir  Sevère  comte  des  domestiques  ; mais 
l’ayant  presque  aussitôt  rappelé,  il  y envoya  Jovinus, 
qui  manda  ^ à l’empereur  que  le  péril  était  plus  grand 
qu’il  ne  pensait,  et  que  la  province  était  perdue,  si  l’on 
n’y  faisait  passer  au  plus  tôt  une  nombreuse  armée. 
Toutes  les  nouvelles  qui  venaient  de  cette  île , confir- 
maient ce  rapport.  Pour  remédier  à ces  désordres,  Va- 
lentinien jeta  les  yeux  sur  un  officier  déjà  connu  par 
ses  services  Il  s’appelait  Théodose , Espagnol  de  nais- 
sance ^ , et  d’une  famille  illustre.  Sa  valeur,  jointe  à 
une  longue  expérience,  était  encore  relevée  par  sa 
bonne  mine  , par  une  éloquence  vive  et  militaire , 
et  par  une  noble  modestie.  Dès  qu’il  eut  la  commis 


XVIII. 
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Pacat.  pa* 
neg.  c.  6. 
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’ Après  rélévation  de  Gratien, 
'Valentinien  était  retourné  k Rbeiinsy 
où  U se  trouvait  le  8 octobre;  mais 
il  en  était  bientôt  après  parti  pour 
Trêves,  d*on  il  rendit  une  loi  le  i3 
octobre.  Il  parait  par  ses  autres  lois 
qu*il  séjourna  dans  cette  ville  lereste 
de  Tannée  et  le  commencement  de 
Tannée  suivante.  ■ — S.-M. 

* On  apprend  par  la  Notice  de 
l'Empire  que  le  gouverneur  de  cette 
côte  portait  le  titre  de  Cornes  Litio^ 
ris  Saxonici  per  Brirannias.  Tonte 
la  côte  orientale  de  TAngleteire  de* 


Tait  aux  ravages  des  Saxons,  le  nom 
de  rivage  Saxeni^ue, — S«*M. 

^ 11  loi  dépêcha  ponr  cet  objet  un 
oiBcier  qu'Ammien  Marcellin,  1.  27, 
c.  8,  appelle  Provertnide. 

4 Officiis  Martiis  felicsssimè  cogni* 
tus.  Amm.  Marc. 1.27,0.8.  On  ignore 
quand  et  comment  l'héodoec  s’était 
diaüngué  par  ses  exploita  militaires. 
— S.-M. 

& Tiki  mater  Hispania  est , dit 
Pacatua , dans  le  panégyrique  de 
Tempereur  Tbéodose  , fils  de  ce  gé- 
néral, J <4. — S.-M. 

ao. 


Digitized  by  Googic 


3o8  HISTOIRE  DU  BiVS-EMPIRE.  (An  367.) 

sion  de  l’empereur , il  se  vit  à la  tête  d’une  brave 
jeunesse  , qui  s’empressait  à servir  sous  ses  (Hydres  *. 
L’activité  était  une  des  qualités  de  Théodose  : il  arrive 
à Boulogne  [ Bononia  ] , etpasse  sans  danger  à Rutupias, 
le  port  le  plus  proche  de  la  Grande-Bretagne.  Quatre 
cohortes  des  plus  renommées  y abordent  à sa  suite  : 
c’étaient  les  Bataves , les  Hérules  , les  Joviens , et  ceux 
qu’on  appelait  les  *.  Il  marche  aussitôt  vers 

Londres \Lundinium\y  \\\e  ancienne^  et  dès  lors  capitale 
du  pays.  Comme  il  avait  divisé  son  armée  en  plusieurs 
corps  séparés,  il  rencontra  en  chemin  diverses  troupes 
d’ennemis  qui  ravageaient  la  campagne,  et  emmenaient 
avec  eux  grand  nombre  d’hommes  et  de  bestiaux.  Il 
tombe  sur  eux  , les  met  en  fuite , enlève  leur  butin , 
et  le  rend  aux  habitants,  qui  lui  en  abandonnèrent 
volontiers  une  partie  pour  récompenser  la  bravoure 
de  ses  soldats.  Il  entre  ensuite  comme  en  triomphe 
dans  Londres.  Cette  ville  auparavant  remplie  d’alar- 
mes , et  qui  ne  s’attendait  pas  à un  secours  si  prompt 
et  si  efficace,  reçut  avec  joie  son  libérateur.  Théodose 
s’y  instruisit  de  l’état  de  la  province  : il  apprit  que  les 
Pietés  , qui  se  divisaient  en  deux  peuples , les  Calé- 
doniens et  les  Vecturions  , s’étaient  joints  aux  Scots 
venus  d’Hibernie  ^ , et  aux  Àttacottes  , autre  nation 


' Àdscita  animosa  legionum  et 
cohorcium  pube,  Amm.  Marc.  1.  27, 
c.  8.— S.-M. 

s Vnde  cüm  consecuti  Batavi 
nissent , et  Heruli,  Joviique  et  f icfo- 
res  , Jidtntes  'viribus  ntimeri,  Amm. 
Marcell.  I.  37,  c.  8. — S.-M. 

3 Fétus  oppidumftMe  portait  aussi 
â cette  époque  le  nom  Ôl' Augusta  ; 
quod  Augnstam  posteritas  appellavit, 
ajoute  Amiincn  Marcellin,  1.  37,0.8. 


Aillenrs,  1.  38,  c.  3 , il  dit  AugustOy 
quant  'veteres  appellavere  lundi- 
nium, — S.-M. 

4 Ces  Scüts,  qui  ont  fini  par  don- 
ner leur  nom  à toute  l'Écosse  (^Scot- 
land),  étalent  les  ancêtres  des  peuples 
qui  habitent  encore  les  montagnes 
de  la  partie  occidentale  de  ce  pays , 
où  ils  ont  conservé  une  grande  par- 
tie de  leurs  anciens  usages  et  leur 
antique  idiome,  quin'est  qu’un  dla- 
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très-belliqueuse  ' ; et  que  tous  ces  Barbares , disper- 
sés par  pelotons , embrassaient  dans  leurs  ravages  une 
grande  étendue  de  pays*.Tliéodosesentaittout  l’avantage 
que  des  troupes  réglées  avaient  sur  des  brigands  in- 
disciplinés ; mais  il  n’était  pas  question  de  bataille 
rangée  : pour  venir  à bout  de  joindre  et  de  battre  ces 
ennemis , il  lui  fallait  partager  son  armée  en  un  grand 
nombre  de  petits  corps,  qui  se  répandissent  au  loin; 


lecte  de  la  langue  irlandaise.  On  voit 
par  le  témoignage  de  Béde  dans  son 
histoire  ecclésiastique,  qu’ils  por- 
taient alors  le  nom  de  Dalreudini, 
Ce  qui  est  la  meme  chose  que  le  nom 
national  de  Dalriad , qui  distinguait 
la  plus  illustre  de  leurs  tribus.  Selon 
Pinkerton,  dans  ses  recherches  sur 
Thistoire  deTÉcosse  Inquxry  into 
the  history  of  Scotlavdy  a®édit.  Lon- 
dres, 18149  3 vol.in*8^),ce  nom  doit 
s'appliquerparticnlièrementanx  peu- 
ples , qui  furent  appelés  par  les  Ro- 
mains jéttacottif  et  dont  il  sera  ques- 
tion dans  la  note  suivante.  — S.-M. 

* lUud  tamen  suffîciet  dici , qubd 
CO  tempore  Picti  in  duas  gentes  di~ 
visi,  Dicalidonas  et  Vecturiones^  iti- 
demque  Attacotti  bellicosahominum 
natio,  et  Scotti,  per  diversa  vagantes 
muUa  populabantur.  Âmm.  Marc. 
K 37,  c.  8.  La  Notice  de  lenipli'e 
nous  apprend  que  la  belliqueuse  na- 
tion des  Attacottes,  fournissait  des 
troupes  auxiliaires  aux  Romains;  elle 
fait  connaître  trois  corps  de  troupes 
qui  appartenaient  à ce  peuple,  les 
Attacotti  seniores  f les  Attacotti  ju^ 
niores , et  les  Honoriani  Attacotti 
juniores.  S.  Jérôme  qui  avait  vu  des 
Attacotti  dans  la  Gaule , rapporte 
qu'ils  étaient  anthropophages.  Ciitn 
ipse  adolescentuhis , dit-il , in  GaHia 
'viderim  Attacottos,  gentem  britanni- 


cam,  kumanis  'vescicarnibus;  et  càm 
per  siWas  porcorum  greges  et  ar~ 
mentorum  pecudumque  reperiant  ^ 
pastorum  nates  et  faminarum  pa~ 
pillas  solere  abscindere  j et  has  solas 
ciborum  delicias  arbitrari!  Hieron. 
adv.  Jovin.  1.  a,  § 5,  t.  a,  p,  335.— 
S.-M. 

a On  voit  par  ce  que  dit  Ammien 
Marcellin , qu'outre  la  mission  de 
chasser  les  Barbares  venus  du  nord 
qui  ravageaient  Pintéricnr  de  l'An- 
gleterre, ce  général  était  encore  char- 
gé de  repousser  ceux  qui  infestaient 
les  rivages  de  ce  pays.  C’étaient  les 
Saxons  et  les  Francs , qui  ravageaient 
aussi  les  côtes  de  la  Gaule.  Gallicanos 
'vero  tractas  Franci  et  Saxones  iis’ 
dem  confines,  quo  quisque  erumpere 
potuit  terra  -vel  mari,  pratdis  acer^ 
bis  inetndiisque,  et  captivorum  fune- 
ribus  hominum  violabant.  Amm. 
Marc.,  1.^7,  c.8.  La  répression  de  ces 
peuples  est  racontée  ci-apres  dans  le 
paragraphe  ao.  On  apprend  d’un 
passaged’Entrope  relatif  à Carausius 
qui  se  rendit  indépendant  dansFAn- 
glcterre  du  temps  de  Dioclétien,  que 
déjà  à cette  époque  les  Saxons  et  les 
Francs  ravageaient  les  côtes  de  la 
Belgique  et  de  T Armorique.  Tractum, 
dit-il,  1.] 9,  Belgicœ  et  Armoricœ,.,* 
quod  Franci  et  Saxones  infestabant. 
— S.-M. 


r 
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et  il  avait  besoin  de  beaucoup  de  troupes.  Il  fit  pu* 
blier  une  amnistie  en  faveur  des  déserteurs  qui  revien- 
draient à leur  drapeau , et  rappela  les  vieux  soldats , 
qui  ayant  eu  leur  congé,  s’étaient  dispersés  dans  le 
pays.  En  même  temps  pour  l’aider  dans  cette  expé- 
dition, il  demanda  à l’empereur,  Dulcitius  , officier 
d’une  capacité  reconnue  ‘ ; et  pour  assurer  ensuite  le 
repos  de  la  province  par  un  sage  gouvernement,  il 
pria  qu’on  lui  envoyât  Civilis , en  qualité  de  vicaire  des 
préfets  ’ : c’était  un  homme  d’un  caractère  vif  et  ardent  ; 
mais  plein  de  droiture  et  de  justice.  Après  avoir  pris 
ces  prudentes  précautions , il  partit  de  Londres  avec 
une  armée  considérablement  augmentée  , et  vint  à 
bout  de  délivrer  le  pays , prévenant  partout  les  en- 
nemis, leur  dressant  des  embuscades  à tous  les  passages, 
les  enveloppant  et  taillant  en  pièces  leurs  partis  les 
uns  après  les  autres.  Ce  qui  assurait  le  plus  ses  succès, 
c’est  qu’étant  infatigable , il  se  trouvait  partout , payant 
lui-même  de  sa  personne,  et  que  dans  toutes  les  opé- 
rations militaires , il  ne  commandait  rien  dont  il  ne 
donnât  l’exemple.  Ayant  donc  rechassé  les  Barbares 
dans  leurs  forêts  et  leurs  montagnes  il  rétablit  les 
villes  et  les  forteresses  ; il  garnit  de  troupes  les  fron- 
tières, et  rendit  à ce  pays  désolé  par  tant  de  ravages 
une  tranquillité  durable.  La  Grande-Bretagne  était  di- 

> Duhitium  ducemscientiâ  rei  mt- 
litarisinsignem,  Amm.  Marc.  1.  37, 
c.  8.— S.-M. 

* Civilem  nomine  recturum  Britan- 
nias  pro  prafectis  ad  se  poposcerat 
mitti,  virum  acrioris  ingenii,  sed justi 
tenacem  et  recti.  Amm.  Marc.  1.  37, 

C.8.  — S.-M. 

^ Ou  plutôt  jusque  dans  leurs  ma> 


rais , comme  le  dit  Pacatus,  le  pané- 
gyriste de  son  fils,  c.5  : redactum  ad 
paludes  suas  Scotum  loquar,  Eumé- 
nins,  dans  son  panégyrique  de  Con- 
stantin ,c.  7,  parle  aussi  des  marais 
et  des  forêts  des  Calédoniens  et  des 
autres  Pietés,  Dicalidonum  aiiorum- 
que  Pictorum  sihas  et  paludes. 
S.-M. 


Digitized  by  Googl 


(An  367  ) I-ÏVRE  XVH.  VALENTIMKN,  VALENS.  3ll 


visée  en  quatre  provinces  * : des  pays  reconquis  sur 
les  Barbares  il  en  forma  une  cinquième  ; et  pour  ho- 
norer la  famille  de  l’empereur,  il  lui  donna  le  notn  de 
f^alenlia.  C’est  l’Ecosse  méridionale  : elle  fut  ensuite 
gouvernée  par  un  consulaire 

cours  de  cette  expédition  fut  traversé  par  une 
conspiration,  qui  aurait  déconcerté  tous  les  projets 
d’un  capitaine  moins  actif  et  moins  prudent.  Un  Pan- 
nonien  ^ , nommé  Valentinus,  beau-frère  de  Maximin 
que  nous  verrons  bientôt  vicaire  de  Rome  et  préfet  du 
prétoire,  avait  été  condamné  pour  crime,  et  relégué 
dans  la  Grande-Bretagne.  Cet  homme,  superbe  et  tur- 
bulent , ‘résolut  de  s’emparer  de  la  province  et  d’y 
prendre  le  titre  d’empereur  Il  était  .surtout  animé 
contre  Théodose , qu’il  croyait  le  seul  capable  de  faire 
échouer  ses  pernicieux  desseins.  Il  avait  déjà  gagné 
les  autres  exilés  et  un  assez  grand  nombre  de  soldats, 
lorsque  Théodose  en  fut  averti.  Ce  général  prompt  et 
intrépide,  s’étant  aussitôt  saisi  de  Valentinus  et  de  ses 
plus  zélés  partisans , les  livra  entre  les  mains  de  Dul- 
citius  pour  les  faire  mourir  ; mais  par  un  trait  de  pru- 
dence il  défendit  de  les  appliquer  à la  question , de 
crainte  de  donner  l’alarme  aux  autres  conjurés,  et  de 
faire  éclater  le  complot , que  le  supplice  des  chefs  ne 
manquerait  pas  d’étouffer.  On  avait  établi  depuis  long- 


' Ces  quatre  provinces  s'appelaient 
Mojcima  Cœsariensu,  FlaviaCasa- 
riensis,  Britannia  prima  et  secunda, 
— S.-M. 

* C'est  ce  qae  nons  apprend  la 
Notice  de  Vempire , rédigée  sous  le 
régne  de  Théodose  le  jenue.  Ces 
cinq  provinces  obéissaient  à un  of> 
licier  snpérienr,  vicaire  da  préfet  du 


prétoire»  qui  résidait  dans  les  Gaules. 
— S.-M. 

^ n était  né  dans  la  Valérie,  divi- 
sion de  la  Pannonie.  S.  Jérdaie  et 
Zosime  l’appellent  par  erreor  Valen- 
linien.— S.-M. 

4 Tillemont  place  larévtdtedeVa- 
lendons  en  Tan  369.  Cette  date  pa- 
rait fort  vraisemblable.  — S.-M. 


XIX. 

CoDspira- 
tioa  de  Va- 
letitinos 
étouffée. 

Amm.  l. 
c.  3. 
[Hieron. 
chroo.] 
Zos.l.4iC.ia. 
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temps , dans  la  Grande-Bretagne  , ainsi  que  dans  le 
reste  de  l’empire,  des  stationnaires  ' , chargés  de  veiller 
sur  les  mouvements  des  Barbares , et  d’en  avertir  les 
généraux  romains.  Ils  furent  convaincus  d’avoir,  par 
une  trahison  criminelle,  servi  d’espions  aux  ennemis, 
qui  leur  faisaient  part  de  leur  butin.  Théodose  chassa 
tous  ces  surveillants  perfides,  et  laissa  aux  habitants 
le  soin  d’informereux-mêmes  les  commandants  des  sujets 
de  leurs  alarmes. 

Après  avoir  réprimé  les  incursions  des  Barbares  qui 


ravageaient  l’intérieur  de  la  Grande-Bretagne,  il  voulut 
‘ en  mettre  les  côtes  en  sûreté  contre  les  courses  des 
Saxons.  Cette  nation  avait  originairement  habité  le 
’ pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Holstein,et  une  partie 
du  duché  de  Sleswig  *.  Chassés  par  les  Chattes  et  les 
Chérusques,  ils  avaient  passé  l’Elbe,  et  s’étaient  établis 
entre  des  marais  alors  inaccessibles , dans  la  contrée 
occupée  parles  Francs,  qu’ils  avaient  forcés  de  reculer 
jusqu’aux  embouchures  du  Rhin  De  là  ces  deux 
peuples,  s’étant  joints  ensemble  dès  le  temps  de  Dio- 
clétien , infestaient  la  Gaule  et  la  Grande-Bretagne 
Les  Saxons  étaient  de  grande  taille , fort  dispos , et 


* Ce»  sUtioDDtires  ou  gardiens  suptr  quibus  aliqua  in  actibus  Con^ 
sont  appelés  Artani  par  Aminien  stantis  retuUmus. — S.^M. 

Marcellin,  1.  a8,  c.  3,  si  cependant  > C'est  dans  Ptolcmée,  I.  a,  c.  xi, 
s«m  texte  n'est  pas  corrompu  en  cet  qu'il  faut  chercher  la  premièi-e  men* 
endroit,  qui  suit  une  lacune  remar-  tion  des  Saxons.  — S.-M. 
qoéepar  leséditenrs.  Areanos^  dit*il,  ^ On  peut  consulter,  au  sujet  des 
genus homtnum  a veteribus  institua  Saxons,  le  chap.  1 6 du  livre  du 

Uun,,„  a stationibtis  suis  rcmovit.  Il  savant  ouvrage  de  l'abbé  Oubos,  iii< 

n'est,  À ce  que  je  d ois,  question  nulle  titulé  Histoire  critique  de  i’étabiissC' 

part  ailleurs,  de  ces  dont  Am-  ment  de  la  monarchie  française 

mien  Marcellin  avait  parlé  plus  en  dans  les  Gaules» — S.-M. 

détail,  à ce  qu'il  dit,  dans  la  partie  ^ Voyez  ci-devant,  p.  Sop,  n,  7. 
perdnede  son  histoire  où  il  racontait  S.-M. 
les  actions  de  l'empereur  Constant: 


Digitized  by  Google 


(An  367  ) I-IVUK  XVII.  VALKNTINIF.N , VAI.ENS.  3l3 
d’une  hardiesse  extrême.  Une  longue  chevelure  flottait 
sur  leurs  épaules  ; ils  étaient  vêtus  de  courtes  casaques , 
et  armés  de  lances  , de  petits  boucliers  et  de  longues 
épées.  Accoutumés  dès  leur  bas  câge  à braver  les 
périls  sur  mer  ainsi  que  sur  terre  , ils  montaient  de 
petites  barques  légères,  où  sans  aucune  distinction  de 
rang  tous  ramaient,  combattaient,  commandaient  et 
obéissaient  tour  à tour*.  Après  une  descente,  avant 
que  de  se  rembarquer , ils  décimaient  leurs  prisonniers, 
pour  offrir  à leurs  divinités  d’horribles  sacrifices  et 


^ Les  barques  avec  lesquelles  les  aiusi  que  le  prouvent  ces  vert  de  Si- 
pirates  saxons  afTrontaient  les  tem-  douius  Apollinarîs,  dans  son  pauc> 
pètes  de  rOcéan  , étaient  faîtes  de  gyriquedcreoipereur  Avitus,  v.36g; 
bois  léger  , recouvertes  de  peaux  ; 

Quiu  et  Aremoricus  piratamSaxooa  tractus 
Sperabat , cui  pelle  salum  sulcare  Britanuum 
Ludus , et  assuto  glaucum  mare  ilodere  lembo. 


Le  même  antenr  donne  à leurs  em* 
barcatioDS  le  nom  de  myoparones. 
Ces  barques  sont  appelées  par  les 
teeiens  anteurs  latins  de  l'Angleterre 
Çyul  et  CéoL  Le  tableau  que  le  sa> 
vant  evéque  de  Clermont  donne  de 
ce  peuple  redoutable,  et  dont  Le* 
beau  n'a  emprunté  que  quelques 
traits,  mérite  de  se  trouver  ici.  11 
s'exprime  ainsi  en  parlant  à son  ami 
Nauimatiiis  qui  habitait  dans  le  pays 
des  Santones  vers  les  bouches  de  la 
Charente,  et  qui  avait  eu  plus  d’une 
fois  occasion  d'y  voir  des  Saxons. 
Inter  officia  mme  nautee^  modo  mi- 
iitis,  Httoribus  Oceaniettrvis  inerrare 
contra  Saxonnm  pandas  mjroparo- 
nés  y quorum  quot  remiges  videris  y 
totidem  te  cernere  putes  archipira- 
tas;  ita  simul  omnes  imperanty  pa- 

renty  docent , discunt  latrocinari 

Hostis  est  Omni  hoste  truculentior. 
Jmprovisus  aggreditury  preevisus  ela 


bîtur;  spernit  objectoSySternit  incaU' 
tos:  si sequatur,  intercipit;  si  fugiat, 
evadit.  Ad  hoc  exercent  illos  natif ra- 
giUy  non  terrent.  Esc  eis  qiurdnm  cnm 
discriminibus  pelagi  non  notitia  sty- 
iàm,  sed familiaritas,  ^'amquoninm 
ipsa,  siqna  tempestas  esty  hinc  secu- 
ros  efficit  occupandoSy  hinc  prospici 
■vetat  occupaturoSy  in  medio fluctuuni 
scopulorumque  confragosorum , spe 
superventus  Iceti periclitantur.  Sidou. 
1.  8,  ep.  6,  ed.  Sirmond.  — S.-M. 

* Priusquam  de  continenti  in  pa- 
trlam  vêla  luxantes , hostico  mor- 
daces  ancoras  vada  vellanty  mos  est 
remeaturis , decimum  quemque  ca- 
ptornm  per  aquales  et  cruciarias 
pænas  , plus  ob  hoc  tristi,  quod  su- 
perstitioso  ritu , necare  ; superque 
coUectam  tnrbam  periturornm  mortis 
iniquitatem  sortis  eequitate  disper- 
gere,  Sidon.  ApoU.  I.  8,  ep.  6.—* 
S.-M. 


Till.  Valent, 
art.  17  et  11. 
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plus  cruels  qu’ils  n’étaienl  avares  , ils  traitaient  avec 
barbarie  les  malheureux  qu’ils  avaient  transportés  dans 
leur  pays,  aimant  mieux  les  garder  pour  leur  faire 
souffrir  de  longs  tourments , que  de  recevoir  leur  ran- 
çon Ce  furent  ces  incursions  fréquentes  des  Saxons, 
qui  firen  t nommer  rivages  Saxoniques  les  deux  côtes  op- 
posées de  la  Gaule  et  de  la  Grande-Bretagne  Théodose 
poursuivit  ces  pirates  jusqu’aux  îles  Orcades , et  il  en 
détruisit  un  grand  nombre  Il  passa  ensuite  sur  leurs 
terres,  et  sur  celles  des  Francs  qui  habitaient  alors  vers 
le  bas  Rhin  et  le  Vahal  ; il  y fit  le  dégât,  et  retourna  à 
la  cour,  où  l’empereur  le  combla  d’éloges , et  lui  conféra 
la  dignité  de  général  de  la  cavalerie  Ces  exploits  de 

* De  capitecaptivomagis  exigere  note  a,  livre  xviu,  § i8.  — S.*M. 

tormenta^  quant  pretia.  Sidon.Apoll.  ^ Clandien  s’exprime  ainsi  en  rap- 

i.  8,  ep.  6. — S.-M.  pelant  à Honoriiis  (i/i  iii  cons.  Ho- 

* Voyez  ci-devant,  page  807,  nor.  v.  53)  les  exploits  de  son  aïeol: 

Horrcscit ratibus. . . .imperria  Thaïe. 

Ille falso  Domine  Pictos 

Ëdomuit,  Scotumque  rago  mucrone  secutus, 

Fregit  Uyperboreas  remis  audacibus  undas. 

Ailleurs  (w  ïv  cons.  Honor.  v.  a6et  les  Saxons  et  les  Pietés  sor  les  pla» 
seq.  ),  le  même  poète  le  représente  ges  lointaines  des  Orcades  et  del’hu- 
vainqueur  des  Calédoniens,  et  bra-  lé,  etponr  porter  ses  ravages  jusque 
vant  les  rigueurs  et  les  dangers  des  chez  les  Scots  dans  ITrlandc  glacée, 
mers  septentrionales,  pour  suivre 

lUe,  Calcdoniis  posutt  qui  castra  pruiois.  V 


debellatorque  Britauni 

Littorîs , ac  pariter  Boreæ  vastator  et  Austri. 

Quid  rigor  aeternus  cœli,  quid  sidéra  prosunt, 

Ignotumque  fretum  ? Madueruat  Saxone  fuso 
Orcades  ; incaluit  Pictorum  sanguiuc  Thule; 

Scotorum  cumulos  flevit  gladalis  Icrue.  S.-M. 

4 II  paraît  que  ïhcodose  ne  re-  charge  de  général  de  la  cavalerie,  in 
vint  d’Angleterre  que  trois  ans  après,  ^ heum  Ralentis  Jovini  successit , qui 
en  l’on  370,  car  Ammien  Marcellin  equorum.  copias  tuebatnr.  Ce  Valens 
rapporte,  1.  ?8,  c.  3,  qu  à son  retour  Jovinus  est  le  consul  de  celfc  année, 
U remplaça  Valens  Jovinus  dans  la  ce  fameux  général;  qui  avait  rendu 
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Théodose , que  nous  avons  racontés  de  suite , doivent 
avoir  rempli  plus  de  deux  années 

Valentinien  était  parti  de  Trêves  pour  une  expédi-  ^ 
tion  dont  l’histoire  ne  nous  donne  aucune  connais-  Mayeme 

I,  Il  £\  [J^ogonfin^ 

sance.  Randon , roi  d’un  canton  d Allemagne  ® , profita  cum^  $ur- 

, . , 1 * ’ l prise  par  !<*.< 

de  son  eloignement  pour  executer  un  dessein  quil  Allemans. 
méditait  depuis  long-temps.  L’empereur  avait  retiré  la  Amm.  1.27, 
garnison  de  Mayence  \^Mogontiacum\,  il  l’employait  AUat  niuat. 
apparemment  dans  ses  troupes.  Un  jour  de  fête,  auquel  ’ 
les  chrétiens^,  dont  la  ville  était  peuplée  , étaient  as- 
semblés dans  l’église,  le  prince  alleman,  s’étant  secrète- 
ment approché  avec  une  troupe  légère , entra  sans  ob- 
stacle, fit  prisonniers  les  hommes  et  les  femmes,  pilla 
les  maisons,  et  enleva  et  les  habitants  et  leurs  ri- 
chesses. 

Les  Romains  s’en  vengèrent , mais  avec  lâcheté  et  „ 

O ' ...  Mort  du  roi 

perfidie , sur  un  autre  roi  de  la  même  nation.  Vithi-  vithicabius. 


tant  de  services  à Valentinien , et  ce 
D*est  qu'en  Tan  870  qn'U  cessa  d'exer> 
cerles  fonctions  de  commandant  de 
la  cavalerie,  comme  on  peut  le  voir 
par  la  note  d'Henri  Valois,  ad  Àmm* 
1.  , c.  3.  On  raconte  que  cet  olB- 

cier  fit  plosienrs  fondations  pieuses 
à Rbeims.  11  y fut  enterré  selon  Flo- 
doard,  qni  donne  l'épitaphe  de  ce 
général,  dans  son  histoire  de  cette 
ville,  I.i,  c.  6. — S.-M. 

* Les  exploits  de  lliéodose  dans 
les  mers  dn  Nord  et  vers  les  bouches 
do  Rhin,  contre  les  pirates  Saxons  et 
Francs,  sont  à peine  indiqués  par 
Ammien  Marcellin;  c'est  dans  le  pa- 
négyrique adressé  par  Pacatus  à son 
iils  Théodose,  § 5,  qu’il  faut  en  cher- 
cher des  indications  souvent  bien 
vagues.  Ces  paroles,  Qucc  Rhenus, 
autyahalis  'vidit^aggrediary  et  celles- 


ci,  attritam  pedestribus  prceliis  Rata- 
viam  rtferam , nous  montrent  qu'il 
combattit  sur  les  rives  du  Rhin  et 
du  Vahal,  et  qu'il  y vainquit  les  Bar- 
bares en  bataille  rangée.  Cet  autre 
passage , Saxo  consumptus  beüis  na- 
valibtu  offeretnr  y rappelle  ses  vic- 
toires navales  sur  les  Saxons.  On 
ignore  le  détail  de  toutes  ces  glorieu- 
ses expéditions  qui  lui  auraient  mé- 
rité à si  justetitre  le  surnom  de  Saxo- 
nicuSi  comme  le  dit  le  panégyriste  de 
son  fils.  U est  facile  de  voir  qo'ellcs 
durent  l'occuper  pendant  plusieurs 
années.  — S.-M. 

• * Alamnnnus  Rcgalis  Rondo  no- 

mine.  Amm.  Marc.  1.  27,  c.  10.  — 
S.-M. 

^ Casu  Chrbtiani  ritus  invenit  ce- 
lebrari  sohmnitatem.  Amm.  Marc. 
1,  »7,  c.  10. — S.-M.  * 
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cabiiis , fils  de  Vadoiiiaire  , régnait  dans  le  pays  que 
nous  nommons  aujourd’hui  le  Brisgau  et  dans  les 
contrées  voisines.  Ce  prince  était  faible  de  corps  et 
sujet  à de  fréquentes  maladies  , mais  hardi  et  cou- 
rageux’. Il  ne  pouvait  pardonner  aux  Romains  l’en- 
lèvement de  son  père;  il  pardonnait  encore  moins  à 
son  père  de  s’être  racheté  de  l’exil  en  se  mettant  au 
service  des  Romains  ; et  les  dignités  dont  Vadomaire 
était  revêtu  à la  cour  de  Valens  ne  paraissaient  au 
grand  cœur  de  son  fils  que  les  tristes  ornements  d’un 
ignominieux  esclavage.  C’étaient  pour  lui  autant  d’af- 
fronts, dont  il  cherchait  à se  venger.  Les  Romains  le 
prévinrent , et  après  avoir  inutilement  tenté  de  le 
prendre  par  force  ou  par  ruse  , ils  eurent  recours  à un 
crime  odieux  , dont  leurs  ancêtres  avaient  abhorré  et 
puni  la  simple  proposition , dans  la  personne  du  mé- 
decin de  Pyrrhus , le  plus  redoutable  ennemi  de  Rome. 
Ils  corrompirent  un  domestiijue  de  Vithicabius,  et  ce 
scélérat  fit  périr  son  maître^.  Ammien  Marcellin  n’ex- 
plique pas  si  ce  fut  par  le  fer  ou  par  le  poison  ; il 
ajoute  seulement  que  le  coupable , craignant  la  puni- 
tion qu’il  n’avait  que  trop  méritée,  se  réfugia  aussitôt 
sur  les  terres  de  l’empire.  L’historien  ne  nomme  pas 
Valentinien  dans  le  récit  de  ce  forfait  atroce  ; mais  il 
ne  dit  pas  qu’il  ait  puni  le  traître  ; et  ce  prince  de- 
meurera dans  tous  les  siècles  flétri  du  soupçon  d’y 


1 On  a déjà  indiqué  aülears,  t. 
p.  359,  note  a , 1.  xr  , § 33,  quelle 
était  la  aitnatlundes  états  de  Vado* 
maire. — S.-M. 

> Specie  (^uidem  moUicnltts  ettnor- 
bosus  , sed  audax  et  fortis,  Ammien 
Marc.  1.  27,  c.  10.  — S.-M. 

^ Il  avait  servi  Valcn»  contre 


Procope  an  siège  de  Nicéc.  Voyea 
cUdevant  liv.  xvi,  § 38.  On  apprend 
d'Aromien  Marcellin  que  ce  meme 
Vadomaire  devint  duc  de  U Phéni- 
cie.— S.-M. 

■1  Studio  sollicitante  nostrorum  oc- 
cubuit,  Amm.  Marcell.  1.  27,0.  lOr 
— S.-M. 
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avoir  consenti  , et  du  crime  de  n’en  avoir  pas  fait  une 
éclatante  justice. 

Inexorable  sur  des  objets  qui  méritaient  plus  d’in- 
dulgence, il  fît  brûler  vif  pour  des  fautes  légères  Dio- 
des , ancien  trésorier- général  de  l’Illyrie '.  Il  con- 
damna au  même  supplice  ceux  qui , par  une  lâcheté 
devenue  pour -lors  assez  ordinaire,  se  coupaient  les 
doigts  pour  se  soustraire  à la  milice.  Etant  en  Gaule, 
il  fit  défendre  l’entrée  de  son  palais  à saint  Martin  , 
que  le  seul  motif  de  charité  y conduisait,  pour  inter- 
céder en  faveur  des  malheureux.  L’innocence  même 
fut  plus  d’une  fois  la  victime  de  ses  emportements.  Un 
certain  Diodore , qui  avait  été  agent  du  prince,  étant 
en  procès  avec  un  comte,  le  fit  assigner  à comparaître 
devant  le  vicaire  d’Italie.  Le  comte  partit  pour  la  cour, 
et  se  plaignit  au  prince  de  cette  audace.  Sur  cette 
plainte  l’empereur , sans  autre  examen , condamna  à 
la  mort  et  Diodore,  et  trois  sergents  qui  s’étaient  char- 
gés de  la  signification.  L’arrêt  fut  exécuté  à Milan. 
Les  chrétiens  honorèrent  leur  mémoire;  et  le  lieu  où 
ils  furent  enterrés,  fut  appelé  la  sépultiu'e  des  inno- 
cents *.  Quelque  temps  après  , un  Pannonien,  nomme 
Maxentius  , qui  était  apparemment  en  faveur  auprès 
du  prince  , fut  condamné  dans  une  affaire , dans  la- 
quelle trois  villes  étaient  intéressées.  Le  j uge  chargea 
les  décurions  de  ces  villes , d’exécuter  promptement  la 
sentence.  Valentinien  l’ayant  appris,  entra  dans  une 
violente  colère;  il  ordonna  qu’on  fît  mourir  ces  déçu- 


XXIII. 

Actionn 
cruelles  de 
Yaleutiuieii. 

Amm.  l.  27, 
c.  7,  et  l.3o, 
c.  8. 

Zos.l.4,c.i4* 

Hieroo.ep.i, 
U I,  p.  3. 
Sulp.  Sever. 
dial.  2,  c.  6. 
ZoD.  1. 13, 
t.  2,  p.  29. 
0*d.Tli.  1,7, 
tit.i3,leg.4. 
5;  l.  9,  t.  40, 
leg.  lo; 

1.  i3,  tit.  10, 
leg.  5. 


* Ex  comité  largitionnm  !l\)rtci.  stiani,  locum  ubi  sepuIU  sunt,  ad  în- 
Auuo.  Marc.  I.  27,  c.  7. — S.>M.  nocentesapj>eii(wt.Amm.Marc.  I.27, 
a Qtiomm  memoriam.  apud  Me-  c.  7.— S.-M. 
diolanum  colentes  nunc  usque  Chri- 
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rions  ; et  rien  ne  les  aurait  sauvés , sans  la  noble  har- 
diesse du  questeur  Eupraxius  : Arrêtez , prince , lui 
dit -il  , écoutez  un  moment  votre  bonté  naturelle; 
songez  que  les  chrétiens  honorent  en  qualité  de 
martyrs  ceux  que  vous  condamnez  à la  mort  comme 
criminels.  Florentins , préfet  du  prétoire  de  la  Gaule , 
imita  dans  une  autre  rencontre  cette  généreuse  liberté, 
aussi  salutaire  aux  princes  qu’à  leurs  sujets.  L’empe- 
reur , irrité  contre  plusieurs  villes  pour  une  faute  di- 
gne de  pardon  , commanda  qu’on  fît  mourir  dans 
chacune  trois  décurions  : Et  que  fera-t-on , lui  dit 
Florentius , s’il  ne  s’en  trouve  pas  trois  dans  chacune 
de  ces  villes?  Faudra-t-il  attendre  que  ce  nombre  soit 
rempli , pour  les  mettre  à mort  ? Ces  paroles  cal- 
mèrent la  colère  du  prince.  Ce  fut  pour  Valentinien 
une  faveur  du  ciel , d’avoir  sous  son  règne  plusieurs 
officiers  vraiment  zélés  pour  sa  gloire,  qui,  d’un  gé- 
nie tout  opposé  à celui  des  courtisans  , s’efforçaient 
d’adoucir  la  dureté  de  son  caractère.  Ce  Florentius, 
fort  différent  de  celui  du  même  nom , qui  s’était  rendu 
si  odieux  du  temps  de  Constance,  ne  s’occupait  que 
du  soulagement  de  sa  province.  Valentinien  exigeait 
le  paiement  des  impôts  avec  une  rigueur  impitoyable, 
et  ne  menaçait  de  rien  moins  que  de  la  mort  ceux  que 
leur  indigence  mettait  hors  d’état  de  satisfaire. 
Florentius  obtint  cependant  une  loi  pour  modérer 
dans  la  Gaule  la  dureté  des  impositions;  elle  donnait 
à ceux  qui  se  trouvaient  trop  chargés  le  temps  de 
porter  leurs  plaintes  aux  juges  des  lieux  , et  de  leur 
demander  une  taxation  plus  conforme  à l’état  de  leur 
fortune. 

Il  était  inutile  aux  accusés  de  s’adresser  à l’empe- 
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reur  pour  obtenir  des  juges  équitables  : malgré  les  plus 
justes  motifs  de  récusation,  il  ne  manquait  pas  de  les 
renvoyer  devant  leur  juge  ordinaire , quoique  celui-ci 
fût  leur  ennemi  personnel.  Jamais  il  ne  sut  adoucir  les 
punitions  , jamais  il  n’accorda  de  grâce  à ceux  qui 
étaient  condamnés.  C’était  devant  lui  presque  une 
même  chose  d’être  accusé  et  d’être  coupable.  Les  tor- 
tures qu’il  employait  pour  avérer  les  crimes,  égalaient 
la  rigueur  des  supplices.  Il  répétait  sans  cesse,  que /a 
sévérité  est  Vaine  de  la  justice,  et  que  la  justice  doit 
être  Vame  de  la  puissance  souveraine.  Il  ne  choisis- 
sait pas  de  dessein  prémédité  des  hommes  cruels  et 
inhumains  pour  gouverner  les  provinces  ; mais  lors- 
qu’il avait  mis  en  place  des  officiers  de  ce  caractère , 
loin  de  les  contenir,  il  les  animait  par  des  louanges  , 
il  les  exhortait  par  ses  lettres  à punir  rigoureusement 
les  moindres  fautes.  Ces  funestes  encouragements  du- 
rent coûter  la  vie  à plusieurs  innocents.  Saint  Jérôme 
raconte  fort  au  long  l’histoire  d’une  femme  de  Verceil , 
faussement  accusée  d’adultère,  qui  ayant  été  condamnée 
à mort  et  frappée  plusieurs  fois  du  coup  mortel , ne 
fut  sauvée  que  par  un  miracle.  Il  paraît  cependant 
qu’il  eut  quelques  égards  pour  les  sénateurs  de  Rome  ; 
ils  étaient  soumis  à la  juridiction  du  préfet  de  la  ville; 
Valentinien  se  réserva  par  une  loi  la  connaissance  de 
leurs  causes  en  matière  criminelle. 

Cette  loi  est  adressée  à Prétextatus , préfet  de  Rome , 
qui  était  bien  capable  de  l’avoir  inspirée  au  prince , 
quoiqu’elle  tendît  à la  diminution  des  droits  de  sa 
charge.  Ce  magistrat,  auquel  on  ne  peut  reprocher  que 
son  zèle  pour  le  paganisme,  ne  donnait  à Valentinien 
que  des  conseils  de  clémence  ; il  sut  lui-méme  , dans 


XXIV. 

Kigueur  de 
Valentimen 
daus  l’exer* 
cice  de  ta 
justice. 


XXY. 

PrëtextaUis 
préfet  de 
Rome. 

Amm.  I.  ^7, 
c.  9,  et  ibi 
Vales. 

Cod.Th.l.ia, 
tit.  6,  1.  i3. 
Hier,  cbrou. 
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Oros.  1.7,  l’exercice  de  s.t  préfecture,  trouver  ce  juste  tempéra- 
‘‘  ment  de  douceur  et  de  fermeté  , qui  concilie  l’amour 
et  la  crainte  dans  le  cœur  des  inférieurs.  Son  autorité 
rétablit  dans  la  ville  le  calme  que  le  schisme  d’Ursinus 
avait  troublé  : son  attention  vigilante  pour  la  sûreté 
publique  se  manifesta  par  plusieurs  réglements  utiles. 
11  fit  abattre  tous  les  balcons  en  saillie  , qui  s’étaient 
multipliés  à Rome  au  mépris  de  l’ancienne  police;  il 
ordonna  de  laisser  un  espace  libre  entre  les  maisons 
des  particuliers  et  les  murs  des  temples  et  des  églises, 
' pour  empêcher  la  communication  des  incendies  : sui- 
vant une  loi  ancienne  tous  les  édifices  publics  de- 
vaient être  isolés;  mais  cette  loi  était  oubliée.  Il  fit  éta- 
blir dans  tous  les  quartiers  de  Rome  de  nouveaux 
étalons, .pour  fixer  les  poids  et  les  mesures,  et  con- 
tenir la  mauvaise  foi  des  marchands.  Dans  les  juge- 
ments , il  ne  fit  jamais  rien  en  vue  de  plaire  , et  il 
plut  à tous  les  citoyens  '.  On  rapporte  que  cette  an- 
née on  vit  dans  l’Artois  des  flocons  de  laine  tomber 


xxvr. 
Valeus  SC 
rlérlarc  pour 
les  Arieus. 

Grcg.  Na7. 
or.  20,  t.i. 


avec  l’eau  de  la  pluie  *.  Je  ne  sais  quelle  foi  l’on  doit 
ajouter  à ce  phénomène. 

Tandis  que  Valentinien  défendait  avec  succès  l’Occi- 
dent contre  les  Barbares,  son  frère  Valens,  devenu  par  la 
mortdeProcope  paisible  possesseur  de  l’Orient, y allumait 


deuxguerresfunestes,ruuecontrelesGoths,l’autrecontre 
Hier,  chroii.  jgg  catlioliqucs.  C’était  le  caractère  de  l’Arianisme  dès  son 

Oros.  I.  7,  ^ 

^ r.  origine,  de  s’introduire  à la  cour  par  la  séduction  des 
..  9. 4.  fi,  y,  femmes.  Albia  Dominica  préoccupée  de  cette  erreur, 

eî  r I. 


* Nihil  adgratiam  facerety  omnia 
tamen  grata  vtderentur  esse  quœ 
factitabat.  Amm.  Marc.  1.  27, c.  9. 
— S.-M. 


3 Aptid  Atrehatas  vera  lana  de 
nubibuspUiviœ  mixta  deJUixit,  Oros. 
1.  7,  c.  3a. — S.-M. 
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n’eut  pas  de  peine  à la  communiquer  à son  mari  : et 
lorsque  se  préparant  à marcher  contre  les  Goths  , il 
voulut,  par  une  sage  précaution,  recevoir  le  baptême, 
elle  l’engagea  à se  faire  baptiser  par  Eudoxe , évêque 
de  Constantinople  et  chef  du  parti  hérétique.  Dans 
cette  sainte  cérémonie,  ce  prélat  imposteur  abusa  de 
l’autorité  du  moment , pour  joindre  aux  vœux  sacrés 
du  christianisme  un  serment  impie  : il  engagea  Valons 
à jurer  qu’il  demeurerait  irrévocablement  attaché  à la 
doctrine  d’Arius,  et  qu’il  emploierait  toute  sa  puissance 
contre  ceux  qui  y seraient  opposés.  Valons  ne  fut  que 
trop  fidèle  à ce  funeste  engagement.  L’arianisme  était 
alors  dans  un  état  de  crise.  Les  demi-Ariens,  rebutés 
de  l’insolence  des  Anoméens  qui  les  persécutaient  , 
avaient  fait  des  démarches  éclatantes  auprès  du  pape 
Libérius , lorsqu’il  vivait  encore  : ils  avaient  accédé  à 
la  doctrine  de  Nicée.  L’église  d’Occident  leur  avait 
ouvert  les  bras  avec  joie;  et  en  Orient  même,  dans  un 
concile  tenu  à Tyanes,  ils  en  avaient  indiqué  un  second 
à Tarse,  où  ils  devaient  dans  deux  mois  se  rendre  de 
toutes  parts,  pour  consommer  l’ouvrage  de  la  réunion 
par  un  acte  authentique.  Eudoxe,  alarmé  de  ce  dessein, 
communiqua  ses  craintes  à Valens.  L’empereur  défendit 
aux  évêques  de  s’assembler  à Tarse  ; il  confondit  d’a- 
bord , dans  une  proscription  générale , les  catholiques , 
les  demi- Ariens , et  les  Novatiens  aussi  opposés  aux 
dogmes  d’Arius  que  les  catholiques.  Mais  les  Novatiens 
se  mirent  bientôt  à couvert  par  le  crédit  d’un  de  leurs 
prêtres,  nommé  Marcien,  que  Valens  avait  placé  au- 
près de  ses  filles  Anastasie  et  Carosa,  pour  leur  en- 
seigner les  belles-lettres. 

Jj’empereur  avait  envoyé  dans  les  provinces  des 
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xivii.  ordres  précis  de  chasser  tous  les  évêques,  qui,  ayant 
été  bannis  sous  le  règne  de  Constance,  étaient  rentrés 
«oliTpgt*  possession  de  leurs  églises  sous  celui  de  Julien.  Ces 
Sonr.  1. 4,  ordres  contenaient  de  terribles  menaces  contre  les  of- 
Soi’Xfi.c.ij.  ficiers,  les  soldats,  les  habitants  des  lieux  où  ils  ne  se- 
pas  exécutés.  Depuis  quarante  ans  qu’Athanase 
apmi  w!ot  remplissait  le  siège  d’Alexandrie,  il  avait  eu  l’honneur 
coci.  aàs.  d’être  toujours  la  première  victime  que  les  ennemis 

Vita  Atl».  in  ^ 

«dit.  Bened.  de  l’égUsc  Sacrifiaient  à leur  fureur  ; et  les  coups 
Pagi  apud  portés  à cct  ülustrc  prélat , étaient  devenus  le  signal 
’ î""  *"*  I®  persécution  générale.  Tatianus,  préfet  d’Égypte, 
entra  dans  Alexandrie , et  y fit  publier  un  édit  contre 
les  orthodoxes.  Les  fidèles,  déterminés  à tout  souffrir 
eux-mêmes , prirent  l’alarme  pour  leur  évêque  ; ils  re- 
présentèrent qu’Athanase  n’était  pas  dans  le  cas  ex- 
primé par  les  ordres  de  l’empereur , puisque  Julien , 
loin  de  le  rétablir,  l’avait  chassé  de  nouveau.  Tatianus 
ne  se  rendant  pas  à ces  raisons , le  peuple  se  disposait 
à la  défense  ; on  était  à la  veille  d’une  sanglante  sé- 
dition. Le  préfet  suspendit  cet  orage , en  demandant 
le  temps  d’instruire  l’empereur  et  de  recevoir  de  nou- 
veaux ordres.  Les  esprits  étant  un  peu  apaisés,  Atha- 
nase,  trop  éclairé  pour  ne  pas  pénétrer  les  intentions 
du  préfet , et  ne  voulant  pas  être  une  occasion  de 
désordre,  sortit  secrètement  de  la  ville,  et  se  déroba 
également  à ses  ennemis  et  à ses  amis.  Tatianus,  qui 
n’avait  cherché  qu’à  amuser  les  Alexandrins , voulut 
aussi  profiter  de  ce  calme  pour  exécuter  sa  commission. 
Il  se  transporta  pendant  une  nuit  avec  une  nombreuse 
escorte  à la  maison  de  l’évêque,  mais  il  ne  l’y  trouva 
plus.  Athanase  s’était  renfermé  hors  de  la  ville , dans 
le  tombeau  de  son  père,  où  il  se  tint  caché  pendant 
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quatre  mois.  Les  tombeaux,  surtout  en  Egypte,  étaient 
alors  des  bâtiments  assez  étendus  pour  y loger.  Cette 
évasion  causait  autant  d’alarme  aux  ennemis  d’Atlianase 
qu’à  son  troupeau.  Valens  craignait  que  son  frère, 
comme  avait  fait  autrefois  Constant,  ne  prît  en  main  la 
défense  de  ce  prélat  respecté  de  tout  l’empire.  Eudoxe 
et  sa  cabale  n’appréhendaient  pas  moins  qu’un  génie 
si  fécond  en  ressources  ne  vînt  à bout  de  se  ménager 
à la  cour  de  Valens  la  même  faveur , qu’il  avait  quel- 
quefois trouvée  auprès  de  Constance.  Cette  crainte 
prévalut  sur  leur  haine;  ils  furent  les  premiers  à solli- 
citer son  retour.  Valens  envoya  ordre  de  le  rétablir 
dans  son  église,  où  ce  généreux  athlète,  signalé  par 
tant  de  combats,  cinq  fois  banni  et  cinq  fois  rappelé, 
toujours  persécuté  avec  l’église  et  triomphant  avec 
elle,  demeura  paisible  pendant  les  six  dernières  an- 
nées de  sa  vie. 

persécution  de  Valens  déchirait  le  sein  de  l’église , xïvm. 
sans  mettre  l’empire  en  danger.  Mais  la  guerre  qu’il  la" 

commença  cette  année  contre  les  Goths,  attira,  par 
un  enchaînement  de  causes  dépendantes  les  unes  des 
autres,  la  ruine  de  la  puissance  romaine  en  Occident. 

Les  Goths,  quelquefois  vaimjueurs , souvent  vaincus, 
mais  fournissant  toujours  à de  nouvelles  guerres  par 
leur  innombrable  multitude,  avaient  pendant  cent  vingt 
ans  exercé  les  armes  romaines.  Domptés  depuis  trente- 
cinq  ans  par  Constantin,  tranquilles  sous  le  règne  de 
Constance,  ils  entretenaient  avec  les  Romains  un  libre 
commerce  par  le  Danube.  Plusieurs  d’entreeux  s’étaient 
dévoués  au  service  des  empereurs,  et  étaient  parvenus 
aux  principales  dignités  de  la  cour  et  de  l’armée. 

Comme  c’est  ici  que  commencent  les  grands  événements 

2 I . 
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qui  changèrent  enfin  la  face  de  l’empire,  il  est  à pro- 
pos de  donner  une  idée  plus  claire  de  leur  origine  et 
de  leurs  progrès , autant  qu’il  est  possible  de  percer  les 
XXIX.  ténèbres  dont  leur  première  histoire  est  enveloppée. 

mî!  L’origine  des  Goths  se  perd,  comme  celle  de  toutes 
grations.  nations  célèbres , dans  la  nuit  de  l’antiquité  Leurs 


* Je  n’cDlrepiendrai  pas  d’expli- 
quer les  difficultés  uombreuses  que 
présente  un  point  d’histoire  aussi 
compliqué,  ni  de  redresser  tout  ce 
qu’il  y a d’inexact  dans  le  texte  de 
Lebeau;  ce  serait  m’écarter  du  plan 
que  je  me  suis  prescrit.  Mon  opinion 
sur  cette  grande  question  sera  donc  ex- 
primée avec  toute  la  brièveté  possi- 
ble. Lebeau  s’est  borné,  comme  il  le 
devait,  à exposer  les  systèmes  admis 
de  son  temps;  depuis,  des  opinions 
nonvelles,  des  systèmes  ingéntenx, 
ont  été  proposés,  admis  et  rejetés, 
sans  avancer  beaucoup  nos  connais- 
sances snr  le  fond  de  la  question. 
Deux  systèmes  principaux  partagent 
les  savants  : les  uns  adoptent  le  récit 
de  Jornandès,  historien  Goth  et 
évêque  de  Ravenne  au  G*  siècle , et 
regardent  les  Goths  comme  an  peu- 
ple sorti  de  la  Scandinavie.  Les  au- 
tres traitant  Jomandès  de  romancier 
et  d’imposteur , vont  rechercher  en 
Asie  l’origine  des  Goths,  et  ils  l’y 
placent  à une  époque  plus  ou  moins 
ancienne.  La  vérité  n’est,  selon  moi, 
ni  dans  l'une  ni  dans  l’antre  de  ces 
opinions , on  peut-être  est-elle  dans 
toutes  les  deux;  il  suffît,  pour  les 
concilier,  de  leur  ôter  ce  qu’elles  ont 
d’absolu  : elles  se  prêtent  alors  un 
mutuel  appui  ; une  raultitode  de  ren- 
seignements précieux,  et  regardés 
comme  fort  douteux, .acquièrent  alors 
iinbaut  degré  d’importance  et  de  cer- 
titndc.  Je  m'explique.  Tl  est  constant 
pour  moi  que  les  Goths , fixés , au 


quatrième  siècle , sur  les  rives  du 
Danube  et  dn  Borysthène , sont  les 
Gctes  que  les  anciens  plaçaient  dans 
les  mêmes  régions.  Les  auteurs  con- 
teroporaius  des  premières  irruptions 
des  Goths  ne  laissent  aucun  doute 
sur  ce  point;  ils  emploient  indiffé- 
remment les  deux  noms , et,  de  plus. 
Us  remarquent  que  les  peuples  nom- 
més Gètes  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains s’appelaient  eux  - mêmes 
Goths.  Cela  étant,  il  est  impossible 
de  méconnaitre  l’ideutité  de  ces  deux 
noms , avec  celui  des  Scythes  ; ü 
n’en  diffère  que  par  une  prosthèse 
familière  aux  Grecs.  Ces  trois  noms 
indiquent  trois  grandes  périodes  de 
l’existence  des  Goths,  qui  nous  re- 
portent jusqu’à  la  plus  haute  antiqui- 
té , et  font  voir  cette  nation  maîtresse 
dès  lors  de  l’Europe  orientale  et 
d’une  grande  partie  de  l’Asie, lançant 
au  loin  de  nombreuses  colonies.  Ces 
colonies , renonvelées  en  divers 
temps  couvrirent  toutes  les  parties 
de  l’Europe  à une  époque  fort  reca- 
lée , la  Scandinavie  comme  les  autres. 
Yoilà  ce  qu’il  y a de  vrai,  selon  moi, 
dans  le  système  qui  trouve , dans 
l’Europe  orientale , l’origine  des 
Goths,  comme  nation.  Quoique  ce 
fait  me  paraisse  incontestable  , ce 
n'est  pas,  je  pense,  une  raison  suf- 
fisante pour  rejeter  les  renseigne- 
ments quinous  ont  été  conservés  par 
Jomandès.  Une  multitude  d'Iadica- 
tion.s  nous  prouvent  la  véracité  dr 
cet  auteur.  En  racontant  l’origine  des 
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migrations  et  leurs  conquêtes  sont  cause  que  les  an- 
ciens auteurs  les  ont  confondus  avec  les  Scythes , les 
Sarmates  , les  Gètes  et  les  Daces.  Entre  les  modernes, 
les  plus  habiles  critiques  se  partagent  à leur  sujet  en 
deux  sentiments.  Suivant  les  uns , ils  sont  nés  dans  la 
Germanie,  et  ce  sont  ceux  que  Tacite  appelle Gothons, 
qui  habitaient  le  territoire  de  Dantzick , aux  embou- 
chures de  la  Vistule.  Selon  une  autre  opinion,  plus 


généralement  reçue  et  qui 

Goths,  qu'il  place  dans  la  Scandina- 
vie, il  décrit  ce  pays  de  manière  à 
faire  voir  qn'il  le  connaissait  bien. 
G*est  nne  considération  remarquable 
et  tout  à Tavantage  de  Jornandès. 
Où  Jomandès  aurait-il  puisé  des  ren- 
seignements si  exacts  sur  une  contrée 
si  éloignée  et  aussi  mal  connue  des 
Gitcs  et  des  Romains,  si  ce  n'est 
chez  les  Gotbs,  toujours  en  relation 
avec  la  Scandinavie.  On  a dit  et  on 
a répété , que  c'était  sur  la  seule  au- 
torité de  Jornandès  qu’on  avait  placé 
dans  la  Scandinavie  l’origine  des 
Gotbs;  c'est  une  erreur  ou  une  sup- 
position gratuite. Procope,t]ai  écri- 
vait à la  même  époque,  ou  pent-étre 
même  avant  Jomandès,  ne  montre 
guère  moins  d'exactitude  dans  ce 
qn'il  dit  de  la  Scandinavie  ; ses  ren- 
seignements sont  conformes , mais 
non  pareils  à ceux  que  foumit  Jor- 
nandès;  ce  qui  prouve  qu’il  ne  Tapas 
copié.  Il  ne  pouvait  acquérir  des  no- 
tions aussi  justes  que  chez  'des  peu- 
ples en  rapport  avec  la  Scandinavie , 
comme  les  Gotbs  y étaient  alors.  U 
est  facile  de  se  convaincre,  en  com- 
parant ces  auteurs , que  tons  deux  ils 
ont  pnisé  aux  mêmes  sources, et  qn’ils 
nous  ont  transmis  une  opinion  gé- 
néralement répandae  chez  les  Grecs 


me  paraît  mieux  fondée, 

et  les  Romains,  qui  la  tenaient  sans 
aucun  donte  des  Gotbs  eux-mêmes, 
que  ces  conquérants  venaient  de  la 
Scandinavie.  Les  traditions  que  Paul 
Diacre  a recueillies  un  peu  plus  tard 
sur  les  Lombards, sont  parfaitement 
d'accord  avec  Jornandès  et  Procope. 
On  ponrrait  encore  y ajouter.  Pour 
concilier  deux  systèmes  aussi  oppo- 
sés, il  suffit  de  remarquer  que  Jor- 
nandès a confoudu  deux  faits  bien 
distincts.  L'origiue  première  des 
Gotbs  ou  Gètes,  qui,  étant  les  mê- 
mes que  les  Scythes,  doit  se  recher- 
cher dans  TEurope  orientale , et 
l'origine  particulière  des  rois  et  des 
princes  qui  gouvernaient  de  son 
temps  les  tribus  des  Visigoths  et  des 
Ostrogolbs.Pourenêtre  convaincu,!! 
suffit  de  remarquer  que  Jomandès  a 
placé  la  sortie  des  Gotbs  de  la  Scan- 
dinavie , avant  la  guerre  que  les 
Scythes  soutinrent  contre  le  roi 
d'Égypte,  Vexoris , guerre  que  Jus- 
tin place  long-temps  avant  Ninus. 
U est  facile  de  concevoir  que , si  les 
connaissances  de  Jornandès  sur  la 
Scandinavie  remontaient  si  loin,  elles 
ne  seraient  pas  si  exactes,  et  que  les 
Gotbs  n'enssent  pas  conservé  des  sou- 
venirs si  précis,  ni  des  rclatîonsanssi 
intimes  et  aussi  fréquentes  avec  un 


Jornand.  de 
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cel  établissement  ne  fut  que  leur  seconde  habitation. 
Plus  de  trois  cents  ans  avant  l’ère  chrétienne,  ils  étaient 
sortis  de  la  Scandinavie , cette  grande  péninsule  qu’on 
a cru  être  une  île  jusque  dans  le  sixième  siècle  , et 
que  les  anciens  ont  appelée  la  source  et  la  pépinière 
des  nations.  On  voit  encore  la  trace  de  leur  origine 
dans  la  Suède , dont  une  grande  province  à con- 
servé le  nom  de  Gothie.  Ils  s’emparèrent  d’abord  de 
l’île  de  Rugen,  et  de  la  côte  méridionale  et  orientale 
de  la  mer  Baltique,  jusque  dansl’Esthonie.  Les  Rugiens, 
les  Vandales , les  Lombards , les  Hérules  ii’étaient  que 
diverses  peuplades  des  Goths,  qui  se  séparèrent  du 
gros  de  la  nation , et  se  firent  en  Germanie  des  éta- 


pays  si  éloigné.  Seulement  il  faut 
admettre  qu’au  temps  de  Jornandès 
rémigration  des  tribus  qui  donnèrent 
des  rois  aux  Gotbs  était  déjà  assez 
ancienne, pourqu'on  ait  puconfondre 
ces  deux  événements.  La  généalogie 
des  Amales,  rapportée  par  cet  histo- 
rien, semble  indiquer  que  le  passage 
de  la  mer  Baltique  était  arrivé  vers 
le  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  faut 
aussi  remarquer  que,  selon  le  même 
auteur,  le  premier  des  rois  Gotbs, 
qui  fraucbit  cette  mer , la  passa 
avec  trois  vaisseaux  ; encore  y en 
avait-il  un  qui  portait  les  Gépides, 
qui  formèrent  une  nation  distinguée 
des  Goths.  On  conçoit  qu’il  aurait 
faUu  nue  flotte  plus  considérable 
pour  transporter  nne  nation , quel- 
que petite  qu’oQ  la  suppose.  Qui  ne 
voit  dans  ce  roi  des  Gotbs,  et  dans 
ses  compagnons  des  aventuriers  sem- 
blables à ces  Scandinaves,  qui , au 
neuvième  siècle,  fondèrent  les  sou- 
verainetés russes  de  Novogorod  et 
de  Kiow  , ou  pareils  encore  à ceux 
qui  allaient  s’enrôler , sous  le  nom 


de  Varangues,  dans  la  garde  des  em- 
pereurs de  Constantinople.  La  même 
chose  a pu  se  faire  et  s’est  faite  réel- 
lement quelques  siècles  auparavant. 
Pour  peu  qu’on  lise  avec  attention 
l’histoire  des  Barbares  qui  renversè- 
rent l’empire  romain , il  est  facile  de 
l'ecoDuaitre  un  grand  mouvement, 
qui,  depuis  le  premier  jusqu^au  qna- 
trième  siècle  de  notre  ère,  portait  de 
nombreuses  émigrations  de  peoplades 
ou  de  guerriers  de  laBal tique  aux  rives 
du  Danube,  à travers  les  plaines  de 
la  Pologne.  C’est  ainsi  que  les  Bour- 
guignons, les  Lombards,  les  Hérules 
et  beaucoup  d’autres  s’avancèrent 
vers  le  midi  ,*  c’est  de  la  même  façon 
que  les  deux  races  royales  des  Amales 
et  des  Balthes,qai  commandaient  les 
Ostrogoths  et  les  Visigoths,  étaient 
venues  avec  un  certain  nombre  de 
guerriers  se  joindre  aux  Goths  ou 
Gètes  du  Danube,  laissés  sans  souve- 
rains, parla  retraite  des  armées  d'Âu- 
rélîea  au  midi  de  ce  fleuve,  quand 
cet  empereur  se  décida  à abandon- 
ner les  conquêtes  deTrajan.— S.-M. 
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blisseinents  particuliers.  Ceux  qui  conservèrent  le  nom  de 
Gotlis , quittèrent  au  commencement  du  second  siècle  les 
bords  de  la  Vistule  ; et  ayant  traversé  les  vastes  plaines 
de  la  Sarmatie,  ils  se  fixèrens  sur  les  bords  des  Palus 
Méotides.  Une  partie  d’entre  eux,  refusant  de  suivre 
leurs  compatriotes  , demeurèrent  à l’occideut  de  la 
Vistule  : on  les  nomma  Gépides,  mot  qui  dans  leur 
langue  signifiait  paresseux  Ces  Gépides,  quelque 
temps  après,  vers  le  temps  de  Claude  le  Gothique, 
après  avoir  vaincu  les  Bourguignons,  s’avancèrent  sur 
les  bords  du  Danube,  où  ils  commencèrent  à inquiéter 
les  Romains. 

Des  Palus  Méotides  les  Goths  envoyèrent  divers  es- 
saims dans  le  pays  des  anciens  Gètes , vers  les  embou- 
chures du  Danube,  et  ils  anéantirent  peu  à peu  cette 
nation  Ils  remportèrent  de  grandes  victoires  sur  les 
Vandales , les  Marcomans  et  les  Quades  : ils  commen- 
cèrent à se  rendre  redoutables  à l’empire  sous  le  règne 
de  Caracalla , et  réduisirent  les  Romains  à leur  payer 
des  pensions  considérables  pour  acheter  la  paix  avec 
eux  : ils  la  rompirent  toutes  les  fois  qu’ils  crurent 
trouver  plus  d’avantage  dans  la  guerre.  Souvent  on 
les  vit  passer  le  Danube,  et  mettre  à feu  et  à sang  la 
Mésie  et  la  Thrace.  Ils  battirent  et  tuèrent  l’empereur 
Décius.  Trébonianus  Gallus  leur  paya  tribut.  SousVa- 
lérien  et  sous  Gallien,  ils  portèrent  le  ravage  jusqu’en 
Asie  , où  ils  entrèrent  par  le  détroit  de  l’Hellespont, 
après  avoir  pillé  l’Illyrie  , la  Macédoine  et  la  Grèce  : 


' C’est  Jornandès  qnî  donne  cette 
étymologie.  Nam,  dit-il,  lingua  er>- 
rum pigra,  Gepanta  dicitur.  Jorn.de 
reh.  Get.  c.  17,  — S.-M. 

^ On  a pa  voir  dans  la  longne  note 


placée  ci-devant  p.  3i4>  raisons 
qni  m’empêchent  de  partager  cette 
opinion.  Les  Gètes  00  les  Gotlis  doi- 
vent être  un  seul  et  même  peuple.— 
S.-M. 
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ils  brûlèrent  le  temple  d’Éphèse,  ruinèrent  Chalcé- 
doine  , pénétrèrent  jusqu’en  Cappadoce;  et  dans  leur 
retour,  cette  nation  barbare,  née  pour  la  destruc- 
tion des  monuments  antiques  ainsi  que  des  empires, 
renversa  en  passant  Troie  et  Ilion  , qui  se  relevaient 
de  leurs  ruines.  Ils  furent  battus  à leur  tour  par 
Claude,  par  Aurélicn,  par  Tacite.  Probus  les  força  à 
la  soumissoin  par  la  terreur  de  ses  armes.  Leur  puis- 
sance était  déjà  rétablie  sous  Dioclétien.  Ils  servirent 
fidèlement  Galérius  dans  la  guerre  contre  les  Perses  : 
ils  étaient  devenus  comme  nécessaires  aux  armées  ro- 
maines; et  nulle  expédition  ne  se  fit  alors  sans  leur  se- 
cours. Constantin  employa  leur  valeur  contre  Licinius: 
ils  s’engagèrent  avec  lui  par  un  traité,  à fournir  aux  Ro- 
mains quarante  mille  hommes  toutes  les  fois  qu’ils  en 
seraient  requis.  Ce  traité  , souvent  interrompu  par  les 
guerres  qui  survinrent  entre  eux  et  l’empire,  était  tou- 
jours renouvelé  au  rétablissement  de  la  paix  : il  sub- 
sista jusque  sous  Justinien  ; et  ces  troupes  auxiliaires 
étaient  nommées  les  confédérés  ',  pour  faire  connaître 
que  ce  n’était  pas  à titre  de  sujets,  mais  d’alliés  et  d’a- 
mis , qu’ils  suivaient  les  armées  romaines 

Ce  peuple  né  pour  la  guerre,  n’était  curieux  que  de 
belles  armes  : ils  se  servaient  de  piques,  de  javelots, 
de  flèches  , d’épées  et  de  massues;  ils  combattaient  à 
pied  et  à cheval  , mais  plutôt  à cheval.  Leurs  diver- 
tissements consistaient  à se  disputer  le  prix  de  l’adresse 
et  de  la  force  dans  le  maniement  des  armes.  Ils  étaient 


I Faderati,  Ce  corps,  composé  de 
Barbares  qui  ne  forent  pas  toojours 
Goths , est  très  - célèbre  dans  Tbis- 
foire  du  Bas-Empire  ; aossi  en  sera- 
t-il  souvent  question  dans  la  suite 


de  cet  ouvrage.  — 

3 Ce  paragraphe  est  un  résumé 
bien  l'apide  des  faits  conteons  dans 
les  cbap.  i5-aa  de  Jomandès,  de 
rehus  Geticis, — S.-M. 
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hardis  et  vaillants , mais  avec  prudence  ; constants  et 
infatigables  dans  leurs  entreprises  ; d’un  esprit  péné- 
trant et  subtil  : leur  extérieur  n’avait  rien  de  rude  ni 
de  farouche  ; c’étaient  de  grands  corps , bien  propor- 
tionnés , avec  une  chevelure  blonde , un  teint  blanc  et 
une  physionomie  agréable.  Les  lois  de  ces  peuple  sep- 
tentrionaux n’étaient  point,  comme  les  lois  romaines, 
chargées  d’un  détail  pointilleux,  sujettes  à mille  chan- 
gements divers , et  si  nombreuses  qu’elles  échappent  à 
la  mémoire  la  plus  étendue;  elles  étaient  invariables, 
simples,  courtes,  claires,  semblables  aux  ordres  d’un 
père  de  famille.  Aussi  le  code  de  Tbéodoric  prévalut- 
il  en  Gaule  sur  celui  de  Théodose  ; et  Charlemagne 
transporta  dans  ses  capitulaires  plusieurs  articles  des 
lois  des  Visigoths.  Les  lois  des  Goths  fondèrent  le 
droit  d’Espagne  : elles  en  furent  la  source.  Celles 
des  Lombards  ont  servi  de  base  aux  constitutions  de 
Frédéric  II  pour  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile. 
La  jurisprudence  des  fiefs,  en  usage  parmi  tant  de  na- 
tions, doit  son  origine  aux  coutumes  des  Lombards  ; et 
l’Angleterre  se  gouverne  encore  par  les  lois  des  Nor- 
mands. Tous  les  habitants  des  côtes  de  l’Océan  ont 
adopté  le  droit  mai'itime  établi  dans  l’île  de  Gothland , 
et  en  ont  composé  un  droit  des  gens.  I.a  forme  même 
de  la  législation  chez  les  Goths  communiquait  à leurs 
lois  une  solidité  inébranlable.  Elles  étaient  discutées 
par  le  prince  et  par  les  principaux  personnages  de  tous 
les  ordres;  rien  n’échappait  à tant  de  regards  péné- 
trants; on  pratiquait  avec  zèle  et  avec  constance  ce 
que  le  consentement  commun  avait  établi.  Pour  les 
charges  publiques,  ces  peuples  ne  connaissaient  point 
les  titres  purement  honorifiques  et  sans  fonction  : chez 


RoJeric.  Tt>- 
lel.  I.  I,  c.ij. 
G rot.  iu  pro- 
lt‘g.  ail  libt. 
Gotli. 
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eux  tout  était  en  action.  Dans  toutes  les  villes  et  jusque 
clans  les  bourgs , étaient  des  magistrats  choisis  par  le 
suffrage  du  peuple,  qui  rendaient  la  justice,  et  faisaient 
la  répartition  des  tributs.  Chacun  se  mariait  dans  son 
ordre  : un  homme  libre  ne  pouvait  épouser  une  femme 
de  condition  servile,  ni  un  noble  une  roturière.  Les 
femmes  n’apportaient  pour  dot  que  la  chasteté  et  la 
fécondité.  Toute  propriété  était  entre  les  mains  des 
mâles,  qui  étaient  le  soutien  de  la  patrie.  Il  n’était 
pas  permis  à une  femme  d’épouser  un  mari  plus  jeune 
qu’elle.  Les  parents  avaient  la  tutelle  des  mineurs  ; 
mais  le  premier  tuteur  était  le  prince.  Les  transports 
de  propriété,  les  engagements  , les  testaments  se  fai- 
saient en  présence  des  magistrats,  et  à la  vue  du  peuple; 
les  (inventions  appuyées  de  tant  de  témoins  en  étaient 
plus  authentiques  ; et  le  public  étant  instruit  de  ce 
qui  appartenait  de  droit  à chacun,  il  ne  restait  plus 
de  lieu  aux  chicanes  , au  stellionat , aux  prétentions 
frauduleuses.  Les  affaires  s’expédiaient  sans  longueurs 
et  sans  frais.  Pour  arrêter  la  témérité  des  plaideurs  , 
on  les  obligeait  de  consigner  des  gages.  I^e  sang  des 
citoyens  était  précieux,  on  ne  le  répandait  cjuepour  les 
grands  crimes:  les  autres  s’expiaient  par  argent  ou  par 
la  perte  de  la  liberté,  ÏjC  criminel  était  jugé  sans  appel 
par  ses  pairs.  Mais  une  coutume  vraiment  barbare , et 
qu’ils  ont  ensuite  répandue  par  toute  l’Europe  , c’est 
que  certaines  causes  ambiguës  étaient  décidées  par  le 
duel.  L’adultère  était  puni  de  la  peine  la  plus  sévère: 
la  femme  coupable  était  livrée  à son  mari  qui  devenait 
maître  de  sa  vie.  Les  enfants  nés  d’un  crime  n’étaient 
admis  ni  au  service  militaire, ni  à la  fonction  déjugés, 
ni  reçus  en  témoignage.  Une  veuve  avait  le  tiers  des 
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biens-fonds  du  défunt,  si  elle  ne  se  remariait  pas  ; au- 
trement elle  n’emportait  que  le  tiers  des  meubles.  Si 
elle  se  déclarait  enceinte  , on  lui  donnait  des  gardes; 
et  l’enfant  né  dix  mois  après  la  mort  du  père , était 
censé  illégitime.  Célui  qui  avait  débauché  une  fille 
était  obligé  de  l’épouser,  si  la  condition  était  égale  ; 
sinon  il  fallait  qu’il  la  dotât , car  une  fille  déshonorée 
ne  pouvait  se  marier  sans  dot  ; s’il  ne  pouvait  la  doter , 
on  le  faisait  mourir.  Ils  regardaient  la  pureté  des  mœurs 
comme  le  privilège  de  leur  nation  : ils  en  étaient  si 
jaloux  que,  selon  un  auteur  de  ces  temps-là,  punissant 
la  fornication  dans  leurs  compatriotes , ils  la  pardon- 
naient aux  'Romains  comme  à des  hommes  faibles  et 
incapables  d’atteindre  au  même  degré  de  vertu.  Nous 
aurons  occasion  de  parler  ailleurs  de  leur  religion  *. 
r-  Du  temps  de  Valens,  leur  puissance  s’étendait  de- 
(puis  les  Palus  Méotides  jusque  dans  la  Dacie,  située 
au-delà  du  Danube.  Ils  s’étaient  rendus  maîtres  de 
cette  vaste  province  , après  qu’Aurélien  l’eut  aban- 
donnée. Iæs  Peucins,  les  Bastarnes,  les  Carpes,  les 
yictohales,  etles  autres  Barbares  de  ces  cantons  étaient 
ou  exterminés  ou  incorporés  avec  eux.  Ils  étaient  di- 
visés en  deux  peuples,  les  üstrogoths,  c’est-à-dire,  les 
Gotlis  orientaux,  nommés  aussi  Gruthonges,  qui  ha- 
bitaient sur  le  Pont-Euxin  et  aux  environs  des  bouches 
du  Danube;  et  les  Visigoths  ou  Goths  occidentaux, 
appelés  encore  Tlxervinges,  établis  le  long  de  ce  fleuve. 
C’est  ainsi  que  l’histoire  commence  à distinguer  clai- 


’ On  conçoit  sans  peine  qu’il  y 
aurait  beaucoup  de  remarques  à faire 
sur  les  objets  contenus  dans  ce  para- 
graphe; mais  s’y  arrêter,  ce  serait 


entrer  dans  des  digressions  tout-à* 
fait  étrangères  an  but  qu'on  doit  se 
proposer  dans  une  bistuire  du  Bas* 
Empire.  ~ S.*M. 
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rement  les  deux  branches  de  cette  nation.  Il  est  cepen- 
dant parlé  des  Ostrogotlis  sous  le  règne  de  Claude  le 
Gothique;  et  les  meilleurs  écrivains  présument  que 
cette  distinction  était  établie  dès  l’origine.  En  effet,  elle 
subsiste  encore  dans  la  Suède.  Ces  deux  peuplades 
avaient  des  princes  différents , issus  de  deux  races  cé- 
lèbres dans  leurs  annales  ; celle  des  Amales  qui  ré- 
gnait sur  les  Ostrogoths et  celle  des  Baltliessur  les 
Visigoths  Ils  ne  donnaient  à leurs  souverains  que  le 
nom  de  juges  parce  que  le  nom  de  roi  n’était,  selon 
eux,  qu’un  titre  de  pui.ssance  et  d’autorité,  au  lieu 
que  celui  de  juge  était  un  titre  de  vertu  et  de  sagesse  i 
Dès  le  commencement  du  règne  de  Julien , les  Gotlis 
se  voyant  méprisés  par  ce  prince  ® , avaient  songé  aux 
moyens  de  relever  leur  réputation.  Depuis  sa  mort  la 
frontière  était  mal  gardée;  les  soldats  romains,  presque 
sans  armes  et  sans  habits  , étaient  aussi  sans  force  et 
sans  courage.  Leurs  commandants  en  avaient  congédié 
la  plupart  pour  profiter  de  leur  solde.  I^es  forteresses 
tombaient  faute  de  réparations.  Cette  négligence  favo- 


* Ontroavela  généalogie  de  cette 
famUle  dans  le  i4^cliap.  deJornan* 
dès , et  on  y voit  qne  Théodorîc , 
conquérant  de  ritalie,  descendait  à 
la  qaatorzième  génération  de  Gapt, 
le  premier  de  cette  race  dont  le  sou- 
venir s'était  consem'é  chez  les  Cotbs* 
Ce  personnage  vivait  ainsi  vers  Té- 
poque  de  l'ère  chrétienne.  — S.-M. 

* Vesegothee  familiœ  Balthorum, 
Ostrogothœ  prœclaris  Amalis  ser~ 
viebant,  Jornaud.  de  reb.  Get.  c.  5. 
— S.-M. 

3 Âinmien  Marcellin  donne,  1.  3x, 
c,  3,  à Athanarîcjioi  desYi.sigoths, 
le  titre  déjugé  desThervinges,  Ther- 
vingorum  judex.  Le  même  auteur 


ravaitdéja  uoromc,  !.  17,0. 5,  le  plus 
puissant  des  juges  Àthann- 

ricum  ea  tempestate  juàicem  poteit’ 
tissimum,  H est  nommé  le  chef  des 
Scythes,  h tû)v  ExuÔôv 
parZosime,  1.  4j  c,  10.  — S.-M. 

*1  Cette  dernière  phrase  est  la  tra- 
duction de  ces  paroles  de  Theuiis- 
tîns  , or.  10,  p.  i34,  qoe  l’orateur 
applique  à Aihanaric:OuT0)  youv  Tinv 
p.£v  TOU  €acri>.E(i){  £^o>vup.ttfv  iffaÇici,  * 
TTivroû  i^ixctaTcu^iaYaTri*  é>ç  éxtwo 
p.«v  ^uyccp.£ci>ç  ‘TTpOffÇtip.a,  TÙ  <?£  UO* 

91a;.  — S.-M. 

5 Voyez  ci-devant  liv.  xti,  § 

t.  a,  p.  4o3.  — S.-M. 
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risait  les  entreprises  des  Goths.  N’osant  encore  faire 
une  guerre  ouverte,  ils  envoyaient  des  partis  au-delà 
du  fleuve , et  remportaient  toujours  un  butin  consi- 
dérable. La  petite  Scythie  était  la  plus  exposée  à leurs 
Incursions  Le  Danube,  s’élargissant  vers  son  embou- 
chure , inondait  une  grande  étendue  de  terrain , qu’on 
ne  pouvait  traverser  à pied  à cause  de  la  profondeur 
de  la  vase  , ni  dans  des  barques  , parce  que  les  eaux  y 
étaient  trop  basses.  Les  Barbares  se  servant  de  petits 
bateaux  plats,  venaient  faire  le  dégât  dans  les  îles  et 
sur  les  bords  du  fleuve  ; et  ils  étaient  rembarqués  et 
hors  d’insulte  avant  qu’on  eût  pu  accourir  au  secours. 
On  fut  réduit  à leur  payer  des  contributions , pour  ra- 
cheter la  province  de  ces  ravages.  Ix)rsqu’ils  surent 
que  Valens  s’éloignait  et  qu’il  prenait  le  chemin  de  la 
Syrie , t^ate  la  nation  se  mit  en  mouvement , et  l’em- 
pereur fut  obligé  de  détacher  une  grande  partie  de  ses 
troupes,  pour  aller’défendre  la  frontière  Soit  que  les 
Goths  ne  fussent  pas  encore  assez  préparés , soit  qu’ils 
voulussent  laisser  les  Romains  se  ruiner  eux  - mêmes 
par  une  guerre  civile  , ils  se  contentèrent  alors  d’en- 
voyer à Procope  un  secours  de  trois  mille  hommes 
Ceux-ci  ayant  appris  la  défaite  et  la  mort  du  tyran  , 


( C'est  le  nom  que  Ton  donnait  à 
toute  la  partie  de  la  Mœsîe,  située 
entre  les  bouches  du  Danube  , le 
mont  HéinusetlePont'Eaxin.— S.-M. 

* Valens  apprît  alors,  par  les  rap- 
ports de  ses  ofHciers,  que  la  nation 
des  Goths,  encore  intacte,  se  prépa- 
rait toute  entière  à envahir  la  Thrace. 
rnlens.,,,  docctur  rr/ationibus 
cum,genlem  Gcthonim^ea  tempestau 
intacCam  ideoque  stevissimantf  con~ 
spirantem  in  ttnitni  ad  pen'ade'ida 


parari  colUmitia  Tkracîarum.  Amm, 
Marc.  1.  a6,c.  6.  L'historien  se  sert 
du  mot  intactam  en  paHant  de  la 
nation  des  Goths,  parce  qn'alorsles 
forces  de  ce  peuple  n'avaient  encore 
éproiivéaucun  affaiblissement;  il  n'en 
était  pas  de  même  quelques  années 
après.  La  guerre  désavantageuse  que 
les  Goths  avaient  été  obligés  de  sou- 
tenir contre  les  Huns  avait  bien  di- 
minué leur  puissance.  ~ S.-M. 

^ Voyez  ci-devant  p.  note  i, 
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lorsqu’ils  marchaient  pour  le  joindre  , reprirent  le 
chemin  de  leur  pays,  pillant  et  ravageant  tout  sur  leur 
passage.  Mais  avant  que  d’avoir  pu  regagner  les  bords 
du  Danube,  ils  furent  enveloppés,  forcés  malgré  leur 
fierté  à mettre  bas  les  armes , et  distribués  comme  pri- 
sonniers de  guerre  dans  plusieurs  villes  de  la  Tbrace. 

C’étaient  des  sujets  d’Atbanaric , prince  des  Visi- 
goths,  dont  Constantin  avait  tellement  aimé  et  honoré 
le  père  , qu’il  lui  avait  fait  ériger  une  statue  dans 
Constantinople  Athanaric  envoya  des  grands  de  sa 
cour  pour  se  plaindre  du  traitement  fait  à ses  sol- 
dats, et  pour  les  redemander.  Valens,  de  son  côté, dé- 
puta le  général  Victor  pour  entrer  en  conférence  avec 
le  prince.  Victor  demandait  par  quelle  raison  les  Goths, 
alliés  de  l’empire , s’étaient  portés  à secourir  un  rebelle 
contre  son  souverain  Athanaric  montrait  des  lettres 
par  lesquelles  Procope  avait  imploré  son  assistance, 
comme  parent  de  la  famille  de  Constantin  et  légitime 
héritier  de  la  couronne  impériale  Il  ajoutait  que  ce 
n’était  pas  aux  Goths  à discuter  les  prétentions  des 
deux  concurrents;  que  par  le  traité  iis  s’étaient  obli- 
gés à secourir  l’empire  ; qu’ils  avaient  cru  satisfaire  à cette 
condition  en  assistant  Procope  ; que  s’ils  s’étaient 
trompés,  c’était  une  erreur  excusable.  Il  insistait  à de- 
mander qu’on  relâchât  ses  soldats , qu’il  avait  envoyés 


et  p.  ^5o,  note  x , liv.  xvi , § 43  et 
47._S.-M. 

> CVst  ce  que  dit  Thémistius, 
or.  i5,  p.  19 1.  — S.-M. 

* ÀTnprei  tgÙç  Yevvaiov;  ô Exudu>v 
êajiXwç  .Eunyp.de  leg.p.  1 8. — S.-M . 

3 Victor  magister  equitum  ad  Go~ 
thos  est  missus , cogniturus  apercé 
qunm  ob  eau  sam  gens  arnica  Ro» 


manis,  foederibusque  ingenuœ  pads 
obstricta,  armonun  dederat  admi- 
nicula  bellum principibus  UgitimisW' 
ferenti,  Amm.Marc.  I,a7^c.5.-S.-M. 

4 Litteras  obtulere  Procopii  , ut 
generis  Constantiniani  propinquo 
imperium  sibi  debitum  sumpsisse 
commemorantis.  Amm.  Marc.  1.  a7, 
c.  5.  - S.-M. 
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sur  ia  foi  d’un  serment.  Victor  répliqua  que  le  ser- 
ment d’un  rebelle  n’était  pas  un  engagement  pour 
l’empereur  ; et  que  Valens  était  en  droit  de  traiter  en 
ennemis  ceux  qui  étaient  venus  lui  faire  la  guerre.  On 
se  sépara  ainsi  sans  rien  conclure. 

Valens  avait  déjà  consulté  son  frère',  dont  il  prenait 
tous  les  avis,  excepté  lorsqu’il  s’agissait  de  religion.  Au 
retour  de  Victor,  il  assembla  son  armée.  Sa  prudente 
économie  dans  le  réglement  de  sa  maison , avait  rem- 
pli ses  trésors.  Pour  fournir  aux  dépenses  nécessaires, 
il  supprimait  les  superflues  ; en  sorte  qu’au  lieu  d’im- 
poser de  nouveaux  tributs  au  commencement  de  cette 
guerre,  il  se  vit  en  état  de  remettre  un  quart  des  im- 
positions précédentes.  Cette  libéralité  lui  gagna  tous 
les  cœurs;  une  ardeur  nouvelle  embrasait  ses  soldats, 
et  il  en  aurait  trouvé  autant  qu’il  avait  de  sujets.  Ses 
bonnes  intentions  furent  pleinement  secondées,  par 
Auxonius  préfet  du  prétoire®.  Ce  magistrat  ajouta  un 
nouveau  prix  à la  générosité  du  prince,  par  l’équité 
du  recouvrement;  ne  permettant  de  rien  exiger  au-delà 
de  ce  qui  était  dû , et  réprimant  les  vexations  des  sub- 
alternes. Cette  modération  ne  l’empècha  pas  de  rem- 
plir tous  les  engagements  de  son  ministère.  Tant  que 
dura  la  guerre,  l’armée  ne  manqua  ni  de  vivres,  ni 
d’autres  provisions;  il  les  faisait  transporter  par  le 
Pont-Euxin,  dans  les  places  situées  sur  les  bords  du 
Danube,  qui  servaient  de  magasins. 


* Valens  enhn  ut  consulto  pla- 
cuerat  fratri,  cujus  regebatur  arbi~ 
trio  , arma  concussU  in  Gothos , ra~ 
tione  justa  permotus.  Amm.  !\larc. 
1.  »7«  c.  4.  — S.-M. 

* Il  avait  aiicccdé  à Sallualc*»  mis 


à la  retraite  à cause  de  son  âge  très* 
avancé.  Ce  préfet  est  appelé  Exonias 
par  Runapius(m  Maxim,  t.  i,  p.  (ii, 
cd.  Botss.);  mais  je  crois  queeVst 
une  faute  dans  les  manuscrits  de  cet 
auteur.  — S.-M. 


XXXT. 

Dispositions 
pour  la 
guerre  cou- 
tre  lesGoths. 

Amm.  1.  27, 
c.  4 et  5. 
Themist.  or. 
8,  p.  ii3. 
Zos.l  4>c.io. 
[Ëunap.  in 
Maxim,  t.  i« 
p.  Oi , cd. 
BoI.'a.s. 
Philost. 

1.  9.  c.  8.] 


Digilized  by  Google 


330  niSTOIUE  ilü  BAS-EMPIRE.  ' (An  367  ) 

xxxrt.  Au  milieu  du  printemps  % Valens  partit  de  Constan- 
rampa'gal.  tinople , et  alla  camper  sur  le  Danube , près  du  château 
Amm.  L 17 , de  Daphné  bâti  par  Constantin  * ; il  passa  le  fleuve 
[Thcroist.  or.  sans  opposilioii  sur  un  pont  de  bateaux.  Iæs  Gothsépou- 
zos  U.c.^to^  vantés  d’un  appareil  si  formidable,  avaient  abandonné 
clfroo.  Hièr.  plat  pays,  et  s’étalent  retirés  dans  les  montagnes  des 
Serres*,  escarpées  et  inaccessibles  à une  armée.  Tout 
chrôn  Aiér  ^*^**'^  cette  Campagne  se  borna  à des  pillages; 
»ei  Pasrh.  Arintliéeàla  tête  de  divers  partis,  enleva  grand  nombre 
de  familles,  qu’il  surprit  dans  les  plaines , avant  qu’elles 
eussent  eu  le  temps  de  gagner  les  montagnes  et  les  dé- 
filés; et  l’armée  romaine,  sans  avoir  fait  aucune  perte 
ni  aucun  exploit  mémorable,  revint  à Marcianopolis 
dans  la  basse  Mésie'*;  Valens  y passa  l’hiver  à exercer 
ses  soldats,  et  à faire  les  préparatifs  de  la  campagne 
prochaine.  Cette  année  il  tomba  le  4 de  juillet  à Con- 
stantinople une  grêle  d’une  prodigieuse  grosseur , qui 
tua  plusieurs  habitants. 

Ah 368.  L’année  suivante,  sous  le  second  consulat  de  Valen- 
ixxvir.  tinien  et  de  Valens,  le  débordement  du  Danube  retint 

î>crt>u(le 

rami..igne.  l’empereur  en  Mésie;  étant  resté  inutilement  pendant 
Ann".  La-,  Campé  sur  les  bords  du  fleuve®,  il  retourna 


» Pubescente  ifere.  Amm.  Marcel. 
1.  27,  c.  5.  Il  parait  par  la  date  de 
quelques  lois  , que  Yalens  était  à 
Marcianopolis,  le  xo  et  le  3o  mat 
de  cette  année , sans  doute  avant  le 
passage  du  Danube.  — S.-M. 

* Au  sujet  de  ce  fort,  voyez  ci- 
devant  liv.  V,  § xa  , t.  I,  p.  3a I. 
— S.-M. 

3 iMontes  petii^re  Scrrorum  ar- 
duos.  Aium.  Marc.  1.  27,0.  5.  Os 
montagnes , dont  il  n’est  question 
dans  aucun  autre  auteur,  me  parais- 


sent être  celles  qui  séparent  la  Va- 
lachie  de  la  Transylvanie.  — S.-M. 

^ Il  était  déjà  de  retour  à Doros^ 
torum  , dans  la  Mœsie,  le  l5  sep- 
tembre de  cette  année.  On  voit  par 
une  loi  qu'il  était  à Marcianopolis, 
le  13  janvier  368.  11  y était  encore 
le  9 mars  suivant.  — S.-M. 

^ Près  d’un  lieu  nommé  le  bonrg 
des  Carpes  , propè  Carponim  'vicuntt 
dit  Ammien  Marcellin,  1.  37,  c.  5. 
Ce  bourg  devait  son  nom,  à ce  qu'on 
croit,  à nne  colonie  de  Carpes, 
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vers  la  fin  de  l’automne  à Marcianopolis  où  il  célébra, 
selon  l’usage,  la  solennité  de  la  cinquième  année  de 
son  règne;  il  y fit  venir  son  fils,  qui  n’avait  pas  encore 
deux  ans  accomplis,  et  le  désigna  consul  pour  l’année 
369 , avec  le  général  Victor.  A l’occasion  des  quinquen- 
nales et  de  ce  nouveau  consulat,  Thémistius,  déjà 
nommé  précepteur  du  jeune  prince,  prononça  deux 
discours  : l’un  convenait  à un  courtisan , il  contenait 
l’éloge  de  l’empereur;  l’autre  est  l’ouvrage  d’un  poli- 
tique ingénieux.  Ce  sont  des  instructions  adressées  au 
fils,  élève  de  l’orateur,  mais  qui  pouvaient  alors  être 
ufiles  au  père;  elles  sont  présentées  avec  tous  les  agré- 
ments d’une  éloquence  délicate  et  fleurie®:  il  est  vrai 
queValens,  pour  en  profiter,  était  obligé  de  les  faire 
traduire  ; car  ce  prince , quoique  régnant  sur  des  Grecs, 
n’entendit  jamais  la  langue  grecque  Pendant  que  les 
rivières  du  Nord  sortaient  de  leur  lit  ordinaire,  un 


peaple  de  la  Dacie , qui  y avait  été 
placée  par  Galérîus,  après  lear  défaite 
enTao  295.Yoyez  Valois,  ad  Amm. 
Marc.  1.  27,  c.  7.  — S.-M. 

‘ Deux  lois  de  Valeas  font  voir 
que  ce  priuce était daos  cette  ville, 
le  12  novembre  368  et  le  i3  dé» 
cembre  suivant.  U y était  déjà  dès  le 
i^'aoùt  de  la  même  année.— S.-M. 

* Thémistius  fait  mention , dans 
le  premier  de  ses  discours  (or.  8 , 
p.  1x6  ),  d'un  prince  de  l'Orient 
qui,  abandon  nantie  sceptre  paternel, 
Tiç  rà  exüirrpa  btrspi^ùvra  Trarpûa, 
quoique  ce  ne  fut  pas  le  sceptre  d'un 
royaume  obscur  » xal  Tctuta  oùx 
ffcpaycû;  €aeiXiiac , vînt  trouver 
l'empereur  à cette  époque,  préférant 
le  servir  à l'honnenr  derégner, 

Tome  II f. 


TAvaivTTiç ‘nxei  (fcpu^opTtacsv.  Les  in- 
terprètes de  Thémistius  croient  qu'il 
s'agit  ici  du  roi  d'Arménie  Para , fils 
d'Arsace,  qui  vint  effectivement  vers 
cette  époque  implorer  la  protection 
de  Valeiis,  contre  les  Perses.  Til- 
lemont  (Valens,  art.  8 ),  pense  qu'il 
^V^,,t  plutôt  de  Bacurius,  roi  d'Ibé- 
rie,  qui,  chassé  de  son  pays  par  des 
troubles  civils , se  mit  au  service  des 
Romains , et  y resta  attaché  jusqu'à 
sa  mort.  La  coïncidence  de  l'époque 
à laquelle  ce  discours  fut  prononcé, 
avec  celle  de  la  fuite  de  Para,  me 
porte  à croire  qu'il  s'agit  plutôt  ici 
de  ce  dernier  prince.  — S.-M, 

3 Voyez  à ce  sujet  Thémistius , 
or.  6 , p.  7 1 ; or.  9,  p.  1 26  ; or.  11, 
p.  14  V — S.-M. 

9.2 


ThcmUt.  or. 

8,  p.  116. 
Greg.  liaz. 
ur.  10,  t.  I, 
p.  167. 
Socr.  1. 4* 
c.  11. 

.Soz.l.6,c.io 
Chron.Alez. 
vel  Pasch. 
p.  3oz. 
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autre  fléau,  produit  peut-être  par  la  même  cause,  affli- 
geait la  Bithynie;  Nicée  déjà  ébranlée  par  les  tremble- 
ments précédents,  fut  entièrement  renversée  le  ii 
d’octobre,  onze  ans  après  la  destruction  de  Nicomédie; 
et  la  ville  de  Germé , dans  l’Hellespont , fut  presque 
ruinée. 


xxxTiii.  La  guerre  que  Valentinien  porta  cette  année  en 

Guerre  de  ^ * * 

vaifntinieD  Allemagne  fut  plus  sanglante  que  celle  de  Valens 
magne,  coutre  les  Goths , mais  elle  fut  aussi  plus  glorieuse  et 
promptement  terminée.  Résolu  de  réduire,par  un 
A lut.  iiiuat.  dernier  effort,  des  ennemis  opiniâtres  qui , suppliant 
’ et  menaçant  tour  à tour,  n’avaient  tant  de  fois  demandé 
' la  paix  que  pour  la  rompre , Valentinien  Ht  à loisir  des 
préparatifs  extraordinaires.  Ses  soldats  ne  témoignaient 
pas  moins  d’empressement  à se  délivrer  d’une  nation 
qui  les  fatiguait  sans  cesse.  Ayant  donc  mis  sur  pied 
une  nombreuse  armée,  et  formé  ses  magasins,  il  manda 
le  comte  Sébastien , avec  les  troupes  d’illyrie  et  d’Italie  ; 
il  voulut  être  accompagné  dans  cette  expédition  par 
son  flls  Gratien,  pour  lui  faire  voir  l’ennemi,  et  l’ac- 
coutumer de  bonne  heure  aux  fatigues  de  la  guerre; 
ce  jeune  prince  n’avait  encore  que  neuf  ans,  mais  il 
donnait  déjà  les  plus  heureuses  espérances.  L’empereur 
passa  le  Rhin  à la  fin  de  l’été  ‘ sans  éprouver  de  résis- 
tance, et  fit  marcher  ses  troupes  sur  trois  colonnes* 
il  se  mit  à la  tête  de  celle  du  centre,  Jovinus  et  Sévère 


' yinnitemporejamtepente.kmm.  ville , où  il  était  encore,  le  1 7 juin, 

Marc.  1.  37,  e.  10.  Valentinien  avait  comme  on  le  voit  par  les  dates  de 

passe  l'hiver  à Trêves  , où  il  était  ses  lois.  Une  autre  loi  montre  qn’il 

encore  le  3o  mars  368.  Il  alla  ensuite  était  k Worms  ('  J'angionesJ,  le  3i 

à AUeia,  lien  voisin  de  Trêves,  et  juillet,  et  sans  doute  peu  avant  le 

bientôt  après  il  revint  dans  cette  passage  du  Rhin.  — S.-M. 
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commandaient  celles  de  la  droite  et  de  la  gauche , tou- 
jours en  garde  contre  les  surprises.  L’armée  conduite 
par  de  bons  guides,  précédée  de  batteurs  d’estrade,  fai- 
sait sans  précipitation  de  longues  marches,  et  brûlait 
d’impatience  de  rencontrer  l’ennemi.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  comme  il  ne  paraissait  point,  on  mit  le  feu 
aux  campagnes,  en  réservant  avec  soin  ce  qui  pouvait 
servir  à la  subsistance  des  troupes;  on  continuait 
d’avancer  avec  les  mêmes  précautions,  lorsque  les  cou- 
reurs vinrent  avertir  qu’ils  avaient  aperçu  les  Barbares; 
on  fît  halte  près  de  Sultz  \Soliciniurn\  sur  le  Necker*. 

Les  Allemans , contraints  d’abandonner  le  pays,  ou 
d’en  venir  à une  action,  avaient  réuni  toutes  leurs 
forces;  et  pour  couper  le  passage  à l’armée  romaine, 
ils  s’étaient  postés  sur  une  montagne  escarpée,  qui 
n’était  accessible  que  du  côté  du  septentrion.  Les  Ro- 
mains,ayantplantéen  terre  leurs  enseignes,  demandaient 
le  signal  de  la  bataille,  ils  voulaient  en  arrivant  monter 
aux  ennemis;  et  malgré  la  bonne  discipline  que  l’empe- 
reur maintenait  dans  ses  troupes,  on  eut  peine  à les  con- 
tenir. Sébastien  fut  placé  à la  descente  de  la  montagne 
vers  le  septentrion,  avec  ordre  de  faire  main-basse  sur 
les  Allemans,  lorsqu’ils  prendraient  la  fuite  : Gratien 
fut  laissé  sous  la  garde  des  Joviens,  qui  formaient  la 
réserve.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille,  Valentinien 
parcourut  les  rangs;  s’étant  ensuite  séparé  de  ses  offi- 
ciers, sans  leur  communiquer  ce  qu’il  allait  faire,  il  prit 


* Suit*  est  dans  rinterienr  duWir- 
temberg,  non  loin  des  sources  du 
Necker.  Je  snU  ici  rnpinion  des  in- 
terprètes d^Ammien  Marcellin  « mais 


il  est  vrai  de  dire  que  rien  ne  dê- 
raontre  l*identitê  de  So/icinium  avec 
le  lieu  moderne  appelé  Sultz.  — 
S.-M. 


XXXIX. 

Disposidoo 
des  Allemans 
et  des 
Romains. 


XÎM 

BaUÜle  de 
SuIU  [SoiicU 
iMum.J 
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avec  lui  cinq  ou  six  soldats  de  confiance;  et  pour 
nêtre  pas  reconnu  des  ennemis,  il  s’approcha,  la  tête 
nue , du  pied  de  la  montagne  : son  dessein  était  de  la 
reconnaître,  et  d’en  considérer  lui-même  toutes  les  ap- 
proches, persuadé  que  le  chemin  découvert  par  ses 
coureurs  n’était  pas  le  seul  qui  conduisît  au  sommet. 
C’était  le  caractère  de  ce  prince , de  ne  s’en  rapporter 
qu’à  ses  propres  yeux,  et  de  se  flatter  d’être  toujours 
plus  clairvoyant  que  les  autres.  Comme  il  traversait  un 
terrain  qu’il  ne  connaissait  pas,  il  s’engagea  dans  un 
marais,  où  il  allait  être  accablé  par  une  troupe  qui  sortit 
d’une  embuscade,  si  sa  force  et  celle  de  son  cheval  ne 
l’eût  promptement  tiré  de  ce  mauvais  pas  : il  regagna 
son  armée  à toute  bride,  mais  il  fut  si  près  de  périr, 
qu’il  y perdit  son  casque  garni  d’or  et  de  pierreries: 
son  écuyer  qui  le  portait  à ses  côtés , fut  enveloppé  et 
tué  par  les  Barbares*. 

Après  avoir  donné  à ses  troupes,  le  temps  de  se  re- 
poser et  de  prendre  quelque  nourriture,  il  lit  sonner 
la  charge.  Deux  officiers  de  la  garde,  Salvius  et  Lupi- 
cinus*,  marchaient  à la  tête, et,  affrontant  le  péril  avec 
une  contenance  hère  et  assurée,  ils  montèrent  les  pre- 
miers : leur  intrépidité  attira  après  eux  toute  l’armée, 
qui , combattant  à la  fois  et  la  résistance  des  Barbares 
et  la  difficulté  du  terrain , grimpa  à travers  les  roches , 
les  buissons,  les  pertuisanes  ennemies  ; et  faisant  pied 


* Galeam  ejus  cubicularius 
rens  auro  lapülosqne  distinctam , 
cum  ipso  tegmine  penitus  interiret, 
nec  postea  reperiretur  aiU  wi- 

terfcctus.Kssx.  Marc. 1. a 7 ,c.  1 o,  -S.-M. 


> L*an  était  du  corps  dea  Sca- 
taires,  c'est-à-dire  desÉcoyersy  Scu- 
tarius , et  l'aatre  du  batailloa  des 
étranfçersy  e schola  gentilium,  — 
S.-M. 
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à pied  reculer  les  Allemans,  gagna  enfin  le  sommet 
de  la  montagne.  Ce  fut  un  nouveau  champ  de  bataille, 
où  le  choc  devint  terrible  : les  piques  dans  le  ventre,  se 
pressant  les  uns  les  autres  de  tout  le  poids  de  leurs 
bataillons,  renversant  et  renversés  tour  à tour,  ils  abat- 
taient, ils  tombaient  : ce  n’était  que  cris,  horreur  et 
carnage.  D’un  côté,  la  bravoure  et  la  science  militaire; 
de  l’autre,  une  fureur  désespérée  : la  victoire  balança 
long-temps.  Enfin,  le  nombre  des  Romains  croissant 
toujours  à mesure  qu’ils  parvenaient  au  sommet,  les 
Âllemans  sont  enfoncés;  tout  se  confond;  ils  reculent 
en  désordre,  et  toujours  pressés  ils  tournent  le  dos; 
on  les  poursuit  sans  relâche,  on  les  taille  en  pièces, 
on  les  pousse  jusque  sur  la  pente  de  la  montagne.  Les 
uns  tués  ou  mortellement  blessés,  tombent  en  roulant 
dans  les  précipices;  les  autres  fuient  à perte  d’haleine 
par  le  chemin,  dont  Sébastien  occupait  l’entrée;  ils  y 
trouvent  l’ennemi  et  la  mort  : quelques-uns  échappent 
et  se  sauvent  dans  les  forêts  d’alentour.  Cette  victoire 
coûta  beaucoup  de  sang  aux  Romains  : ils  perdirent 
Yalérien  le  premier  des  domestiques,  et  Natuspardo 
un  des  officiers  de  la  garde  *,  si  renommé  par  sa  valeur, 
(jue  son  siècle  le  comparait  à tous  ces  anciens  guerriers 
qui  avaient  fait  l’honneur  des  armées  romaines,  lors- 
qu’elles étaient  invincibles. 

Valentinien  mit  ses  troupes  en  quartiers  d’hiver, 
et  retourna  à Trêves*:  il  avait  choisi  cette  ville,  pour 
son  séjour  ordinaire  dans  la  Gaule;  il  y triompha  avec 

* yaltrianus  domesticorum  om*  soit  retoarué  directemem  à Trêves , 
nmmprimtUf  et  Natuspardo  quidam  car  ooe  loi  noos  fait  voir  qu'il  était 
scutarius,  Ainm.  Marc.  1.  27,  c.  10.  à Cologne  le  3o  septembre  ; mais  il 
— S.-M.  était  de  retour  à Trêves  le  x"  ou  le  a 

> 11  ne  parait  pas  que  Valentinîeu  décembre.  — S.*M. 


XLI. 

Second  ma- 
riage de  Va« 
leutioieu. 
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son  fils*.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu’il  répudia  Sévé- 
ra  sa  première  femme,  et  mère  de  Gratien,  pour  épou- 
ser Justine^,  veuve  de  Magnence  etfillede  Justus,  qui 
sous  le  règne  de  Constance  avait  été  gouverneur  du 
Picénum.  On  dit  que  Sévéra  ayant  acheté  une  maison 
de  campagne  fort  au-dessous  de  sa  valeur,  Valentinien 
indigné  de  voir  sa  femme  abuser  ainsi  de  l’autorité 
de  son  rang,  rendit  la  maison  à l’ancien  possesseur, 
et  chassa  Sévéra  de  son  palais.  Quelques  historiens 
ont  imaginé,  à ce  sujet,  une  intrigue  amoureuse,  plus 
digne  d’un  roman  frivole  que  de  la  gravité  de  l’his- 
toire. Ce  second  mariage  était  contraire  aux  lois  de 
l’église,  mais  non  pas  aux  lois  romaines.  Justine  avait 
deux  frères,  Constantianus  et  Céréalis,  qui  furent  suc- 
cessivement revêtus  de  la  charge  de  grand-écuyer:  tant 
que  Valentinien  vécut,  elle  renferma  dans  son  cœur 
l’hérésie  d’Arius  dont  elle  était  infectée;  elle  se  conten- 
tait d’éloigner  de  l’empereur,  autant  qu’elle  le  pouvait, 
les  prélats  catholiques.  Elle  était  belle,  adroite,  impé- 
rieuse; mais  elle  connaissait  trop  la  fermeté  de  son 
mari,  pour  entreprendre  de  le  séduire  ou  de  le  vaincre. 
Ce  prince,  loin  de  prêter  son  bras  aux  persécuteurs,  ne 
permettait  de  troubler  aucune  des  religions  établies 


I Ce  triomphe  de  Valentinien  n'est  dans  sou  poème  sur  la  Moselle, 
connu  que  par  ces  vers  d’Ausone,  y.  431  etseq. 

Augustae  yeniens  quod  mœnibos  urbis 

Spectavit  junctos  oatique  patrisque  triumpbos  : 

Hostibus  exactis  Tiierum  super  et  Lupoduuiun, 

£t  foutes  Latüs  ignotum  aanalibus  Histri, 


On  ignore  la  position  de  Lupodu- 
nnm.  Ces  vers  peuvent  servir  à 
prouver  que  SoHcininm  où  Valenti- 
nien défît  les  Allemans,  était  vers  le 
cours  supérieur  du  Necker. — S.-M. 

^ Elle  est  Doouuée  Marina  dans  la 


Chronique  PascUale,  et  Matiatut 
dans  celle  de  Jean  Malala.  — S.-M. 

3 Selon  Jornandes  {De  regn.  suce. 
apud  Murat,  t.  i , p.  338),  elle  était 
Sicilienne , Sicula.  — S.-M. 
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dans  l’empire;  et  respectant  le  culte  divin,  lors  même 
qu’il  était  défiguré  par  l’illusion  et  le  mensonge  ; il  dé- 
fendit par  une  loi  de  donner  des  logements  aux  soldats 
dans  les  synagogues  des  Juifs. 

Le  trait  de  justice,  auquel  on  attribue  la  disgrâce 
de  Sévéra,  n’est  pas  constaté  par  un  témoignage  assez 
authentique  : il  ne  se  trouve  que  dans  la  chronique 
d’Alexandrie';  mais  on  ne  peut  refuser  à Valentinien, 
la  louange  d’avoir  montré  une  aversion  extrême,  pour 
toute  apparence  d’injustice  et  de  concussion.  Ce  carac- 
tère d’équité  éclate  dans  la  loi  qu’il  publia  cette  année 
pour  régler  la  conduite  des  avocats.  Après  avoir  pros- 
crit ces  traits  outrageants,  qui  transforment  un  plai- 
doyer en  libelle  diffamatoire,  il  interdit  aux  avocats 
toute  convention  avec  leurs  clients  : il  leur  défend  de 
rejeter  comme  insuffisant  ce  qui  leur  est  offert  par 
une  libre  reconnaissance,  et  d’allonger  à dessein  les 
procédures:  il  permet  aux  personnes  titrées  d’exercer 
cette  noble  profession,  pourvu  qu’elles  la  remplissent 
avec  noblesse;  et  que,  renonçant  à un  vil  intérêt,  elles 
n’en  retirent  d’autre  récompense  que  l’honneur  de  dé- 
fendre l’innocence  et  la  justice.  Deux  ans  après,  afin 
que  deux  plaideurs  n’eussent  l’un  sur  l’autre  aucun 
avantage  que  par  la  qualité  de  leur  cause,  il  ordonna 
que  les  juges  donneraient  aux  deux  parties  des  avocats 
d’une  égale  capacité;  et  il  défendit  à l’avocat  nommé 
pour  soutenir  le  droit  d’une  des  parties,  de  refuser  son 
ministère  sans  une  raison  valable,  à peine  d’interdic- 
tion perpétuelle. 

Il  fit  trembler  à leur  tour  ces  officiers  de  province , 
qui  abusent  de  l’autorité  que  leur  donnent  leurs  fonc- 

' Et  dans  la  Chronique  de  Malala  (part.  3 , p.  34  )•  ^ S.>M. 


XLII. 

Loi  sur  les 
avocats. 

Cod.  Juit. 
1.  3,  tit.  6» 
leg.  6 et  7. 


ZLIII. 

Loi  contre 
les  conçus* 
sions. 
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cod.Tii.i.ii,  lions,  pour  se  faire  craindre  des  habitants,  et  les  assu- 
*'eVtit' w,*’ jettir  à des  servitudes  onéreuses;  il  leur  défendit,  sur 
''^ir”èd  ^ peine  de  mort  et  de  confiscation  de  tous  leurs  biens» 
d’imposer  aucune  corvée  aux  habitants  de  la  campagne 
pour  leur  service  particulier,  d’en  exiger  aucun  de  ces 
présents  qui  étaient  devenus , par  abus , des  redevances 
annuelles,  d’accepter  même  ce  qui  leur  était  volontai- 
rement offert;  et  par  un  excès  de  sévérité,  il  condamna 
à la  même  peine  l’habitant  qui , pour  sauver  l’officier 
concussionnaire,  prétendrait  l’avoir  servi  de  son  propre 
mouvement  et  sans  en  être  requis.  Pour  ce  qui  regar- 
dait les  travaux  publics,  il  les  épargnait  aux  paysans, 
surtout  dans  les  temps  où  la  terre  demande  leurs  peines 
et  leurs  soins.  Il  vaut  mieux,  disait-il,  aller  chercher 
dans  les  maisons  oisives  des  villes,  des  bras  inutiles, 
pour  les  occuper  à ces  ouvrages,  que  d'arracher  les 
laboureurs  a des  travaux  qui font  subsister  les  villes 
mêmes. 

iiiv.  La  ville  de  Rome  vit  alors  naître  dans  son  enceinte 
ment  de>  un  établissement  honorable  à la  religion  chrétienne, 
*”chari'td.^*  et  conforme  à l’esprit  de  l’église,  qui, animée  d’une  ten- 
Cod.Tb.i.i3,  dresse  maternelle  pour  tous  ceux  qu’elle  renferme  dans 
*"*9  e’t'io.  *’  son  sein,  embrasse  avec  prédilection  les  indigents  comme 
la  portion  la  plus  faible  de  sa  famille.  Valentinien  choi- 
sit entre  les  médecins  de  Rome  des  personnes  habiles , 
qui  sussent  mettre  plus  d’honneur  à prendre  soin  des 
pauvres , qu’à  rendre  aux  riches  des  services  intéressés  ; 
il  en  institua  quatorze,  un  pour  chaque  quartier;  il 
leur  assigna  un  entretien  honnête  sur  le  trésor  public  ; 
il  leur  permit  d’accepter  ce  que  les  malades  guéris 
leur  offriraient  par  reconnaissance,  mais  non  pas  d’exi- 
ger ce  qu’ils  auraient  promis  par  crainte  avant  leur 
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guérison  ; il  ordonna  que  les  places  vacantes  seraient 
données  au  concours,  sans  nul  égard  à la  faveur,  ni  aux 
plus  puissantes  recommandations.  Les  médecins  déjà 
en  fonction  examinaient  les  récipiendaires , et  jugeaient 
(le  leur  capacité  : il  fallait  au  moins  sept  suffrages  pour 
être  choisi  ; et  sur  un  rescrit  du  prince  qui  confirmait 
l’élection,  le  préfet  de  la  ville  expédiait  les  provisions. 
Quelques  temps  après,  il  dispensa  les  médecins  de 
Rome  et  les  professeurs  des  lettres  et  des  sciences,  de 
fournir  des  miliciens , et  de  loger  des  gens  de  guerre  : il 
les  exempta  en  général , eux  et  leurs  femmes , de  toutes 
charges  publiques. 

Probus  était  alors  préfet  du  prétoire,  et  Olybrius 
préfet  de  Rome  ; ces  deux  personnages  méritent  d’être 
connus.  Sextus  Pétronius  Probus  était  le  sujet  de  l’em- 
pire le  plus  illustre  par  sa  naissance,  par  ses  richesses,  par 
le  nombre  et  la  durée  de  ses  ^magistratures;  il  était  fils 
de  Célius  Probinus,  consul  en  34 1 » et  petit-fils  de  Pétro- 
iiiusProbianus,(pii  avait  été  honoré  de  la  même  dignité 
en  3a  a ; sa  maison  était  intimement  unie  et  comme  in- 
corporée par  des  alliances , à celles  des  Anicius  * et  des 
Olybrius.  Ces  trois  familles , les  plus  nobles  de  ce  temps, 
avaient  été  les  premières  à embrasser  sous  Constantin  la 
religion  chrétienne.  Les  richesses  de  Probus  le  faisaient 
connaître  de  tout  l’empire*;  il  n’y  avait  guère  de  pro- 
vinces où  il  ne  possédât  de  grands  domaines.  Son  nom 
était  fameux  jusque  chez  les  nations  étrangères;  et  l’on 
raconte , que  deux  des  plus  grands  seigneurs  de  la  Perse 


xi.y. 

Probus  pré- 
fet du  pré- 
toire. 

Amm.  t.  37, 
c.  Il  etibi 
Voies. 
Grot.  iuscr. 
p.  45o»  u**  X, 
3.  3.  4,  5. 

Keines.iosc. 
p.  68. 

Prud.  iu 
Symm.  1.  i, 
V.  553. 
Aasoo  ep.i6. 
Claud.  de 
Olyb.  et 
Prob.cons. 
v.4i«et  lea. 
God.adCod. 

Th.  1.4. 

p.95,  et  t.6, 

!>■  3T9- 

Till.  Valent. 
art.iSctig. 


' Quoiqu'il  lut  seulement  allié  de 
la  lamille  Anicia , il  est  appelé  dans 
une  inscription  (Gruter,  p.  4S0  , 
>1°  3 ) : Aniciana  domus  culmtn.  — 
S.-M. 


' Claritudine  generis  et  potenûa 
et  opum  ampUtudine , cognitus  orbi 
romano.  Amm.  Marc.  1.  37,  c.  ii. 
— S.-M. 
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étant  venus  à Milan  pour  entretenir  saint  Ambroise , 
ils  allèrent  à Rome  dans  le  dessein  de  s’assurer  par  leurs 
propres  yeux,  de  ce  qu’ils  avaient  ouï  dire,  de  la  puis- 
sance et  de  l’opulence  de  Probus.  Il  avait  été  proconsul 
d’Afrique  en  358;  cette  année  368,  il  succéda  à Vulca- 
tius  Rufinus,  qui  mourut  préfet  d’Italie  et  d’Illyrie.  Il 
conserva  cette  dignité  pendant  huit  ans,  jusqu’à  la  mort 
de  Valentinien;  ses  inscriptions  lui  donnent  aussi  la 
qualité  de  préfet  du  prétoire  des  Gaules;  il  partagea  avec 
Gratien  l’honneur  du  consulat,  en  87 1 . Sa  femme  Falto- 
nia  Proba  était  de  la  famille  des  Anicius , et  fut  recom- 
mandable par  sa  vertu.  De  ce  mariage  sortirent  trois  fils, 
héritiers  des  biens  et  de  la  réputation  de  leur  père  ; ils 
furent  tous  trois  honorés  du  consulat  : la  gloire  de 
cette  illustre  maison  se  perpétua  dans  une  longue  pos- 
térité, et  se  soutint  même  après  la  chûte  de  l’empire 
en  Occident. 

xLTi.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  inscriptions,  aux  panégy- 
de  Probu»,  ristcs,  3UX  ccrivains  ecclesiastiques,  qui  peuvent  setre 
laissé  éblouir  par  la  protection  éclatante  que  Probus 
accordait  à la  vraie  religion , on  ne  vit  jamais  de  ma- 
gistrat plus  accompli.  Il  est  représenté  dans  ces  monu- 
ments, comme  un  homme  admirable  par  sa  vertu,  sa 
piété , sa  libéralité , par  son  éloquence  et  par  une  éru- 
dition universelle;  surpassant  la  gloire  de  ses  ancêtres, 
les  plus  grands  personnages  de  son  siècle,  les  dignités 
même  dont  il  fut  revêtu.  Mais  Ammien  Marcellin  em- 
ploie des  couleurs  bien  différentes  pour  peindre  le 
caractère  de  Probus  : c’était,  selon  lui , un  ennemi  aussi 
dangereux, qu’un  ami  bienfaisant  ; timide,  devant  ceux 
qui  osaient  lui  résister  ; fier  et  superbe  avec  ceux  qui 
le  redoutaient  : languissant  et  sans  force , hors  des  di- 
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gnités  ; n’ayant  d’ambition  qu’autant  que  lui  en  inspi- 
raient ses  proches,  qui  abusaient  de  son  pouvoir;  non 
pas  assez  méchant  pour  rien  commander  de  criminel, 
mais  assez  injuste,  pour  protéger  dans  les  siens  les 
crimes  les  plus  manifestes  : soupçonnant  tout,  ne  par- 
donnant rien;  dissimulé;  caressant  ceux  qu’il  voulait 
perdre  ; au  comble  de  la  plus  haute  fortune  toujours 
agité,  toujours  dévoré  d’inquiétudes  qui  altérèrent  sa 
santé.  On  prétend  que  l’historien  a noirci  ce  portrait, 
par  un  effet  de  prévention  contre  un  chrétien  si  zélé; 
mais  il  faut  donc  nier  aussi  les  actions  qu’il  attribue 
à Probus,  et  que  nous  raconterons  dans  la  suite;  elles 
s’accordent  avec  cette  peinture  ; et  d’ailleurs  pourquoi 
le  même  historien  aurait-il  dans  le  même  temps  rendu 
justice  à Olybrius,  qui  n’était  pas  moins  attaché  à la 
religion  chrétienne? 

Olybrius,  qui  avait  encore  les  noms  de  Q.  Clodius 
Hermogénianus,  succéda  cette  année  à Prétextatus 
dans  la  préfecture  de  Rome,  qu’il  exerça  pendant  trois 
ans.  Il  avait  été  consulaire  de  la  Campanie  et  procon- 
sul d’Afrique;  il  fut  dans  la  suite,  préfet  du  prétoire 
tle  rillyrie  et  de  l’Orient  : il  parvint  au  consulat  en  879. 
Dans  le  gouvernement  de  Rome,  il  veilla  au  maintien 
de  la  tranquillité  de  l’état  et  de  l’église,  toujours  trou- 
blée par  les  partisans  d’Ureinus.  L’histoire  loue  sa 
douceur,  son  humanité,  son  attention  à n’offenser  per- 
sonne , ni  dans  ses  actions  ni  dans  ses  paroles  ; ennemi 
déclaré  des  délateurs , il  était  fort  éloigné  de  profiter 
de  leur  malice  pour  enrichir  le  fisc.  Il  avait  autant 
de  droiture  que  de  discernement  et  de  lumières  ; mais 
il  était  trop  adonné  à ses  plaisirs;  et  quoiqu’il  sût  les 
accorder  avec  les  devoirs  de  sa  charge , et  qu’ils  n’eus- 


Ilvit. 
Olybrius 
préfet  de 
Rome. 

Amm.  1.28» 
c.  4- 

Grut.  inscr. 
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Till.  Valent, 
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sent  rien  de  criminel  aux.  yeux  des  païens , cependant 
cette  vie  voluptueuse  était  opposée  à la  religion  qu’il 
professait;  et  Ammien  Marcellin  même  la  censure  comme 
indécente  dans  un  grand  magistrat. 
xi.Tiit.  Après  la  bataille  de  Sultz  [5o/ici«i«/n],  Valentinien 
forrifie  les  avait  fait  un  nouveau  traité  avec  les  Allemans;  les  deux 
nations  s’étaient  engagées,  à ne  point  entrer  sur  les 

Amm.  I.  a8,  terres  l’une  de  l’autre.  La  convention  était  réciproque; 

Aisat!  iihist.  luais  les  Allemans  vaincus,  étaient  les  seuls  qui  eussent 
donné  des  otages;  la  suite  va  faire  voir  que  la  parole 
des  Romains  n’était  pas  une  caution  suffisante.  Drusus 
avait  autrefois  fait  bâtir  sur  les  bords  du  Rhin  un 
grand  nombre  de  forteresses  ; elles  étaient  tombées  en 
ruine;  Julien  en  avait  construit  plusieurs  î Valentinien, 
ne  voulant  pas  que  la  sûreté  de  la  Gaule  dépendît  de 
la  bonne  foi  des  Barbares,  entreprit  de  border  le  fleuve 
de  tours  et  de  châteaux,  élevés  de  distance  en  distance, 
depuis  la  Rhétie  jusqu’à  l’Océan  * : ce  fut  à ces  travaux 
qu’il  employa  toute  l’année,  pendant  laquelle,  Valenti- 
nien Galate,  fils  de  Valens,  et  Victor,  étaient  consuls. 
Il  ne  se  fit  pas  de  scrupule  d’empiéter  en  quelques  en- 
droits, sur  le  territoire  des  Allemans®.  Il  construisit 
sur  les  bords  du  Necker  [Aûce/’]  une  forteresse,  que 
les  uns  croient  être  Manheim , les  autres  Ladenbourg 


' Bhentim  omnem  a Bhœtiarufh 
cxordio  adusquefretaîemOseanum, 
Amm.  Marc.  1.  a8  , c.  a.  Je  crois 
que,  par  ces  derniers  mots , l'auteur 
latin  entend  désigner  le  Pas  de  Ca* 
lais.  — S.-M, 

* Notinunquam  etiam  ultra  fia- 
men  œdificiis  positis  subradens  bar^ 
baros  fines,  Amm.  Marc.  1.  a8,  c.  a. 
— S.-M. 

3 Munimentum  celsum  et  tutum , 


quod  ipse  a prîmis  fundarat  auspi- 
ciU,  prœterlabere  Nicro  nomine  fiM- 
vio.  Rien  dans  ces  paroles  d' Am- 
mien Marcellin,!.  a8,  c.  a , ne  peut 
servir  à appnyer  plutôt  Pane  que 
l'autre  opinion.  On  voit  senlenient 
par  les  mots  a printis  auspieiis,  que 
Valentinien  avait  fait  élever  eette 
forteresse  dès  le  commencement  de 
son  règne.  11  ne  s'agit  donc  ici  que 
de  réparations , et  non  pas  d'uue 
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Mais  craignant  que  la  violence  des  eaux  qui  venaient 
en  frapper  le  pied , ne  la  détruisît  peu  à peu , il  résolut 
dedétournerlecoursduNecker;on  passa  plusieurs  jours 
à lutter  contre  le  fleuve.Enfin,  la  constance  des  travail- 
leurs, plongés  dans  l’eau  jusqu’au  cou,  surmonta  tous  les 
obstacles  ; il  en  coûta  la  vie  à plusieurs  soldats  ; mais 
l’ouvrage  fut  achevé,  et  la  forteresse  mise  en  sûreté. 

C’était  déjà  une  infraction  du  traité.  Le  succès  fit 
pousser  plus  loin  l’entreprise.  I^a  montagne  de  Piri  * , 
située  quelques  lieues  au-dessus , vers  l’endroit  où  est 
aujourd’hui  Heidelberg  , était  un  poste  avantageux. 
L’empereur  forma  le  dessein  de  la  fortifier.  Il  envoya 
un  gros  détachement  de  son  armée  avec  le  secrétaire 
Syagrius , chargé  de  la  direction  des  ouvrages.  On  com- 
mençait à remuer  la  terre,  lorsqu’on  vit  arriver  les 
principaux  de  la  nation  allemande  : ils  se  proternèrent 
aux  pieds  des  Romains,  les  conjurant  avec  instance  de 
ne  pas  violer  la  foi  jurée  : Cette  antique  fidèlité^dont 
vous  vous  vantiez , leur  disaient-ils,  vous  élevait  au 
rang  de  nos  Dieux  ; ne  vous  déshonorez  pas  vous- 
mêmes,  et  ne  nous  réduisez  pas  au  désespoir  par  une 
insigne  perfidie.  Qu  espérezrvous  de  cette  forteresse? 
Pensez-vous  quelle  puisse  subsister,  si  nos  serments  ne 
subsistent  pas?  Voyant  qu’ils  n’étaient  pas  écoutés, 
ils  se  retirèrent  en  pleurant  la  perte  de  leurs  enfants , 
qu’ils  avaient  donnés  pour  otages.  Dès  qu’ils  se  furent 
éloignés  , on  aperçut  une  troupes  de  Barbares , qui 

constraction  première,  comme  on  Marc.  1.  i8,  c.  a.  Ammien  Marcel* 
pourrait  le  croire  par  le  texte  de  lin  est  le  seul  auteur  qui  ait  jamais 
I^ebeau.  — S.-M.  parlé  de  la  montagne  Piri  y et  les  dé- 

' Trans  Rhenum  in  monte  Piri,  tails  qu'il  donne  ne  suffisent  pas 
qui  barbaricus  locus  est,  munimen-  pour  faire  reconnaître  sa  véritable 
tum  exstruere  disposuit  raptim.  Am.  position.  — S.-M. 
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sortaient  de  derrière  un  coteau  voisin , où  ils  s’étaient 
tenus  cachés  pour  attendre  la  réponse.  Sans  donner 
aux  Romains  le  temps  de  se  reconnaître  ni  de  prendre 
leurs  armes,  ils  fondent  sur  les  travailleurs,  et  les 
passent  au  fil  de  l’épée  avec  leurs  capitaines,  Arator 
et  Hermogène.  Il  n’échappa  que  Syagrius  ‘ , qui  vint 
apporter  à l’empereur  cette|triste  nouvelle.  Ce  prince, 
impétueux  dans  sa  colère , lui  fit  un  crime  de  s’être 
sauvé  seul,  et  le  cassa  comme  un  lâche  *.  Pendant  ce 
même  temps  la  Gaule  était  désolée  par  des  troupes  de 
brigands , qui  infestaient  tous  les  grands  chemins.  On 
n’entendait  parler  que  de  pillages  et  de  meurtres.  En- 
tre ceux  qui  périrent  par  les  mains  de  ces  assassins, 
fut  Constantianus  grand-écuyer^,  frère  de  l’impératrice 
Justine. 

Ce  n’était  pas  la  faiblesse  du  gouvernement  qui 
faisait  naître  ces  désordres.  Jamais  prince  ne  fut  plus 
prompt  à punir,  ni  plus  rigoureux  dans  les  punitions. 
Il  fit  mourir  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
magistrats,  convaincus  de  concussions  et  d’injustices. 
L’eunuque  Rhodanius,  grand-chambellan,  fier  de  sa 
puissance  et  de  ses  richesses , s’empara  des  biens  d’une 
veuve , nommée  Bérénice.  Elle  s’en  plaignit  à l’empe- 
reur, qui  lui  donna  pour  juge  Salluste,  honoré  du  ti- 


1 II  fut  dans  la  saite  préfet  du 
prétoire,  etconsnl  en  Tan  38  x. — 
S.-M. 

> Pour  exécuter  tous  ses  grands 
travaux , Valentinien  passa  presque 
toute  cette  année  sur  les  bords  du 
Rhin.  On  voit  par  ses  lots  qu  il  resta 
H l'rèves  jusqu’au  14  de  nuU.  Il  était 
le  1 7 du  même  mois  à Complat  (Corn- 
plati)»  lieu  actuellement  inconnu, 
mais  sans  doute  voisin  de  Trêves  où 
l'empereur  était  encore  le  i'*^juin. 


Le  4 jtun,  on  le  troirve  à Martiati- 
cum , qu’on  croit  sans  preuve  sufiB> 
santé  être  la  même  que  Manheim;  le 
19,  il  était  k j4lta-ripay  entre  Man- 
heîm  et  Spire,  et  le  3o  août  à Brisia- 
eus  (le  VienZ'Brisack , département 
du  Haut-Rhin).  Enfin,  le  x4  octobre 
il  était  de  retour  â Trêves  où  il  passa 
l’hiver,  comme  on  le  voit  par  ses  lois 
du  3 novembre  et  dua3  décembre 
369.  ■ — S.-M. 

3 Tribunus  stabuli,  — S.-M. 
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tre  Je  patrice,  depuis  qu’il  était  sorti  de  la  préfecture. 
Celui-ci  condamna  Bhodanius  , et  l’empereur  en  con- 
séquence ordonna  la  restitution  des  biens.  Mais  l’eunu- 
que, loin  d’obéir,  prit  à partie  Salluste  lui-même.  Par 
le  conseil  du  patrice  , la  veuve  alla  se  jeter  aux  pieds 
de  l’empereur,  pendant  qu’il  assistait  aux  jeux  du  cir- 
que, et  l’instruisit  avec  larmes  de  l’opiniâtreté  de  son 
persécuteur.  Bhodanius  était  débout  auprès  du  prince. 
Valentinien , transporté  de  colère,  le  fit  aussitôt  pré- 
cipiter dans  l’arêne , et  brûler  vif  aux  yeux  des  spec- 
tateurs, tandis  qu’un  crieurpubliaità  haute  voixson  cri- 
me et  sa  désobéissance.  Tous  les  biens  du  coupable  furent 
abandonnés  à Bérénice.  Le  sénat  et  le  peuple,  quoique 
saisis  d’horreur,  applaudirent  à cette  exécution  terrible; 
la  renommée  la  publia  avec  effroi  dans  tout  l’empire; 
mais  la  colère  de  ceux  qui  gouvernent,  n’étant  qu’un 
mouvement  passager,  ne  produitque  des  impressions  de 
même  nature;  et  l’injustice  trembla  sans  se  corriger. 

La  guerre  contre  les  Goths  se  termina  cette  année. 
r.es  eaux  du  Danube,  qui  avaient  tenu  les  campagnes 
submergées  pendant  toute  l’année  précédente,  s’étant 
enfin  retirées,  les  Bomains  passèrent  le  fleuve  à [iVb- 
vidunum  ‘ ] , sur  un  pont'de  bateaux  *,  et  étant  entrés 


> Cette  ville , située  dans  la  partie 
orientale  de  la  Mœsie,  nommée  pe* 
tîteScytbie,  est  mentionnée  dans 
Ptoléméc,  dans  Procope , dans  le  Sy* 
necdèmed*Hiéroclès  et  dans  Constan* 
tin  Porphyrogénète,  qni  la  nomment 
Ncuio^c6vov,  Nouo^cüvtt,  îfoSio^ouv- 
TOÇf  Noêio^oûvoç.  L*Itioéraire  d'An- 
tonin  l'appelle  î^oviodunum , et  mar* 
que  que  la  a*’  légion  Herculéenne  y 
était  en  garnison.  Dans  les  lois  iropé- 
riales,  elle  est  nommée  Nebiodttnum, 
On  voit  que  ce  ne  sont  qne  des  ortho- 


graphes diverses  d’nn  seul  et  même 
nom,  dont  le  sens  est  /a  ville  nou» 
pelle.  On  a cm,  d’après  Clavier,!.  3, 
c.  qnc  Nopiodunnm  répondait  à 
un  lieu  moderne  appelée  Ntpors.  La 
géographie  de  ce  pays  était  trop  peu 
connue  du  temps  de  Clavier,  pour 
qn'on  doive  attacher  une  grande 
importance  à cette  notion.  Le  fait 
est  qu'on  ignore  le  nom  qne  peut 
porter  actuellement  l'emplacement 
de  l'antique  Noviodnnum. 

* Valens  était  resté  k Marciano- 


Lt. 

Suites  de  la 
guerre  dos 
Goths. 

Ainm.  1.  U7* 
c.  5. 
[ThemUt. 
or.  lo,  p. 
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i3i-i35.  sur  les  terres  des  Barbares,  ils  les  traversèrent  jusqu’aux 
l'i.j’  frontières  des  Grutlionges  ou  Ostrogoths  > . Athanaric, 
après  quelques  légers  combats , vint  à la  rencontre  de 
Valens  avec  une  nombreuse  armée  ; mais  il  fut  défait, 
et  prit  la  fuite.  Les  Goths  n’osèrent  plus  paraître  en 
campagne  ; retirés  dans  leurs  marais , ils  se  contentaient 
de  faire  des  courses  à la  dérobée,  et  de  harceler  les 
Komains.  Valens,  pour  ne  pas  fatiguer  ses  troupes, 
les  retint  dans  le  camp  , et  n’envoya  à la  recberclie  de 
ces  fuyards,  que  les  valets  de  l’armée,  avec  promesse 
d’une  certaine  somme  pour  chaque  tête  qu’ils  appor- 
teraient. Ceux-ci,  animés  par  l’espérance  du  gain, de- 
vinrent des  partisans  redoutables.  Ils  fouillaient  les 
bois  et  les  marais , et  firent  un  grand  carnage.  Les 
Barbares  voyant  le  pays  inondé  de  leur  sang,  Valens 
obstiné  à les  détruire,  et  l’extrême  misère  où  les  ré- 
duisait l’interdiction  du  commerce  avec  les  Romains , 
vinrent  à mains  jointes  demander  la  paix. 

Lir.  L’empereur  rebuta  plusieurs  fois  leurs  ambassadeurs. 
Goths.  Enfin , il  se  rendit , non  a leurs  prières , mais  aux  ins- 
tances du  sénat  de  Constantinople , qui  le  suppliait  par 
sesdéputésde  terminer  la  guerre  et  de  se  reposer  de  tant 
fatigues.  Il  envoya  donc  à son  tour  Victor  et  Arintbée, 
pour  entrer  en  négociation  avec  Athanaric.  Ces  deux 
généraux  lui  ayant  mandé  que  les  Goths  acceptaient 
les  propositions , on  convint  d’une  conférence  entre  les 
deux  princes.  Athanaric , soit  par  fierté , soit  par  dé- 


polis  jttsqu^aa  3 mai  aa  moins.  Ses 
lois  nous  apprennent  qu'il  était  à 
JVoviodunum  , le  3 et  le  5 de  juillet  ; 
c'est  sans  doute  vers  cette  époque 
qu'il  passa  le  Danube  pour  attaquer 
les  Goths.  — S.-M. 


* Per  yovidunutn  navibus  ad 
transmittendum  amnetn  connexis 
perrupto  barbarico  ^ continuatis  itî- 
neribus  longiUs  agences  Greutkungos 
helîicosam  gentem  adgressus  est. 
Amm.  Marc,  1.  ^7,  c.  5.  — S.-M. 
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fiance , refusait  de  passer  le  Danube,  sous  prétexte  que 
son  père  l’avait  engagé  par  serment  à ne  jamais  mettre 
le  pied  sur  les  terres  des  Romains  Valens  ne  pou- 
vait se  rendre  auprès  du  prince  des  Goths,  sans  avilir 
la  majesté  impériale.  Il  fut  décidé  que  les  deux  souve- 
rains s’avanceraient  chacun  sur  une  barque , et  qu’ils 
s’arrêteraient  au  milieu  du  fleuve.  Quoique  la  forme 
de  cette  entrevue,  dans  laquelle  Athanaric  semblait 
traiter  d’égal  à égal  avec  l’empereur , parût  donner 
quelque  atteinte  à l’honneur  de  l’empire,  cependant  la 
vue  des  deux  armées  rangées  sur  les  bords  du  Danube, 
formait  pour  Valens  un  spectacle  flatteur.  Il  voyait 
d’une  part  briller  ses  enseignes,  et  ses  troupes  montrer 
la  fierté  naturelle  à ceux  qui  imposent  la  loi  ; sur  l’au> 
tre  bord  paraissaient  les  ennemis  dans  une  contenance 
moins  fière , plus  honteux  qu’ahattus  de  leurs  défaites. 
Les  deux  princes  fixaient  aussi  sur  eux  tous  les  re- 
gards ; on  observait  en  silence  leurs  gestes,  leurs  mou- 
vements ; chacun  croyait  entendre  leurs  discours. 
C’était  un  des  plus  beaux  jours  de  l’année',  le  soleil 
dardait  alors  ses  rayons  avec  force.  Malgré  la  grande 
chaleur,  Valens  et  Athanaric  demeurèrent  debout  sur 
le  tillac,  depuis  le  matin  jusqu’au  soir.  Le  prince  des 
Goths  n’avait  rien  de  barbare  que  le  langage  ; il  était 
souple  , adroit,  intelligent*.  Il  contesta  long- temps 


> Âsserebat  Aihanaricus  sub  ti- 
mtnda  exsecratione  jurùjurandi  se 
esse  obstrictiim , mandatUque  prohi- 
èitum  patris , ne  solum  calcaret  ali- 
quando  Romanorum.  Amm.  Marc. 
1.  a 7,  c.  5. — ,S.-M. 

* « H n'aTait  rien  de  barbare  que  U 

• langue,  dit  Thémistiaa,  et  il  était 

• plua habile  parsa  pmdence  que  par 

Tome  m. 


- les  armes  : «owep  yXwTTÇ 

Sâpëopov , oÛToi  xat  ^tavota , 

dXX’évTÜ  euvelvat  piâX>.sy  eofeiripov, 
ü èy  Tcii(  énXoi(.  or.  lo,  p.i34.Tons 
les  autenrs  du  temps  parlent  avec 
les  mêmes  éloges  de  ce  prince.  Les 
Go  tbs  qoi  avaient  en  de  fréquents  rap- 
ports avec  les  Grecs , n’étaient  plus 
alors  des  Barbares.  — .S.-M. 
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sur  les  articles.  Enfin,  il  fallut  céder  aux  vainqueurs, 

Valens  remporta  tout  l’avantage.  Il  fut  arrêté  que 
les  Goths  lie  passeraient  pas  le  Danube  ; qu’ils  n’au- 
raient liberté  de  commerce  que  dans  deux  villes  sur  les 
bords  du  fleuve  ' ; qu’on  supprimerait  tous  les  présents, 
toutes  les  provisions  de  vivres  qu’on  avait  coutume  de  leur 
envoyer.  Mais  Atlianaric  obtint  que  la  pension,  qu’on  lui 
payait,  serait  continuée.  Telles  furent  les  conditions  de  ce 
traité,  qui  fut  regardé  comme  très-honorable  à l’empire. 

Valens  prit  pour  la  sûreté  de  la  Mésieetdela  Thrace, 
les  mêmes  précautions  que  son  frère  prenait  alors  pour 
la  défense  de  la  Gaule.  Etant  revenu  à Marcianopolis*, 
il  donna  ordre  de  réparer  les  anciens  forts  qui  défen- 
daient le  passage  du  Danube,  et  d’en  bâtir  de  nou- 
veaux. Il  établit  des  magasins  de  vivres  , d’armes  , de 
machines;  travailla  à rendre  plus  commodes  les  ports 
(lu  Pont-Euxin;  distribua  des  garnisons  dans  les  places. 
Il  rencontrait  dans  l’exécution  de  ces  ouvrages  de  plus 
grandes  difficultés  que  son  frère  : il  fallait  faire  venir 
de  loin  la  brique, la  chaux,  la  pierre.  Mais  l’obéissance 
et  la  constance  de  ses  troupes,  surmontèrent  tous  ces 
obstacles.  Les  travaux  étaient  partagés  entre  les  soldats 
divisés  en  plusieurs  bandes  : chacun  s’empressait  à 
l’envi  de  remplir  sa  tâche  ; les  officiers  mêmes  de  la 
maison  du  prince , ne  se  dispensaient  pas  des  plus 
rudes  fatigues. 

L’empereur  retourna  sur  la  fin  de  l’année  à Con- 
stantinople, où  il  fut  reçu  avec  une  grande  joie  Il  y 
célébra  des  jeux.  Thémistius  prononça  dans  le  sénat 


' Aio  ftiâvgif  irâXiic  tmv  iroTafiü 
‘irpo9i|txia|i.t«ii>v  ■[ocopta  xartaxiuoî* 
««TO.Theini*t.  or.io,p.i35. — S.-M. 
> On  voit  par  une  loi  de  Yalena, 


que  ce  prince  était  encore  en  cette 
ville,  le  a de  décembre. — S.-M. 

3 II  était  rentré  dans  cette  ville 
le  3o  décembre  369.  — S.-M. 
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un  nouveau  panégyrique  du  prince  : il  y releva  ses 
succès  dans  la  gueere,  et  sa  sagesse  dans  la  conclu-  p.  np-iA'- 
sion  de  la  paix.  Valens,  quoique  peu  connaisseur,  avait 
pris,  goût  aux  éloges  ; il  exigeait  tous  les  ans  un  dis- 
cours de  Thémistius,  qui  payait  volontiers  ce  tribut 
de  flatterie.  Domitius  Modestus,  préfet  de  Constanti- 
nople pour  la  seconde  fois,  acheva  cette  année  une 
magniüque  citerne,  qu’il  avait  commencée  dans  sa 
première  préfecture,  sous  le  règne  de  Julien.  Elle  porta 
son  nom  dans  la  suite. 

Pendant  que  les  forces  de  l’empire  d’Orient  étaient 
occupées  à la  guerre  contre  les  Goths,-les  Isauriens, 
descendus  par  troupes  de  leurs  rochers , s’étaient  ré- 
pandus dans  la  Pamphylie  et  dans  laCilicie,  mettant 
les  villes  à contribution  et  pillant  les  campagnes.  Mu- 
sonius  était  alors  vicaire  d’Asie  : il  avait  enseigne  la  etl.  Boifis. 
rhétorique. dans  Athènes  mais  jaloux  de  la  gloire  de 
Prohéresius  qui  effaçait  la  sienne  , il  quitta  son  école 
et  se  livra  aux  affaires.  Il  réussit  d’abord,  et  s’acquit 
une  si  grande  considération  , que  le  proconsul  d’Asie, 
quoique  supérieur  en  dignité  , lui  cédait  le  pas  lors- 
qu'ils se  rencontraient  ensemble.  Il  recueillit  les  tributs 
de  son  diocèse,  sans  donner  aucun  sujet  de  plainte. 

Mais  ayant  appris  les  ravages  des  Isauriens,  et  voyant 
que  les  commandants  de  la  province  , endormis  dans 
une  molle  oisiveté , ne  se  mettaient  pas  en  devoir  de  les 
arrêter,  il  se  crut,  par  malheur,  grand  homme  de  guerre. 

A la  tête  d’une  poignée  de  soldats  mal  armés  il 
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Isaurieos. 

Amm, 

c.  9. 

£uoap>  m 
Proberes. 
t.  I,  \i.  92, 


X jésii^vicarius eatempestate 
soniut  advertisset , Athenis  Attieù 
antehac  magister  rhetoricus,  Aimn. 
Marc.  1,  37,  c.  9.  — S.-M. 


2 Ces  troopes  sont  appelées  Diog~ 
mites^  parAmmien  MarcelUn,  1.  27, 
c.  9.  Adhibitis  semitrmibus  pancis , 
quos  DiogmitasappeUant,àit-i\,C'oit 

st3. 
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marche  vers  une  troupe  de  ces  brigands , s’engage  dans 
un  déBlé,  et  périt  avec  tous  les  siens  dans  une  embuscade. 
Les  Isauriens,  enflés  de  ce  succès  et  courant  avec  plus 
de  hardiesse , rencontrèrent  enfin  des  troupes  réglées 
qui  en  tuèrent  plusieurs , et  repoussèrent  les  autres 
dans  leurs  montagnes.  On  les  y tint  assiégés;  on  leur 
coupa  les  vivres,  et  on  les  força  par  famine  à demander 
une  trêve , pendant  laquelle  les  habitants  de  Germa- 
nicopolis  * , capitale  de  ces  barbares , obtinrent  la  paix 
pour  toute  la  nation.  Ils  donnèrent  des  otages,  et  de- 
meurèrent en  repos  pendant  six  ou  sept  ans. 

T^a  Syrie  éprouvait  aussi  d’horribles  ravages.  I.<es 
habitants  d’un  bourg  fort  peuplé,  nommé Maratocyprns, 
près  d’Apamée  * , avaient  formé  entre  eux  une  société 
de  voleurs,  et  s’étaient  rendus  redoutables.  Ils  em- 
ployaient la  ruse  autant  que  la  force.  Déguisés  les  uns 
en  marchands,  les  autres  en  soldats,  ils  se  répandaient 
sans  bruit  dans  les  campagnes;  et  s’introduisant  sépa- 
rément dans  les  villages  et  dans  les  villes , ils  se  réu- 
nissaient pour  les  saccager.  Comme  ils  ne  suivaient  au- 
cun ordre  dans  leurs  courses  , et  qu’ils  se  transpor- 
taient rapidement  dans  des  lieux  fort  éloignés , on  ne 
pouvait  prévoirleur  arrivée.  Aussi  avides  de  sangquede 
butin,  ils  égorgeaient  ceux  qu’ils  avaient  dépouillés,  ar- 
rachant la  vie,  lorsqu’ils  ne  trouvaient  plus  rien  à en- 


le  nom  que  roQ  donnait  à des  troupes  Actes  du  concile  de  Cbalcédoine 

légères,  qui  n'étaient  pas  destinées  k sont , avec  Ammîen  Marcellin , les 
des  expéditions  militaires  , mais  qui  seules  autorités  qui  nous  font  con- 
servaient pour  la  police  des  routes.  naître  cette  ville , dont  U estimpo.s- 
Voyes  Henri  Valois, arf  Amm.  l.ay,  siMe  de  fixer  la  position.  — -S.-M 
c.  9.  Leur  nom  venait  dn  verbe  grec  a Ville  surl’Oronte,  qui  fut  ap- 
poursuis,  S.-M.  pelée  dans  la  suite  par  les  Arabe.s 

' I.e  Synecdème  d'Hiéroclès  , Famieh^  et  qui  est  maintenant  dé- 
Constantin'’  Porphyrogénète  et  les  truite.  — S.-M. 
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lever.  Us  se  taisaient  un  jeu  du  brigandage , et  ils 
poussèrent  l’insolence  jusqu’à  s’exposer  au  milieu  d’A- 
pamée.  Un  d’entre  eux  se  déguisa  en  gouverneur  de  la 
province , un  autre  en  receveur  du  domaine  ; le  reste 
de  la  troupe  prit  des  habits  de  sergents  et  d’archers. 

Le  gouverneur  avait  droit  de  condamner  à mort , et 
le  receveur  du  domaine  de  saisir  les  biens  de  ceux  qui 
avaient  été  condamnés.  £n  cet  équipage  , ils  entrent 
sur  le  soir  dans  Apamée,  précédés  d’un  crieur  qui  pu- 
bliait la  sentence  de  condamnation  d’un  des  plus  ri- 
ches habitants.  Ils  forcent  la  maison  , massacrent  le 
maître  avec  les  domestiques  qui  n’eurent  pas  le  temps 
de  se  mettre  en  défense,  enlèvent  l’argent  et  les  meu- 
bles , et  se  retirent  précipitamment  avant  le  jour.  Le 
bourg  qui  servait  de  retraite  à ces  brigands,  fut  bientôt 
rempli  de  toutes  les  richesses  de  la  province.  Ænfin  , 
par  ordre  de  l’empereur  on  rassembla  des  troupes;  on 
alla  les  assiéger  : ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l’épée; 
et  pour  en  détruire  la  race  , on  mit  le  feu  à leur 
habitation.  Les  femmes  qui  se  sauvaient  avec  leurs 
enfants  à la  mamelle  , furent  repoussées  dans  les 
flammes.  Rien  n’échappa  à l’incendie  ; et  les  cruautés 
de  ces  scélérats  furent  punies  par  une  vengeance 
aussi  cruelle. 

— [Pendant  que  la  guerre  des  Goths  retenait  Valens 
sur  les  bords  du  Danube,  les  états  des  alliés  de  l’eni-  ^'’pà'rede”* 
pire  en  Orient,  continuaient  d’être  abandonnés  aux 
ravages  des  Persans.  Sapor  ne  s’était  pas  borné  au 
grand  royaume,  qu’il  devait  plutôt  à la  ruse  et  à la 
trahison  , qu’à  son  courage  et  à la  terreur  de  ses  armes. 

Non  content  de  l'Arménie,  il  avait  voulu  étendre  ses 
possessions  jusqu’au  mont  Caucase  et  il  s’était  porté  de  sa 
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pprsoiiiie  clans  l’Arménie,  à la  tête  d’une  armée  aussi 
belle  que  nombreuse,  avec  le  dessein  de  réduire  les 
places  elles  cantons  qui  refusaient  encore  de  se  soumet- 
tre. Il  prétendait  passer  de  là  dans  l’ibérie  qu’il  comp- 
tait joindre  aussi  à ses  conquêtes.  Après  avoir  traversé 
rapidement  l’Arménie,  il  se  dirigea  vers  cette  autre  ré- 
gion où  il  pénétra  sans  éprouver  de  résistance  ; et  pour 
insulter  à la  puissance  romaine  il  en  chassa  Sauroma- 
cès  que  les  Romains  y avaient  placé  sur  le  trône,  et  il  y 
établit  un  certain  Aspacurès  qui  était  cousin  de  ce 
prince.  Leroi  revint  ensuite  en  Arménie,avec  toutes  ses 
troupes, et  durant  leséjour  qu’il  y fit,  il  ne  s’occupa  plus 
que  de  consommer  la  ruine  de  ce  déplorable  pays. 

— [Sapor  s’était  fait  accompagner  dans  cette  expé- 


■ Au  sujet  de  ce  pays,  voyez  t.  i, 

p.a9i,l.  XV,  §65. — S.-M. 

> Deinde  ne  quid  intemeratum 
perjidia  prcBteriretj  Sauromace  puho, 
qnetn  auctoritas  Romana  prœfecit 
Iheriœ,  Aspaciirœ  cuidam  potesta^ 
tem  ejusdem  detulit gentis  diadetnate 
addito,  UC  arbitrin  se  monstrareC 
insultare  nostrorum,  Amm.  Marc, 
l.  c.  la.  — S.-M. 

^ Les  Chroniques  géorgiennes  font 
mention  d*un  prince  appelé  Sour^ 
mag  (Klaproth,  Voyage  en  Géorgie 
et  dans  le  Caucase,  en  allem.  t.  a) 
p.  loi).  Cest  évidemment  le  même 
nom  que  «S’Af/nomacér,  mais  il  ne  peut 
s'appliquer  au  même  prince;  car  , 
selon  ces  ohroniqoes,  Soutmag^  fut 
le  second  roi  de  la  Géorgie,  et  le  suc- 
cesseur de  Phamabaze  fondateur  de 
cetétat, qui  vtvaitplusdedeux  siècles 
avant  J. -C.  L'histoire  d'Arménie 
parie  d'un  certain  Sormag^  qui 
fut  patriarche  vers  le  commence- 
ment du  cinquième  siècle.  Ces  deux 
exemples  font  voir  que  ce  nom  était 


commun  dans  ces  régions.  Quant 
au  ScLuromnebs  d'Ammieu  Alarcel- 
lin,  il  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
auteurs  orientaux. — S.-M. 

4 Ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  Sau^ 
romacès  est  tout-a-fait  applicable  à 
Aspacurès:  sonnom  se  retrouve  aussi 
dans  les  Qirouiques  géorgiennes , 
mais  il  ne  s'y  rapporte  pas  à un 
même  individu.  Ces  chroniques  le 
donnent  sous  la  forme  Asphagour 
(Klaprotb,  Voy,  en  Georg.  et  dans  le 
Canc.ed.  AU.t.  2,  p.i3i).  Cet  Aspha^ 
gour  était  fils  d’un  certain  Mirdat 
(altération  géorgienne  de  Mithridate 
ou  Mihirdat)t  et  il  fut  le  dernier  roi 
de  la  race  de  Phamabaze.  11  monUi 
sur  le  trône  en  Tan  a6a  de  notre  ère, 
et  il  fut  détrôné  par  le  persan  Mib- 
ran,  qui  fut  le  premier  roi  chrétien 
de  la  Géorgie  (voyez  t.  x,  p.  39a, 
not.  afliv.iv,  § 65).  L'histoire  d'Ar- 
ménie parle  aussi  d'un  certain  Aspou» 
raAês,qui  fut  le  deuxième  snccesseui 
de  S.  rfersès  sur  le  trône  patriarchal 
de  l'Arménie. — S.-M. 
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lion  par  les  deux  apostats  Méroujan  et  Vahan , qui 
s’empressaient  à l’envi  de  seconder  ses  fureurs.  Il  vint 
dresser  son  camp  sur  les  ruines  de  la  ville  royale  de 
Zaréhavan  ' , dans  le  beau  canton  de  Pagrévant  *,  non 
loin  des  sources  de  l’Euphrate.  Irrité  au  dernier  point 
de  ce  que  la  plupart  des  seigneurs  arméniens  s’étaient 
dérobés  à ses  atteintes , en  cherchant  un  asyle  chez 
les  Romains;  sa  rage  se  tourna  sur  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains.  On 
rassembla  toutes  ces  innocentes  victimes,  et  on  les 
amena  avec  la  foule  innombrable  des  captifs,  en  pré- 
sence de  ce  barbare  roi.  Il  semblait  qu’il  voulut  ex- 
terminer la  nation  arménienne  toute  entière  : par 
ses  ordres  on  sépare  les  hommes,  et  aussitôt  on  les 
livre  à ses  éléphants,  qui  les  écrasent  sous  leurs  pieds; 
les  femmes  et  les  enfants  sont  empalés;  des  milliers 
de  malheureux  expirent  ainsi  dans  d’horribles  tour- 
ments; les  femmes  des  nobles  et  des  dynastes  fugitif» 
furent  seules  épargnées;  mais,  par  un  raffinement  de 
cruauté,  pour  éprouver  des  traitements  et  des  sup- 
plices plus  odieux  que  la  mort.  Trainées  dans  le  stade  ^ 
de  Zaréhavan  , elles  y furent  exposées  nues  aux  re- 
gards de  toute  l’armée  persanne,  et  Sapor  lui-méme 
se  donna  le  lâche  plaisir  de  courir  à cheval  sur  le 


< Voyez  ci-devant  p.  299,  not.4^* 
Uv.  xvii,  $ i3.  — -S.-M. 

* Voyezt.  a»  p.  aa4,  Uv.  x»$ii 
et  ci*devant  p.  299,  Uv.  xvlt  » $ xS. 
— S.-M  . 

3 En  arméiiien,  Asparez.  Ce  nom 
que  les  Anuéoiens  ont  eioprnnté  à la 
langue  persane  dans  laquelle  il  signi- 
lie  course  de  cheval^  oa  hippodrâme , 
a chez  eux  on  double  sens , comme 


le  nom  de  Stade  chez  les  Grecs.  Il 
s'applique  de  même  à nn  Ueu  d'cxer* 
cice  et  à une  luesnre  itinéraire.  I«a 
longueur  de  cette  mesure  n'est  pas 
beaucoup  plus  considérable,  ni  beau- 
coup plus  constante  que  celle  du 
stade  grec.  Voyez  ceqnej'en  ai  dit 
dans  mes  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  V Arménie  ^ t.a» 
p.  378-381. ‘ 


Lmr. 

[Sescrusutés 
en  Arménie.] 

[Faust.  Bt7.. 
L 4t  û.  55- 
58. 

Mos.  Chor. 
1.  3,  c.  35.] 
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corps  de  ces  malheureuses,  qu’il  livra  ensuite  aux 
insultes  et  à la  brutalité  de  ses  soldats.  On  leur 
laissa  la  vie  après  tant  d’outrages,  et  on  les  confina 
dans  divers  châteaux  forts  de  l’Arménie,  pour  qu’elles 
y fussent  des  otages  de  leurs  maris.  Sapor  croyait  en 
agissant  ainsi,  empêcher  ceux-ci  de  se  joindre  aux  Ro- 
mains. Peut-être  même  espérait -il  les  amener  à se 
soumettre,  pour  délivrer  de  si  chers  prisonniers  ? La 
famille  de  Siounie,  à laquelle  appartenait  Pharand- 
sem,  éprouva  d’une  manière  plus  particulière  la  co- 
lère de  Sapor  ; il  la  punissait  de  la  résistance  héroï- 
que que  la  reine  lui  opposait.  Hommes  et  femmes, 
ils  périrent  tous  dans  les  supplices  les  plus  longs  et 
les  plus  cruels,  que  sa  barbarie  pût  lui  suggérer.  Leurs 
enfants  furent  épargnés,  mais  pour  être  faits  eunuques  et 
emmenés  en  Perse  '.  Il  voulait,  disait-il,  venger  les 
horreurs  qui  avaient  été  commises  dans  ce  pays  par  le 
prince  de  Siounie  Ântiochus  du  temps  de  son  aïeul 
Narsès.  Les  Arméniens  furent  les  seuls  en  butte  aux 
persécutions  et  aux  fureurs  de  Sapor , il  ordonna  d’é- 
pargner les  Juifs  qui  se  trouvaient  en  si  grande  quantité 
dans  le  royaume  Tous  ceux  qui  habitaient  à Van  ou 


' Sapor  s'étult  montré  pins  géné- 
reox  envers  les  princes  de  la  même 
famille,  en  l'an  35Q , lorsqu'il  se  ren* 
dit  maître  de  la  ville  d'Amid.  Tons 
cens  des  Siouniens  qni  se  tronvérent 
alors  dans  cette  place  forent  renvoyés 
libres,  comme  nons  l'apprend  Moïse 
de  Khoren  (I.  3,  c.  a6).  Yoyer  ci* 
devant,  t.2,  p.  390,  not.  3,  Hv.x, 
S 59.— S.-M, 

3 C'est  Fsusms  de  Bysance  qui 
rapporte  cette  circonstance  ,'l.  4* 
c.  58 , mais  sans  indiquer  bien  clai> 


rement  de  quel  Ântiochus  il  entend 
parler.  Il  est  probable  que  cet  Ao> 
riochos  n’était  pas  le  prince  de  Siou< 
nie,  bean-père  d'Arsace,  mais  sans 
doute  on  prince  do  même  nom  qni 
était pent'étre  l'aïenl  de  celni-ct;  il  le 
faoibien,car  le  roi  de  Perse,  Narsès, 
aïeul  de  Sapor,  était  mort  en  l'an 
3o3  ou  3o4  , c'est  * a - dire  environ 
soixante  > cinq  ans  ayant  l'époqae 
dont  il  s'agit.  — S.-M. 

3 Voyez  à ce  îtujet,  ci  - devant , 
p,  293 -3oa,  liv.  XVII, § i3. — S.-M. 
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Schamiramakerd  dans  le  canton  deTosp  à Artaxate, 
à Vagharschabad  et  dans  les  autres  places  conquises, 
avaient  été  réunis,  comme  nous  l’avons  vu,  à Naklid* 
javan  ^ , où  ils  attendaient  qu’ils  fussent  transportés  en 
Perse.  Sapor  comptait  sans  doute  en  faire  des  sujets 
plus  affectionnés.  Ces  Juifs  ne  professaient  pas  tous  la 
religion  de  leurs  pères  : ceux  d’Artaxate  et  de  Va- 
gbarschabad  avaient  été  convertis  par  saint  Grégoire , 
sous  le  règne  de  Tiridate;  mais  ils  n’en  continuaient 
pas  moins  de  se  distinguer  des  Arméniens,  et  de  former 
au  milieu  d’eux  une  nation  particulière.  Sapor  espérait 
profiter  de  cette  division  pour  les  éloigner  du  cbristia- 
nisme;  aussi  fit-il  subir  le  martyre  à un  prêtre  d’Arta- 
xatc , nommé  Zovitb,  qui,  emmené  avec  les  autres  cap- 
tifs, ne  cessait  de  traverser  les  projets  du  roi , en  exhor- 
tant avec  ardeur  les  Juifs  de  cette  ville,  à persister  dans 
la  foi  chrétienne.  Suivi  de  cette  nombreuse  population, 
honteux  trophée  de  ses  victoires  , Sapor  se  mit  enfin 
en  route  pour  retourner  dans  ses  états,  où  il  s’arrêta 
dans  l’Atropatène.  Pour  les  Juifs,  ils  furent  envoyés, 
les  uns  dans  l’Assyrie,  les  autres  dans  la  Susiane 
la  plupart  furent  placés  à Aspahan  et  ils  y formèrent 


I Cette  ville  était  alors  possédée 
par  le  prince  des  Pxheschdoanîens. 
Voyez  ci-devant,  p.  299,  not.  7, 
liv.  xviï , § 1 3. — S.-M. 

* I./6  canton  de  Dosp  ou  Tosp  était 
compris  dans  la  grande  province  de 
Vaspourakan.  On  le  retrouve  dans 
Ptolémée  (Géogr.  1.  5,  c.  i3  ),  qui 
l'appelle  Thospites.  II  était  sur  les 
bords  méridionaux  du  grand  lac  de 
Van,  auquel  il  donnait  son  nom;  ce 
qui  est  attesté  aussi  bien  par  les  au- 
teurs arméniens  que  par  Ptolémée. 
la  ville  de  f’an , ou  Schamirama~ 


Aerd,  était  la  capitale  de  toute  la 
province.  Voyez  mes  Mémoires  his“ 
toriques  et  géographiques  sur  V Armé- 
nie, r.  i,p.  56,  i3r  et  139. — S.-M. 

^ Voyez  ci-devant,  p.3oo,  not.  i , 
1. XVII, ÿ i3.  — S.-M. 

4 Cette  province  , sitnée  entre  la 
Babylonie  et  la  Perse  proprement 
dite,  porte  actuellement  le  nom  de 
Khouzistan;  les  Arméniens  l'appe- 
laient Khoujasdan.  Voyez  ci-devanl, 
p.  296,  not.  2,  liv.  xvri , § 12.  — 
S.-M. 

^ Cette  indication  qui  vient  de 
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la  partie  la  plus  considérable  des  habitants,  de  sorte 
<{ue  cette  ville , qui  devait  être  dans  la  suite  des  temps 
la  métropole  de  la  Perse , cessa  durant  plusieurs  siècles 
de  porter  son  nom  national , n’étant  plus  désignée  que 
par  celui  de  lehoudjrah,  c’est-à-dire  la  juiverie 
jT^innie  — j^En  quittant  l’Arménie  , Sapor  y avait  laissé  les 
j»n.]  deux  généraux  Zik  et  Caren  * avec  des  forces  suflî- 
L’administration  du  pays  fut  remise  entre  les 
Faust.  Byi.  mains  de  deux  traîtres  qui  avaient  toute  sa  con6ance  : 
Mo»-  ciwf-  c’étaient]  l’eunuque  Cylacès  * et  Artabannès  * ; l’un 
«t’48.]  gouverneur  d’une  province  l’autre  un  des  généraux 


Moïse  de  Khoren  (1.  3 9 c.  35)  noas 
garantit  rantiqnité  da  nom  d*Ispa> 
han  ; comme  le  meme  auteur  nous 
instmit  (1.  a,  c.  66)  de  rancienneté 
de  celai  d'iathakhar  (aatrefols  Persé- 
polù^f  en  noos  disant,  de  même  que 
les  historiens  arabes  et  persans, 
qu'Ardeschir  , fondateur  de  la  dy* 
nsstie  des  Sassanides,  était  originaire 
de  cette  dernière  ville  qu*il  appelle 
Sdahar.  — S.-M. 

■ Plusieurs  antenrs  orientanx,  ara- 
bes et  persans,  et  divers  voyageurs , 
telsqa’Otteret  Chardin,  ont  rapporté 
qne  la  ville  d^Ispahan  avait  été  origi- 
nairement habitée  par  des  Juifs  et 
qa'en  mémoire  de  leur  colonie , elle 
avait  même  pendantlong-temps porté 
le  nom  de  /eAo«</iaA,  c’est-à-dire  la 
Juive.  Aucun  de  ces  écrivains  n’a  fait 
connaître  U véritable  époque  et  la 
cause  réelle  de  cet  établissemeut  des 
Juifs  dansnnedes  principales  villes 
de  la  Perse.  Les  Arméniens  seuls  noos 
l’apprennent  d*nne  manière  qui  met 
le  fait  hors  de  doute. — S.-M. 

* J’ai  parlé  de  ces  deux  généraux 
ei-devant,  p.  ^97  , liv.  xvii.  § i3. 
“ S.-M. 

^ Ce  personnage  est  appelé  Ac- 


ghaç  ou  Kêîak  dans  Thistorien  Fans- 
tus  de  Bysance , Uv.  5 » e.  3 et  6.^ 

S.-M. 

• U V 

4 Ce  général  dont  le  nom  se  trouve 
diversement  écrit  dans  les  manuscrits 
d’Ammien  Marcellin  , n’est  pas  men- 
tionné dans  les  auteurs  arméniens. 
Outre  la  forme  Àrtabannes,  les  ma- 
nascrits  noos  donnent  encore , Ar- 
raboneSf  ArabanU  ou  Arrabanet. 
L’histoire  d’Arménie  parle  d’un  per- 
sonnage appelé  Arhavan^  qui  avait 
donné  naissance  à une  famille  de 
dynastes  , connue  sous  le  nom  ^Ar- 
havinians  (Mos.  Chor.  1.  r,  c.  3o, 
et  1.  a , c.  7).  Il  seroit  possible  que 
le  général  dont  parle  Ammien  Mar^ 
cellio,  1.17,  c.  ta,  f&t  de  cette  race, 
et  qu’il  portât,  comme  c’était  asses 
la  coutume  chez  les  Arméniens  , le 
nom  du  chef  de  sa  famille.  On  con- 
çoit alors  comment  le  copiste  aurait 
substitué  le  nom  plus  connu  ^Arta- 
bannes  k celui  à*jJrrabaneSf  qui  ue 
diffère  réellement  pas  d*  ArhavanfCn 
arménien.  <^S.-M. 

^ Gentis  prœfectus,  dit  Âminien 
Marcelbn,  1.  a 7,  c.  xa.  11  n'est  pas 
bien  sùr  que  ces  mots  signiBent  goa- 
vernéur  d*une  province  , coiniut'  le 
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d’Arsace  Ils  avaient  trahi  leur  maître  pour  se  don- 
ner à Sapor.  [En  leur  confiant  l’Arménie,  le  roi  de 
Perse  leur  avait  ordonné  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
s’emparer  d’Artogérassa  * , cette  ville  forte  , où  les 
trésors  , le  fils  et  la  veuve  du  malheureux  Arsace 
étaient  renfermés  Ces  officiers  étaient  chargés  de 
maintenir  l’Arménie  dans  la  dépendance  des  Persans, 
et  d’en  terminer  la  conquête.  Pour  la  souveraineté  du 
pays,  Sapor  l’avait  abandonnée  à Méroujan  et  à Va- 
han.  Il  les  récompensait  par  là  de  leur  apostasie  et  des 
services  qu’ils  lui  avaient  rendus  en  trahissant  leur  prince 
et  leur  patrie.  Méroujan,  qui  était  devenu  son  beau- 
frère  * , avait  la  promesse  d’obtenir  encore  le  titre 
de  roi , s’il  achevait  de  réduire  les  autres  dynastes  ar- 
méniens, et  s’il  parvenait  à détruire  le  christianisme 
en  Arménie  , en  faisant  fleurir  à sa  place  la  religion 
de  Zoroastre.  Cette  religion  était  appelée  par  les  Ar- 
méniens, la  loi  des  Mazdézants  ^ ^ c’est-à-dire,  des 


pense  Lebean.Ils sembleraient  plutôt, 
selon  moi , désigner  nne  haute  di- 
gnité administrative.  Cette  conjec- 
tnre  est  confirmée  par  ce  que  Fanstas 
de  Byzance  nous  apprend  de  Kélak , 
qui  est  le  meme  que  Cjlacts,  Selon 
cet  historien  , cet  eunaque  avait 
exercé,  pendant  le  règne  d’Arsace 
et  dn  temps  même  de  Diran , la 
charge  de  Marthied , dont  il  sera 
question  ci-après p.384>n.i,  § 67;  et 
cette  charge,  toujours  occupée  par 
des  eunuques,  était  une  sorte  d’in- 
tendance générale  du  palais;  ce  que 
nous  pourrions  appeler  le  ministère 
de  la  maison  du  roi.  — S.-M. 

‘ AUer  magister  fuisse  <Ucehatur 
armorum.  Amm.  Marc.  I.  27,  c.  12. 

* Quibus  ica  studio  nefando  pcr^ 


fectisy  CylaciSpadoni  et  Artabanni, 
quos  oHm  susceperat  perfvgas^  com- 
misit  Armeniam , iisdemqtte  man^ 
daraty  ut  j4rtogerassam  intentiore 
cura  exscinderent  y oppidum  mûris 
et  'vir^us  validum  , qnod  thesauros 
et  uxorem  cum filio  Arsacis  tuebatiu', 
Aium.  Marc.  l.  27,  c.  X2.  — S.-M. 

^ Tout  ce  qui  précède  forme  à quel- 
ques changementsprès,  la  fin  du  § 
du  1.  xviii  de  la  première  édition.  Je 
l’ai  déplacé  ainsi  que  les  paragraphes 
suivants, pour  les  mettre  à leur  vérita- 
ble époque.  On  en  peut  voir  la  raison 
p.  276,  D.  I,  et  ci-dev.  p.3o2,note  a, 
l.xrii,  § 4 et  i3. — S.-M. 

4 Voyez  ci-devant,  p.  ^81,  n.  4, 
liv.  xvir,  § 6.  — S.-M. 

^ Ce  nom  est  Valtératiou  de  Mat- 
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ques  ne  s’exécutaient  pas  sans  de  sanglantes  persécu- 
tions; aussi  l’Arménie  soufTrit'elle  alors  des  calamités 
inouïes.  Les  princesses  qui  étaient  retenues  prison- 
nières furent  exposées  à de  nouveaux  outrages.  Pour 
Méroujau  et  Vahan  , leur  fanatisme  ne  fut  pas  arrêté 
par  la  parenté  qui  les  unissait  avec  ces  femmes  infor- 
tunées. Ils  voulurent  les  contraindre  de  renoncer  à la 
religion  chrétienne  pour  adorer  le  feu,  à la  manière 
des  Perses.  N’y  réussissant  point , ils  commandèrent  de 
les  dépouiller  nues , et  de  les  suspendre  ainsi , atta- 
chées par  les  pieds , à des  gibets  placés  sur  de  hautes 
tours,  pour  que  tout  le  pays  fut  frappé  d’épouvante  à 
la  vue  de  ces  terribles  supplices.  Ainsi  périrent  misé- 
rablement une  foule  d’honorables  princesses , parmi  les- 
quelles on  distinguait  Hamazasbouhi , femme  de  Ga- 
régin , dynaste  des  Rheschdouniens , qui  s’était  retiré 
dans  l’empire,  et  sœur  du  féroce  Vahan  qui  avait  or- 
donné sa  mort.  Par  un  raffinement  de  barbarie,  elle 
fut  livrée  aux  bourreaux  dans  la  ville  même  où  elle 
résidait  ordinairement  : c’était  la  capitale  de  sa  sou- 
veraineté, la  ville  de  Sémiramis , située  sur  les  bords 
du  lac  de  Van  Malgré  tant  de  cruautés,  Méroujan 
et  Vahan  faisaient  peu  de  prosélytes  : les  Arméniens 
désertaient  leurs  villes  et  leurs  campagnes  pour  se  ré- 
fugier dans  les  montagnes  les  plus  inaccessibles , d’où 
ils  descendaient  souvent  pour  exercer  de  sanglantes  re- 
présailles, tandis  que  d’autres  couraient  en  foule  pour 
exciter  les  Romains  à les  venger  de  leurs  oppresseurs. 
Les  enfants,  les  parents  ou  les  sujets  propres  des  deux 
tyrans  de  l’Arménie,  furent  les  seuls  qui  embrassèrent 

' Voyez  au  sujet  de  cette  ville,  not.  i et  a,  lîv.  xvir,  § 1 3 et  58. — 
ci-devant,  p.  agg,  n.  7 ; et  p.  36i,  S.-M. 
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des  princes  qni  avaient  refusé  de  se  soumettre  aux 
Perses.  Tant  d’horreurs  devaient  avoir  comblé  la 
mesure  des  maux  de  l’Arménie.  Ce  royaume  désolé  , 
dépeuplé , couvert  de  ruines , semblait  hors  d’état  de 
souffrir  de  nouveaux  ravages  , cependant  personne  ne 
paraissait  disposé  à prendre  sa  défense , les  empereurs 
restaient  sourds  aux  prières  de  Pharandsem,  du  pa- 
triarche Nersès  et  des  princes  réfugiés , ils  étaient  trop 
occupés  chez  eux  pour  oser  se  commettre  avec  un  aussi 
redoutable  adversaire  que  le  roi  de  Perse.  11  était  évi- 
dent que , si  cet  état  de  choses  se  prolongeait  encore, 
la  reine  et  son  fils  ne  pourraient  manquer  de  tomber 
entre  les  mains  de  Sapor,  et  l’Arménie  alors  devenait 
une  province  de  la  Perse. 

— [Ces  deux  traîtres,  à qui  Sapor  avait  enjoint  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  réduire  le  château  d’Ar- 
togérassa  et  se  rendre  maîtres  de  Pharandsem,  n’a- 
vaient point  oublié  de  mettre  ses  ordres  à exécution. 
Ils  étaient  venus  ] mettre  le  siège  devant  la  place. 
Comme  elle  était  bâtie  sur  une  montagne  escarpée  , 
et  que  les  neiges  et  la  rigueur  de  l’hiver  en  rendaient 
les  approches  encore  plus  difficiles  Cylacès  prit  la 


dans  le  Pont'Enxia.Ce  nom  n’est  pas 
encore  tont-i*faitperda  dansle  pays. 
La  dénomination  de  Keldiron  Tckel- 
dir  y est  encore  en  nsage.  Les  Bornes 
de  cette  note  ne  me  permettent  pas 
d’entrer  dans  les  détails,  qni  seraient 
nécessaires  pour  expliquer  l’origine 
de  cette  appellation  singnlière,  don> 
née  k nne  région  si  éloignée  de  Ba- 
bylone  et  de  l'antre  Chaldée.Voye* 
mes  Mémoires  historiques  et  géogra^ 
phiques  sur  F Arménie^  t.  i , p.  32  7. 
— S.-M. 


> Iniere  ut  statutum  est  obsidium 
duces,  Âmm.  Marc.  L 27,  c.  I2.  — 
S.-M. 

^ quoniam  munbnentum  posi- 
tum  in  asperitate  montana , rigente 
tune  cœlo  niribus  et  prttinis,  adiri 
nonpoterat.Kmm,  Marc.  1. 27,0.12. 
C’est  sans  doute  à sa  sitnation  sur 
une  montagne  très-élevée  qoe  le  fort 
d’Artogérassa  devait  le  nom  de  Ka~ 
poidy  c’est'Â'dire  bleu , que  Ini  don- 
naient les  Arméniens.  Voyez  t.  2 , 
p.  241,  not.  2,liv.  22.  — S.-M. 


I.X. 

[Adresse  de 
la  reine  Pba- 
randsem. 

[Amm.  1.27, 
c.  i2.] 
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voie  de  la  négociation.  Accoutumé  à gouverner  des 
femmes , il  se  flattait  de  tourner  à son  gré  l’esprit  de 
la  reine.  Il  en  obtint  sûreté  pour  lui  et  pour  Arta- 
bannès;  ils  se  rendirent  tousdeux  danslaplace.Ils  prirent 
d’abord  le  ton  menaçant , ils  conseillaient  à la  reine 
d’apaiser  par  une  prompte  soumission  la  colère  d’un 
prince  impitoyable.  Mais  la  princesse  plus  habile  que 
ces  deux  traîtres , leur  fit  une  peinture  si  touchante 
de  ses  malheurs  et  des  cruautés  exercées  sur  son  mari  ; 
elle  leur  fit  valoir  avec  tant  de  force  ses  ressources  et 
les  avantages  qu’ils  trouveraient  eux-mêmes  dans  son 
parti,  qu’attendris  à la  fois  et  éblouis  de  nouvelles  es- 
pérances , ils  se  déterminèrent  à trahir  Sapor  à son 
tour.  Ils  convinrent  que  les  assiégés  viendraient  à une 
certaine  heure  de  la  nuit  attaquer  le  camp , et  promirent 
de  leur  livrer  les  troupes  du  roi.  Ayant  confirmé  leur 
promesse  par  un  serment , ils  retournèrent  au  camp  , 
et  publièrent  qu’ils  avaient  accordé  deux  jours  aux 
assiégés  pour  délibérer  sur  le  parti  qu’ils  avaient  à 
prendre.  Cette  suspension  d’armes  produisit  du  côté 
des  Perses  fa  négligence  et  la  sécurité.  Pendant  que  les 
assiégeants  étaient  plongés  dans  le  sommeil,  une  troupe 
de  brave  jeunesse  sort  de  la  ville,  s’approche  sans 
bruit,  pénètre  dans  le  camp,  égorge  les  Perses,  la 
plupart  ensevelis  dans  le  sommeil  , et  n’en  laisse 
échapper  qu’un  petit  nombre.  [Pharandsem]  ne  fut  pas 
plutôt  délivrée  ; qu’elle  fit  sortir  de  la  place  son  fils 
Para,  et  l’envoya  sur  les  terres  de  l’empire  *.  Valens 


> Eunuckus  Cjrîaces  aptus  ad mu~ 
Htbria  palpamenta.  Amm.  Marc. 
I.  27,  c.  12.  — S.-M, 

* Avec  ane  suite  peu  nombreuse, 
suadente  maire  cum  paucis  è muni- 


mento  di^ressum.  Amm.  Marc.  1.  27, 
c.  12.  Les  auteurs  arméniens  ne  font 
pas  mention  de  la  sortie  du  jeune 
roi  d’Arménie  de  la  forteresse  d’Ar^ 
togératisa.  Moïse  de  Khoren  ( l.  3 9 
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lui  assigna  pour  asyle  la  ville  de  Néocésarée  dans  le 
Pont  ' , où  il  fut  traité  “ avec  tous  les  égards  dus  à son 
rang  et  aux  anciennes  alliances  de  sa  famille  avec 
l’empire 

Cjlacès  et  Artabannès  espérant  tout  de  la  générosité  ixi. 
de  l’empereur , le  prièrent  par  leurs  députés  de  leur  tabiî. 
renvoyer  Para  leur  roi  légitime,  avec  un  secours  ca-  [Amm. i.a;. 
pable  de  le  maintenir^. — [Le  prince  des  Mamigoniens,  F.ust.  Bj/ 
Mouschegh  , fils  de  Vasag , à qui  on  avait  conféré  la  Mos.cilor 
dignité  de  connétable,  exercée  par  son  père  avec  tant  ^ 

de  gloire,  se  rendit  lui-même  à Constantinople,  pour 
exprimer  plus  vivement  à l’empereur,  les  vœux  de  ses  com- 
patriotes et  le  besoin  pressant,  qu’ils  avaient  du  secours 
des  Romains  pour  se  délivrer  et  s’affranchir  de  la  domi- 


c.  37  et  38  ^ , et  Faustus  de  Byzance 
(1.  4 r c.  55,  et  1.  5,  c.  1)  ne  parlent 
que  de  sa  retraite  sur  le  territoire  de 
l'empire  et  des  secours  qn'il  demanda 
à Valens. — S.-M. 

> Susceptumqne  imperator  Valens 
apud  Neocasaream  morari  prace-^ 
pit^  uf-hem  Polemoniaci  Ponti  notis^ 
simam , liberali  'victu  cumndum  et 
cuUit.  Amm.  Marc.  1.  27,  c.  la.  On 
appelait  Pont  Polémoniaque  tonte  la 
partie  orientale  de  l'ancien  royaume 
de  Pont , qui  avait  été  possédé  par 
Mitbridate  le  Grand.  Quand  on  ré- 
duisit la  partie  occidentale  en  pro- 
vince romaine,  celle-ci  fut  érigée  en 
royaume  et  cédée,  par  le  triumvir 
Marc-Antoine,  il  Polémon,  fils  dn 
rhéteur  Zenon  de  Laodicée , qui 
était  grand-prétre  d'Olba  et  dynaste 
desLalasses  et  des  Cennates  enCilicie. 
C’était  la  récompense  des  services 
qu’il  avait  rendus  aux  Romains  con- 
tre les  Pacthes  et  contre  Labiénos, 
partisan  de  Pompée.  Le  pays  cédé  dnt 

Tome  III. 


à ce  prince  le  nom  de  Polémoniaque. 
Voyez  l'article  Polémon  /,  que  j’ai 
inséré  dans  la  Biographie  moderne  de 
Michaud,  t.  35, p.  168.  — S.-M. 

a Voyez  ci-devant , p. 337,  not.a, 
lîv.  XVII.  § 37  , ce  que  l’orateur 
Xbéniistius  rapporte  (or.  8,  p.  116) 
du  prince  asiatique  qui  $e  réfugia  sur 
le  territoire  de  l'empire  , pendant 
que  Valens  était  occupé  à faire  la 
guerre  avec  les  Goths. — S.-M. 

^ A l'exception  des  changements 
indiqués,  ce  paragraphe  formait  le 
§ 33  du  liv.  xviii  des  anciennes  édi- 
tions. Voyez  ci-dev. , p.a7  4t  u.  1 , et 
p.3o2,n.a,  l.xvii,  § 4 et  x3.^ — S.-M. 

4 Qua  humanitate  Cylaces  et 
Artahannes  inlecti^  missîs  oratoribus 
ad  Valentem.,  auxilium  etundemque 
Param  sibi  regem  tribut poposcernnt. 
Amm.  Marc.  1.  27,  c.  12.  Les  au- 
teurs arméniens  ne  parlent  que  des 
démarches  faites  par  le  patriarche 
Nersès  et  par  Mouschegh  ^ pour  ob- 
tenir les  secours  de  l’empire. — S.-M. 

ü4 
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nation  des  Perses.  Jjes  envoyés  du  patriarche  Nersès 
joignirent  leurs  supplications  aux  instances  du  conné- 
table. Cependant  malgré  la  justice  de  leurs  plaintes,  on 
n’osait  se  commettre  avec  les  Perses  : les  revers  qu’on 
avait  toujours  éprouvés  dans  les  guerres  d’Orient , ren- 
daient timides  et  portaient  les  conseillers  de  l’empe- 
reur à suivre  les  inspirations  d’une  politique  trop  circon- 
specte.] Valens  [qui  était  alors  tout  occupé  de  la  guerre 
contre  les  Gotbs,  et]  qui  ne  voulait  pas  donner  à Sapor 
occasion  de  lui  reprocher  d’avoir  le  premier  rompu  le 
traité,  se  contenta  de  faire  reconduire  le  prince  en 
Arménie  par  le  général  Térentius  ‘ , mais  sans  aucunes 
troupes.  Il  exigea  même  de  Para  qu’il  ne  prît  ni  le 
diadème’,  ni  le  titre  de  roi  — [Le  prince  Arsacide 

n’eut  donc  pour  retourner  dans  son  royaume  que  la  fai- 
ble escorte  de  Térentius  ; elle  fut  aussitôt  grossie  par  le 
connétable  et  par  tous  les  seigneurs  qui  s’étaient  réfugiés 
sur  le  territoire  romain.  Spantarad  et  les  princes  de 


1 II  est  souvent  question  de  ce 
général  et  avec  de  grands  éloges  dans 
les  lettres  de  $.  Basile.  Cet  illustre 
évéqne  loi  écrivit  plusieurs  fois  du- 
tant  son  séjour  en  Arménie.  On  voit 
par  cette  correspondance  que  Téren- 
tins  était  un  zélé  catholique.  Moïse 
de  Khoren  le  nomme  Dtrtndianos 
ou  Terentianus  (1.  3,  c.  36,  37  et 
59  ).  Il  est  appelé par  Faus> 
tus  de  Byzance.  Ces  auteurs  lui  don- 
nent le  titre  de  Stradélad,  qoi  est  la 
transcription  arménienne  du  mot 
grec  CTpartiXdTïi; , qui  signifie  gêné- 
m/.  — S.-M. 

» Sedpm  tempore  adjumentis  ne^ 
gatis , per  Terentium  ducem  Para 
reducitur  in  yirmeniam , rectums  in- 
térim sine  uUis  insignibus  gentem  : 


quod  ratione  justa  est  observatum  , 
ne  fracti fcederis  nos  argueremuret 
pacis,  Amm.Marc.  1. 17,  c.  la.  Mal- 
§1*6  la  prndence  et  la  réserve  de  Ya- 
lens , cette  démarche  et  la  retraite 
du  jeune  prince  sur  le  territoire  de 
Tempire  furent , selon  le  même  au- 
teur , les  causes  de  la  cmelle  guerre 
^tie  Yalens  lut  oblige  de  soutenir 
contre  Sapor.  Hcecinopina  defecdo, 
dit-il,  1.  37,  c.  la,  necesque  inspe- 
ratœ  Persarum , inter  nos  et  Saporem 
discordiarum  excitayere  causas  im- 
manes.  — ■ S.-M. 

^ Ceci , à l’exception  des  passages 
placés  entre  parenthèses,  forme  le 
commencement  du  34®  paragraphe 
du  livre  xviii,  dans  les  anciennes 
éditions.  — S.-M. 
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la  famille  de  Camsar  ‘ , impatients  de  signaler  leur 
courage  pour  le  service  de  leur  patrie,  profitèrent  de 
cette  occasion  pour  y rentrer.  Ils  oublièrent  les  maux 
(ju’Arsace  leur  avait  fait  éprouver,  et  ils  se  dévouèrent 
sans  réserve  à la  cause  de  son  fils.  C’était  bien  peu  de 
chose  que  de  tels  secours,  cependant  ils  suffirent  pour 
relever  le  courage  des  Arméniens;  l’assurance  den’être 
pas  tout-à-fait  abandonnés  par  l’empereur , doubla  leurs 
forces  et  leur  fournit  les  moyens  de  .se  maintenir  et  de 
se  défendre,  dans  tous  les  cantons  limitrophes  de  l’em- 
pire, qui  n’avaient  pas  subi  le  joug  des  Perses.  Bientôt 
avec  leurs  seules  ressources,  ils  se  trouvèrent  en  mesure 
de  reprendre  l’offensive.  Plusieurs  des  dynastes  qui 
avaient  trahi  Arsace,  abandonnèrent  le  parti  des  Perses 
pour  venir  se  ranger  sous  lesdrapeau.x  de  leur  souverain 
légitime.  Quand  ils  furent  tous  réunis,  ils  marchèrent 
contre  Méroujan.  Celui-ci  ne  fut  pas  assez  fort  pour 
leur  résister  ; il  fut  vaincu,  et  tandis  qu’il  réclamait 
les  secours  de  Sapor,  qui  était  alors  dans  le  Khorasan 
les  seigneurs  arméniens  se  répandaient  dans  le  pays 
pour  enchâsser  les  Perses.] — S.-M. 

Les  ménagements  de  Valens  n’en  avaient  point  im-  i.«i- 
posé  à Sapor.  Outré  de  colère,  il  entra  en  Arménie  à denouvea».] 
la  tête  d’une  puissante  armée,  et  mit  à feu  et  à sang 
tout  le  pays  Le  prince  et  ses  ministres  C\laccs  et 


ï Voy«t.  I, p.  4o8,noi.  i,Uv.  VI, 
S 14,  ett.  a,  p.  a4o,  llv.  x,  § aa, 
et  ci-dev.  p.  aSa,  note  a,  lîv,  xvii, 
§ 6.  — S.-M. 

^ Ce  nom,  qui  se  trouve  dans 
Moïse  deKboren,  1.  S,  c.  37,  sert 
encore  à désigner  la  plus  orientale 
et  en  meme  temps  la  plus  grande  et 
)a  plus  belle  des  provinces  de  la 
Perse.  Ce  nom  siguiHe  en  persan  le 


lieu  du  soleil  ou  Varient , c'est  ce  qui 
fait  qn'on  l'applique  quelquefois  à 
tons  les  pays  qui  forment  la  partie 
orientale  de  la  Perse , on  qui  sont  à 
Torient  de  ce  royannie.  — S.-M. 

^ Hoc  comperto  textu  gestorum 
Sapor  ultra  hominem  ejferatus , 
concitis  majoribus  copiis  Armenias 
aperça  preedatione  'vastabat,  Amm» 
Marc.  I.  a7,  c.  la.  — S.-M, 

aZj, 
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[Mort  de 
Plitrand* 
sem.] 

[Amai.l.  27, 
c.  la. 

Faust.  Byx. 
I.  4,  c.  55. 
Mos.  Clior. 

1.  3.  c.  35.] 
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Artabannès,  hors  d’état  de  résister  à ce  torrent,  se  re- 
tirèrent entre  les  hautes  montagnes  qui  séparaient  les 
terres  de  l’empire  d’avec  la  Lazique  ’ ; on  appelait  alors 
ainsi  l’ancienne  Colchide. Cachés  pendant  cinq  mois  dans 
les  cavernes  et  dans  l’épaisseur  des  forêts,  ils  échappèrent 
à toutes  les  recherches  de  Sapor  Enfin  , las  de  les 
poursuivre  , et  déjà  incommodé  des  rigueurs  de 
l’hiver,  il  brûla  tous  les  arbres  fruitiers,  mit  garnison 
dans  les  châteaux  dont  il  s’était  emparé  par  force  ou 
par  intelligence , et  vint  attaquer  Artogérassa  ^ , où  la 
reine  [Pharandsem]  était  encore  enfermée. 

— [Les  succès  du  jeune  roi  d’Arménie,  n’avaient  été 
ni  assez  grands,  ni  assez  durables,  pour  amener  la  dé- 
livrance de  la  reine  sa  mère  ; cette  princesse  était  tou- 
jours dans  la  forteresse  d’ Artogérassa,  bloquée  par  un 
corps  d’armée  persan.  Des  messagers  intelligents , avaient 
plusieurs  fois  trompé  la  vigilance  des  troupes  qui  ob- 
servaient la  place,  et  étaient  venus  lui  annoncer  un 


' Cujus  adventu  tcrritus  Para , 
itidemque  Cylaces  et  Artabannès, 
nuUa  circumspectantes  auxiîia , ceU 
sorum  montium  petivere  reeessus , 
limites  nostros  disterminantes  et  La^ 
zicam,  Amm.  Marc.  I.  27,  c.  la.  Il 
s’agit  ici  de  la  région  montagneuse 
qui  s’étend  an  midi  de  Trébizonde 
et  qni  s’appelait  antrefois  la  Chai* 
dée,  on  le  pays  des  Tzannes.  Quand 
anx  Lazes  qni  donnaient  alors  leur 
nom  à la  Colchide  et  qni  le  lai  donnè- 
rent encore  pendant  plusieum  siè- 
cles, on  voit  parle  témoignage  des 
auteurs  anciens  et  de  Pline,  en  parti- 
cnlier,  1.  6,  c.  4,  que  c’était  origi- 
nairement une  des  peuplades  barbares 
qui  occupaient  le  rivage  qui  s’étend 
de  Trébizonde  jasqu’anx  rives  du 
Pliasis,  Comme  plas  tard  il  sera  sou- 


vent question  de  ce  peuple  dans  cette 
histoire , je  donnerai  alors  à son 
sujet  quelques  détails  plus  particu- 
liers. Cette  nation  subsiste  encore 
dans  les  mêmes  réglons  et  avec  le 
même  nom. — S.-M. 

\Übi per siharum profunda  et fie- 
xuosos  colles  mensibns  quinque  deli- 
tescentes,  registnultiformeslusereco- 
nuri/r.  Amm.  1.  27,  c.  12. — S.-M. 

^ Qui  operatn  teri  frustra  contem- 
plans  sidéré  flagrante  brumali,  po» 
mi/eris  extistis  arboribus,  castellisque 
municis  et  castris  quœ  ceperat  supe- 
rata vel  prodita , cum  omni  pondéré 
multitudinis  Artogerassam  cireumr 
septam , et  post  varios  certaminum 
casus  lossatis  de  fensoribus  patefa- 
ctam  incendie.  Amm.  Marc.  1.  27, 
c.  12,  — S.-M. 
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prochain  secours,  et  ranimer  le  courage  de  la  gar- 
nison; mais  cependant  le  siège  se  continuait,  et  la 
position  de  Pharandsem  devenait  de  plus  en  plus  cri- 
tique. La  nouvelle  irruption  de  Sapor  lui  ôta  toute 
espérance  de  salut.  Les  attaques  des  assiégeants  ne  furent 
pas  plus  vives  : le  château , fort  par  sa  situation  seule , 
avait  peu  à redouter  de  leurs  tentatives^;  mais  depuis 
long-temps  le  manque  de  vivres  s’y  faisait  sentir.  U pro- 
duisit des  maladies  contagieuses,  qui  firent  bientôt  d’ef- 
frayants progrès.  La  reine  eut  la  douleur  de  voir  périr, 
l’un  après  l’autre,  presque  tous  ses  vaillants  défenseurs;  le 
reste,  épouvanté  d’un  siège  aussi  long  et  aussi  opiniâtre, 
croyait  sentir,  dans  les  maux  dont  il  était  accablé,  un 
effet  de  la  vengeance  divine , qui  poursuivait  les  crimes 
de  cette  princesse.  Le  découragement  était  à son  comble, 
quand  Sapor  lassé  de  poursuivre  le  roi  d’Arménie,  vint 
en  personne  pour  presser  la  reddition  de  la  forteresse. 
On  soutint  encore  vigoureusement  les  premiers  as- 
sauts ; mais  bientôt  on  ne  pût  y suffire , et  il  fallut  .son- 
ger à se  rendre;  les  combattants  manquaient;  la  plu- 
part avaient  succombé  ; bien  peu  des  onze  mille  guerriers 
qui  s’étaient  enfermés  dans  la  place,  étaient  échappés; 
les  femmes  au  nombre  de  six  mille  qui  s’y  étaient  aussi 
réfugiées,  périrent  toutes  victimes  de  la  contagion;  la 
reine  n’avait  plus  auprès  d’elle  que  deux  de  ses  dames  ; 


‘ Cette  forteresse  avait  déjà , sons 
le  règne  d’ Auguste  , résisté  long* 
temps  à tous  les  efTorts  des  Roniains, 
qui  finirent  cependant  par  s*en  rendre 
maitres.  Caïus  César , fils  d' Agrippa 
et  de  Julie  fille  d'Aogust'*,  dont  il 
était  rhéiitier  présomptif^  y avait 
été  blessé  nioi’telleraent  par  le  gou- 
verneur Jdor  ou  Àddon  > pen- 


dant Texpédition  qu’il  fit  en  Orient, 
en  Van  2 de  notre  ère.  Strabon  (1 . 1 1 , 

р.  529),  Velleïus  Paterculus (I.  a, 

с.  102  ) et  Zonare  (1.  10^  tom.  1 , 
p.  539),  qui  parlent  de  cet  événe- 
ment , appellent  ce  fort  ^nageras, 

» ce  qui  est  assez  exacte- 
ment le  nom  Ârtagérits  y que  les 
Arméniens  lui  donnaient.  — S.-M. 
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les  intrigues  du  grand-eunuque*,  ennemi  de  Pharand- 
seni , décidèrent  les  restes  de  la  garnison  à capituler. 
La  reine  ne  démentit  pas  son  courage  dans  ces  circon- 
stances extrêmes;  elle  ouvrit  elle-même  les  portes  de  la 
forteresse,  remettant  ainsi  sa  personne,  et  tous  les  tré- 
sors du  royaume , entre  les  mains  d’un  vainqueur  impi- 
toyable. 11  y avait  quatorze  mois  que  le  siège  durait; 
les  richesses  et  les  objets  précieux  renfermés  dans  le 
château  étaient  en  telle  quantité,  qu’on  fut  neuf 
jours  à les  en  tirer  pour  les  transporter  en  Perse. 
Après  avoir  obtenu  un  aussi  grand  avantage,  Sapor 
mit  le  feu  à la  place  et  reprit  la  route  de  ses  états, 
suivi  d’une  immense  quantité  de  captifs*,  mais,  comme 
à l’ordinaire,  il  déshonora  sa  victoire,  par  sa  cruauté. 
La  reine,  qui  s’était  abandonnée  à sa  générosité,  ne 
fut  pas  traitée  avec  moins  d’indignité  que  tous  ceux 
de  sa  famille  qui  étaient  tombés  entre  les  mains  du 
roi  de  Perse;  elle  eut  à souffrir  un  sort  pareil  à celui 
que  les  princesses  arméniennes  avaient  éprouvé.  Quand 


I Àu sujet  de  cette  dignité,  Toyez 
cî>aprcs,  p.  384,  n.  i,  I.  XVII, §67. 
Lorsqae  Para  fut  rétabli  snr  son 
trône,  l'eunuqae  qui  avait  trahi  la 
reine  craignit  la  vengeance  de  son 
souverain.  U se  sauva  dans  le  pays 
de  Daron , et  U s’y  cacha  dans  une 
forteresse  nommée  Olénakan , située 
an  milieu  des  moutagnes  qui  sont 
près  des  sources  de  l*£uphrate  méri- 
dional.Ce  fort  me  parait  être  le  châ- 
teau d’O/tzne,  dont  il  est  question 
dans  Strabon  (l.xi,  p.  Sig),  qni  le 
place  au  milieu  des  montagnes , 
situées  au  centre  de  l’.Arménîe,  vers 
les  bords  de  l'Enphrate  » çpoupiot 
opEivgt,  Uaêypaa  re  r.at  ÔXavri  • 


xal  qIXXk  sitt  tü  Eù^parv).  Le 
connétable  Mouschegh  fut  envoyé 
vers  cette  forteresse,  pour  y mettre  à 
mort , par  Tordre  dn  roi , ce  perüde 
ministre.  Mouschegh  le  fit  saisir  et 
jeter  dans  l'Euphrate  qni  était  alors 
gelé  ; on  fut  obligé  de  casser  la  glace 
ponr  le  faire  périr.  Sa  place  fut  don- 
née à Cylacès.  Voyez  Faustus  de  By- 
zance, 1.  5,  c.  3.  — S.-M. 

2 Cum  Omni  pondéré  mnUkudinis 
Artogerassam  circumseptamy  et  post 
varias  certaminum  casus  lassa  tis  de- 
Jensoribtts  patejactam  incendit:  Ar~ 
sacis  uxorem  erutam  inde  cum  the- 
satiris  abduxit,  Amm.  Marc.  1.  57, 
c.  12.  — S.-M, 


Digitized  by  Googic 


(An  36g.)  LIVRE  XVII.  VALENTINIEN,  VALENS.  375 

elle  fut  arrivée  dans  l’Assyrie,  Sapor,  pour  insulter  à 
l’Arménie  et  à ses  rois , fit  dresser  un  échafaud  élevé , 
sur  lequel  la  reine  fut  exposée  ; et  là , en  présence  de 
son  armée  et  de  son  peuple,  elle  assouvit  la  brutalité, 
de  tous  ceux  qui  furent  assez  lâches,  pour  s’asso- 
cier à l’infamie  de  leur  souverain.  Tant  d’outrages  fu- 
rent suivis  d’un  supplice  atroce  : Sapor  ordonna  que 
la  malheureuse  reine  fut  empalée.  Ainsi  périt  celte 
princesse,  non  moins  fameuse,  par  les  événements  tra- 
giques qui  la  portèrent  au  rang  suprême,  que  par  le  cou- 
rage qu’elle  sut  montrer  dans  les  adversités  qui  termi- 
nèrent sa  vie , expiant  bien  cruellement  les  désastres 
dont  elle  avait  été  cause,  en  attirant  sur  Arsace  et  sur 
l’Arménie  la  colère  implacable  du  roi  de  Perse 

— [Sapor  ne  laissa  pas  en  Arménie  des.  forces 
assez  considérables,  pour  contenir  des  peuples  exaspé- 
rés par  les  cruautés  que  lui  ou  ses  lieutenants  avalent 
commises;  aussi  à peine  fut-il  parti,  que  Para  descendit 
avec  les  siens,  des  monts  de  la  Lazique,  où  il  était 
échappé  aux  poursuites  de  son  ennemi.  Il  se  remit  bien- 
tôt en  possession  de  la  plus  grande  partie  de  l’Arménie; 
Méroujan  et  les  officiers  persans  ne  purent  s’opposer 
à ses  succès,  il  fallut  qu’ils  appellassent  encore  Sapor 
à leur  aide.  Cependant,  la  guerre  des  Goths  était 
terminée,  et  Valens  était  enfin  le  maître  de  prendre 
une  part  plus  active  aux  affaires  de  l’Orient.  Sentant 
combien  il  importait  à l’état , d’empêcher  les  Per- 
ses de  consommer  la  ruine  de  l’Arménie,  en  la  ré- 
unissant à leur  empire,  il  renonça  aux  ménagements 
qu’il  avait  été  obligé  de  garder  jusqu’alors,  et  il  prit 

> Ammîen  Marcellin  ne  dit  rien  de  la  fin  tragique  de  la  reine  d*Ar« 
ménie.  — S.*M. 


LXIV. 

[Para  est  ré- 
tabli de  Dou- 
veau.] 

[Amm.  I.a7« 

C.  13. 

Faust.  Byz. 

1. 5,  c.  I. 
Müs.  Chor. 
1.  3,  C.37.] 
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hautement  la  défense  de  ce  pays*.  Térentius  eut  ordre 
de  reconnaître  le  fils  d’Arsace,  et  de  le  traiter  en  roi, 
allié  de  l’empire;  mais  comme  il  ne  suffisait  pas  de  sa 
déclaration,  et  de  la  présence  d’un  lieutenant  impérial 
auprès  de  Para,  pour  assurer  l’indépendance  de  l’Armé- 
nie , Yalens  fit  partir  le  meilleur  de  ses  généraux , le 
comte  Arinthée  avec  un  corps  de  troupes  assez  puis- 
sant, pour  montrer  aux  Perses,  que  l’intervention  des 
Romains  n’était  pas  illusoire , et  pour  arrêter  une  double 
attaque  que  les  ennemis  préparaient  contre  l’AiTnénie 
Aussitôt  que  Méroujan  fut  informé  de  l’approche  d’A- 
rinthée , il  se  hâta  de  concentrer  toutes  les  forces 
persannes  qui  étaient  à sa  disposition , et  de  lesjoindre 
à ses  soldats  propres,  et  aux  Arméniens  de  son  parti; 
puis  il  s’avança  contre  les  Romains.  Il  était  venu  camper 
dans  le  canton  deTaranaghi  ^ sur  les  bords  de  l’Euphrate, 
qui  le  séparait  du  territoire  de  l’empire,  et  il  y présenta 
la  bataille  à Arinthée.  Le  connétable  Mouschegh , se 
réunit  aux  Romains  avec  un  corps  de  dix  raille 
hommes;  c’était  tout  ce  qu’il  avait  pu  rassembler, 
mais  ces  guerriers  étaient  animés  par  la  présence  du 


I Moïse  de  Khoren  attribue  à 
Tempereur  Théodose  la  délivrance 
de  l'Arménie;  il  est  évident  que  c'est 
une  erreur  de  cet  historien  ; le  témoi- 
gnage  détaillé  d'Ammien  Marcellin 
ne  peut  pas  laisser  la  moindre  inccr« 
titude  snr  ce  point.  Faostus  de  By- 
sance  ne  donne  pas  le  nom  de  l'em- 
pereur; il  se  contente  de  le  désigner 
par  sa  dignité.  — S.-M. 

* Le  nom  de  ce  général  est  uès- 
altéré  dans  les  auteurs  Arméniens. 
Moïse  de  Khoren  ( 1.  3,  c.  3 7 ) l'ap- 
pelle j4tté  on  Âddé.  Dans  Paustns  de 
Byzance  ( 1.  5,  c.  1 et passim  ) , il  est 
uommé  /4té  on  Jdé.  — S.-M. 


3 Quas  ob  causas  ad  cas  regiones 
Arinthasus  cum  exercé  mittitur  co^ 
mesy  suppetias  iaturus  Anneniisy  si 
eos  exagitare  proeînetu  gemino  ten~ 
taverint  Persa.  Amm.  Marc.  1.  27, 
c.  12.  — S.-M. 

^ Ce  canton  était  dans  la  haute 
Arménie,  sur  la  rive  droite  de  F£u- 
phrate.  Plusieurs  forts  situés  à la 
gauche  de  ce  fleuve,  entre  autres 
celui  d'Ani , qui  porte  à présent  le 
nom  de  Kamakb , en  dépendaient 
aussi.  Voyez  mes  Mémoires  histori- 
ques et  géographiques  sur  VArméniCy 
t.  1 , p.  72  et  73.  — S.-M. 
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patriarche  Nersès , qui  ne  cessait  de  les  exhorter  à com- 
battre vaillamment,  pour  venger  les  désastres  de  leur 
patrie.  Quand  leur  jonction  fut  opérée,  les  Arméniens 
et  les  Romains  marchèrent  aux  ennemis;  on  s’attaqua 
avec  fureur,  les  Arméniens  surtout,  et  Mouschegh  à 
leur  tête,  combattirent  avec  une  sorte  de  rage,  tant  ils 
étaient  enflammés  par  le  souvenir  des  maux  que  leur 
avaient  faits  les  Persans.  Leurs  adversaires  ne  déployè- 
rent pas  moins  de  courage,  mais  à la  fln,  ils  furent 
contraints  de  laisser  la  victoire  aux  Arméniens  et  à 
leurs  alliés;  les  généraux  persans  Zik  et  Caren  restè- 
rent sur  le  champ  de  bataille,  et  Méroujan,  réduit  à 
s’enfuir  au  plus  vite,  regagna  la  Perse  prêsque  seul. 
Cette  victoire  délivra  l’Arménie , tous  les  forts  occupés 
par  les  ennemis  se  rendirent , ceux  qui  avalent  résis- 
té jusqu’alors  furent  débloqués,  et  les  gouverneurs 
reçurent  la  récompense  due  à leur  courage  et  à 
leur  fidélité.  Parmi  ces  places,  était  le  château  de 
Darioun , au  milieu  des  montagnes  de  la  province  de 
Gok  il  contenait  une  partie  considérable  des  trésors 
d’Arsace,  échappés  à la  rapacité  de  Sapor.  Mouschegh, 
qui  s’était  mis  promptement  en  mesure  de  profiter  de 
la  grande  victoire  qu’on  venait  de  remporter,  avait  vu 
accroître  rapidement  le  nombre  de  ses  guerriers  ; il  par- 
courait le  pays,  renversant  les  pyrés  construits  par  les 
Persans,  et  relevant  les  églises  et  tous  les  édifices  reli- 
gieux qui  avaient  été  détruits.  Des  cruautés  se  mêlè- 
rent à tant  de  succès , Mouschegh  fit  écorcher  vifs  tous 
les  Persans  de  distinction  qui  tombèrent  entre  ses  mains; 

^ Ce  Tort  s'appelait  aussi  Taronkh.  de  ce  canton  et  de  cette  forteresse 
Son  nom  s'altérait  encore  de  plu-  mes  Mémoire  historiques  et  géogra^ 
sieurs  antres  façons,  pen  differentes  pkiques  sur  Vj4rménie,  t.  i.p.  108 
les  unes  des  autres.  Voyez  au  sujet  et  333,  et  t.  a , p.  46i> S.-M. 
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il  voulait  venger  la  mort  de  son  père,  qui  avait  subi  un 
pareil  supplice. 

LIT.  — [L’Arménie  était  à peine  délivrée,  que  déjà  le  con- 

nétable  se  disposait  à fondre  sur  le  territoire  persan , 
pour  y demander  vengeance  des  longs  malheurs  de  sa 
[Faust.  Byi.  patrie,  et  de  ses  injures  personnelles.  Tout  était 
. ,c.iota.]  pour  que  cette  entreprise  réussit;  les  troupes 

arméniennes  réorganisées,  les  places  en  état  de  défense, 
laissaient  Mouschegh  libre  de  se  porter  à la  tête  d’un 
corps  d’élite  de  quarante  mille  hommes , sur  les  fron- 
tières de  l’Atropatène , pour  y observer  les  mouvements 
du  roi  de  Perse.  Ce  prince  était  alors  à Tauriz%  et  il 
y concertait  avec  Méroujan  les  moyens  de  rentrer  en 
Arménie.  Le  connétable,  instruit  à temps  de  son  dessein, 
résolut  de  le  prévenir;ilseprécipite  aussitôt  suri’ A tro- 
patène , où  il  attaque  les  Persans  à l’impreviste  : ceux-ci 
ne  purent  se  défendre  avec  avantage;  surpris  de  la 
brusque  irruption  des  Arméniens , ils  leur  cédèrent  sans 
résistance  le  champ  de  bataille,  et  laissèrent  entre  les 
mains  du  vainqueur,  la  reine,  femme  de  Sapor®,  un 
grand  nombre  d’autres  princesses,  et  beaucoup  d’offi- 
ciers et  de  généraux^.  Mouschegh,  fit  encore  écorcher 
vifs  ces  derniers , et  il  envoya  à son  souverain , leurs 
peaux  garnies  de  paille  : quant  à la  reine  et  aux  autres 
captives,  il  les  traita  avec  les  plus  grands  égards,  dé- 
fendit qu’on  se  permît  envers  elles  la  moindre  insulte  ; 
puis  il  leur  donna  la  liberté,  et  les  renvoya  avec  hon- 
neur auprès  de  Sapor.  Le  roi  de  Perse  fut  aussi  touché 


» Voye*  ci-devant  p.  578,1101,  4, 
liv.  XVII,  § 5.  — S.-M. 

2 Fanstos  de  Byzance  donne,  1. 5, 
C.5,  à cette  princesse  le  titre  àtreine 
des  reines^  qui  était  sans  doute  attri* 
buéanx  épouses  des  rois  de  Perse, 


parce  que  ces  monarques  portaient 
enx-mémes  le  titre  de  roi  des  rois. 

3 Ils  étaient  au  nombre  de  six 
cents,  si  Ton  en  croit  Faustus  de 
Byzance  , l.  5,  c.  2.  — S-M. 
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delà  noblesse  de  ce  procédé,  qu’il  était  étonné  et  ef- 
frayé de  la  valeur  du  prince  mamigonien.  Les  seigneurs 
arméniens  ne  furent  pas  aussi  charmés  de  cet  acte  de 
générosité;  ils  ne  croyaient  pas,  qu’on  dût  avoir  tant  de 
ménagements  pour  un  prince  si  barbare  enversles  Armé- 
niens, et  qui  les  avait  tous  si  cruellement  outragé.  Ils 
en  firent  long-temps  de  vifs  reproches  à Mouschegh,  ils 
inspirèrent  même  au  roi  des  soupçons  contre  lui  à ce 
sujet;  et  ce  fut  plus  tard  un  des  motifs,  que  ses  enne- 
mis employèrent  pour  le  perdre.  Le  butin  que  le  conné- 
table fit  en  cette  occasion  fut  immense,  il  suffit  pour 
enrichir  tous  les  siens;  il  put  même  en  abandonner 
une  grande  partie,  qui  fut  distribué  entre  les  soldats 
romains , et  les  guerriers  qui  étaient  restés  dans  l’in- 
térieur du  pays  auprès  de  leur  roi. 

— [Cependant,Sapor  était  impatient  de  venger  les  dé-  ixvi. 

faites  qu’il  avait  éprouvé,  et  de  recouvrer  l’Arménie;  il  fit  sont  tout-à- 
donc  un  immense  armement:  toutes  ses  troupes  furent  dei’Armé- 
mises  sur  pied  % et  elles  se  dirigèrent  des  diverses  par-  J 
ties  de  son  empire,  vers  l’Atropatène;  le  roi  de  l’Alba- 
nie’,  Ournaïr,  lui  amena  un  renfort  considérable  avec  1^*5* c.  2^4, 
lequel  il  pénétra  sur  le  territoire  arménien,  précédé,  jifs'chôr. 
comme  à l’ordinaire,  par  Méroujan  qui  le  conduisit  l 

jusqu’au  centre  du  royaume.  Par  les  ordres  de  Té- 


X Moïse  de  Kboren  dit,].  3,  c.  37, 
qae  Sapor  fît  partir  poor  rArméole 
tontes  ses  troupes  ; il  n'excepta  que 
ceux  de  ses  soldats  que  leurs  inür- 
mités  enipccbaîent  d'entrer  en  cam- 
pagne. — S.-M. 

^ Les  anciens  appelaient  Albanie 
tiitsAimimensAghouanfmAlouan, 
tont  le  pays  situé  à Toccident  de  la 
mer  Caspienne  et  qui  s'étend  depuis 
rembonchure  dn  Cyros  dans  cette 


mer,  jusqu'au  déûlé  connu  à présent 
sous  le  nom  de  Derbend,  mais  qui 
SC  nommait  autrefois  les  Portes  Al- 
baniennes  ou  Caspiennes.  Ce  pays 
qui  est  actuellement  soumis  à la  Rus- 
sie, est  connn  sonsjles  noms  de  Sebir- 
^an  et  de  Dagbîstan.  J'ai  donné  de 
grands  détails  sur  les  Albaniens  Hans 
mes  Mémoires  historiques  et  géogra* 
phiques  sur  t Arménie , i,p.  212* 

226.  — S.-M. 
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rentius  et  d’Arinthée , les  Romains  s’étaient  concentrés 
vers  les  sources  de  l’Euphrate,  et  ils  occupaient  un 
camp  retranché  formidable,  près  du  bourg  de  Dsirav, 
dans  le  canton  de  Pagaran,  au  pied  du  mont  Niphates 
Leroi  d’Arménie,  le  patriarche  Nersès  et  le  connéta- 
ble, y arrivèrent  bientôt  après  avec  une  armée  nom- 
breuse, et  dont  on  portait  la  force  à quatre-vingt-dix  mille 
hommes.  On  résolut  d’attaquer  sur-le-champ  les  Perses 
et  on  fit  des  dispositions  en  conséquence:  le  roi  et  le  pa- 
triarche, se  plaçèrent  sur  une  colline  à quelque  distance 
du  champ  de  bataille;  et  pendant  toute  la  durée  du  com- 
bat, le  patriarche  ne  cessa d’implorerleseigneurpour  les 
guerriers  arméniens,  comme  autrefois  Moïse,  quand 
Israël  était  aux  prises  avec  les  Amalécites.  Les  éten- 
dards et  les  armes  furent  bénis  solennellement  par  le  pa- 
triarche; Mouschegh  jura  ensuite  entre  les  mains  de  ce 
vénérable  personnage , de  combattre  et  de  mourir  pour 
son  roi,  comme  ses  aïeux  avaient  combattu  pour  les 
ancêtres  de  ce  prince,  ou  de  revenir  victorieux;  puis 
monté  sur  un  cheval  du  roi , armé  d’une  lance  que  ce 
prince  lui  avait  donnée , il  descendit  pour  engager  la 
bataille.  On  n’était  guère  moins  animé  des  deux  côtés: 
on  s’attaqua,  avec  toute  la  fureur  que  peuvent  produire 
les  haines  nationales  et  religieuses;  le  carnage  fut 
affreux,  chefs  et  soldats  rivalisèrent  de  courage,  et 
surtout  les  princes  arméniens , qui  avaient  plus  d’injures 
à venger  que  les  généraux  romains.  Mouschegh,  le 
prince  des  Pagratides®,  Sempad  fils  de  Pagarad,  et 


‘ Cette  montagne  était  nommée 
par  lea  Armcniens  Nébad  on  Népal, 
On  peut  y au  sujet  de  cette  montagne 
et  do  bourg  de  Dtirav^  consulter  rou- 
vrage  que  j’ai  déjà  cité,  t.  i.  p.  49 


et3i3,  et  t.  u,  page  4^7.  — S.-M. 

^ Cette  famille,  dont  il  sera  souvent 
qoestîon  dans  la  suite  de  cette  histoire, 
a donnéjosqa*à  la  lin  dn  dix-boitième 
siècle  des  sonverains  a la  Geoi^ie.  Il 
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Spantarad  prince  de  Camsar 'firent  des  prodiges  de  va- 
leur. Au  plus  fort  de  la  mêlée , Spantarad  se  précipite  au 
milieu  des  bataillons  ennemis,  attaque  et  renverse  de  sa 
main  Schergir,  roi  des  Léges*,  peuple  encore  célèbre 
en  Asie , sous  le  nom  de  Lesghis , et  qui  était  venu 
combattre  sous  les  drapeaux  de  Sapor.  Après  une 
mêlée  aussi  longue  qu’opiniâtre,  la  victoire  se  déclara 
enfin  pour  les  Arméniens  et  leurs  alliés , et  les  Persans 
prirent  la  fuite  dans  toutes  les  directions.  Mous- 
chegh  rencontra  alors  le  roi  d’Albanie,  qu’il  avait 
blessé  de  sa  main , et  qui  s’éloignait  avec  peine , monté 
sur  un  mauvais  chariot;  le  connétable  eut  honte  de 
verser  le  sang  d’un  roi  sans  défense,  il  lui  permit  de 
se  retirer  dans  ses  états,  avec  huit  cavaliers  qui  le 
suivaient.  Le  connétable  ne  montra  pas  moins  de 
grandeur  d’ame  envers  les  débris  de  l’armée  vaincue  ; il 
épargna  tout  ce  qu’il  put  des  fugitifs:  cette  humanité 
le  fit  encore  taxer  de  trahison  par  les  autres  princes 
arméniens;  il  fallut,  pour  les  faire  taire,  que  Mouschegh 
se  signalât  par  de  nouveaux  exploits.  Ce  général  fut 


existe  encore  beaucoap  de  princes 
de  la  même  race  dans  la  Russie , ou 
ils  portent  le  nom  de  Bagration,  — 
S.-M. 

* Voy.  1. 1,  p.  4o8,not.  I,  liv.  VI, 
S 14  et  t.  2,  p.  a4o,  liv.  x,  § 22. 
— S.-M. 

a Ces  peuples  sont  mentionnés 
dans  Strabon  ,1.  i x , p.  5o3,  et  dans 
la  vie  de  Pompée  par  Plutarque.  Ils 
en  parlent  tons  deux  d'après  les  Mé> 
moiresdeThéopbanes,qoI  avait  suivi 
Pompée  dans  ses  expéditions  à tra- 
vers le  Caucase  et  dans  la  9cythie.  Ils 
les  nomment  Aiiiyaç , t c®  ^tii 
est  la  meme  chose  que  Gheg  ou  Leg^ 
nom  que  les  Arméniens  et  les  Géor- 


giens ont  toujours  donné  aux  Lesghis. 
Les  auteurs  grecs,  que  j'ai  déjà  cités, 
le.s  placent  entre  l'Albanie  et  la  Scy- 
thie,  dont  ils  étaient  séparés  par  le 
fleuve  MermodaUs,  Les  chroniques 
géorgiennes  les  mettent  entre  le  pas- 
sage de  Derbend , borne  septentrio- 
nale de  l'Albanie,  et  le  fleuve  Zomé- 
ki,  qui  est  le  Térek.  C'est  encore  la 
situation  du  territoire  occupé  par  les 
Lesghis,  qni  sont  répandus  dans  tout 
le  pays  montagneux  appelé  pour  cette 
raison  Daghistan  (en  turc  pa^s  de 
montagne^  compris  entre  Derbend 
et  le  Térek.  Voy.  mes  Mémoires  hist. 
et  géographiques  sur  V jérménie , t.2, 
p.  x84t  et  189.  — S.-M. 
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bientôt  récompensé  de  la  conduite  généreuse  qu’il  avait 
tenue.  Sapor  et  Méroujan  étaient  à peine  parvenus  à 
regagner  les  frontières  de  l’Atropatène , qu’ils  s’étaient 
empressés  d’y  rallier  les  débris  de  leurs  forces.  Ils  les 
joignent  aux  soldats  qui  étaient  déjà  dans  la  province, 
et  se  préparent  à attaquer  les  Arméniens,  qu’ils  croient 
surprendre  sans  défense,  au  milieu  du  désordre  et  de  l’im- 
prévoyance, suites  trop  ordinaires  de  la  victoire;  Sapor 
comptait  ainsi  regagner  l’avantage  qu’il  avait  perdu. 
Il  en  aurait  peut-être  été  ainsi , sans  les  avis  que  le  roi 
d’Albanie  transmit  aussitôt  au  connétable,  pour  lui 
faire  connaître  les  nouvelles  opérations  de  Sapor;  Mous- 
chegh,  n’eut  que  le  temps  de  réunir  six  mille  cavaliers 
armés  de  toutes  pièces,  les  autres  troupes  s’étaient  dis- 
persées : il  se  joint  à l’infanterie  romaine , et  de  concert 
ils  marchent  à la  rencontre  des  Perses.  Le  combat  ne 
fut  pas  moins  acharné  que  la  première  fois,  et  peut-être 
cette  journée  fut-elle  plus  glorieuse  pour  les  Arméniens 
et  les  Romains,  qui  en  cette  rencontre  étaient  bien  infé- 
rieurs en  nombre  à leurs  adversaires.  La  perte  des  deux 
parts  fut  considérable;  mais  enfin  l’avantage  resta  aux 
Arméniens,  et  Sapor  fut  encore  obligé  de  s’enfuir,  en 
abandonnant  une  partie  de  l’Atropatène  aux  vainqueurs. 
Le  royaume  d’Arménie  fut  ainsi  entièrement  délivré  des 
Perses,  et  le  jeune  prince  Arsacide,  grâce  à l’assistance  des 
Romains,  et  à la  valeur  des  seigneurs  du  pays,  se  retrou- 
vait en  possession  de  tout  son  héritage  paternel  ; Mous- 
cbegh  et  Térentius,  après  avoir  assuré  la  frontière  contre 
de  nouvelles  attaques,  en  laissant  à Tauriz  un  corps 
de  trente  mille  hommes  choisis,  sous  les  ordres  de 
Cylacès,  revinrent  auprès  du  roi,  désormais  libre 
d’inquiétude. 
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— [ Pendant  que  l’Arménie  supportait  tous  les  maux 
qui  accompagnent  trop  souvent  une  invasion  étran- 
gère, et  qui  étaient  aggravés  par  la  résistance  opiniâtre 
des  habitants,  le  roi  Arsace  vivait  toujours  dans  le  triste 
château  de  l’Oubli , où  il  avait  été  enfermé.  Son  nom 
faisait  couler  des  torrents  de  sang  en  Arménie , où  il 
était  devenu  le  cri  de  guerre  ' de  ses  vengeurs , tandis 
que  retranché  pour  ainsi  dire  du  nombre  des  vivants , 
il  attendait  dans  les  angoisses  du  désespoir  qu’une  lente 
et  triste mortvint  terminer  sonsupplice.Cependantdans 
le  temps  même  où  les  armées  persanes  étaient  con- 
traintes de  quitter  l’Arménie,  le  bruit  se  répandit 
qu’Arsace  venait  de  mourir , et  que , par  un  trépas 
volontaire,  il  s’était  affranchi  de  la  tyrannie  du  roi  de 
Perse  Voici  comment  était  arrivé  ce  tragique  évé- 
nement. Parmi  les  captifs  arméniens  que  Sapor  avait 
emmené  en  Perse,  se  trouvait  un  eunuque , long-temps 
honoré  de  la  confiance  du  roi  Diran  et  de  son  fils , 
et  d’une  fidélité  à toute  épreuve.  Il  se  nommait  Dras- 
tamad  Arsace  lui  avait  donné  le  titre  de  Haîr^  c’est- 


< Fanstiu  de  Byzance  rapporte , 
!•  5,  c.  5,qae  toutes  les  fois  que  les 
Arméniens  attaquaient  les  Persans , 
ils  proféraient  à grands  cris  le  nom 
d'Ârsace  » et  qne  lorsqn  ils  immo* 
lalent  un  ennemi  ÿ ils  disaient  qu'ils 
faisaient  un  sacrifice^  Arsace. — S.-M. 

a Moïse  de  Khoren  se  contente 
de  dire,  l.  3,  c.  35,  qu' Arsace  se  tua 
lui  - même  comme  Saul.  Ammieu 
Marcellin  n‘en  dit  pas  beaucoup  plus, 
1.  U7,  c.  la  ; seulement  ses  exprès» 
sions  donneraient  lien  de  croire  qu'il 
pensait  que  Sapor  avait  fait  périr  Ar* 
sa  ce  dans  les  tourments.  Son  récit  est 
trop  bref  pour  qu'on  puisse  se  flatter 


d'avoir  bien  saisi  sa  pensée,  ex/enni» 
Ruvi>,  dit-il , ad  castettum  j4gabana 
nomine,  tibi  dbcrnciatus  cecidit ferra 
pœnaii.  C'est  à Faustus  de  Byzance 
et  à Procope  qu'il  faut  recoorir  pour 
déplus  grands  détails.  S.-M. 

^ Faustus  de  Byzance  est  le  seul 
qui  nous  fasse  connaître  le  nom  de 
ce  serviteur  Adèle.  Procope  se  con- 
tente de  dire  qu'il  était  un  des  amis 
les  plus  dévoués  d' Arsace  y twv  tiç 
Âp}ASvia>v  TÛ  ÂpeaxTi  rot;  potXtora 
du  nombre  de  ceux  qtd 
T avaient  accompagné  enPerse,  xaî  ot 
iTrioKGjztvoi  rà  ITtpeây  lovrc. 
— S.-M, 


LXVII. 

[Mort  d*  Ar- 
sace.] 

[Amm.  1. 

c.  12. 
Faust.  Byz. 
1.  5,  c.  7. 
Mos.  Chor. 
1.  3.  c.  35. 
Procop.  de 
BeU.Pers. 
1.  Z , c.  5.] 
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à-dire  Père,  que  portait  en  Arménie  le  chef  des  eunu- 
ques'.C’était,  à proprement  parler , son  grand-inten- 
dant, le  ministre  de  sa  maison.  Le  roi  lui  avait  confié 
en  cette  qualité  la  garde  des  trésors  déposés  dans  les  châ- 
teaux forts  de  la  Sophène  * et  de  l’Ingilène  et  il  s’en 
était  acquitté  avec  loyauté  ; mais,  trahi  par  le  seigneur 
de  ringilène,  il  avait  été  livré  par  lui  à Sapor,  à peu 
près  dans  le  temps  où  son  souverain  était  condamné 
à une  prison  perpétuelle.  Tandis  que  Sapor  s’efforçait 
de  profiter  de  la  captivité  du  roi  d’Arménie  pour  en- 
vahir ses  états,  il  soutenait  à l’autre  extrémité  de  son 
empire  une  guerre  non  moins  importante  contre  les 
Bactriens^.  levais,  en  peu  de  mots,  faire  connaître  ce 


* Oa  HatrÀschkhan , c'est-â-dîre 
Seigneur  père.  Ce  nom  correspond , 
pour  le  sens  et  sans  donte  dans  son 
application,  k celai  d* /4to6eA ^ qui , 
du  temps  des  Seldjonliides  et  des 
dynasties  qui  leur  succédèrent  depuis 
le  onzième  siècle , désignait  chez  les 
princes  turks  et  knrdes  une  haute 
dignité  qni  conférait  à celai  qui  en 
était  revèta  la  tutèle  des  princes  mi- 
nenrs  et  la  principale  part  dans  Tad- 
ministration  de  Pétat.  LVxemple  de 
ce  qui  se  pratiquait  à la  cour  des  an* 
ciens  rois  d'Arménie,  me  donne  lieu 
de  croire  que  les  Tnrks  n introduisi* 
rent  pas  une  nouvelle  dignité,  mais 
qu*ils  ne  firent  que  traduire  en  leur 
langue  le  nom  d’une  charge  qni  exîs* 
tait  sans  doute  depuis  long-temps 
dans  toutes  les  cours  de  l'Asie.  Ceux 
qni  l'occupaient  en  Arménie, devaient 
appartenir  à des  familles  réputées 
royales.  A la  différeacc  de  pi'esque 
toutes  les  autres  dignités,  celle-ci  était 
révocable.  Noos  apprenons  de  Moïse 
deKboren,  1.  a , c.  7, qu’un  territoire 
considérable  était  attaché  à cette 
charge.  H était  dans  rAtropatène 


( Aderbadakan) , sur  les  borda  de 
l’Araxes  s’étendant  jusqu'aux  YÜlesde 
Djovasch  et  de  Nakhdjavan  et  jus- 
qu'au pays  qui  éuit  possédé  par  la 
famille  de  Samedzar.  Ce  fonction- 
naire était  encore  désigné  par  le 
nom  de  Mardbed  ou  Martbed^  c’est- 
à-dire  homme  * chef  ^ sans  doute  à 
cause  de  la  surveillance  des  femmes 
qui  lui  était  confiée. — S.-M. 

> Voyez  t.  I,  p.  379,  n.  i,  liv.  v, 
§60,  et  t.  a,  p.  ax5,not.  3,  liv.  x, 
S 5.  — S.-M. 

^ En  Arménien  Ankegh-doun  ou 
AnkclAoun , le  pays  ou  la  maison 
d’Ankel.  Voyez  t.  i,  p.  379,  not.  x, 
liv.  V,  § 60.  — S.-M. 

4 Ce  récit  de  Faustus  de  Byzance  , 
1. 5,  c.  7,  est  d'accord  avec  ce  que  dit 
Moïse  de  Khoren,  1.  3,  c.  87,  qui 
nous  apprend,  comme  je  l’ai  fait  re- 
marquer ci-devant,  p.371,  §6T,que 
Sapor  était  alors  dans  le  Khorasan^ 
c’est-à-dire  à l'extrémité  orientale  de 
son  empire,  lorsque  Méroujan  sortait 
de  l’Arménie,  chassé  par  le  roi  Para, 
que  les  Romains  soutenaient. — S-M. 
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peuple  si  redoutable  aux  Persans.  Toutes  les  régions 
situées  à l’orient  de  la  Perse , sur  les  deux  rives  de 
rOxus , s’avançant  au  loin  vers  l’Inde  et  la  Scythie , 
et  répondant  à la  Bactriane  des  anciens , étaient  alors 
possédées  par  une  branche  de  la  famille  des  Arsacides, 
ennemie  des  rois  sassanides.  Ces  pays,  démembrés  autre- 
fois du  vaste  empire  des  Séleucides,  avaient  formé  un 
puissant  état  gouverné  par  des  chefs  grecs.  Leur  domi- 
nation s’était  étendue  jusque  sur  des  contrées  restées 
inconnues  à Alexandre.  Les  rois  grecs  de  la  Bactriane , 
placés  au  milieu  des  nations  sauvages  et  guerrières  qui 
avaient  si  long-temps  occupé  la  valeur  du  héros  Ma- 
cédonien, n’eurent  jamais  un  instant  de  repos;  la  du- 
rée de  leur  puissance  ne  fut  pour  ainsi  dire  qu’un  long 
combat.  Toujours  occupés  à reconquérir  les  provinces 
soumises  par  leurs  prédécesseurs,  on  les  voit  constam- 
ment promener , des  rives  de  l’Indus  aux  déserts  de 
la  Scythie,  des  armées  qu’ils  ne  purent  plus  recruter, 
quand  le  nouvel  empire  fondé  en  Perse  par  les  Arsa- 
cides , les  sépara  à jamais  de  la  Grèce  et  des  parties 
de  l’Asie  où  les  Grecs  s’étaient  établis.  Leurs  forceâ  fu- 
rent bientôt  épuisées,  et  ils  furent  contraints  de  re- 
connaître la  suprématie  des  monarques  arsacides  Ils- 
voulurent  secouer  le  joug , lorsqu’en  l’an  1 3o  avant 
J.  G.,  le  roi  de  Syrie  Antiochus  Sidétès,  déjà  trois  fois 
vainqueur  des  Partbes,  et  maître  de  Babylone  et  de 
Séleucie , s’avançait  vers  la  Médie  pour  ressaisir  le  sceptre 
de  l’Orient®.  La  défaite  et  la  mort  du  prince  Séleucide 


ï Bactriani per  'varia  bella  jactati, 
non  regntim  tantum,  verum  etiam 
Ubertatem  amhenint:  siquidem  Sog^ 
dianorum  et  Drangianorum  Indo- 
rumqne  bellis/atigati , adpostremum 

Tome  III. 

4 


ab  invaîidioribus  Parthis  , exm 
sangues,  oppressi sunt.  Justin.  1. 
c.  6.  — S.-M. 

* Antiochus,  tribus prœïiis  victor, 
qunm  Babyloniam  occupasset,  ma^ 

a5 
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laissèrent  les  Grecs  de  la  Bactriane  sans  appui  ; iis  ne 
purent  résister  aux  efforts  réunis  des  Parthes  et  des 
nations  scythiques  que  le  roi  Pbrahates  II  avait  appelées 
à son  secours.  Ils  succombèrent.  Leurs  états  devinrent 
alors  entre  leurs  vainqueurs , le  sujet  de  guerres  longues 
et  sanglantes.  Deux  rois  des  Partbes , Pbrabates  II  et 
Artaban  II  périrent  en  combattant  les  Scythes;  la 
victoire  resta  à la  fin  aux  Partbes  sous  Mitbridate  II , 
qui  établit  dans  ces  régions  une  branche  de  la  fa- 
mille arsacide  *.  Ce  royaume,  connu  des  Arméniens 
et  des  Chinois  sous  le  nom  de  Kouschan  ^ , eut  pour 
capitale  la  ville  de  Balkh  ^ , et  il  prolongea  son  exis- 
tence jusqu’au  temps  de  Sapor.  Depuis  la  chute  des  Ar- 
sacides  en  Perse , les  rois  de  ce  pays , toujours  en 
relation  avec  leurs  parents  d’Arménie  et  avec  lesRo- 


gniu haberi capit,JnaitxnA.^StC^ 

— S.-M. 

X J*ai  donné  qnelqnes  détails  snr 
ces  révolutions  dans  mes  Mémoires 
historiques  et  géographiques  sur  V Ar- 
ménie ^ X.  a,  p.  3o-3a.  — S.-M. 

a U est  très^souvent  qaestion  de  ce 
royanme  dans  Moïse  de  Khoren 
(1.  a,  c.  a,  64,  65,  69,  70  et  71), 
qni  le  nomme  Kouschan,  U en  est 
anssi  fait  mention  dans  les  anteors 
arabes  et  persans , qni  loi  donnent 
le  même  nom  et  en  parlent  comme 
d*on  état  très-faible  de  leur  temps. 
Ils  remarquent  aussi  qu'il  était  le  senl 
entre  tons  les  royaumes  de  l'Orient 
dans  lequel  on  professât  encore  au 
dixième  siècle  la  religion  de  Manès. 
Pour  les  Cbinois  qni  l'appellent 
Kouel-ckouang , ils  nous  apprennent 
que , vers  le  a”  siècle  de  notre  ère , U 
s'étendait  encore  jusqu'aux  bouches 
de  rindns.  C'est  le  pays  que  les  an- 


ciens nomment  le  royaume  des  Indo- 
Scythes, et  dont  la  capîtâle  était  Min~ 
nigara,  sur  l’Indns.  — S.-M. 

^ On  a déjà  vu  ci-devant,  p.  390* 
not.1,1.  xvxi,§  xo,  que  c'est  du  nom 
de  cette  ville  qne  dérive  le  surnom 
de  Balhavouni  que  les  Arméniens  ont 
toujours  donné  aux  Arsacides.  Moïse 
de  Khoren  dit,  1.  a,  c.  a,  que  la  ville 
de  Balhh  est  àt  orient,  dans  le  pajrs 
de  Kouschan,  et  1.  a,  c.  64 , qu*ef/e 
est  la  terre  natale  des  Arsacides,  — 
S.-M. 

4 Quand  Ardeschîr,  fils  de  Babek, 
eut  détruit  la  monarchie  des  Arsaci- 
des en  Perse  en  l'an  aa6,  Chosroès 
roi  des  Arsacides  d'Arménie , envoya 
des  ambassadeurs  a tous  ses  parents 
du  Kouschan  , pour  obtenir  leur  as- 
sistance dans  la  guerre  qu'il  entreprit 
alors  contre  l'usnrpateur.  Vehsadjan 
régnait  à cette  époque  dans  ce  pays 
( Mos.  Chor.  1.  a,  c.  69  ).  — S.-M. 
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mains  , ne  cessaient  de  les  exciter  à combattre  les 
Sassanides , possesseurs  de  la' Perse,  et  leurs  communs 
ennemis  La  guerre,  que  Sapor  fut  obligé  de  sou- 
tenir à l’époque  dont  il  s’agit,  contre  le  prince  qui  ré- 
gnait alors  à Balkh,  fut  sérieuse  Les  succès  <et  les 
revers  se  balançaient  de  manière  à prolonger  indéfi- 
niment cette  lutte  ; ce  qui  était  fort  préjudiciable  à Sa- 
por, pressé  de  revenir  dans  l’occident.  Les  troupes  du 
roi  de  Perse  étaient  affaiblies  par  les  guerres  qu’il 
soutenait  depuis  si  long-temps,  de  sorte  que,  pour 
réparer  ses  pertes,  il  avait  enrôlé  tous  ceux  des  captifs 
amenés  d’Arménie  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes. 
Malgré  la  défiance  que  devait  lui  inspirer  de  tels  sol- 
dats , Sapor  eut  cependant  à se  louer  de  leur  courage 
et  de  leur  fidélité.  Drastamad , ce  serviteur  dévoué 
du  roi  Arsace,  était  parmi  eux;  et  c’est  à lui  qu’il 
fut  redevable  d’une  victoire  qui  tennina  les  hostili- 
tés et  assura  un  avantage  décisif  aux  Persans.  Les 
guerriers  du  Kouschan  avaient  déjà  mis  en  déroute 
la  cavalerie  persane  , et  ils  faisaient  un  horrible 
carnage  des  fuyards  : Sapor  lui -même  était  menacé 
de  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs  , quand 
Drastamad  parvint  à rallier  les  débris  de  l’armée, 
qu’il  ramène  à la  charge.  Il  dégage  le  roi , repousse 


‘ Trébellius  Pollio  nous  fait  con- 
naître ( in  'vit.  Val.  et  AureL  ) le* 
ambassades,  que  les  Bactriens  en- 
voyèrent aux  Romains  , du  temps 
de  Yalérien  et  d’Âurélîen,  mais  il 
n"en  rapporte  pas  le  motif.  Ces  peu* 
pies  étaient  alors  ennemis  des  Perses. 
C*était  U la  raison  qui  leur  faisait  dé- 
sirer que  les  Romains  opérassent  en 
leur  faveur  une  diversion  du  c6téde 
l'occident,  comme  eux-mêmes  pres- 


saient les  Perses  vers  Porient,  toutes 
les  fois  qne  cenx-ci  attaquaient  l’Ar- 
ménie. — S.-M. 

> Procope  ne  désigne  pas  d’une 
manière  précise  les  peuples  avec  les- 
quels Sapor  était  en  guerre;  il  se 
contente  de  dire  (de  Bell.  Pers.  1. 1, 
c.  5),  qoe  c’était  une  nation  barbare, 
iitl  Tl  eOvoc  êfltp€api)côv  ^uvc<rrpxriu* 
C6V.  — S,-M* 

a5. 
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les  ennemis  et  leur  arrache  une  victoire  qu’ils  re- 
gardaient déjà  comme  assurée.  Lorsque  Sapor  fut  de 
retour  dans  ses  états  , il  s’empressa  de  témoigner 
sa  reconnaissance  à Drastamad  : Que  désires-tu  ? lui 
dit-il  ; je  jure  de  te  V accorder.  Drastamad  lui  de- 
manda, sans  hésiter,  la  faveur  de  pouvoir  pénétrer  dans 
le  fort  de  l’Oubli , pour  y voir  et  y servir  durant  un 
jour  entier  son  souverain  légitime,  dégagé  de  ses  fers. 
Sapor  futaussi  surpris  qu’embarrassé  par  la  hardiesse  et 
le  dévouement  de  Drastamad.  Que  ne  m’as-tu  de- 
mandé, lui  répliqua-t-il,  des  trésors,  des  villes,  des 
provinces , je  te  les  aurais  accordé  bien  plus  volon- 
tiers, que  de  violer  une  loi  aussi  ancienne  que  la 
monarchie.  Cependant  comme  il  était  lié  par  son  ser- 
ment , il  n’osa  refuser  de  le  satisfaire.  Suivi  d’un  dé- 
tachement de  la  garde  royale  et  muni  d’une  lettre  de 
Sapor , Drastamad  se  pressa  de  se  rendre  à la  forteresse 
où  son  maître  languissait  depuis  si  long- temps.  Les 
portes  lui  furent  ouvertes  , et  on  lui  présenta  Ar- 
sace:  saisi  de  douleur  à sa  vue,  il  se  précipite  à ses 
pieds , se  hâte  de  le  débarrasser  des  fers  dont  il  était 
chargé  ; et  serrés  l’un  contre  l’autre  , l’infortuné 
roi  et  son  généreux  serviteur  confondent  dans  leurs 
embrassements  et  leurs  pleurs  et  la  joie  qu’ils  ont  de 
se  retrouver  ensembles.  Le  fîdèle  Annénien  s’empresse 
ensuite  de  faire  sortir  Arsace  du  cachot  affreux  où 
il  était  abandonné  depuis  cinq  ans,  il  lui  fait  prendre  un 
bain , le  couvre  de  vêtements  magnifiques , et  il 
cherche  par  ses  discours  à dissiper  le  chagrin  profond 
auquel  le  roi  d’Arménie  était  en  proie.  On  prépara 
ensuite  un  banquet  splendide,  où  tout  fut  disposé  se- 
lon l’usage  des  rois.  Tous  ceux  qui  avaient  amené 
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Drastamad  y furent  conviés  : on  n’y  épargna  rien  pour 
traiter  Arsace  avec  tous  les  honneurs  dont  il  avait 
joui,  lorsqu’il  portait  la  couronne.  Lui -même  sem- 
blait prendre  part  à la  joie  des  convives  et  au  con- 
tentement de  son  fidèle  eunuque.  Mais  vers  le  soir 
quand  il  fallut  se  séparer , témoignant  à haute  voix 
l’excès  de  son  malheur,  il  saisit  un  couteau  qui  était 
sur  la  table  et  s’en  perce  le  cœur.  A cette  vue  , Dras- 
tamad se  précipite  vers  Arsace , s’arme  du  même  fer 
et  le  plonge  dans  son  sein.  Il  tombe  et  meurt  sur  le 
corps  de  son  souverain  expirant  ] — S.  M. 


< SI  on  prend  la  peine  de  comparer 
ce  que  j'ai  raconté  dans  les  paragra- 
phes 3-i3,  et  57-67  de  ce  livre»  avec 
ce  que  Gibbon  a écrit  sur  les  mêmes 
événements,  t.5,p.  io6-i  lo, on  trou- 
vera une  fort  grande  différence  entre 
nous.  L'historien  anglais , comme  je 
Vai  déjà  remarqué , s'est  trompé 
complètement  en  voulant  mettre 
rblstoire  arménienne  de  Moïse  de 


Khoren  en  rapport  avec  Ammien 
Marceliinet  aveclesantres  auteurs  de 
cette  époque.  Ce  qu'il  a écrit  à ce 
sujet  n'est  qu'un  tissu  d'erreurs,  qu'il 
lui  était  presqu'impossible  de  ne  pas 
commettre,  mais  qu'il  pouvait  ne  pas 
introduire  dans  son  onvrage , s'il 
avait  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  faire 
usage  de  matériaux  qui  lui  étaient 
trop  mal  connus. — S.-M. 


FIN  DU  LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 
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I.  Valens  établit  Démopliile  sur  le  siège  de  Constantinople. 
II.  Persécution  des  catholiques,  iii.  Valens  fait  brûler  vifs 
quatre-vingts  ecclésiastiques,  iv.  Famine,  v.  Modestns  préfet 
y. . du  prétoire,  vi.  Élévation  de  Maximin.  vu.  Il  est  chargé  de 
. rechercher  les  crimes  de  magie,  viii.  Ses  cruautés,  ix.  Con- 
1 damnations,  x.  Funestes  artifices  de  Maximin  pour  multiplier 
! les  accusations,  xi.  Histoire  d’Aginatius.  xii.  Méchanceté  de 
Simplicius,  successeur  de  Maximin.  xiii.  Calomnie  contre 
Aginatius.  xiv.  Sa  mortxv.  Ampéliuspréfetde  Rome.  xvi.  Ré- 
f glement  de  Valentinien  pour  les  études  de  Rome.  xvii.  Il  dé- 
fend les  mariages  avec  les  Barbares,  xviii.  Perfidie  des  Ro- 
mains à l’égard  des  Saxons,  xix.  Valentinien  appelle  les  Bour- 
guignons pour  faire  la  guerre  aux  Allemans.  xx.  Origine  et 
mœurs 'des  Bourguignons,  xxi.  Ils  viennent  surleRhin  et  se 
retirent  mécontents,  xxii.  Valentinien  veut  surprendre  Ma- 
crianus  roi  des  Allemans.  xxiii.  Macrianus  lui  échappe. 
t XXIV.  Cruautés  de  Valentinien  dans  la  Gaule,  xxv.  Lois  de 
y.  Valentinien,  xxvi.  Valens  traverse  l’Asie,  xxvii.  S.  Basile  lui 
résiste,  xxviii.  Valens  tremble  devant  S.  Basile,  xxix.  Mort 
de  Valentinien  Galate.  xxx.  S.  Basile  arrête  une  sédition  dans 
Césarée.  xxxi.  Valens  à Antioche,  [xxxii.  Nouvelles  intrigues 
deSapor  en  Arménie],  xxxiii.  Valens  envoie  des  troupes  dans 
ribérie.  xxxiv.  Valens  à Édesse.  xxxv.  Il  traverse  la  Méso- 
potamie. [xxxvi.  Le  roi  d’Arménie  soumet  tous  les  rebelles 
de  ses  états],  xxxvii.  Décennales  des  deux  empereurs, 
xxxviii.  Seconde  campagne  de  Valens  contre  les  Perses, 
[xxxix.  Nouveaux  troubles  en  Arménie,  xi.  Mort  du  pa- 
triarche Nersès.]  xli.  Courses  des  Blcmmyes.  xlii.  Guerre 
de  Mavia  reine  des  Sarrasins,  xliii.  Persécution  en  Égypte. 
XLiv.  Troubles  d’Afrique,  xiv.  Plaintes  de  ceux  de  Leptis 
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éludées  par  les  intrigues  du  comte  Romanus.  xuvi.  Nouvelles 
incursions  des  Austuriens.  xlvii.  Succès  des  artifices  de  Ro- 
manus. xLviii.  Innocents  mis  à mort.  xux.  Découverte  et 
punition  de  l’imposture,  l.  Suites  de  cette  affaire  sous  Gra- 
tien.  Li.  Révolte  de  Firmus.  ui.  Théodose  envoyé  contre 
Firmus.  lui.  Conduite  prudente  de  Théodose.  liv.  Ses  pre- 
miers succès.  Lv.  Firmus  se  soumet  en  apparence,  lvi.  Puni- 
tion des  déserteurs,  lvii.  La  guerre  recommence.  Lviii.  Belle 
retraite  de  Théodose.  lix.  Il  se  remet  en  c^pagne.  lx.  Ren- 
contre des  Nègres,  lxi.  Guerre  contre  les  Isafliens.  lxii.  Vic- 
toire remportée  sur  les  Barbares,  lxiii.  Mort  de  Firmus. 


VALENTINIEN,  VALENS,  GRATIEN. 

Les  entreprises  de  Sapor  avaient  déterminé  Valens, 
dès  la  seconde  année  de  son  règne , à s’approcher  de 
la  Perse  ' ; mais  la  révolte  de  Procope  et  la  guerre  contre 
les  Goths  l’avaient  arrêté  pendant  cinq  ans.  Au  com- 
mencement de  l’an  870,  étant  consul  avec  son  frère 
pour  la  troisième  fois,  il  reprit  son  premier  dessein 
Après  avoir  assisté  le  9 avril  à la  dédicace  de  l’église 
des  Saints-Apôtres,  nouvellement  rebâtie  il  partit  de 
Constantinople  et  prit  le  chemin  d’Antioche.  Ce  voyage 
fut  encore  interrompu  par  un  autre  sorte  de  guerre  : 
c’était  celle  que  Valens  avait  déjà  déclarée  à l’église 
catholique,  et  qu’il  recommença  pour-lors  avec  plus 


X II  s’était  avancé  jasqu’à  Césarée 
de  Cappadoce  et  il  se  préparait  à 
entrer  dans  la  Cilicie  pour  aller  en- 
suite à Antioche , quand  il  apprit  la 
révolte  de  Procope.  Voyer  ci-devant 
p.  Uv.  xvi , § a 7. — S.-M. 

^ IlaXiv  éîrl  ttiv  ÀvTioxstav  cirsu* 
t^wv.  Socr,  1.  4,  c,  14.  — S.-M. 

^ Cette  église,  fondée  et  dé- 


diée trente-trois  ans  avant  par  Con- 
stantin, en  l’an  337,  avait  déjà  été 
rebâtie  une  fois  dans  ce  court  inter- 
valle de  temps.  Ceci  ponrrait  pa- 
raître surprenant,  si  on  ne  savait  par 
le  témoignage  de  Thémistins  ( or.  3, 
p.  47)»  que  tous  les  édifices  élevés  à 
Constantinople  lors  de  sa  fondation, 
étaient  peu  solides.  — S.-M. 


Air  370. 

Valens  éta- 
blit Démo* 
pbile  sur  le 
siège  de  C.P. 

Idat.  cUron. 
Hier,  chron. 
Chron.AIex. 
vel  Pasch. 
p.  So2. 
Socr.  1.  4» 
c.  t4  et  i5. 
Soz.l.6,c.i3 . 
Pbilost.  1. 9 , 
c.  8 et  10. 
Vita  Ath. 
apud  Phot. 
God.  u58. 
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ri. 

Pcrsécutioa 
contre  les 
catholiques . 

Socr.  1.  4, 
c.  i5. 
Soz.  t.  6» 
c.  i4  et  ar. 
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de  fureur.  A peine  était  - il  arrivé  à Nicomédie  qu’il 
apprit  la  mort  d’Eudoxe , son  théologien , entre  les 
mains  duquel  il  avait  juré  un  attachement  inviolable 
à la  doctrine  d’Arius.  Les  Ariens  remplirent  aussitôt 
le  siège  de  Constantinople  par  l’élection  de  Démophile , 
cet  évêque  de  Bérrhée  qui  avait  fait  preuve  de  son 
zèle  pour  l’Arianisme  en  travaillant  à séduire  le  pape 
Libérius.  D’autre  part , les  catholiques , profitant  de 
l’absence  de  l’empereur,  choisirent  Évagrius  C Le  parti 
hérétique,  plus  hardi  et  plus  nombreux , se  préparait  à 
exercer  les  dernières  violences  , lorsque  l’empereur  , 
craignant  les  suites  d’une  sédition,  envoya  des  troupes 
avec  ordre  de  chasser  Évagrius.  Dans  ces  circonstances 
il  n’osa  s’éloigner,  et  denmura  pendant  plusieurs  mois 
dans  la  Bilhynie  et  sur  les  bords  de  la  Propontide, 
d’où  il  revint  à Constantinople  *. 

Il  fit  bien  voir  qu’en  prévenant  les  troubles  il  n’a- 
vait pas  eu  dessein  de  ménager  les  orthodoxes.  Il  favo- 
risait par  lui-même  et  par  ses  officiers  toutes  les  pour- 
suites de  leurs  ennemis.  Les  outrages,  les  confiscations 
de  biens,  les  chaînes,  les  supplices  étaient  leur  partage. 
Valens  avait  rapporté  de  la  Mésie  une  haine  plus  en- 
venimée contre  eux.  Il  prétendait  avoir  reçu  un  affront 
de  Brétannion  évêque  de  Tomes,  capitale  de  la  petite 
Scythie.  En  voici  l’occasion  : l’empereur  s’étant  rendu 
dans  cette  ville , entra  dans  l’église,  et  voulut  engager 

> Cet  Evagrîas  avait  été  évéqoe 
d'Antioche.  Toyee  t.  i,  p.  spS , 
note  I,  1.  IV  , § 65.  — S.-M. 

> Une  loi  de  Valens  noos  apprend 
que  ce  prince  était  k Cyaiqne  le  10 
jnin  de  cette  année;  il  se  trouvait  k 
Constantinople,  le  8 et  le  12  dé- 
cemhre  suivants.  Les  lois  du  corn* 


mencement  de  Tan  371  , montrent 
qu'il  était  dans  la  capitale  k celte 
époque.  Voyez  k ce  sujet  Tillemont , 
tom.  y^ValenSy  notes  8 et  9. — S.*M. 

3 II  est  probable  que  le  nom  de 
cet  évéque  a été  altéré  par  les  histo- 
riens grecs  et  qu’il  s'appelait  réelle- 
ment Vctranio.  — S.-M. 
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le  prélat  à communiquer  avec  les  Âriens  dont  il  était 
accompagné.  Mais Brétannion, après  lui  avoir  répondu 
avec  fermeté  qu’il  ne  connaissait  pour  orthodoxes  que 
ceux  qui  étaient  attachés  à la  foi  de  Nicée , se  retira 
dans  une  autre  église;  il  y fut  suivi  de  tout  le  peuple, 
et  Valens  demeura  seul  avec  sa  suite.  Dans  le  premier 
mouvement  de  sa  colère,  il  fît  saisir  le  prélat  et  l’en- 
voya en  exil.  Peu  de  jours  après , intimidé  par  les 
murmures  des  habitants , tous  guerriers  et  qui  pouvaient 
donner  la  main  aux  Barbares , dont  ils  n’étaient  sé- 
parés que  par  le  Danube , il  leur  rendit  leur  évêque  ; 
il  conserva  dans  son  cœur  un  vif  ressentiment , qui 
éclata  dans  la  suite,  surtout  contre  le  clergé  '. 

Les  catholiques  de  Constantinople  ne  pouvaient  se 
persuader  que  le  prince  fût  l’auteur  des  traitements 
inhumains  qu’ils  éprouvaient.  Ils  se  flattèrent  de  l’es- 
pérance d’en  obtenir  quelque  justice,  et  députèrent  à 
Nicomédie  quatre-vingts  ecclésiastiques  des  plus  res- 
pectables par  leur  vertu  Valens  écouta  leurs  plaintes 
et  dissimula  sa  colère,  mais  il  ordonna  sécrètement  au 
préfet  Modestus  de  les  faire  périr.  Le  préfet  craignant 
que  toute  la  ville  ne  se  soulevât,  si  on  les  mettait  pu- 
bliquement à mort,  prononça  contre  eux  une  sentence 
d’exil,  à laquelle  ils  se  soumirent  avec  joie,  et  il  les 
fit  embarquer  tous  dans  le  même  navire.  Les  matelots 
avaient  ordre  d’y  mettre  le  feu,  lorsqu’ils  seraient  hors 
de  la  vue  du  rivage.  Dès  qu’ils  furent  arrivés  au  mi- 
lieu du  golfe  d’Astacus  l’équipage  sauta  dans  la  cha- 


m. 

Valeus  fait 
brûler  vifft 
quatre» 
viugU 
cccléftiasti- 
qucs. 

Socr.  1.  4» 
c.  i6. 

Soz.l.6,c.t4> 
Tlieod.  1.  4> 
c.  a4. 
[Theoph. 
p.  5o.] 
ZüD.  l.  |3. 
t.  a, p.3o. 
CeUr.  t.  I, 
p.  3ii. 
Suid.  in 
Oiiknt. 


* Tillcmont  (t.  v,  Valens,  arl.  8 ) 
place  cet  événemem  en  l’an  368, 
pendant  la  deuxieme  campagne  con- 
tre lea  Gollu S.-M. 

a Leura  chefs  étaient  Urbain , 
Théodore  et  Méuédéuie.  — S.-M. 


^ Le  golfe  de  Nicomédie,  dans  la 
Propontlde , devait  ce  nom  à la  ville 
d’Astacns,qui  éuit  située  dans  la  Bi- 
thynie,sur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Nicomédie  et  Constantinople.  — 
S.-M.. 


IV. 

Famine. 

Idat.  chroD. 
Chron.  Hier. 
Greg.  Naz. 
or.  ao , t.  I. 

p.340  et  341. 

Orrg.  Nyns. 
or.  io  laud. 
Basil,  t.  3, 
p.  49** 


V. 

Modestus 
préfet  du 
prétoire. 

Amm.  1.  ag, 
c.  I,  et 
c.  4 et  ibi 
Valcs. 
Zos.l./|,c.ii. 
Greg.  Naz. 
or.  ao,  t.  if 
p.348et349. 
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loupe,  laissant  le  vaisseau  embrasé.  Il  fut  poussé  par  un 
vent  impétueux  dans  une  anse  nommée  Dacidiza  ',où 
il  acheva  d’être  consumé.  De  ces  quatre-vingts  prê- 
tres il  ne  s’en  sauva  pas  un  seul  ; tous  périrent  dans  les 
flammes  ou  dans  les  eaux 

On  regarda  comme  une  punition  de  cette  horrible 
cruauté  la  famine  qui  affligea  cette  année  tout  l’em- 
pire , et  principalement  la  Phrygie  et  la  Cappadoce. 
Elle  fut  extrême,  et  la  plupart  des  liabitants  de  ces 
deux  provinces  furent  obligés  d’abandonner  le  pays. 
La  charité  de  saint  Basile  se  fit  alors  connaître  de  toute 
l’Asie.  Il  n’était  encore  que  prêtre  de  Césarée,  et  Dieu 
le  préparait  à succéder  dans  l’église  à la  gloire  du 
grand  Âthanase,  qui  approchait  du  terme  de  sa  pénible 
et  brillante  carrière.  Basile  était  fort  riche,  mais  il 
vivait  dans  toute  la  rigueur  de  la  pauvreté  évangé- 
lique. Il  saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  se 
défaire  avantageusement  de  ses  biens  : il  vendit  ses 
terres,  acheta  des  vivres,  et  nourrit  pendant  cette  fa- 
mine un  nombre  infini  de  pauvres , sans  distinction 
de  juif,  de  païen  et  de  chrétien. 

Ce  fut  un  malheur  pour  Yalens  de  trouver  dans  le 
préfet  du  prétoire,  non  pas  une  ante  généreuse  qui 
sût  opposer  de  sages  remontrances  à des  ordres  injustes 
et  Cruels , mais  un  cœur  impitoyable , prêt  à sacrifier 
la  vie  des  innocents  et  l’honneur  même  de  son  maître. 
Tel  était  Modestus  , comte  d’Orient  sous  Constance 
il  s’était  prêté  à l’humeur  sanguinaire  de  ce  prince 


< Le  nom  de  ce  lien  est  écrit  di- 
versement dans  les  auteurs.  Dacidi^ 
sus  dans  Socrate  et  dans  Théopbanes, 
Daci/iizadsM  Sozomène et Daciàyrza 
dans  Cédrénns.  C’était  nne  ville  de 
la  Bithynie. — S.-M. 


* L*église  honore  la  mémoire  de  ces 
martyrs  le  5 septembre.  — S.-M. 

^ En  359.  Il  se  nommait  Domitins 
Modestns.  Il  existe  beaucoup  de  let- 
tres qui  lui  fnrent  adressées  par  $.  Ba- 
sile et  par  Libaoius.  — S.-M. 
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dans  la  recherche  d’une  conjuration  chimérique.  On 
voulut  le  rendre  suspect  à Julien  ; mais  ce  politique 
sans  religion , qui  n’adorait  que  la  fortune,  gagna  bien- 
tôt les  bonnes  grâces  du  nouvel  empereur  en  sacri- 
fiant aux  idoles  ; il  obtint  pour  récompense  la  préfec- 
ture de  Constantinople  *.  Arien  zélé  sous  Valens  , il 
fut  une  seconde  fois  revêtu  de  la  même  charge;  et  Au- 
xonius  étant  mort,  il  lui  succéda  dans  celle  de  préfet 
du  prétoire.  Il  sut  se  conserver  dans  cette  dignité  jus- 
qu’à la  mort  de  l’empereur  par  ses  basses  complai- 
sances. Il  admirait  sans  cesse  les  vertus  que  ce  prince 
n’avait  pas,  et  flattait  les  vices  qu’il  avait.  Valens  était 
paresseux  et  ennemi  des  affaires;  mais  le  sentiment 
de  ses  devoirs  se  réveillant  quelquefois  dans  son  cœur, 
il  se  proposait  de  les  remplir,  et  de  rendre  la  justice 
à ses  sujets.  Alors  tout  , le  palais  prenait  l’alarme  ; les 
eunuques  se  croyaient  en  grand  péril  : sous  les  yeux 
de  l’empereur  l’innocence  allait  respirer,  et  leur  licence 
allait  être  enchaînée  ; tous  se  réunissaient  pour  dé- 
tourner Valons  d’un  dessein  si  dangereux.  Modestus, 
qui  rampait  devant  les  eunuques,  s’empressait  de  lui 
faire  entendre  que  la  majesté  impériale  ne  pouvait , 
sans  s’avilir,  descendre  jusqu’à  des  objets  de  si  peu 
d’importance  ®.  Il  débitait  ces  belles  maximes  avec 
une  apparence  de  zèle  et  d’intérêt  pour  la  gloire  de 
son  maître.  Comme  il  avait  affaire  à un  esprit  grossier, 
sans  principes  et  sans  étude  , aidé  de  la  paresse  natu- 
relle à Valens , il  lui  persuada  tout  ce  qu'il  voulut  ^ ; 


> Il  occnpA  deux  fout  cette 

place. — S.-M. 

* Ob  h<t€  et  simiiia  coneordi  con- 
sensu  dehortantibus  muUÎSf  maxi- 
meque  Modesto  prtcj'ecto  pr(Vtorio 
regiorum  arbitno  spadonum  ejcposi- 


tOf adserente  qtibd  infra  im- 

periale  columen  eausarum  estent 
minutia  privatarum.  Aroni.  Marc. 
I.  3o,  c.  4.  — S.-M. 

^ Obumbratis  blandiùarxtm  con- 
cinnUatibuscaviUando  Valentem  sub- 


Philos  t. 
1.  9,  c.  11. 
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et  radministration  de  la  justice , abandonnée  à des 
âmes  vénales  qui  ne  craignaient  plus  que  les  regards 
du  souverain , devint  un  brigandage. 

VI.  L’église  jouissait  en  Occident  d’une  entière  liberté  : 

Elévation  de  DJ  , , . , . 

Maximin.  SOUS  un  empereur  actii  et  vigilant , les  lois  étaient  en 

Amm.  1.  aS,  vigueur.  Mais  dans  Valentinien  la  haine  du  crime  dé- 

c.i  (et  ibi  ^ ^ 

"Vaies.  générait  en  cruauté  Maximin  , vicaire  des  préfets, 

Hier,  cbron.  . , _ i • i • 

Symm.  i.io,  plus  Hiecbant  et  plus  inhumain  que  Modestus  , 

***■"■  remplissait  Rome  et  l’Italie  de  sang  et  de  larmes. 
Il  était  né  à Sopianas  en  Pannonie  ‘ , d’une  fa- 
mille très-obscure  il  descendait  de  ces  Barbares  que 
Dioclétien  avait  transférés  en-deçà  du  Danube  ^ ; et 
son  caractère  ne  démentait  pas  son  origine.  Après 
avoir  pris  une  légère  teinture  des  lettres , il  embrassa 
le  parti  du  barreau  ; mais  bientôt  rebuté  d’une  pro- 
fession où  le  mérite  seul  peut,  conduire  à la  fortune, 
il  se  jeta  dans  les  intrigues  de  cour  , et  parvint  au 
gouvernement  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne,  et  en- 
suite à celui  de  la  Toscane  Il  fut  appelé  à Rome 
pour  être  chargé  de  l’intendance  des  vivres.  Il  se  con- 


rusticum  homincnt  sibi  ‘varie  com- 
muîcebat , horriduîa  ejus  verba  et 
rudia  Jloscuios  TUdianos  appelions , 
et  ad  extoUendam  ejus  vanitiem 
dera  quoque,  si  jtusisset,  exkîberi 
passe  promittens,  Amm.  Marc.  1.  99, 
c.  I.  — S.-M. 

* Erat  vitiorum  inimîctu  acer 
magis  quam  severus»  Amm.  Marc. 
1.  38,  c.  I.  — S.-M. 

3 GetteTÎlle  était  sitnée  à 54  milles 
aa  nord  de  Morsa , dans  la  portion 
de  la  Pannonie  qu'on  appelait  Valé- 
rie. — S.-M. 

^ Sun  père  était  greflier  du  pré- 
sidial de  la  ville  : obscurissimè  natus 


estf  pâtre  tabulario  prœsidialisofficii, 
Amm.  Marc.  1.  38,  c.  i.  Valentiniu 
qoi  avait  voolu  ae  faire  déclarer  em* 
perenr  en  Angleterre , était  son  bean- 
frère.  Voyez  ci-dev.  p. Sx  x,  liv.  xvii, 
S 19.  — S.-M. 

4 Ammien  Marcellin  dit , 1.  38  , 
c.  I > qu'il  appartenait  à la  nation 
des  Carpes.  Orto  a posteritate  Car^ 
porum  quos  antiquis  excitos  sedibus 
Diocletianns  transtuUt  in  Panno- 
niam»  — S.-M. 

^ Il  occupait  cette  dernière  chaire 
en  l'an  366,  comme  un  le  voit  par 
une  loi  de  Valentinien , qu'il  reçut  le 
17  novembre  de  cette  année. — S.*M. 
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duisit  d’abord  avec  modération  : c’était  un  serpent  qui 
rampait  sous  terre  * , jusqu’à  ce  qu’il  eût  acquis  assez 
de  force  pour  pénétrer  au  grand  jour,  et  porter  des 
coups  mortels.  De  plus  il  s’était  mêlé  de  nécromancie, 
crime  irrémissible  auprès  de  Valentinien  ; et  comme  il 
avait  un  complice,  il  vécut  long-temps  dans  de  perpé- 
tuelles inquiétudes.  Enfin  s’étant  défait  de  ce  témoin®, 
il  se  livra  désormais  sans  crainte  à son  inclination 
malfaisante  et  cruelle,  et  il  en  saisit  la  première  occa- 
sion. 

Cbilon,  qui  avait  été  vicaire  des  préfets  ^,et  sa  femme 
Maxima  , accusèrent  trois  personnes  ^ d’avoir  attenté 
à leur  vie  par  des  maléfices.  Olybrius  préfet  de  Rome, 
à qui  la  connaissance  de  cette  affaire  appartenait  , 
étant  tombé  malade , ils  demandèrent  pour  juge  l’in- 
tendant des  vivres;  et  l’empereur,  pour  procurer  une 
plus  prompte  exécution  , souscrivit  à leur  requête. 
Armé  de  ce  pouvoir , Maximin  donna  libre  carrière  à 
sa  cruauté  naturelle  Il  fit  appliquer  à la  question 
les  accusés , et  sur  leurs  dépositions , vraies  ou  fausses , 
il  mit  à la  torture  un  grand  nombre  de  personnes. 
Chaque  interrogatoire  produisait  de  nouvelles  charges, 
et  le  nombre  des  prétendus  coupables  se  multipliait  à 
l’infini.  Des  trois  premiers  accusés.  Maximin  en  fit 


VII. 

Il  est  chargé 
de  recher- 
cher les  cri- 
mes de 
magie. 


> Tamquam  subterrantus  serpens 
ptr  humiltora  reptando  , nondum 
majores  funerum  excitare  poterat 
causas,  Âmm.  Marc.  1.  c.  x.  — 
S.-M. 

^ Ce  n'était  qa'an  vain  brait.  Ut 
dreumtulit  rumor,  dit  Ammien  Mar* 
cellin,  1.  a8,  c.  i.  — S.-M. 

^ Chtio  ex  'vicario  et  conjux  ejus 
Maximanomine.Jimm,  Marcel.  I.  a8« 
c.  I.  On  voit  par  une  loi  de  Valenti- 


nien, qne  c'était  en  Afrique  qn'il  avait 
exercé  sa  charge.  — S.-M. 

4 C’éiaient  le  musicien  Séricus , le 
palestrite  Asbolius  et  raruspice  Cani- 
petMÎs.  Organarius  Sericus^  et  Âsbo^ 
Üuspalcestritat  et  haruspex  Campen^ 
sis.  Amm.  Marc.  I.  a8,  c.  x. — S.-M. 

5 jécceptâ  igitur  nocendi  materiâ 
Maximinus  effudit  genuinam  fero^ 
ciam  y pectori  erudo  adfixam,  Amm. 
Marc.  1.  a8 , c.  i. — S.-M. 
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expirer  deux  sous  les  coups  de  lanières  chargées  de 
balles  de  plomb , parce  que  pour  les  engager  à révéler 
leurs  complices,  il  leur  avait  juré  qu’il  ne  les  ferait  périr 
ni  par  le  fer  ni  par  le  feu  : comme  il  n’avait  rien  juré 
au  troisième , il  le  condamna  à être  brûlé  vif.  Ce  bar- 
bare commissaire  jaloux  d’étendre  sa  jurisdiction  sur 
les  têtes  les  plus  distinguées , fit  entendre  à l’empereur 
qu’il  fiillait  redoubler  de  rigueur  pour  découvrir  tant 
de  forfaits,  et  pour  en  tarir  la  source  : et  Valentinien, 
toujours  prêt  à s’enflammer,  déclara  que  les  crimes  de 
cette  espèce  seraient  traités  comme  ceux  de  lèse-ma- 
jesté  ; et  qu’en  conséquence  nulle  dignité,  nul  ^ privilège 
n’exempterait  de  la  torture.  Afin  d’augmenter  le  pou- 
voir de  Maximin , il  le  nomma  vicaire  des  préfets  ; et 
comme  si  ce  n’était  pas  assez  de  cette  ame  farouche,  il 
lui  donna  pour  adjoint  le  secrétaire  Léon , monstre 
aussi  altéré  de  sang,  auparavant  gladiateur  en  Pan- 
nonie , depuis  maître  des  offices  Le  nouveau  titre 
de  Maximin  , et  l’union  d’un  collègue  si  bien  assorti , 
le  rendirent  plus  redoutable.  11  s’attribua  la  connais- 
nance  de  toutes  les  sortes  de  crimes , et  s’érigea  en  in- 
quisiteur général. 

Tout  l’Occident  était  consterné  : l’innocence  ne 
voyait  nulle  ressource  contre  des  procédures  préci- 
pitées , où  la  peine  n’attendait  pas  la  conviction.  Entre 
tant  de  malheureux  , l’histoire  ne  distingue  qu’un  petit 
nombre  des  plus  remarquables.  Hymétius , qui  avait 


' Tartareus cogmtor.  Amm.J&ntv. 
1.  38 , c.  ( . Il  le  nomme  un  peu  plu 
loin , /erreur  eognitor,  — S.-M. 

> Dimrma  arbitria  ; c'est  ainsi 
que  l’un  désignait  les  rescrits  on  or- 
donnances des  empeienrs.  — S.-M. 


^ Sociavit  ad  hece  eognoseenda  quee 
in  multoTum  pcrieula  aruthantur  , 
làconem  aotarium , postea  offàorum 
magistrum , btutuarium  quemdam 
latronem  Pannonium.  Anun.  Marc. 
1.  38 , c.  1 . — S.-M. 
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été  vicaire  de  Rome  sous  le  règne  de  Julien  , était 
estimé  pour  sa  vertu  : on  croit  qu’il  était  oncle  de 
sainte  Eustochia  * , si  connue  par  les  éloges  que  lui 
donne  saint  Jérôme.  Lorsqu’il  gouvernait  l’Afrique  en 
qualité  de  proconsul , il  distribua  aux.  habitants  de 
Carthage  , dans  un  temps  de  stérilité  , le  blé  qu’on 
destinait  à la  subsistance  de  Rome.  Il  vendit  ce  blé  au 
prix  d’un  sou  d’or  pour  dix  boisseaux.  La  récolte  qui 
suivit  ayant  été  fort  abondante  , il  racheta  la  même 
quantité  de  blé  sur  le  pied  d’un  sou  d’or  pour  trente 
boisseaux,  remplit  les  greniers,  et  renvoya  au  trésor 
du  prince  le  profit  qui  résultait  de  cette  opération. 
L’empereur  devait  des  récompenses  à un  si  exact  dés- 
intéressement ; il  aima  mieux  soupçonner  Hymétius 
de  malversation  , et  confisqua  une  partie  de  ses  biens. 
L’injustice  n’en  demeura  pas  là.  Un  délateur  inconnu 
accusa  secrètement  Amantius,  devin  alors  fort  renommé, 
d’avoir  prêté  son  ministère  à Hymétius  pour  opérer 
des  maléfices.  Le  devin  , appliqué  à la  torture,  persis- 
tait dans  la  négative,  lorsqu’on  trouva  dans  ses  papiers 
un  billet  de  la  main  d’Hymétius  ; celui  - ci  le  priait 
d’employer  les  secrets  de  son  art  pour  adoucir  la  co- 
lère de  l’empereur , et  il  laissait  échapper  quelques 
traits  satyriques  sur  l’avarice  et  la  dureté  du  prince 
On  n’examina  pas  la  vérité  de  ce  billet.  Frontinus, 
assesseur  du  proconsul  *,  accusé  d’avoir  trempé  dans 
cette  intrigue  obscure , s’avoua  coupable  dans  les  tour- 
ments de  la  question , et  fut  relégué  dans  la  Grande- 


* 11  était  frère  de  Toxodna , père 
de  cette  sainte , comme  on  le  Toit  par 
les  lettres  de  saint  Jérôme.^  S.-M. 

* Cujus  extima  parte  quœdam 
invectiva  legebnntur  in  principem  , 


ut  et  avarum  et  truculentuni.  Amm. 
Marc.  1.  a8,  c.  i.  — S.-M. 

3 Frontinus  consiüarius  antedicti. 
Amm.  Marc.  I.  a8,  c.  i.  — S.-M. 
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Bretagne.  Amantius  fut  mis  à mort.  On  conduisit  Hy- 
métius  à Ocriculum  pour  y être  jugé  par  Ampélius , 
préfet  de  Rome,  et  par  le  vicaire  Maximin  ; comme  il 
se  voyait  sur  le  point  d’être  condamné , il  en  appela  à 
l’empereur.  Le  prince  renvoya  au  sénat  la  connais- 
sance de  cette  affaire.  Après  une  exacte  révision  du 
procès  , on  se  contenta  d’exiler  Hymétius  dans  l’île  de 
£ua  [Boas]  en  Dalmatie  ; et  Valentinien  se  montra 
fort  offensé  qu’on  l’eût  condamné  à une  peine  si  légère. 

Pour  apaiser  sa  colère , le  sénat  lui  députa  Pré- 
texta tus  , Vénustus  et  Minervius  Ces  trois  sénateurs 
distingués  par  leur  mérite  et  par  leurs  anciens  services, 
le  supplièrent  de  vouloir  bien  proportionner  les  puni- 
tions à, la  nature  des  crimes  ‘ , et  ne  pas  dépouiller  le 
sénat  de  ses  anciens  privilèges , en  assujettissant  les 
sénateurs  à la  torture  lorsqu’il  ne  s’agissait  pas  du 
crime  de  lèse-majesté.  Valentinien  les  rebuta  d’abord, 
disant  qu’il  n’avait  jamais  donné  de  pareils  ordres , et 
que  c’était  une  calomnie.  Mais  le  questeur  Eupraxius, 
toujours  ferme  dans  les  intérêts  de  la  justice  et  de  la 
vérité , lui  représenta  avec  respect  que  les  remontrances 
du  sénat  étaient  bien  fondées.  Cette  liberté  ramena  le 
prince  à de  sages  réflexions  ; il  rétablit  le  sénat  dans 
ses  droits , mais  il  n’ôta  pas  à Maximin  le  pouvoir  de 
continuer  ses  procédures  cruelles.  Lollianus  , fils  de 
Lampadius,  ce  préfetde  Rome  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs *,  était  encore  dans  la  première  jeunesse*;  il  fut  con- 


* Prætextacus  ex  urbi preefecto,  et 
ex  n>icario  Vénustus  ^ et  ex  consulari 
Minervius,  Amm.  Marc.  1.  c.  i, 
Pi-étextatns  avait  été  préfet  de  Rome 
en  367,  et  Ténnstus  vicaire  en  Es* 
pagne  sous  Julien.  — S.-M. 

* Oreuuri  ne  délie  lis  supplicia  sint 
grandiora  ; neve  senator  quisquam. 


inusitato  et  illicito  more  tormentis 
Amm.  Marc.  I.a$,c.  1. 

— S.-M. 

^ Voyez  ci-devant,  p.  26a,!.  xvi, 
S 59.  — S.-M. 

4 Primas  lanuginis  adtdescens. 
Amm. Marc.  I.a8,c.  1.  — S.-M. 
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vaincu  d’avoir  copié  un  livre  de  magie  ‘ : comme  on 
allait  prononcer  contre  lui  la  sentence  d’exil , son  père 
lui  conseilla  d’en  appeler  à l’empereur.  On  le  conduisit 
à la  cour,  où  loin  de  trouver  l’indulgence  que  son  âge 
devait  espérer,  il  fut  mis  entre  les  mains  de  Phalan- 
gius  , gouverneur  de  la  Bétique , qui , plus  barbare 
encore  que  Maximin  , le  fit  mourir  par  la  main  du 
bourreau  *.  Les  femmes  même  ne  furent  pas  épargnées. 
On  en  fit  mourir  plusieurs  de  la  plus  haute  naissance 
pour  cause  d’adultère  ou  de  prostitution  Il  y en 
eut  une  des  plus  qualifiées  qui  fut  tramée  toute  nue 
au  supplice;  mais  le  bourreau  fut  brûlé  vif  en  puni- 
tion de  cette  insolence  qui  ne  lui  était  pas  comman- 
dée 4. 

Jamais  les  calomniateurs  ne  manquèrent  quand  la 
calomnie  fut  écoutée.  Cependant  Maximin , comme  s’il 
eût  appréhendé  que  les  passions  humaines  ne  pussent 
pas  fournir  par  elles-mêmes  assez  de  matière  à sa 
cruauté , employait  la  ruse  pour  faciliter  et  multiplier 
les  accusations.  On  dit  qu’il  tenait  une  corde  pendue 
à une  des  fenêtres  de  sa  maison  pour  la  commodité  des  dé- 
lateurs ® , qui , sans  se  faire  connaître  venaient  de  nuit 
y attacher  leurs  billets.  Le  simple  énoncé  tenait  lieu 
de  preuve  : il  avait  des  émissaires  secrets , qui , dis- 


> Convictuseodicern  noxiarum  ar~ 
tiumdescripsisse.  Amm.  Marc.  1.  a 8, 
c.  I, — S.-M. 

* Tarraclos  Bassus , qui  fut  préfet 
de  Rome,  et  son  frère  Carnénîus, 
Marclanus  et  Eusapbius,  tous  du  uora* 
bre  des  sénateurs  qui  portaient  le 
titre  de  clarissimiis , furent  impli- 
qués sans  preuves  dans  une  affaire 
d'empoisonnement  avec  le  cocher 
Aucbénins.  — S.-M. 

Tome  III, 


^ Ammien Marcellin,  1. a8,  c.r,  en 
fait  connaître  deux , qui  s'appelaient 
Claritas  et  Flaviaua*  — S.-M. 

4 Maximin  (it  encore  périr  les  sé- 
nateurs Papbiuset  Cornélius;  celui- 
ci  était  radministratenr  de  la  mon- 
naie, procurator  monetœ.  — S*-M. 

5 ReslicuJam  de  fcncstra  prcrtorii 
quadam  remota  dicUnr  semper  ha- 
baisse  snspensam.  Amm.  Marc.  I.  a8, 
c.  I.  — S.-M. 

a6 
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perses  dans  la  ville , affectaient  de  gémir  de  l’oppression 
générale , exagéraient  la  barbarie  du  vicaire,  et  répé- 
taient sans  cesse  que  l’unique  ressource  des  accusés 
était  de  nommer  au  nombre  de  leurs  complices  des 
hommes  puissants  , qu’on  n’oserait  condamner  ; que 
les  faibles  et  les  petits  s’attachant  à eux  comme  dans 
un  naufrage  , pourraient  se  sauver  avec  eux.  Ces  fu- 
nestes artifices  épouvantaient  tous  les  nobles  ; c’était 
en  quelque  sorte  mettre  leurs  têtes  à prix  : ils  s’humi- 
liaient devant  cette  homme  superbe;  ils  ne  le  saluaient 
qu’en  tremblant  ; ils  reconnaissaient  la  vérité  de  ses 
paroles  , lorsque,  faisant  vanité  de  sa  propre  malice  , 
il  disait  insolemment:  Personne  ne  doit  se  flatter  d'ê- 
tre innocent,  quand  je  veux  qu  il  soit  coupable  '. 

En  effet,  ni  le  crédit,  ni  la  noblesse,  ni  la  plus 
haute  fortune  ne  pouvaient  se  défendre  de  ses  attaques 
meurtrières.  Âginatius  sortait  d’une  famille  ancienne 
et  illustre  *.  Il  avait  été  gouverneur  de  la  Byzacène , 
et  sous  la  préfecture  d’Olybrius,  il  était  vicaire  de  Rome 
Offensé  de  la  préférence  que  l’empereur  avait  donnée 
dans  l’affaire  de  Chilon  à Maximin,  magistratsubalterne, 
il  résolut  de  renverser  la  fortune  naissante  du  nouveau 
favori.  Maximin  portait  déjà  l’arrogance  jusqu’à  mé- 
^ priser  Probus , préfet  du  prétoire , et  le  plus  grand 

seigneur  de  l’empire  Aginatius  tâcha  d’exciter  la  ja- 
lousie de  Probus;  il  lui  offrit  ses  services  pour  écarter 


» NuUum  se  invita  reperiri  passe 
insontem»  Amra.  Marc.  I.  98,  c.  1. 
— S.-M. 

* Ammîen  Marcellin  doate  cepen- 
dant, 1.  c.  ],  de  la  noblesse  et 
de  rantiqaité  de  sa  race.  Âginatinm, 
dit-ü,ya77t  indè  a priscis  majoribus 
nobilem , ut  locuta  est  pertinacîor 


fama  : nec  enint  super  hoc  uUa  do- 
cumentornm  rata  est  Jides, — S.-M. 

^ C'est  sous  Julien , en  Tau  363, 
qu'il  avait  été  conanlaire  de  la  hyza- 
cène;  il  fut  vicaire  de  Rome  en  369. 
— S.-M. 

4 Fir  summatnm  omnium  maxi- 
Amra. Marc.  1.  a8,c.  i. — S.-M. 
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un  aventurier  superbe  , qui  osait  se  mesurer  avec  un 
homme  de  son  mérite  et  de  son  rang.  Probus , en  cette 
occasion , donna  lieu  à des  soupçons  qui  le  déshonorè- 
rent : on  prétendit  qu’il  avait  sacriGé  Âginatius  à sa 
faible  politique , et  qu’il  avait  eu  In  lâcheté  de  mettre 
entre  les  mains  de  Maximin  les  lettres  d’Aginatius. 
Maximin  résolu  de  prévenir  celui-ci,  ne  s’occupa  plus 
que  des  moyens  de  le  perdre;  et  son  ennemi,  plus  vif 
et  plus  ardent  que  prudent  et  circonspect,  ne  lui  en 
fournissait  que  trop  d’occasions.  Victorinus , confident 
de  Maximin , venait  de  mourir,  laissant  par  testament 
à son  ami  des  sommes  considérables.  Aginatius  publiait 
qu’il  n’en  laissait  pas  encore  assez;  que  ce  n’était  qu’une 
petite  portion  des  profits  que  Victorinus  avait  faits, 
en  vendant  par  un  infâme  trafic  les  sentences  de  Maxi- 
min : il  inquiétait  Anepsia , veuve  de  Victorinus , la 
menaçant  delà  dépouiller  d’une  fortune  si  mal  acquise* 
Anepsia  , pour  s’appuyer  d’une  protection  puissante , 
fit  encore  présent  à Maximin  de  trois  mille  livres  pesant 
d’argent,  feignant  que  son  mari  l’avait  ainsi  ordonné 
par  un  codicile.  Mais  ce  magistrat,  aussi  avare  que 
sanguinaire,  n’eut  pas  honte  de  lui  demander  la  moitié 
de  toute  la  succession  , et  , pour  envahir  le  reste , il 
lui  proposa  le  mariage  de  sou  fils  avec  la  fille  de  Victo* 
rinus,  ce  qu’Anepsia  n’osa  refuser  ‘. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsque  Valentinien 
rappela  Maxiininà  la  cour,  et  le  nomma  préfetdu  prétoire 
de  la  Gaule.  Il  lui  donna  Ursicin  pour  successeur  dans 
la  charge  de  vicaire  du  préfet  d’Italie.  Ursicin  était 

*11  paraît)  aa  contraire , que  cette  Marcellin  dit,  1.  aS,  c.  x,  ï'ictorini 
femme  n’était  pas  IiUc  de  YictoriunS)  privignam  Anepsia;  Jiliam  petit  JUio 
mais  fille  de  sa  femme;  car  Ammieii  conjugem.  — S.-M. 

uG. 
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d’un  caractère  modéré.  Dès  la  première  affaire  qui  fut 
portée  devant  lui , il  s’attira  par  sa  douceur  le  mépris 
delà  cour  et  la  disgrâce  du  prince*.  L’empereur  l'ayant 
aussitôt  révoqué  comme  un  magistrat  faible  et  inutile, 
mit  à sa  place  Simplicius.  Celui-ci  né  dans  la  ville 
d’Émona  ® , méritait  de  succéder  à Maximin , dont  il 
était  le  conseil  C’était  un  esprit  sombre  et  rempli  de 
la  plus  noire  méchanceté.  Il  débuta  par  des  supplices, 
et  confondant  ensemble  les  innocents  et  les  coupables, 
il  s’efforça  de  surpasser  ^ son  prédécesseur  par  son 
acharnement  contre  la  noblesse. 

Simplicius  s’était  chargé  de  toute  la  haine  de  Maxi- 
min contre  Aginatius;  il  trouva  bientôt  l’occasion 
d’immoler  cette  victime  à son  protecteur.  Un  esclave 
d’Anépsia  , maltraité  par  sa  maîtresse , alla  de  nuit 
avertir  Simplicius  qu’ Aginatius  avait  employé  pour  la 
corrompre  les  secrets  de  la  magie  Simplicius  en 
donna  sur-le-champ  avis  à la  cour,  et  Maximin  obtint 
de  l’empereur  un  ordre  de  faire  mourir  ce  magicien 
suborneur.  Cependant  craignant  d’attirer  sur  lui-même 
l’indignation  publique,  s’il  faisait  périr  un  sénateur  des 
plus  illustres  par  les  mains  de  Simplicius  sa  créature  , 
il  tint  l’ordre  secret  jusqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  un  mi- 
nistre propre  à l’exécuter. 


> Animieo  MarcelliD  donne,  1.  aS, 
c-  X , le  deuil  de  cette  affaire.  Les  ac> 
casés  absous  par  Ursicinus,  furent 
condamnés  et  exécutés  sous  son  suc- 
cesseur. — S.*M. 

* La  ville  d^Æmona  parait  être 
Laybacb  , capitale  de  la  Carniole. 
Voy.  d*AnviIle,  Géo^r.  abrég.  t.  i , 
p.  C87.  — S.-M, 

^ Huic  successit  Emonensis  Sim^ 
pUeius , Mojcimini  consiliarius  ex 


grammatico.  Amm.  Marc.  1.  a8,c.  t . 
— S.-M. 

4 In  cruento  enitn  certamine  cum 
Maximino  velut  antepilano  suo  con- 
tendenSf  superare  etim  in  succidendis 
familiarmn  nobilium  nervis  studebat. 
Amm.  Marc.  1.  a8,  c.  x.  —S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  donne  un  long 
et  miantieux  déuil  de  tontes  les  in- 
trigues qui  précédèrent  ce  procès. — 
S.-M. 
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Il  ne  le  chercha  pas  long-temps.  Un  Gaulois , nommé  «». 
Doryphorianus  , homme  grossier  et  hrutal  , mais  ca- 

C.  ï. 

servir  avec  ardeur.  Maximin  le  fit  nommer  à la  charge  tit.  29.icg.1l 
de  vicaire , et  lui  mit  entre  les  mains  l’ordre  de  l’em- 
pereur : il  l’avertit  d’user  de  diligence,  s’il  voulait  pré- 
venir tous  les  obstacles.  Doryphorianus  ne  perdit  pas 
un  moment.  Il  apprit  en  arrivant  qu’Aginatius  était 
déjà  arrêté  et  gardé  dans  une  de  ses  terres.  Il  le  fit 
transporter  à Rome  avec  Anépsia.  La  mort  d’Aginatius 
était  résolue , il  ne  s’agissait  que  de  revêtir  cette  in- 
justice de  quelque  forme  judiciaire.  On  s’étudia  à 
donner  à l’interrogatoire  l’appareil  le  plus  effrayant. 

On  introduisit  Aginatius  pendant  la  nuit  dans  une 
salle  éclairée  de  la  lugubre  lumière  de  quelques  flam- 
beaux , et  remplie  de  roues  et  de  chevalets  préparés 
pour  tourmenter  ses  esclaves,  et  pour  leur  arracher  , 
contre  les  lois  romaines , la  condamnation  de  leur 
maître.  Ces  malheureux,  déjà  affaiblis  par  les  rigueurs 
de  la  prison , furent  livrés  en  proie  à la  cruauté  des 
bourreaux.  Au  milieu  d’un  affreux  silence , on  n’en- 
tendait que  la  voix  menaçante  du  juge,  et  les  gémisse- 
ments de  ceux  qu’on  déchirait  par  les  tortures.  Enfin, 
une  servante  cédant  aux  douleurs  , laissa  échapper 
quelque  parole  équivoque  à la  charge  de  son  maître. 
Aussitôt, sans  attendre  d’autre  éclaircissement , on  pro- 
nonça la  sentence  d’Aginatius , et  quoiqu’il  en  appelât 
au  jugement  de  l’empereur,  il  fut  traîné  au  supplice  et 
exécuté.  Anépsia  fut  enveloppée  dans  la  même  con- 
damnation ; et  ni  la  qualité  de  belle-mère  du  fils  de 


pable  de  tout  faire  pour  sa  fortune  ‘ , s’offrit  à le 


• Dorjrphorianu s quidam  repertus  Amm.  Marc.  1.  28,  c.  «.  — S.-M. 
estGalliis,  audaxadusque  insaniam. 
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Maxiinin , ni  le  sacrifice  quelle  avait  fait  de  ses  biens 
et  de  sa  propre  fille , ne  purent  la  sauver  de  la  mort. 
Maximin , quoique  éloigné  de  Rome , continuait  d’y  ré- 
gner dans  la  personne  de  ses  successeurs  animés  de 
son  esprit.  Nous  verrons  dans  la  suite  quelle  fut  la 
digne  récompense  de  tant  de  forfaits. 

Les  préfets  de  Rome , dont  l’autorité  était  supérieure 
à celle  des  vicaires,  auraient  p,u  arrêter  ce  torrent  d’ini- 
quités, si  leur  vie  molle  et  voluptueuse,  ne  les  eut  pas 
rendus  trop  insensibles  aux  malheurs  publics,  et  trop 
timides,  pour  s’opposer  aux  entreprises  des  favoris. 
Olybrius  se  contenta  de  gémir  en  secret.  Principius 
qui  lui  succéda,  n’est  connu  que  de  nom,  et  ne  fut  en 
charge  que  très-peu  de  temps.  Ampélius,  quoiqu’il  eût 
de  bonnes  intentions,  se  laissa  lui-même  entraîner,  et 
se  prêta  quelquefois  à l’injustice.  Il  était  d’Antioche; 
il  fut  maître  des  offices,  proconsul  d’Achaïe  et  d’Afrique; 
homme  de  plaisir,  il  ne  laissait  pas  d’aimer  la  règle. 
I^e  peuple,  quoique  dans  l’oppression,  était  livré  au 
luxe  et  à tous  les  vices  qui  en  sont  la  suite;  Ampélius 
entreprit  de  le  réformer  : il  publia  à cet  effet,  plusieurs 
réglements,  qu’il  n’eut  pas  la  fermeté  de  faire  exécuter. 

Les  moeurs  se  corrompaient  jusque  dans  leur 
source.  L’instruction  publique,  le  premier  germe  de 
vertu  et  de  bonne  discipline  dans  les  états,  s’altérait 
de  plus  en  plus.  Plongés  dans  la  débauche,  les  jeunes 
gens  ne  venaient  plus  aux  académies  de  Rome,  que 
pour  satisfaire  aux  formes  de  l’usage;  ils  ne  fréquen- 
taient que  les  jeux,  les  spectacles,  les  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Le  cours  des  études  était  devenu  un  cours 
de  libertinage  et  de  désordre  ; la  matricule  des  profes- 
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seurs  était  encore  remplie,  mais  leurs  leçons  étaient 
abandonnées '.I.ies  plus  habiles  maîtres,  au  milieu  de 
leurs  écoles  froides  et  solitaires,  craignant  d’éloigner 
leurs  disciples,  par  une  régularité  que  l’autorité  publique 
n'aurait  pas  soutenue,  et  de  peupler  à leurs  dépens 
les  académies  de  province  , se  croyaient  forcés  de  to- 
lérer les  déréglements,  de  pardonner  l’ignorance,  et 
de  passer  tout  hors  la  soustraction  de  leurs  honoraires. 
Valentinien  sentit  la  nécessité  de  la  réforme  sur  un 
objet  si  important  , et  donna  dans  cette  vue  une  con- 
stitution célèbre.  Il  ordonne  que  les  jeunes  gens,  qui 
viendront  étudier  à Rome,  apporteront  des  lettres  de 
congé  expédiées  par  les  magistrats  de  leur  province  , 
où  seront  énoncés  leur  nom,  leur  patrie,  leur  naissance, 
les  titres  de  leurs  pères  et  de  leur  famille  ; qu’en  arrivant 
à Rome,  ils  présenteront  ces  lettres  au  magistrat  chargé 
de  la  police  de  la  ville  , et  qu’ils  déclareront  à quel 
genre  d’étude,  ils  ont  dessein  de  s’appliquer  : que  ce 
magistrat  sera  instruit  de  leur  demeure  , et  attentif  à 
examiner  s’ils  s’occupent  réellement  des  études  aux- 
quelles ils  ont  déclaré  qu’ils  se  destinaient  : qu’on 
éclairera  leurs  démarches  : qu’on  observera  s’ils  ne 
fréquentent  pas  des  compagnies  criminelles  ou  dan- 
gereuses ; s’ils  n’assistent  pas  trop  souvent  aux  spec- 
tacles ; s’ils  ne  passent  pas  le  temps  en  festins  et  en 
parties  de  plaisir.  Pour  ceux  qui  , par  leur  mauvaise 
conduite  déshonorent  les  études  , il  ordonne  au  ma- 
gistrat de  les  châtier  publiquement , et  de  les  renvoyer 


« 11  y avait  alors  à Constantinople 
trente*un  professeurs  salariés  par 
l’autorité  piibliqne  : an  pour  la  phi- 
losophie, deux  pour  la  jurisprudence, 
cinq  sophistes,  et  dix  grammairiens 


pour  la  langue  grecque;  trois  ora- 
teurs, et  dix  graiiiiiiairiens  ponr  la 
langue  latine,  sans  compter  sept 
scribes  on  antiquaires,  destinés  a co- 
pier des  mannscrils.  — S.-M. 
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aussitôt  dans  les  lieux  d’où  iis  sont  venus.  11  ne  permet 
aux  étudiants  des  provinces  de  demeurer  à Borne  que 
jusqu’à  l’âge  de  vingt  ans  : ce  terme  expiré , il  enjoint 
au  préfet  de  la  ville  de  les  obliger  par  force,  s’il  en  est 
besoin  , de  retourner  dans  leur  patrie.  Et  afin  que  rien 
n’échappe  à la  vigilance  publique , il  veut  qu’ils  s’in- 
scrivent tous  les  mois  sur  un  registre  où  seront  mar- 
qués leur  nom  , leur  qualité,  leur  patrie,  leur  âge;  et 
que  tous  les  ans  cette  matricule  soit  envoyée  au 
secrétariat  de  l’empereur,  qui  s’instruisant  de  leurs 
progrès  et  de  leur  mérite  tiendra  une  note  de  ceux 
dont  l’état  pourra  tirer  quelque  service  dans  les  dif- 
férents emplois.  Cette  constitution  était  vraiment  di- 
gne d’un  grand  prince  , si  l’on  eût  tenu  la  main  à 
l’exécution.  Mais  dans  les  maladies  politiques,  la  vue 
des  maux  fait  multiplier  les  remèdes  ; et  le  défaut  de 
vigueur  et  de  constance  dans  l’usage  de  ces  remèdes 
rend  à la  fin  les  maux  incurables.  Cependant  une  loi  si 
sage  ne  fut  pas  entièrement  sans  effet , et  quelques 
années  après , saint  Augustin  quitta  l’Afrique  pour 
aller  enseigner  à Rome,  où  les  écoles,  quoiqu’il  y ré- 
gnât plusieurs  abus,  étaient,  dit-il,  mieux  disciplinées 
qu’à  Carthage. 

Valentinien  crut  que  le  mélange  des  Barbares  con- 
tribuait encore  à la  corruption  des  mœurs.  Les  bords 
du  Rhin  et  du  Danube,  dans  toute  l’étendue  de  leur 
cotirs , étaient  couverts  de  nations  féroces , qui , ha- 
bitant des  pays  incultes  et  sauvages,  regardaient  comme 
une  fortune  de  s’établir  au-delà  de  ces  fleuves  sur  les 
terres  de  l’empire.  Il  s’en  introduisait  un  grand  nombre 
dans  les  armées  romaines , et  surtout  dans  les  troupes 
qui  gardaient  les  frontières.  I^a  garde  même  des  em- 
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pereurs  en  contenait  des  corps  entiers  : ils  s’unissaient 
aux  Romains  par  .des  mariages,  et  tâchaient  de  faire 
ainsi  disparaître  la  trace  de  leur  origine.  Il  eût  été 
dès  lors  difficile  de  décider  lequel  des  deux  partis 
gagnait  davantage  à ces  alliances  ; et  si  la  simplicité 
grossière  de  ces  peuples  du  Nord  ne  valait  pas  bien 
la  politesse  abâtardie  des  Romains  de  ce  temps  - là. 
L’empereur  en  jugea  selon  les  anciennes  prétentions 
de  la  fierté  romaine;  il  pensa  que  le  sang  de  ses  sujets 
s’altérait  par  ces  mariages,  et  il  les  défendit  par  une  loi. 

C’était  bien  moins  ces  mésalliances,  que  la  bassesse 
de  cœur  et  la  mauvaise  foi  qui  dégradaient  les  Romains , 
et  qui  les  faisaient  dégénérer  de  leur  ancienne  noblesse. 
Plus  de  scrupule  à violer  les  traités,  plus  de  précau- 
tions pour  voiler  du  moins  la  perfidie.  Une  multitude 
de  Saxons,  portée  sur  des  barques  légères,  vint  se  jeter 
dans  la  Gaule  sur  la  côte  de  l’Océan  , et  s’avançant  le 
long  du  Rhin  , désolait  toute  la  contrée.  Le  comte 
Nannéius,  chargé  de  défendre  cette  frontière,  accourut 
avec  ce  qu’il  avait  de  troupes.  C’était  un  guerrier  ex- 
périmenté ; mais  comme  il  avait  affaire  à des  ennemis 
déterminés  et  opiniâtres*,  ayant  perdu  dans  les  fré- 
quentes rencontres  une  partie  de  ses  soldats , et  se 
voyant  blessé  lui -même,  il  envoya  demander  du  se- 
cours à l’empereur  qui  était  à Trêves.  Le  général  Sé- 
vère * vint  à la  tête  d’un  corps  considérable  , et  se 
rangea  en  bataille.  La  vue  d’un  si  grand  nombre  de 
troupes,  leur  belle  ordonnance,  l’éclat  de  leurs  armes 

tanteSf  in  ipsis  Francorum  Jinibus 
oppressit.  Oros.  1.  7,  c.  3a.  — S.>M. 

* C'était  an  maître  ou  lientenant- 
général  d'infanterie»  magistcr  pedi- 
tum.  — S.-M. 


• Fahntinianus  Saxones^  pentem 
in  Oceani  littoribus  et  paludibus  in- 
viis  sitam , 'virtute  atque  agilitate 
terribilentypericulosam  Romanis fini- 
bus,  eruptionem  magna  mo/e  medi- 
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et  de  leurs  enseignes , jetèrent  l’effroi  parmi  les  Bar- 
bares ; ils  demandèrent  la  paix  *.  -Après  une  longue 
délibération  , on  consentit  à leur  accorder  une  trêve: 
selon  la  convention  qu’on  fit  avec  eux  , on  incorpora 
aux  troupes  romaines  l’élite  de  leur  jeunesse  * , et  on 
permit  aux  autres  de  retourner  dans  leur  pays.  Pendant 
qu  ils  se  disposaient  à partir  , on  détacha  à leur  insu 
un  corps  d’infanterie  pour  leur  dresser  une  embuscade, 
et  les  tailler  en  pièces  dans  un  vallon  , qui  se  trouvait 
sur  leur  passage  au  - delà  du  Rhin , près  de  Duitz 
yDeusone^^ , vis-à-vis  de  Cologne.  Cette  perfidie 
réussit  : mais  elle  coûta  plus  de  sang  qu’on  ne  s’y  était 
attendu.  Les  Saxons  marchaient  sans  crainte  et  sans 
défiance  sur  la  foi  du  traité  ; et  ayant  passé  le  Rhin 
ils  étaient  déjà  sur  les  terres  des  Francs  leurs  alliés.  A 
leur  approche  quelques  soldats  sortis  trop  tôt  de  l’ein- 


Signornrn  aquUarumque fulgore 
prœstricti  veniahm  poscerent  pacem. 
Aium.  Marc.  1.  28,  c.  5.  — S.-M. 

a Datis  l'jc  conditione  proposka 
juvenibus  mulus  habilibus  ad  mili- 
tiam.  Amm.  Marc.  Ub.  28,  c.  5.  — 
S.-aM. 

3 Le  récit  d^Ammien  Marcellin  ne 
noua  apprend  rien  sur  le  lieu  où  les 
Saxons  furent  défaits  par  les  Ro> 
inaiu.s.  C'est  saint  Jérôme  qii:,  danssa 
chronique , le  nomme  Deusone , et  11 
indique  assez  vaguement  sa  position, 
en  rapportant  qu'il  était  dans  le 
pays  des  f'rancs  : , dît-il, 

cœsi  Deusone  in  regione  Francorum. 
Orose  se  contente  de  dire  que  les 
Barbares  furent  vaincus  sur  les  fron- 
tières du  pays  des  l’rancs;  in  ipsis 
Francorum  Jinibus  oppressit.  Il  est 
assez  diilicile  d'indiquer  la  position 
moderne  qui  répond  à Deusone;  c’est 


une  conjecture  de  Valois  {Rer.  franc* 
1.  I,  p.  4?)ï  adoptée  par  TÜlemont 
(Valentinien  I,  art.  23),  qui  le  place 
à Duitz,  vis-à-vis  de  Cologne,  au- 
delà  du  Rbin.  Des  mcdailles  de  Pos- 
tumns,  qui  porta  pendant  plusieurs 
années  le  titre  d’empereur  dans  la 
Gaule  sons  le  règne  de  Gallien, 
ofïrent  la  légende  HERC.  DEVSO- 
NIENSI.  Il  est  probable  qn’HercuIe 
devait  le  surnom  de  Deusoniensis  à 
ce  qu'il  était  révéré  dans  un  lieu  ap- 
pelé Deuso  on  Deuson  ; mais  rien  ne 
prouve  que  ce  lieu  soit  Duitz,  auprès 
de  Cologne.  On  pourrait,  avec  autant 
et  plus  de  raison , penser  qu’on  doit 
le  chercher  à Duisbourg,  sur  la  Ruhr, 
dans  l’ancien  duché  de  Clèves.  Cette 
position,  moins  avancée  dans  l’inté- 
rieur des  terres , pourrait  mieux  con* 
venir.  Voy.  à ce  siyet  Eckhel,  doctr. 
mim.vet.ft,  7,p, 44^  et 444* — S.-M. 
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buscade,  leur  donnèrent  le  temps  de  se  reconnaître;  les 
Romains  poussés  vivement  par  les  Barbares,  qui  fon- 
dirent sur  eux  avec  de  grands  cris , prirent  la  fuite. 
Mais  bientôt  soutenus  par  leurs  camarades , qui  vin- 
rent se  joindre  à eux , ils  retournèrent  sur  l’ennemi , 
et  combattirent  avec  courage.  Malgré  leurs  efforts,  ils 
allaient  être  accablés  par  le  nombre , si  un  gros  esca- 
dron de  cavaliers , qu’on  avait  postés  sur  l’autre  bord 
du  vallon,  ne  fût  promptement  accouru  auxcrisdes  com- 
battants. Ce  renfort  rassura  l’infanterie.  On  se  battit 
avec  fureur.  Les  Saxons,  enveloppés  et  pris  comme 
dans  un  piège,  se  défendirent  jusqu’au  dernier  soupir. 
Tous , sans  exception  , furent  victimes  de  la  mauvaise 
foi  de  leurs  ennemis  ; et  ce  qui  montre  jusqu’à  quel 
point  la  morale  romaine  était  alors  corrompue , c’est 
que  cette  victoire  plus  honteuse  qu’une  défaite,  a trouvé 
un  apologiste  dans  Ammien  Marcellin,  l’iiistorien  d’ail- 
leurs le  plus  sage  et  le  plus  judicieux  de  ce  temps-là  *. 

Les  autres  Barbares  voisins  des  frontières  en  ju- 
gèrent plus  sainement.  Une  action  si  noire  réveilla 
toute  leur  haine  contre  un  peuple  qui  rompait  les  liens 
les  plus  sacrés  de  la  société  humaine.  Macrianus  , roi 
des  Allemans  , qui  avait  onze  ans  auparavant  obtenu 
la  paix  de  Julien,  semblait  disposé  à venger  la  cause 
commune  des  nations  V alentinien,  occupé  alors  à forti- 
fier les  bords  du  Rhin  et  du  Danube,  aurait  bien  voulu 


' j4t  Ucet  justus  quidam  arbiter 
rerum  factum  incusabit  perftdum  et 
déformé  : pensato  tamen  negotio  non 
feret  indigné,  manum  latronum  eui- 
tialem  tandem  copia  data  factam. 
Amm,  Marc.  1.  c.  5.  — S.>M. 

> 11  parait,  d'aprèi  Ammien  Mar* 
cellin,  1.  a8,  c.  5,  qae  ce  roi  faisait 


de  fréquentes  irmptions  sur  le  terri* 
tuire  de  l'empire.  Reputans  mulla  et 
circumspiciens  {Valentinianus),  qui-' 
bus  commentis  Alamannorum  et  Ma" 
criani  regis  Jrangeret  fastus,  sine 
fine  •vel  modo  rem  Romanam  irre~ 
quietis  motibusconfundentes. — S.-M. 
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n’être  pas  forcé  d’interrompre  ces  travaux.  Il  forma  le 
projet  d’opposer  aux  Allemans'  d’autres  Barbares,  et  de 
se  procurer  la  paix  tandis  qu’ils  s’égorgeraient  les  uns  les 
autres.  Il  crut  pouvoir  employer  à ce  dessein  les  Bour- 
guignons , qui  habitaient  dans  le  voisinage  des  Aile- 
mans  en  remontant  vers  la  source  du  Mein. 


I*.  Cette  nation  guerrière,  nombreuse  et  devenue  re- 
mœurs'des  doutable  à ses  voisins  *,  était  Vandale  d’origine  Elle 
”gnonr  3vait  été  autrefois  resserrée  dans  des  bornes  assez 
Amm.  1.  iS,  étroites  entre  la  Warta  et  la  Vistule , aux  environs 
Oroi*  7 aujourd’hui  la  ville  de  Gnesne.  Chassée 

Hie^chron  Gépidcs , elle  s’approcha  du  Rhin , et  s’étant 

piio.  1. 4,  jetée  dans  la  Gaule  avec  les  autres  Vandales,  après  la 
sidou.  mort  d’Aurélien , elle  fut  défaite  au  retour  par  Probus  *. 
cîn™.  a‘m!  Quelques  années  après , les  Bourguignons  s’étant  unis 
au*  Allemans  pour  rentrer  en  Gaule  ® , ils  y furent 
t\°  encore  taillés  en  pièces  par  Maximien  Hercule  , et  se 
Vaies.rernm  fixèrent  enfin  en  Germanie  aux  dépens  des  Allemans, 
i>  4«,  etseq.  auxquels  ils  enlevèrent  une  partie  de  leur  territoire  ®. 


' Ammien  Marcellin  représente  les  tème  est  savamment  développé  et 
Allemans  c(^mme  nn  peuple  très-re^  bien  établi  dans  1a  Germamâta/ifiçua 
dontahle  à cette  époque.  Immanis  de  Clavier,  l.  3,c.  36.^ — S.-M. 
enim  /lufio,  diMl , p.^aS , c.  5,/am  ^ Auroç  (llpoêoc)  Bcupyouv^Qi^ 

indèab  incunabuUs  primis  varietate  xal  Bav^iXctc  iikdytro.  Zos.  lib.  i, 
casuum  imminutOt  ita  sœpius  adole~  c.  68.  On  voit  que  Zosime  unit  auui 
scittUtfiàsse  longis saculi sœstimetitr  les  Bourgoignons  et  les  Tandales. — 
Intacta. — S.-M.  S.-M. 

» Seditque  conjtVia  alia  post  nïia  & Omnes  barbants  nationes  exci~ 
imperatori  probanti,  Burgundios  in  dium  univena  Galîiœ  minarentur, 
corum  excitari  perniciem , bcllicosos  neque  soUtm  Burgundiones  et  Ala~ 
et  pubis  immensœ  nsiribus  afjluentes,  manni^  sed  etiam , etc.  CI.  Mamert. , 
ideoquemetuendosjinitimisuniversis,  pan.  Max.  J 5. — S.-M, 

Amm.  Marc.  1.  a8  , c.  5.  — S.-M.  6 Ces  révolutions  sont  indiquées 

^ CVst  au  moins  ce  qui  résnlte  danslepanégyristeMamertians,§i7, 
assez  clairement  du  témoignage  de  Cothi  Burgundios penittis  excindunt; 
Pline,  qui  dit,  I.  4 , c.  i4»  yindili,  et  ailleurs,  Burgundiones  Alaman^ 
quorum  pars  Burgundiones.  Ce  sys-  norum  agros  occupavere , sed  sua 


Digitized  by  Google 


(An  370.)  LIVRE  XVIII.  VALENTINIEW,  VA LF.NS.  4l3 

Cette  invasion  alluma  une  haine  mortelle  entre  les  deux  eti.3,i..i:«. 

^ . 11  '1  J*  Alsat.  illuAt. 

peuples;  et  pour  perpétuer  leurs  querelles,  ils  se  dis-  p.  4, g. 
putaient  la  propriété  du  fleuve  Sala , dont  les  eaux 
propres  à faire  du  sel  avaient  de  tout  temps  cause  la 
guerre  entre  les  habitants  de  ses  bords  Les  Bour- 
guignons étaient  de  haute  taille  , d’un  caractère  et 
d’un  extérieur  farouche,  portant  une  longue  chevelure 
qu’ils  frottaient  de  beurre  pour  la  rendre  rousse  * ; 
grands  mangeurs  ; aimant  une  musique  rude  et  gros- 
sière , pour  laquelle  ils  se  servaient  d’une  sorte  de 
guitare  à trois  cordes.  Ils  donnaient  à leur  roi  le  nom 
de  Hendinos  : on  le  déposait  lorsqu’il  avait  eu  quel- 
que mauvais  succès  dans  la  guerre  , ou  que  l’annee 
avait  été  stérile  ; car  ils  le  croyaient  maître  des  événe- 
ments et  des  saisons  Leur  grand-prêtre  portait  le 
nom  de  Smistus  : il  était  perpétuel , et  ne  pouvait 


quoque  cîade  quœsitos,  Alatruinnt 
terras  amisért , sed  répétant»  Am- 
raîen  Marcellin  parle  aussi , liv.  i8y 
c.a,  des  deux  peuples  comme  étant 
voisins.  Ventum fiiissety  dit-il,  ad 
regionem  cui  Capellalii  Del  Palas 
nomen  est,  ubi  terminales  lapides 
Alamannorum  etBurgundiorum  con~ 
finia  distmgtiebant.\oy.  t.  a,p.3x3» 
note  a , liv.  x , § 7 3.  — S.-M. 

* Salinaritm Jinittmque  causa  Ala~ 
mannis  ssepè  jurgabant  ( Burgun^^ 
dii).  Amm.Marc.l.  c.  5.  C*est 
la  circonstance  physique  mentionnée 
par  Tbistorien  latin,  qui  a fait  penser 


qu’il  fallait  placer  la  première  de- 
meure des  Bourguignons  sur  les  bords 
de  la  Saal,6euve  qui  vient  de  la  Krau- 
conieet  traverse  rancienneXhuririge, 
pourallerse  jeter  dans  TElbe.  Ce  fleu- 
ve est  mentionné  dans  Strabon,  1.  7, 
p.  agi,  qui  Tappelle  SxXaç.  Tacite 
fait  mention  (Ann.  1.  i3,  c.  57) 
d’uue  guerre  qui  eut  lien  , long- 
temps avant  l’époque  dont  il  s’agit, 
pour  la  même  cause  et  daus  les  memes 
localités  sans  doute,  entre  les  Chattes 
et  les  Herraundures,  qui  occupaient 
alors  les  bords  de  ce  même  fleuve. 
— S.-M. 


Bnrgundio  caotat  esculenhis 

Infundens  acido  romam  butyro. 

SiDoiv.  Carm.  ia,v.6. — S.-M. 


3 Apud  hos  générait  nomine  rex  eo  fortuna  titubaverit  belli^  vel  se- 
appellatur  Hendinos,  et  ritit  veteri  getum  copiam  negayeritterra.  Amm. 
potestate  deposita  removetiir,  si  sub  .Marc.  I.  a8,  c.  5.  — S.-M. 
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être  déposé  comme  les  rois' . Quelques  auteurs  anciens 
donnent  aux  Bourguignons  une  origine , que  les  meil- 
leurs critiques  rejettent  comme  fabuleuse  “ : ils  disent 
queDrusus  et  Tibère , beaux-fils  d’Auguste,  ayant  con- 
quis une  grande  étendue  de  pays  dans  la  Germanie,  y 
laissèrent  des  garnisons,  qui,  abandonnées  ensuite  par 
les  Romains,  formèrent  un  corps  de  nation  ; et  qu’elle 
prit  son  nom  des  Bourgs  ^ , c’est-à-dire , en  langue 
germanique,  des  châteaux  bâtis  sur  la  frontière.  Cette 
fable  s’était  déjà  accréditée  cliez  les  Bourguignons  eux- 
mêmes,  qui  se  faisaient  honneur  de  descendre  des  Ro- 
mains ; et  ce  fut  un  des  motifs  que  Valentinien  em- 
ploya pour  les  engager  à faire  la  guerre  aux  Allemans^. 


* Sacerdos  apud  Bnrgundios  om- 
nium majcimus  vocatur  Sinistus  : et 
esCperpetuiis,  obnoxius  discriminibus 
nuUis  ut  reges.  Amm.  Marc.,1. 
c.  5.  — S.-M. 

» C’est  Orose,  U 7,  c.  3a,  qui  leur 
attribue  cette  origine.  Hos  qiiondam 
snhactâ  utterîore  Germaniâ  a Druso 
et  TiberîOy  adoptms  JiUis  C(esaris,per 
castra  dispositos^  aiunt  in  magnam 
coahiisse  gentem.  Ce  qui  est  remar- 
quable, cVst  que  cetle  opinion  qui 
parait  assez  invraisemblable  s*étalt 
répandue  chez  les  Bourguignons 
eux* memes.  C/Cs  peuples,  selon 
Ammien  Marcellin  , 1.  a8  , c.  5, 
se  regardaient  depuis  long  «temps 
comme  issus  des  Romains.  Jam  indèf 
dil-îJ  , temporibus  priscis,  suboïem 
se  esse  Romanam  Rnrgundii  sciunt. 
11  est  certain , par  le  témoignage  de 
Strabon,  1.  7,  p.  aqo,  et  de  Dion  Cas- 
sîus,  1.  55  , § t , t.  a , p.  770  , ed. 
Reimar., queDrusus  César  avait  porté 
ses  armes  jusque  dans  les  régions 
qui  étaient  occupées  nu  quatrième^ 
siècle  par  les  Bourguignons.  Pour- 
quoi, lorsque  ces  peuples  vinrent  s’y 


établir,  ne  se  seraient- ils  pas  raélés 
avec  les  descendants  des  garnisons 
romaines,  restés  dans  ce  pays,  comme 
nous  voyons  que  les  descendants  des 
colons  et  des  soldats  romains  établis 
dans  la  Dacie  parTrajan,  ont  donné 
naissance  aux  Yalaques , dont  la  lan- 
gue démontre  l’origine?  Une  circon- 
stance de  cette  nature , qnl  n’a  rien 
d’invraisemblable , suffirait  ponr  ren- 
dre convenablement  raison  de  la  tra- 
dition rapportée  par  Orose  et  attestée 
par  Ammien  Marcellin.  — S.-M. 

3 Per  castra  dispositos,  aiunt  in 
magnam  coahiisse  gentem  : atque  ita 
etiam  nomen  ex  opéré  prœsumpsisse, 
quia  crebra  per  limitem  habitacula 
constituta  , Burgos  vuigb  vocant. 
Oros.  1.  7,  c.  3a.  — S.-M. 

4 II  est  extraordinaire  qu'Orose, 
aprèsavoirdonnéuneorigioe  romaine 
anx  Bourguignons,  dise,  en  parlant 
deleur  expédition , quelenr  nométait 
inconnu  aux  Romaius  et  que  c’était 
pour  l’empire  nu  ennemi  nouveau. 
Burgundiomtm dit-il,  1.  7,  c,  3a, 
novarum  hostium^  novum  nomen. — 
S.-M. 
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Il  sollicita  leurs  rois  par  des  messages  secrets  ‘ , 
à venir  joindre  les  Romains  pour  accabler  de  concert  JirTr'È'iiTiu 
leurs  communs  ennemis.  Tl  leur  promit  de  passer  le  *BeVontèD*r 
fleuve , et  convint  du  temps  auquel  les  deux  armées  se 
réuniraient.  La  proposition  fut  acceptée  avec  joie;  les 
Bourguignons  firent  plus  que  l’on  n’attendait  ; ils  se 
rendirent  au  bord  du  Rhin  au  nombre  de  quatre-vingt 
mille  *.  Une  armée  si  redoutable  fit  trembler  leurs  al- 
liés autant  que  leurs  ennemis  Les  Romains  n’en 
tirèrent  aucun  secours  , et  elle  ne  fit  aucun  mal  aux 
Allemans.  Après  avoir  quelque  temps  attendu  Valen- 
tinien, sans  voir  aucun  effet  de  ses  promesses,  les 
Bourguignons  lui  envoyèrent  demander  des  troupes 
d’observation  , pour  couvrir  leur  retraite  Ils  n’en 
avaient  pas  besoin  sans  doute  , et  cette  démarche  ne 
tendait  qu'à  s’éclaircir  des  mauvaises  dispositions  de 
l’empereur.  Ils  en  furent  pleinement  convaincus  par 
le  refus  qu’ils  essuyèrent.  Irrités  de  se  voir  joués  si 
indignement , ils  égorgèrent  tout  ce  qu’ils  purent  saisir 
de  sujets  de  l’empire,  et  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays,  trompés  par  Valentinien,  mais  trompant  aussi 
les  espérances  de  sa  politique  artificieuse.  La  ter- 
reur de  leur  marche  mit  en  fuite  les  Allemans  qui 
habitaient  sur  leur  passage.  Ceux-ci  s’étant  répan- 
dus dans  la  Rhétie,  furent  tués  ou  pris  par  le  général 

* Scribehat  fréquenter  ad  eorum  ^ Antequam  milites  congregaren- 
regesperlaciturnosquosdametfidos.  turinunum,  adusqne  ripas  Bheni 
Amm.  Marc.  I.  28  , c.  5. — S.-M.  progresser , imperatore  ad  struenda 

» Aramien  Marcellin  se  contente  munimenta  districto,  terrori  nostris 
dedire  vaguement,!.  28,  c.  5,cater-  yî/ere'îie/fntfx/mo.Amm.Marc.l.aS, 
vas  misère  lectissimas.  C’est  S.  Jé*  c.  5.  — S.-M. 

rome,  Orose  et  Cassîodore  qui  dé-  4 Poscentes  adminicula  sib!  dari 
terminent  le  nombre  des  Bourgui-  redituris  ad  sua , ne  nuda  hostibus 
gnons  qui  vinrent  alors  secourir  le.s  exportèrent  terga.  Amm.  Marc. 1. 28, 

Romains.  — S.-M.  o.  5.  — S.-M. 
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Théodose  Les  prisonniers  furent  par  ordre  du  prince 
transportés  en  Italie:  on  leur  donna  des  terres  à culti- 
ver aux  environs  du  Pô,  à condition  qu’ils  payeraient 
un  tribut  annuel. 


Dès  que  les  Bourguignons  se  furent  retirés , Ma- 
crianus  recommença  ses  ravages.  Valentinien  forma  le 
dessein  de  l’enlever , comme  Julien  avait  fait  enlever 


Vadomaire.  L’année  suivante  Gratien  étant  consul 


pour  la  seconde  fois  avec  Probus  * , l’empereur  pour 
tromper  le  prince  alleman  , passa  une  grande  partie 
de  l’année  à Trêves  et  aux  environs,  feignant  de  n’étre 
occupé  que  de  la  réparation  des  forteresses  Pendant 
ce  temps-là  il  donnait  des  ordres , et  disposait  tout 
pour  une  expédition  secrète.  Ayant  été  instruit  par 
des  tranfuges  du  lieu  où  était  Macrianus , il  se  rendit 
à Mayence  [ Mogontiacum  ] au  commencement  de  sep- 
lembre'^  avec  peu  de  troupes,  pour  ne  donner  à l’en- 
nemi aucune  défiance.  I^e  général  Sévère  passa  sans 
bruit  quelques  lieues  au-dessous  de  Mayence  sur  un 
pont  de  bateaux  avec  un  corps  d’infanterie,  et  s’avança 
dans  le  pays.  Il  avait  ordre  de  cacher  sa  marche  et 
de  ne  point  permettre  à ses  soldats  de  s’écarter.  Sé- 
vère ayant  rencontré  une  troupe  de  marchands,  les  fit 
massacrer,  dans  la  crainte  qu’ils  n’allassent  donner  avis 
de  sou  approche.  Mais  appréhendant  d’être  découvert, 
et  de  ne  pas  se  trouver  assez  fort  pour  résister , il  fit 


< Il  ctaît  alors  général  de  la  cava- 
lerie, mag'ister  equitum.  Amm.  Marc. 
1.  28 , c.  5.  — • S.-M. 

a II  se  nomroail  Sextus  Pctronîas 
Probus, et  il  était  en  même  temps  pré- 
fet du  prétoire.  — S.-M. 

3 Ses  lois  jusqu'au  a8  juin  do  cette 
année  sont  datées  de  Trêves.  On 
possède  ensuite  d'antres  lois  du  29 


juin , du  21  et  du  39  juillet,  du  i5 
août,  datées  d'uu  lieu  nommé  Con^ 
tionacum^  endroit  iiicoonu  , mais 
qui  parait  avoir  été  un  palais  dans 
les  environs  de  Trêves.  — S.-M. 

*1  On  voit  par  une  loi  que  Valen- 
tinien se  trouvait  à Mayence  le  6 
septembre  371*—  S.-M. 
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halte  près  de  Wisbaden  ‘ , qu’ou  appelait  alors  Jquœ 
Mattiacce  ’ , et  attendit  Valentinien  qui  vint  le  joindre 
au  commencement  de  la  nuit.  On  s’arrêta  quelques 
Heures  en  ce  lieu  ^ niâis  sans  y camper  ^ parce  <ju  on 
n’avait  point  apporté  de  bagage.  L’empereur  fit  seu- 
lement dresser  sur  des  pieux  quelques  tapis , qui  lui 
tinrent  lieu  de  tente.  On  se  remit  en  marche  avant  le 
jour;  l’armée  était  conduite  par  de  bons  guides. 
Théodose  la  devançait  à la  tête  d’un  corps  de  cavalerie; 
on  avait  pris  les  plus  justes  mesures  pour  surprendre 
Macrianus  endormi. 

L’imprudence  des  soldats  fit  échouer  l’entreprise. 
Les  défenses  de  l’empereur  ne  purent  contenir  leur 
avidité  pour  le  pillage.  L’incendie  des  métairies  et  les 
cris  des  paysans  donnèrent  l’alarme  à la  garde  du 
prince  ; on  l’enleva  à demi  éveillé  dans  un  chariot , et  on 
le  sauva  sur  des  hauteurs  par  des  défilés  impraticables 
à une  armée.  Valentinien,  se  voyant  dérober  sa  proie 
s’en  vengea  sur  le  territoire  ennemi  , qu’il  ravagea 
dans  une  étendue  de  cinquante  milles  , et  revint  à 
Trêves  ^ fort  mécontent  d’avoir  manqué  une  occasion 
ménagée  avec  tant  de  précautions.  Les  Alleinans  qui 
habitaient  au-delà  du  Rhin  vis-à-vis  de  Mayence,  s’ap- 


ï Ce  lieu  est  au-delà  du  Rhia, 
à une  petite  distance  au  nord  de 
Mayence  dans  la  principauté  de  Nas- 
sau, — S.-M. 

> Pline  est  le  premier  qui  ait  fait 
mention  de  ces  eaux  thermales , sunt 
et  Mateiaci,  dit-il,  1.  3i,  c.  2,  in 
Germania  fontes  callidi  trans  Rhe- 
nvm,  quorum  haustns  triduo  fervet. 
Elles  devaient  leur  nom  à une  ville 
appelée  Mattinm  ^ qui  fut  détruite  en 
’an  1 5parOcrmanicus  César,  comme 

Tome  lll. 


le  rapporte  Tacite,  Ann.  1,  x,  c.  56: 
CcesaTy  incenso  Matlio , aperça  po- 
pulatus^  'vertit  ad  Rhenum,  Ptolémée 
l’appelle  Mattiacum , MatTiaxàv , 
Oeogr.  lib.  2,  cap.  iz.  Les  eaux  de 
Wisbaden  n’ont  pas  moins  de  célé- 
brité chez  les  modernes.  — S.-M. 

3 Ammien  Marcellin  appelle  cela 
delà  gloire  : Hâc  Vaîentinianus 

riâ  defraudatits,  1. 29,  c.  4.  — S.-M. 

4 Valentinien  y était  le  6 dccerabto. 
-S.-M. 

‘A  7 


XXIII. 

Macrianus 
lui  échappe. 
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xxtv. 

Cruauté»  de 
Valenduten 
dans 

la  Gaule. 

Aïoni.  I.  29, 
c.  3. 

Hier,  chron. 
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pelaient  Bucinobantes  ‘ : pour  ôter  à Macrianus  l’es- 
pérance de  rentrer  dans  ce  pays  , l’empereur  y établit 
pour  roi  Fraomarius.  Le  canton  était  tellement  ruiné , 
que  celui-ci  aima  mieux  aller  dans  la  Grande-Bretagne 
commander  en  qualité  de  tribun  une  cohorte  d’Alle- 
mans  qui  s’était  mise  au  service  de  l’empire,  et  qui 
se  distinguait  par  sa  valeur  Valentinien  donna  aussi 
quelque  commandement  dans  ses  troupes  à Bithéridus 
et  à Hortarius,  seigneurs  allemans  * ; mais  peu  de 
temps  après,  Hortarius,  accusé^  d’entretenir  de  se- 
crètes intelligences  avec  Macrianus  , fut  appliqué  à la 
torture  , et  sur  l’aveu  qu’il  fit  de  sa  trahison,  il  fut 


brûlé  vif 

La  rigueur  de  Valentinien  croissait  tous  les  jours. 
Maximin , préfet  des  Gaules,  aigrissait  de  plus  en  plus 
son  naturel  dur  et  impitoyable.  Les  accès  de  sa  colère 
devenaient  plus  fréquents,  et  se  marquaient  dans  le 
ton  de  sa  voix  , dans  l’altération  de  son  visage  , dans 
le  désordre  de  sa  démarche  Ceux  qui  jusqu’alors 
avaient  par  leurs  sages  remontrances  travaillé  à mo- 
dérer ses  emportements  , n’osaient  plus  ouvrir  la 
houche  : il  n’écoutait  que  Maximin.  Il  fit  assommer  un 
de  ses  pages  pour  avoir  dans  une  chasse  découplé  un 


> In  Macriani  locum  Ducinoban- 
tibus^  tfutr  contra  Mogontiacum  gens 
est  Àlamanna , regem  Fraomarium 
ordinavit.  Amm.  Marc.  1.  29,  c.  4- 
— S.-M. 

* Quem pauh postea,  quoniam  re- 
cens excursus  eumdem  penitus  vasta- 
veratpagum,  inBritannos  translatum, 
potestate  tribuni  Alamannorum  prœ- 
fecerat  numéro  , muUitudine  viru 
busqué  ea  tempestate  florentin  Amm. 
Marcel.  1.  29,  c.  S.«M. 


I lUlheridum.  'uero  et  Hortarium. 
nationis  ejusdem  primates  item  re- 
gere  milites  jussit,  Amm.  Marc.  1.  ^9, 
c.  4. — S.-M. 

^ Il  fat  accusé  par  Florentlas,  dac 
de  Germanie.  Amm.  Marc.  1. 29,0. 4« 
—S.-M. 

5 Conjlagravit Jlamma  panait. 
Amm.  Marcel.  I.  29,  c.  4* — S.-M. 

^ Ade6  ut  irascentis  s<tpe  'vox  et 
'vultus  et  incessus  mutaretur  etcolor, 
Amm.  Marc.  1.  29,  c.  3. — S.-M. 
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chien  platôt  qu’il  ne  fallait.  Un  chef  de  fabrique  lui 
ayant  présenté  une  cuirasse  de  fer  très-bien  travaillée, 
s’attendait  à en  être  récompensé  : il  fut  mis  à mort 
parce  que  la  cuirasse  pesait  un  peu  moins  que  Valen- 
tinien n’avait  ordonné.  Octavianus  qui  avait  été  pro- 
consul d’Afrique  % encourut  la  disgrâce  du  prince. 
Un  prêtre  chrétien , chez  qui  il  se  tenait  caché,  n’ayant 
pas  voulu  le  découvrir,  eut  la  tête  tranchée  à Sirmium. 
Constantianus  , écuyer  de  l’empereur , fut  lapidé  pour 
avoir  changé,  sans  sa  permission , quelques  chevaux  de 
son  écurie.  Athanasc  était  un  cocher  du  Cirque  fort 
renommé  : ses  partisans  formaient  des  cabales  en  sa 
faveur.  Valentinien  le  menaça  du  feu  s’il  donnait  oc- 
casion à quelque  émeute  ; et  peu  de  jours  après  il  lui 
fit  souffrir  ce  supplice  sur  un  simple  soupçon  de  magie. 
Africanus  , célèbre  avocat , ayant  obtenu  un  gouver- 
nement , en  demandait  un  autre  plus  considérable  : 
cette  ambition  pardonnable  et  très-ordinaire  lui  coûta 
la  vie.  Comme  Théodose  sollicitait  pour  lui  : Eh  ! bien , 
dit  l’empereur,  puisqu'il  n’est  pas  content  de  sa 
place,  je  vais  lui  en  donner  une  autre;  qu’on  lui 
abatte  la  tête*.  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté. Claude  et 
Salluste , tribuns  de  la  garde , furent  accusés  d’avoir 
parlé  en  faveur  de  Procope  lorsqu’il  s’était  révolté.  Le 
conseil  de  guerre  fut  chargé  de  leur  faire  le  procès. 
Comme  on  ne  trouvait  pas  de  preuves  contre  eux, 
l’empereur  ordonna  aux  juges  de  condamner  Claude  à 
l’exil  et  Salluste  à la  mort , promettant  de  leur  accorder 
leur  grâce.  Les  juges  obéirent;  mais  Valentinien  ne 

< Julien  loi  avait  donné  cette  caput , nid  sibi  mutari  provinciam 
rbaigc  en  Fan  E63«  — S.-M.  cupit,  Amm.  Marc.  1.  29,  c.  3.  — 

* yibi^  inqmty  cornes  : et  muta  ei  S.-M. 

a'? . 
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tint  pas  sa  parole.  Salluste  fut  décapité , et  Claude  ne 
revint  d’exil  qu’après  la  mort  de  l’empereur.  Il  fit  périr 
dans  les  tourments  de  la  question  plusieurs  personnes 
dont  on  reconnut  trop  tard  l’innocence.  Il  employait , 
contre  la  coutume  , des  officiers  de  ses  gardes  pour 
arrêter  les  accusés  ; et  ils  répondaient  sur  leur  vie  du 
succès  de  leur  commission.  Mais  ce  qui  met  le  comble 
à la  barbarie,  et  ce  qui  rend  ce  prince  presque  com- 
parable à Maximien  Galérius  , c’est  qu’il  avait  deux 
ourses  très-carnassières  qu’il  nourrissait  de  cadavres. 
L’une  portait  le  nom  de  Mica^,  l’autre  à' Innocentia.  Il 
prenait  grand  soin  de  ces  cruels  animaux  ; il  avait 
fait  placer  leurs  loges  à côté  de  son  appartement  ; des 
esclaves  étaient  chargés  de  les  servir  et  d’entretenir 
leur  férocité.  Après  quelques  années,  il  donna  la  liberté 
à Innocentia , et  la  fit  lâcher  dans  les  forêts  , étant , 
disait-il , content  de  ses  services 
XIV.  Ces  traits  d’inhumanité  qui  font  horreur,  étaient  les 
leptinicl*  effets,  d’un  caractère  fougueux  et  violent,  et  non  pas 
Cod.Tii.  1.3,  d’une  stupidité  brutale.  Ce  prince  avait  des  lumières; 

tit.  9,  leg,  ^ / 1 .*i. 

1. 4.  tît.  6,  il  fit  cette  année  et  la  suivante  plusieurs  lois , tant  pour 

1. 6.^tit.’7,  conserver  l’honneur  des  familles , que  pour  régler  l’ordre 

politique  : pour  défendre  les  jeunes  veuves  de  race  sé- 

natorienne,  contre  leur  propre  faiblesse,  il  ordonna, 

que  celles  qui  seraient  au-dessous  de  vingt-cinq  ans, 

Lih.  vit.t.ï,  ne  pourraient  contracter  un  second  mariage,  sans  le 
|>.  <8  et  4g.  ^ ° , 

consentement  de  leur  père , ou  de  leurs  parents , si  leur 

père  était  mort;  que  si  leurs  parents  s’opposaient  à leur 


I Duas  haberet  iirsas  savas  kom£~ 
num  ambestrices . Amm.  Marc.  1.  39, 
c.  3.  — S.-M. 

> Mica  anrea^  c’est-à-dire  la  miette 
d’or,  — S.-M. 


3 Innocentiam  denique,  post  mul- 
tos quas  ejus  îaniatu  cadaverum  'vi~ 
derat  sepuUuras,  lU  benemeritam  in 
silvas  abire  dimisit  innoxiam.  AuiiD* 
Marc.  1.  29,  c.  3,  — S.-M. 
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désir , et  qu’ils  proposassent  un  autre  parti,  les  juges  ci* 
vils  en  décideraient,  et  qu’cn  cas  d’égalité  entre  les  deux 
partis,  on  préférerait  celui  qui  serait  du  choix  de  la 
femme;  que,  supposé  que  la  veuve  eût  lieu  de  soupçon- 
ner que  ses  proches  parents , devant  être  ses  héritiers 
si  elle  mourait  sans  enfants,  voulussent  par  un  motif 
d’intérêt,  empêcher  ce  second  mariage,  elle  s’en  rappor- 
terait au  jugement  des  parents  plus  éloignés , qui  n’au- 
raient rien  à prétendre  sur  sa  succession.  Il  écartait 
par  cette  loi  le  manège  de  séduction,  qui  altérait  le 
sang  des  plus  nobles  familles,  par  des  alliances  mal 
assorties,  et  souvent  déshonorantes.  Une  autre  loi,  par 
laquelle  il  modérait  la  rigueur  de  celle  de  Constantin, 
contre  les  bâtards  et  les  concubines,  ne  fut  pas  si  géné- 
ralement approuvée  : il  déclara,  que  si  un  homme  lais- 
sait des  héritiers  en  ligne  directe,  il  pourrait  léguer  à 
ses  enfants  naturels  et  à leur  mère,  le  douzième  de  ses 
biens,  et  le  quart,  s’il  ne  laissait  que  des  héritiers  col- 
latéraux. Valens  rejeta  d’abord  cette  loi,  mais  il  l’adop- 
ta dans  la  suite.  Valentinien  régla  les  rangs  entre  les 
grandes  dignités  : les  préfets  de  Rome,  les  préfets  du 
prétoire,  les  deux  généraux  de  la  cavalerie  et  de  l’in- 
fanterie, étalent  au  même  degré.  ; après  eux,  les  ques- 
teurs, le  maîti’e  des  offices,  les  deux  comtes  des  largesses, 
c’est-à-dire,  l’intendant  des  finances  et  l’intendant  du 
domaine,  les  proconsuls,  les  quatre  chefs  du  secréta- 
riat du  prince,  les  comtes,  qui  commandaient  les  troupes 
dans  les  provinces  d’au-delà  de  la  mer,  les  vicaires  des 
préfets.  Tel  était  l’ordre  des  grandes  charges  de  l’état; 
les  empereurs  suivants  y firent  quelques  changements, 
et  ajoutèrent  plusieurs  autres  dignités.  Dans  ce  dé- 
nombrement , je  ne  vois  pas  le  comte  des  domestiques , 
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verse  l’Asie. 

Zo5.I.4«c.i3. 
Tliem.or.ii, 
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[Joan.  Mal. 
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quoique  ce  fût  une  dignité  déjà  ancienne,  et  que  Con- 
stance le  nomme  dans  une  loi  avant  le  maître  des  of- 
fices; la  raison  en  est  peut-être,  que  c’était  une  charge 
du  palais,  et  non  pas  une  dignité  de  l’empire. 

Au  milieu  des  rigueurs  que  Valentinien  exerçait 
sur  les  peuples,  l’église  était  tranquille;  Valens  au  con- 
traire, avait  jusqu’alors  épargné  ses  sujets,  dans  ce  qui 
regardait  le  gouvernement  civil,  mais  il  affligeait  l’église. 
Ce  prince  prit  pour  la  troisième  fois , la  résolution  d’al- 
ler à Antioche,  et  partit  de  Constantinople  vers  le  mois 
de  mai*:  en  traversant  l’Asie,  il  y trouva  les  traces 
funestes  des  maux  qu’avaient  causés  la  famine  et  le 
tremblement  de  terre;  les  provinces,  désolées  et  languis- 
santes, ne  se  repeuplaient  qu’à  peine.  L’empereur  don- 
nait audience  aux  députés  qu’on  lui  envoyait  de  toutes 
parts,  et  leur  accordait  les  grâces  qu’ils  venaient  lui 
demander;  il  se  proposait  deux  objets  , de  rétablir  le 
pays,  et  d’y  faire  dominer  l’Arianisme.  Il  relevait  les 
villes  abattues;  il  ajoutait  aux  autres  de  nouveaux  em- 
bellissements, ou  étendait  leur  enceinte:  on  nettoyait 
les  ports  bouchés  par  les  sables , ou  combles  de  vase  ; 
on  travaillait  à rendre  les  grands  chemins  plus  prati- 
cables; tout  semblait  ranimé  par  la  présence  du  prince. 
Il  partagea  plusieurs  provinces  : Tyanes  devint  métro- 
pole de  la  seconde  Cappadoce  ; et  Iconium,  de  la  seconde 
Pisidie  ; quelques  auteurs  lui  attribuent  la  nouvelle 
division  de  la  Palestine , de  la  Cilicie , de  la  Syrie , de 
la  Phénicie  et  de  l’Arabie;  mais  d’autres,  prétendent 
avec  plus  de  vraisemblance , que  ces  provinces  ne  furent 
partagées,  les  unes  en  deux,  les  autres  en  trois,  que 


1 La  dernici'c  des  lois  qu’il  rendit  pendant  son  séjour  » Conslantînople 
pst  datée  du  7 avril  de  l’an  371. — S.-M. 
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SOUS  le  règne  de  Théodose  ou  d’Arcadius.  Nous  avons 
déjà  observé,  que  cette  multiplication  de  départements 
aggravait  le  fardeau  des  peuples,  en  multipliant  les  of- 
ficiers. 

Valens,  après  avoir  fait  quelque  séjour  à Ancyre*, 
passa  en  Cappadoce;  devant  lui,  marchait  le  préfet 
Modestus,  en  apparence  pour  disposer  ce  qui  était  né- 
cessaire à la  réception  de  l’empereur,  mais  en  effet  pour 
préparer  un  triomphe  à l’Arianisme,  qui  s’établissait 
dans  tous  les  lieux  où  passait  Yalens.  On  chassait  les 
évêques  orthodoxes  ; on  les  exilait , on  confisquait  leurs 
biens;  on  installait  en  leur  place  des  hérétiques,  dont 
l’empereur  avait  à sa  suite,  une  nombreuse  recrue; 
c’était  un  orage  sorti  de  la  Propontide,  qui  traversait 
la  Bithynie , la  Galatie , et  venait  fondre  sur  la  Cappa- 
doce. Basile  était  assis  depuis  peu  sur  le  siège  de  Cé- 
sarée,  capitale  de  cette  province;  l’empereur  avait  en 
vain  employé  les  plus  puissants  du  pays  pour  traver- 
ser son  élection  : ce  prélat  fut  un  rempart  inébranlable, 
contre  lequel  vinrent  se  briser  toutes  les  forces  de 
l’hérésie.  Valens , en  approchant  de  Césarée,  envoya 
Modestus  pour  l’intimider,  et  l’obliger  à recevoir  les 
Ariens  dans  sa  communion:  le  préfet  manda  Basile,  et 
d’un  ton  fier  et  menaçant,  il  lui  reprocha  d’abord  son 
opiniâtreté  à rejeter  la  doctrine,  que  l’empereur  avait 
embrassée  ; comme  il  le  voyait  inflexible  : Ne  savez- 
vous  donc  pas,  lui  dit-il,  que  je  suis  le  maître  de 
vous  dépouiller  de  vos  biens , de  vous  exiler,  de 
vous  ôter  même  la  vie  ? Celui  qui  ne  possède  rien , 
répondit  le  prélat , ne  peut  rien  perdre , à moins  que 


' Valens  se  trouvait  dans  cette  ville  le  i3  juillet. 


^XVtT. 
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Greg.  Naz. 
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VOUS  ne  vouliez  peut-être  m’arracher  ces  misérables 
vêtements,  et  un  petit  nombre  de  livres  qui  font 
toute  ma  richesse  : quant  à l’exil,  je  ne  le  connais 
pas  : toute  la  terre  est  à Dieu  ; elle  sera  partout  ma 
patrie,  ou  plutôt  le  lieu  de  mon  passage  : la  mort 
me  sera  une  grâce;  elle  me  fera  passer  dans  la  véri^ 
table  vie;  il  jr  a même  long-temps  que  je  suis  mort 
a celle-ci.  Ce  discours,  animé  de  la  seule  et  vraie  phi- 
losophie, mais  tout  nouveau  pour  les  oreilles  d’un 
homme  de  cour,  étonna  le  préfet  : Personne,  dit-il, 
ne  m’a  encore  parlé  avec  une  pareille  hardiesse. 
C’est  apparemment,  lui  repartit  froidement  Basile, 
que  vous  riavez  encore  rencontré  aucun  évêque. 
Modestus  ne  put  s’empêcher  d’admirer  la  fermeté,  de 
cette  ame  intrépide  : il  alla  rendre  compte  à l’empereur, 
du  peu  de  succès  de  sa  commission  : Prince,  lui  dit-il, 
nous  sommes  vaincus  par  un  seul  homme  : ri  espérez 
ni  r effrayer  par  des  menaces,  ni  le  gagner  par  des 
caresses;  il  ne  vous  reste  que  la  violence.  Valens  ne 
jugea  pas  à propos  d’employer  d’ahord  cette  voie;  il 
craignait  le  peuple  de  Césarée,  et  sentait,  malgré  lui, 
du  respect  pour  le  saint  prélat. 

„vm.  Il  passa  l’hiver  en  cette  ville  ; le  jour  de  l’Epiphanie , 
trembie***de-  *1  rendit  à l’église  avec  sa  garde,  et  se  mêla  parmi 
fidèles,  pour  avoir  l’honneur  de  communiquer  avec 
eux,  du  moins  en  apparence;  mais  quand  il  entendit 
le  chant  des  psaumes , qu’il  vit  la  modestie  de  ce  grand 
peuple , le  bel  ordre  et  la  majesté  toute  céleste  qui  ré- 
gnaient dans  le  sanctuaire,  le  prélat,  debout  à la  tête 
de  son  clergé,  aussi  recueilli,  aussi  immobile,  que  s’il 
ne  se  fût  passé  autour  de  lui  rien  d’extraordinaire,  ceux 
qui  l’environnaient,  pénétrés  d’un  profond  respect,  plus 
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semblables  à des  anges  qu’à  des  hommes  ; ce  prince  de- 
meura comme  ébloui  et  glacé  de  crainte.  Lorsque  ensuite 
il  se  fut  avancé  pour  présenter  son  offrande , comme 
aucun  des  ministres  sacrés,  ne  venait  la  recevoir  se- 
lon l’usage,  parce  qu’on  ignorait  si  Basile  voudrait  l’ac- 
cepter; alors  saisi  d’un  tremblement  soudain,  il  eut 
besoin  d’être  soutenu  par  un  des  prêtres,  qui  s’aper- 
çut de  sa  faiblesse  : Basile  crut  devoir  user  de  con- 
descendance, il  reçut  l’offrande  de  Valens.  En  vain, 
pour  ébranler  le  saint  évêque,  l’empereur  le  fit  tenter» 
tantôt  par  des  magistrats,  tantôt  par  des  officiers  d’ar- 
mée , tantôt  par  ses  eunuques , et  surtout  par  le  grand- 
cliambellan  nommé  Mardonius  : il  voulut  avoir  lui- 
même  , un  entretien  avec  Basile.  Le  prélat , par  son  élo- 
quence toute  divine,  confondit  Valens,  sans  sortir  des 
bornes  du  respect  ‘ ; et  il  imposa  silence  avec  une  liberté 
apostolique,  à un  officier  du  palais®,  qui  osait  le  mena, 
cer  en  présence  du  prince.  Celte  conversation  adoucit 
le  cœur  de  Valens  : il  donna  à l’église  de  Césarée  plu- 
sieurs terres  de  son  domaine , pour  subvenir  à la  sub- 
sistance des  pauvres,  et  au  soulagement  des  malades. 

Mais  les  évêques  Ariens  étouffèrent  bientôt  ces  dis-  xxix. 
positions  favorables.  L’exil  de  Basile  fut  arrêté;  tout  untVnfenG»! 
était  prêt  pour  son  départ  : les  fidèles  étaient  dans  les 
larmes,  et  les  Ariens  dans  la  joie;  il  ne  s’agissait  plus 


< Un  passage  de  la  chronique  de 
S.  Jérome , qui  ne  se  trouve  pas  dans 
tous  les  manascrits  de  cet  ouvrage , 
semblerait  imputer  à S.  Basile  un 
peu  trop  de  hauteur  dans  la  conduite 
qn*il  tint  à cette  époque.  Basilinsy  dit- 
il,  Cœsariensis  episcopus  Cappadocicc 
clavus  habctur.,^qui  muUacçntinen^ 
tia:  et  ingenii  bona  uno  superbiat  inalo 


perdidit,  — S.-M. 

s Ce  personnage  s'appelait  Démo- 
sthénès.  II  avait  été  intendant  de  la 
cuisine  de  l’emperenr.  Comme  dans 
ses  argumentations  théologiques,  il 
se  servait  de  termes  qui  rappelaient 
son  ancien  métier , il  s'attira,  de  la 
part  de  Tévéque  de  Césarée,  d'assez 
mordants  sarcasmes.  - — S.-M . 
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que  de  signer  l’ordre.  La  main  de  l’empereur  se  refusa 
constamment  à sa  volonté  : elle  trembla,  sans  pouvoir 
tracer  aucune  lettre , toutes  les  fois  qu’il  voulut  la  con- 
traindre à cet  injuste  ministère.  Un  autre  accident, 
porta  dans  le  même  temps  à Valens  un  coup  bien 
plus  sensible;  son  fils  unique,  Valentinien  Galate,  tom- 
ba dangereusement  malade;  après  avoir  épuisé  tous 
les  remèdes  humains,  l’empereur  eut  recours  à Basile. 
Le  saint  vint  au  palais  : sa  seule  présence,  calma  d’abord 
la  violence  de  la  maladie,  et  sur  la  promesse  que  lui 
fit  Valens,  qu’il  lui  permettrait  d’instruire  le  jeune 
prince  dans  les  principes  de  la  doctrine  catholique, 
ses  prières  achevèrent  la  guérison;  mais  l’empereur, 
plus  fidèle  aux  engagements  pris  avec  Eudoxe  qu’à  la 
parole  donnée  à Basile , ayant  peu  après  fait  baptiser 
son  fils  par  les  Ariens,  ce  prince  retomba  malade  et 
mourut*.  Valens  et  Dominica, affligés  de  ce  malheur  , 


I Oq  voit,  parle  récit  détaillé,  mais 
un  peu  confus , de  Thistorien  armé- 
nien Fanstus  de  B^rzance  (1.  4,c.  5, 
6 et  7 ),  que  le  patriarche  d'Armé- 
nie, Nersès,  se  trouvait  à Césarée  à 
répoqoe  de  la  mort  du  fib  de  Valens. 
On  y peut  reconnaître  que  le  poutife 
arménien  y fut , comme  tous  les  an- 
tres prélats  catholiques, en butteaux 
persécutions  de  l'empereur.  Seule- 
ment la  narration  de  l'auteur  est  tel- 
lement embrouillée,  qu'il  est  dUBcile 
d'y  distinguer  ce  qui  appartient  à la 
persécution  que  Nersès  éprouva  sous 
Constance  et  dont  j'ai  déjà  parlé  cî- 
devant,  t.  a,  p.  aia,l.x,  § 9,  et  ce  qui 
concerne  la  persécution  de  Valens,  qui 
tontes  deux  furent  suscitées  par  les 
Ariens.  On  peut  remarquer  aussi  que 
Nersès  était  venu  à Césarée,  lorsque 
Eusèbc  en  était  encore  arcbcvcquc  et 


qu’il  assista  à l'exaltation  de  S.  Ba- 
sile, qui  lui  succéda  en  l'an  370 
(Faust.  Byz.  1.  4,  c.  8).  Le  patriarche 
d'Arménie  était  sans  doute  venu  dans 
cette  ville  , pour  être  plus  à portée 
de  solliciter  les  secours  des  Romains , 
qn'il  ne  cessait  de  réclamer  pour  son 
pays  , et  pour  se  mettre  à l'abri  des 
troubles  qui  agitaient  sa  patrie.  La 
présence  de  Nersès,  dans  la  ville  de 
Césarée,  à cette  époque,  suffit  pour 
faire  voir , que  c'est  à Ini  qu'il  faut 
appliquer  le  nom  de  Nersès,  qui  se 
trouve  parmi  lessignatures  des  trente, 
deux  évêques , qui  souscrivirent  la 
lettre  adressée,  en  l’an  372,  aox  evé- 
qnes  d'Italie  et  de  l'Occident  parS.Ba- 
sile  et  la  plupart  des  évêques  d'Orient 
(S. Basil,  ep.  91 , t.  3,  p.  i83  ).  Ce 
n'était  donc  pas  Barsès,  évêque  d'E- 
clesse,  qui  vivait  a la  même  époque 
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envoyèrent  prier  Basile,  d’employer  son  crédit  auprès 
de  dieu , pour  détourner  la  mort  dont  ils  se  croyaient 
eux-mêmes  menacés.  IjC  préfet  Modestus  s’adressa  aussi 
à saint  Basile,  dans  une  grande  maladie;  et  reconnais- 
sant, dans  la  suite,  qu’il  lui  était  redevable  de  la  vie, 
il  devint  son  protecteur;  ou  voit  par  plusieurs  lettres 
du  saint,  que  Modestus  n’osait  rien  refuser  à sa  recom- 
mandation. 

Quelque  temps  après  que  Valens  fut  parti  de  Césa* 
rée,  le  saint  évêque  y apaisa  une  sédition  que  l’atta- 
chement de  son  peuple  à .sa  personne  avait  excitée. 
Eusèbe,  gouverneur  du  Pont  et  de  la  Cappadoce,  oncle 
de  l’impératrice , et  dévoué  aux  Ariens , saisissait  toutes 
les  occasions  de  chagriner  Basile.  Un  de  ses  assesseurs, 
devenu  éperdument  amoureux  d’une  veuve  de  famille 
illustre,  voulait  la  contraindre  à l’épouser;  pour  éviter 
ses  poursuites  soutenues  de  l’autorité  du  gouverneur, 
elle  se  réfugia  dans  l’église,  auprès  de  la  table  sacrée. 
Le  magistrat  voulant  forcer  cet  asile , Basile  prit  la  dé- 
fense de  cette  femme  ; il  s’opposa  aux  gardes  envoyés 
pour  la  saisir,  et  lui  procura  les  moyens  de  s’échapper  : 
le  gouverneur,  irrité,  cita  Basile  devant  son  tribunal; 
et  le  traitant  comme  un  criminel , il  ordonna  de  le  dé- 
pouiller et  de  lui  déchirer  les  flancs,  avec  des  ongles 
de  fer  ; le  prélat  se  contenta  de  lui  dire  : Vous  me  fe- 
rez un  grand  bien  si  vous  m ’ arrachez  le  foie , qui 
me  cause  de  perpétuelles  douleurs.  Mais  les  habitants, 
apprenant  aussitôt  le  péril  de  leur  évêque,  entrent  en 
fureur  : hommes,  femmes,  enfants,  armés  de  tout  ce 
qu’ils  rencontrent,  accourent  avec  des  cris  terribles  à 

f’omrae  Henri  Valois  (nd  Tlicod.  I.  5,  S.  Basile,  not.  5a),  l’ont  cru  sans  rai* 
c.  4 )i  et  Tilleitioni(HÎ8t.  ccclc6.  t.  y,  s<m  suffisante.  — • S.-M. 


XXX. 

s.  Basile  ar- 
rête une  sé- 
dition dans 
Césaréc. 
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la  maison  d’Eusèbe  ; chacun  brûle  d’envie  de  lui  porter 
le  premier  coup  ; ce  magistrat  un  moment  auparavant 
si  fier  et  si  intraitable,  tremblant  pour  lors,  se  jette 
aux  pieds  de  sa  victime;  il  n’eut  pas  besoin  de  prières  : 
Basile, délivré  des  mains  des  bourreaux,  alla  au-devant 
du  peuple  ; sa  seule  vue  calma  la  sédition , et  sauva  la 
vie  à celui  qui  lui  préparait  une  mort  cruelle. 

Valens  arriva  enfin  à Antioche  * au  mois  d’avril , soüs 
le  consulat  de  Modestus  et  d’Arinthée.  Libanius,dontla 
faveur  était  passée , commença  par  l’ennuyer  d’un  long 
panégyrique , dont  on  ne  lui  permit  de  prononcer  que 
la  moitié.  Des  soins  plus  importants  occupaient  Yalens; 
il  se  partageait,  entre  les  préparatifs  de  la  guerre  de 
Perse , et  le  dessein  qu’il  avait  formé , de  détruire  dans 
ses  états  la  foi  de  Nicée.  Pour  rendre  la  persécution 
moins  odieuse , il  permit  l’exercice  de  toutes  les  super- 
stitions : les  sacrifices  se  renouvelèrent  ; on  célébrait 
publiquement  les  fêtes  de  Jupiter,  de  Gérés,  de  Bacchus; 
la  liberté  n’était  refusée  qu’aux  catholiques.  Mélétius , 
fut  banni  pour  la  troisième  fois;  les  fidèles  de  sa  com- 
munion, exclus  des  églises  où  ils  s’assemblaient,  étaient 
contraints  de  célébrer  les  saints  mystères  hors  de  la 
ville;  poursuivis  partout  et  cha.ssés  par  les  soldats,  ils 
changeaient  tous  les  jours  de  retraite;  plusieurs  expirè- 
rent dans  les  tourments,  un  grand  nombre  fut  préci- 
pité dans  rOronte.  Ces  rigueurs,  loin  de  les  abattre,  ani- 
maient et  fortifiaient  leur  zèle;  les  moines  accouraient 
de  leurs  solitudes,  pour  soutenir  le  courage  de  leurs 


> On  Toit,  par  les  lois  de  Yalens, 
que  ce  prince  était  à Séleucie,  près 
de  rembonchare  de  l'Oronte , le  4 
avril  de  Fan  87^ , et  qu’il  se  trouvait 
à Antioche,  le  i3  du  même  mois.  Il 


parait  qu’il  lit,  vers  le  même  temps , 
nn  Toyage  dans  la  Syrie  ; car  une  an- 
tre loi  nous  le  présente  à Béryte  en 
Phénicie,  le  5 jnin  de  la  même  an- 
née. — S.-M. 
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frères.  Un  jour,  Valens  .se  promenant  dans  une  galerie 
de  son  palais  qui  donnait  sur  l’Oronte,  vit  passer  au 
bord  du  fleuve  un  homme  mal  vêtu  et  courbé  de  vieil- 
lesse ; on  lui  dit  que  c’était  le  moine  Aphraatès , respecté 
de  tous  les  catholiques  d’Antioche  : Où  vas-tu?  lui  dit 
1 empereur,  tu  devrais  te  tenir  renfermé  dans  ta  cel- 
lule. Prince.,  lui  repartit  le  vieillard,  vous  embrasez 
l'église  de  dieu;  et  quand  le  feu  est  à la  maison, 
il  faut  sortir,  pour  travailler  a éteindre  l'incendie. 

On  dit,  que  l’église  eut  alors  obligation  à Thémistius. 

Cet  orateur^  déiste  dans  le  cœur,  quoique  idolâtre  dans 
la  pratique,  représenta  à l’empereur  qu'il  en  était  de 
la  religion,  comme  de  tous  les  arts  qui  se  perfection- 
nent par  la  dispute  : que  les  diverses  sectes  étaient 
autant  de  differentes  voies,  qui  toutes  aboutissaient 
au  même  terme,  c'est-a-dire  à Dieu  même  : que  la 
contrariété  des  opinions  sur  la  nature  divine , entrait 
dans  les  vues  de  l’Être  suprême , qui  a voulu  se  ca- 
cher aux  hommes;  et  que  la  diversité  de  culte,  loin 
de  lui  déplaire,  lui  était  aussi  agréable,  que  la  diffé- 
rence du  service  l’est  dans  une  armée  à un  général  ^ 
dans  une  maison  à un  père  de  famille.  Des  raisons 
si  absurdes  firent , dit-on , quelque  impression  sur  un 
prince  faible  et  ignorant  ; sans  s’adoucir  tout-à-fait , il 
relâcha  beaucoup  de  sa  cruauté,  et  tourna  sa  principale 
attention  sur  les  affaires  de  la  Perse 
[ — Valens  fut  à peine  arrivé  à Antioche,  qu’il  y ras-  «xrr. 
sembla  des  troupes , qu’il  se  hâta  de  faire  marcher  iifrigJcs'dc 


I Les  paragrâphes  32,  33 , 34  et 
nne  partie  du  35^,  qui,  dans  les  pre- 
mières éditions,  retraçaient  d'une  ma- 
nière très-imparfaite  les  révolutions 
sarvenucs  dans  l* Arménie,  avant  l'ar- 


rivée deYalens  à Antioche,  ont  été 
transportés  avec  lesadditionsconve- 
nables,  àlenr  véritable  place  chrono- 
logique. Voyez  ci-devant,  liv.  xvii, 
§ 3-1 3 et  § 57-67.  — S,-M. 


Digitized  by  GoogI 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 


Sapor  en 
Arménie.] 

[Amm.  1. 

c.  la. 
Tbem.  or. 
xo,  p.  243. 
Faust.  Btz. 
1.5,  c.  6. 
Mos.  Cbor. 
1.  3,  c.  38.J 
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vers  l’Arménie  , pour  y renforcer  les  corps  qui  étaient 
cantonnés  dans  ce  royaume,  où  il  y avait  lieu  de  crain- 
dre que  Sapor  ne  fit  de  nouvelles  tentatives.  Après  les 
défaites  du  roi  de  Perse,  et  la  retraite  des  armées  per- 
sanes , le  jeune  roi  Para  s’était  occupé  de  réparer  les 
maux  que  ses  états  avaient  soufferts.  Pendant  quelques 
temps  il  se  laissa  guider  par  les  conseils  du  connétable 
et  du  patriarche  Nersès  ; il  ne  prit  que  de  sages  mesu- 
res. Les  princes  deCamsar  furent  remis  en  possession  des 
provinces  deSchiragetd’Arscharouni  % dont  ils  avaient 
été  dépouillés  parArsace;  ce  fut  la  récompense  de  la  va- 
leur qu’ils  avaient  montrée  à la  bataille  de  Dsirav.Tous 
les  autres  dynastes,  qui  avaient  aussi  éprouvé  des  con- 
fiscations sous  le  gouvernement  tyrannique  de  son  père, 
en  furent  amplement  dédommagés.  Cette  conduite  qui 
semblait  promettre  un  excellent  roi , ne  se  soutint  pas 
long-temps.  Le  fils  d’Arsace  était  bien  jeune®,  et  les 
corrupteurs  de  son  père  se  trouvaient  encore  à sa  cour; 
le  goût  des  plaisirs  s’empara  de  lui , il  négligea  tout-à- 
fait  les  soins  du  gouvernement;  sa  faiblesse,  son  inex- 
périence et  ses  inclinations  vicieuses,  ramenèrent  le 
désordre  et  rendirent  l’espérance  à Sapor.  Enfin  quand 
Valons  fit  repartir*  Arintbée],  les  affaires  d’Arménie 


* Voy.  t.  X,  p.  408,  not.  i,  liv.  vi, 
S 14.  — S.-M. 

> Etiamtum  aduUum^ààX.kttïXD\tn 
Marcellin,  I.  3o,  c.  i.  — S.-M. 

^ H paraîtrait  qo'aprèa  1a  défaite 
etTexpalsion  des  Perses , Arintbée 
était  rentré  sur  le  territoire  de  l‘em- 
pire.  Ce  fait  nVst  pas  énoncé  positi- 
vement  dans  lesantenrs  anciens  que 
nous  possédons  ; mais  on  peut  le 
déduire  de  leur  récit.  Les  expressions 
dont  Animien  Marcellin  se  sert  en 


parlant  de  ce  général,  font  voir  assez 
clairement  qu'il  se  rendit  deux  fois 
en  Arménie.  La  première  il  vint 
secourir  Para  , après  la  mort  de 
Pharandaem  ; quas  oh  causas  ad  cas 
regiones Arinthœus cumexercitu  mit^ 
titur  cornes , suppetias  îaturus  Àr- 
meniis.  Amm.  Marc.  1.  27,  c.  xa. 
L'assistance  d* Arintbée  , comme  on 
l'a  vu,  1.  xvxi,  §64, rétablit  Para 
sur  son  trône.  Ce  fut  après  cette  heu- 
reuse restauration  qu'éclatèrent  les 
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avaient  changé,  de  face.  Sapor  qui  savait  prendre  toute 
sorte  de  formes,  souple  et  insinuant,  fier  et  intraitable 
selon  la  diversité  des  circonstances  et  de  ses  intérêts, 
avait  séduit  la  simplicité  du  jeune  prince , en  lui  pro- 
mettant son  alliance  et  sa  protection.  Il  l’avertissait, 
avec  une  bienveillance  apparente,  qu’i7  exposait  sa 
dignité  et  même  sa  personne  ; que  Cylacés  et  Jrta- 
bannés  ne  lui  laissaient  que  le  nom  de  souverain  ; 
qu’il  était  en  effet  leur  esclave:  et  que  n’avait-il  pas 
a craindre  de  deux  perfides,  qu’il  semblait  par  une 
aveugle  confiance  inviter  a une  troisième  trahison  ^ ? 
[Cylacès  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  *,  avait  été 
laissé  à Gandsak-Schahastan  ou  Tauriz , avec  un  corps 
de  trente  mille  hommes  d’élite,  pour  observer  les  Per- 
sans , était  entré , dit-on , en  correspondance  avec  Sa- 
por. Il  devait,  à ce  qu’on  assurait,  lui  livrer  son  souverain, 
le  général  Térentius , et  le  connétable.  De  grands  tré- 


intrigues  qui  agitèrent  la  cour  d’Ar- 
ménie et  amenèrentla  perte  des  deux 
ministres  Cylacès  et  Artabaonès. 
Arintbée  n’était  pas  alors  en  Armé- 
tiie  ; car  Faustos  de  Byzance,  en 
racontant,  liv.  5,  c.  5,  la  conspi- 
ration vraie  ou  supposée  de  Cylacès, 
ne  parle  que  du  projet  de  faire  pé- 
rir le  général  Térentius  avec  le  roi, 
poor  remettre  l’Arménie  au  ponvoir 
des  Persans.  Si  Arinthéeavalt  été  alors 
dans  ce  pays,  il  eût  été  non  moins 
important  pour  les  conjurés  de  s’assu- 
rer de  sa  personne.  Enfin  la  mort  de 
Cylacès  et  d'Artabannès , qui  jeta  le 
plus  grand  désordre  dans  l’Arménie, 
aurait  livré  ce  pays  aux  Perses  sans 
coup  férir,  sans  l’arrivée  d’Arinthée, 
dit  Ammien  Marcellin,  1.  ay,  c.  la, 
hacclade  lath  difjuiâ  ■,  Armenia  om- 
nisperisset  impropngnata , ni  Arin~ 
tkcei  adventu  territi  Persœ  eam  inciir- 


sare  denub  distnlissent.  Après  cette 
explication , il  est  évident  que  l’bis- 
torien  romain  fait  allusion,  dans  sa 
brève  narration,  aux  deux  voyages 
que  le  général  Arintbée  fit  en  Armé- 
nie. Il  est  probable  que  cet  officier, 
après  sa  première  campagne  d’Ar- 
ménie, était  venu  a Antioche  auprès 
de  Valens  qui , en  récompense  de  ses 
services , le  fit  consul  pour  l’année 
372.— S.-M. 

> Inter  quts  Sapor  immensum 
quantum  astutus , et  cum  sibi  con^ 
düceret  hutniiis  aut  elatus , societatis 
jutuue  specie  Para/n  ut  tncuriosum 
sut  per  latentes  nuntios  increpabat^ 
quod  majestatis  regiœ  -velamento  Cj» 
lad  serviret  et  Artabanni,  Amm. 
Marc.  l.  27,  c.  12.  — S.-M, 

2 Voyez  p.  382  , lîv.  XVII,  § 66. 
—S.-M. 
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sors  auraient  été  sa  récompense.  Tels  étaient  les  crimes 
dont  l’accusaient  Gnel,  prince  des  Andsévatsiens  * et  plu- 
sieurs des  officiers  employés  dans  l’armée  de  l’Atropa- 
tène.  Ils  en  avaient  secrètement  averti  le  roi.  Ces  imputa- 
tions,vraies  ou  fausses  firent  impression  sur  l’esprit 
de  Para  ; il  écrivit  aussitôt  à Cylacès  pour  qu’il  laissât 
son  armée  sous  les  ordres  de  Gnel , et  qu’il  vint  sur- 
le-champ  à la  cour,  afin  de  s’entendre  avec  lui , vou- 
lant, disait-il,  l’envoyer  vers  Sapor,  qu’il  avait  dessein 
de  reconnaître  pour  son  seigneur  suzerain.  Cylacès  s’em- 
pressa de  quitter  son  camp,  pour  se  rendre  auprès 
du  roi,  qui , pendant  plusieurs  jours , le  combla  de 
distinctions  flatteuses , pour  mieux  cacher  le  triste  sort 
qu’on  lui  préparait.  Un  auteur  contemporain  qui  ra- 
conte tous  ces  faits , ne  balance  pas  à regarder  la  tra- 
hisôn  de  Cylacès  comme  avérée  ; il  est  cependant  per- 
mis d’en  douter.  Le  mécontentement  que  la  mort  de 
ce  ministre  causa  aux  Romains , qui  ne  cessèrent  d’en 
faire  de  vifs  reproches  au  roi  d’Arménie  est  une 
preuve  au  moins  qu’ils  le  regardaient  comme  sincère- 
ment attaché  à leur  parti , qui  était  celui  des  serviteurs 
fidèles  de  Para.  En  examinant  avec  attention  tous  les 
indices,  on  est  plus  disposé  à croire  que  Cylacès  et 


I Ce  pays  était  sitné  dans  la  partie 
méridionale  de  rArménie,  au  milieu 
des  montagnes  des  Cardes.  Voyez 
mes  Mémoires  historiques  et  géogra- 
phiques sur  V Arménie  f t.  i,p.  i3i. 
— S.-M. 

9 II  est  bien  difficile  de  croire  en 
effet  que  les  deux  ministres , dont  les 
officiers  romains  ne  cessèrent  de  re- 
procher la  mort  à Para , fussent 
des  partisans  de  Sapor , qu'ils 
avaient  .si  fortement  offensé,  en  loi 
laTissant  rArménie  ; il  est  évident 
que  les  récits  arméniens  , qui  le.s 


chargent  d'one  dernière  trahison , 
ne  font  que  nous  exposer  les  accu- 
sations de  leurs  ennemis.  — S.-M. 

^ Cet  auteur  est  Fanstus  de  By- 
zance. II  raconte  , avec  toute  la  lon- 
gueur et  la  satisfaction  d'un  ennemi, 
les  ruses  et  les  finesses  qui  furent 
employées  pour  attirer  le  ministre 
à la  cour.  — S.-M. 

4 Scrîbendoadcomitatum  assidue 
Cjlacis  necem  replicabat  et  Arta- 
hamtis,  Amm.  Marc.  1.  3o,  c.  i-  — 
S.-M. 
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Artabannès , périrent  victimes  des  intrigues  de  la  fac- 
tion, qui  plus  tard  par  ses  imprudents  conseils  causa 
la  perte  du  jeune  roi  d’Arménie.  Gnel , prince  des  An- 
dsévatsiens,  qui  en  était  le  chef  à ce  qu’il  paraît,  ne 
fut  peut-être  qu’un  aveugle  instrument  mis  en  œuvre 
par  l’astucieuse  politique  de  Sapor.  I^e  roi  de  Perse  , 
qui  n’oubliait  jamais  l’accomplissement  de  ses  pro- 
jets, voulait  se  venger  de  deux  hommes  dont  il  re- 
doutait l’habileté , et  qui  déjà  lui  avaient  ravi  sa  con- 
quête. Quoiqu’il  en  soit],  Para  trop  crédule,  fit  égor- 
ger ses  deux  ministres,  et  envoya  leurs  têtes  à Sapor, 
comme  un  gage  de  sa  soumission  L’Arménie  alors 
sans  conseil  et  sans  défense  allait  être  [encore  une 
fois]  la  proie  du  roi  de  Perse,  si  Arinthée  ne  fut  ar- 
rivé à propos  pour  la  mettre  à couvert  Sapor,  dés- 
espéré de  perdre  le  fruit  de  son  crime,  n’osa  cepen- 
dant entrer  dans  le  pays  ; il  envoya  des  députés  à Va- 
lens  pour  le  sommer  d’observer  le  traité,  et  de  ne 
prendre  aucun  parti  dans  les  démêlés  des  Perses  et  des 
Arméniens  Ces  envoyés  ne  furent  pas  écoutés. 

Dans  le  même  temps  Térentius  [avec  douze  légions] 
remenait  Sauroniacès  en  Ibérie  Comme  il  approchait 
du  fleuve  Cyrü§  Aspacurès  vint  offrir  de  partager  le 


» Quos  illc  preeceps  blanditiarum 
Ulecebris  inttrfecit , capita^ue  cœso- 
rum  ad  Snporem  ut  ci  morigerus 
misit,  Amm.  Marc.  1.  27,  c.  12.  — 
S.-M, 

* Armenia  omnis  perisset  impro- 
pugnata,  ni  Arinthœi  adventti  temci 
Pcrsœ  eam  incursare  demib  dhtulh’ 
sent.  Amm.  Marc.  1.  27,  c.  12, — ■ 

S.-M. 

3 Hoc  solo  contentif  qubd  ad  im- 
pemtorcm  misdre  legatos , pe tentes 

Tome  ///. 


nationem  eamdem,  ut  sibi  et  Joviano 
piacucraty  non  defendi.  Amm.  Marc. 
1.  27,  c.  12.  — S.-3Ï. 

4 Quibus  repudîatis y Sanromaces 
puisas,  ut  ante  diximus,  Iberipc  rr- 
gno  y cum  duodecim  iegionibns  et  TV- 
rentio  remittitur.  Amm.  Marc.  1.  27, 
c.  12.  — S.-M. 

^ Ce  fleuve  ) qn'on  appelle  a pré- 
sent le  Konr,  traversait  Tlbérie  dans 
toute  sa  largeur  de  Touest  à Test,  et 
la  divisait  en  deux  parties  presque 
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[Amin.  1. a?,  royaumc  avec  son  cousin'  : il  protestait  qu’il  céderait 
Themist  or.  voIonticrs  tout  le  pajs  à Sauromacès , s’il  ne  craignait 

otage  entre  les  mains  des 
Perses.  On  envoya  consulter  l’empereur,  qui , pour  évi- 
ter une  guerre,  consentit  au  partage  de  l’ibérie.  Le 
Cyrus  fit  la  séparation  des  états  des  deux  princes 
Sauromacès  prit  pour  sa  part  les  provinces  limitrophes 
de  l’Arménie  et  de  la  Lazique  ^ ; il  laissa  à son  cousin 
les  pays  qui  confinaient  à l’Albanie  et  à la  Perse  Sa- 
por  se  plaignit  hautement  de  l’infidélité  des  Eomains, 
qui  sans  égard,  disait-il,  pour  ses  justes  remontrances, 
envoyaient  des  troupes  en  Arménie  contre  la  foi  des 
serments , et  disposaient  en  souverains  du  royaume  d’I- 
bérie.  Il  déclara  le  traité  rompu,  et  ne  songea  plus 
qu’à  lever  une  armée,  et  à tirer  des  secours  de  ses  al- 
liés et  de  ses  vassaux,  afin  de  ruiner  au  printemps 
prochain  toutes  ces  entreprises  de  la  politique  ro- 
maine 

«gales,  comme  il  fait  actoellemeot  bas  consilio  prudcntiâque  moUiret, 
pour  la  Géorgie.  Les  Géorgiens  Ini  divuioni  adffuicvit  Iberiae  : ut  eam 
donnent  le  nom  de  MtAvari.  V.  mes  médius  dirimeret  Cjrus.  Amm.  Marc. 
Mémoires  historiques  et  géograpki-  1.  *7,  c.  ta.  — S.*M. 
ques  surV Arménie^  1. 1 ,p.38. — S.-M.  ^ Voyez,  an  sujet  de  la  Lazique , 

’ Et  eum  amni  Cyro  jam  proxi^  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  p.  37a, 
mum  Atpacures  oravit , ut  soda  po*  uot.  i,  liv.  xvn,  § 63.  — S.-M. 
testate  consobrini  regnarent.  Amm.  ^ Sauromacès  Armeniis  Jînitima 
Marc.  1.  «7,  c.  la.  — S.-M.  retineret  et  Lads,  Aspacures  Alba^ 

> Si  les  éditeurs  d’Ammien  Mar-  nicePersisquecontigua.  Amm^JAurc. 
cellin  ont  bien  lu  les  manuscrits  de  1.  37,  c.  la.  — S.-M. 
cet  auteur,  ce  dont  j’ai  beaucoup  ^ Bis  percitus  Saper , pati  se 
de  raisons  de  douter , le  fils  d’ Aspa-  damans  indigna  , qubd  contra fœde- 
curès  s’appelait  Vitra.  Voici  le  pas-  rum  textum  jtwarentur  ArmeniaSt  et 
sage  où  il  en  est  question  : Quod  VU  evanuit  legatio  quam  super  hoc  mi- 
tra  <jus  filius  obsidis  îege  tenebatur  serat  corrigendo , quodque  se  non 
adhuc  apud  Persas,  Amm.  Marc.  assentiente  nec  consciodividi placnit 
1.  37,  c.  12.  — S.-M.  Iberice  regnum;  'velut  obseratis  amU 

3 Qiiœ  imperator  doctus y utcon-  citiasJoribusi>idnarumgentimnauxU 
i itandas  ex  hoc  quoque  negotio  tur-  lia  conquirehat , suumqne  parabat 
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Valens  n’attendit  pas  si  long-temps.  Il  eut  encore 
assez  de  troupes  pour  former  une  troisième  armée,  à 
la  tête  de  laquelle  il  marcha  lui-même  vers  la  Méso- 
potamie , à dessein  de  braver  le  roi  de  Perse.  Ayant 
passé  l’Euphrate,  il  prit  sa  route  par  Edesse , d’où  il 
avait  chassé  l’évêque  Barsès  ‘ pour  y établir  un  Arien. 
A son  arrivée , il  trouva  tout  le  peuple  catholique  as- 
semblé dans  une  plaine  hors  de  la  ville , parce  que  les 
églises  étaient  au  pouvoir  des  hérétiques.  Il  s’emporta 
contre  le  préfet  Modestus  jusqu’à  le  frapper,  lui  re- 
prochant de  négliger  l’exécution  de  ses  ordres.  Il  lui 
commanda  de  dissiper  ces  séditieux  à coups  d’épée, 
s’ils  étaient  désormais  assez  hardis  pour  s’assembler. 
Modestus  devenu , depuis  sa  guérison , moins  vif  pour 
les  intérêts  de  l’Arianisme,  fit  secrètement  avertir  les 
catholiques;  il  voulait  les  sauver  du  massacre  dont  ils 
étaient  menacés.  Dès  le  lendemain  tous  accoururent 
au  même  lieu  avec  plus  d’ardeur  que  jamais.  Le  préfet 
dans  la  triste  alternative  ou  de  répandre  du  sang , ou 
de  s’attirer  la  disgrâce  du  prince,  prit  le  parti  d’obéir 
et  de  se  transporter  dans  la  plaine.  En  y allant,  il 
aperçut  une  femme  dont  les  cheveux  et  les  vêtements 
en  désordre  montraient  assez  son  empressement  : elle 
traînait  un  enfant  par  la  main,  et  se  faisait  passage  à 
travers  les  soldats  dont  le  préfet  était  accompagné. 
Modestus  l’ayant  fait  arrêter  pour  lui  demander  où  elle 
courait  avec  tant  de  hâte,  elle  répondit  qu’elle  crai- 
gnait d’arriver  trop  tard  à l’assemblée  des  fidèles , où 


ejcerdcum,  utserenata  cœli  temperie 
subvertcret  omnia  , quœ  ex  re  sua 
stmxere Romani.  Amm.  Marc.l.a^^ 
c.  12 S.-M. 

* Ot  «^vpcjiic,  nommé  Barsapax 


les  anteors  syriens,  passa  do  siège 
de  Harranè  celmd 'Edesse  en  TanSôi, 
et  i]  moorut  en  exîi  dans  la  Thêbaide« 
au  mois  de  mars  878.  11  eut  pour 
successeur  S.  Enlogius.  — S.-M. 

a8. 


xxxie. 
Val  eus 
à Edesse. 

Sorr.  1.4. 
c. 

Tbeod.  1.  4* 
c.  17. 

Sox.l.6,c.i8. 
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nous  allons,  dit-elle,  recevoir  le  martyre.  Et  pour- 
quoi, lui  dit  le  préfet,  menez-vous  cet  enfant?  C’est 
mon  fils,  repartft-elle,  je  veux  qu’il  soit  couronné 
avec  nous.  Modestus  retourna  aussitôt  rendre  compte 
à l’empereur  de  la  résolution  des  catholiques;  et  Va- 
lens  convaincu  que  la  violence  tournerait  à sa  honte 
et  à leur  gloire,  révoqua  ses  ordres  et  sortit  d’Edesse. 
ixxT.  Il  s’approcha  du  Tigre  sans  rencontrer  d’ennemis 
laM^Jopo-  Il  n’eut  à combattre  que  les  incommodités  du  climat, 
lamie.  chaleurs  excessives  produisirent  dans  son  ar- 

p'Tigrét’  inée  beaucoup  de  maladies.  Il  se  fît  aimer  de  ses  sol- 
ibi  not.  jg  qu’il  prit  à leur  soulagement, 

ün  loua  surtout  ses  soins  infatigables  pour  rétablir  la 
santé  du  plus  distingué  de  ses  généraux.  On  croit  que 
c’était  le  comte  Victor.  Dans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion, il  réduisit,  sans  tirer  l’épée,  une  tribu  de  Sarra- 
sins Il  retourna  ensuite  passer  l’biver  à Antioche 


* ÀüToç  ^8  TW  Eùçpànp  eçcppià  9 
xa't  TW  TïypTiTt.  Themist.  or.  1 1,  p. 
149.  — S.-M. 

* ThémUtius  se  contente  de  dire, 

or.  Il,  p.  149,  qne  c’était  une  por^ 
don  considérable  des  Barbares  otoi- 
sins  (de  l’empire),  eux  oXt^v  p.4Tpotv 
Tûv  ‘irpocrcixouvrwv  BapSàpwv.  Le 
même  orateur  parle  encore  d’une  na- 
tion plus  infidèle  que  les  anciens 
Thessaliens,  dTTiaTCTSpcu  gvto;  twv 
WfitXai  , qui,  tonjonrs  dé- 

chirée par  des  guerres  intestines, 
weri  en  xal  vOv  ^laçépcvTat, 

restait  cependant  fidèle  aux  Romains, 
i*w{Aaiciç  ^8  eufi.Ç8povT0ti,  xokt  eu(A- 
i7véou9i«  Dans  leurs  rapports  entre 
eux,  ajonte-t-il,  ils  se  laissent  gui- 
der par  leur  caractère  natnrel , tÿÎ 
{stv  fuatt  xp^vTftt  irpoç  2auTCuc> 
niais , dans  leur  conduite  avec  l’em- 


pereur, Ils  suivent  la  loi  de  la  néces- 
sité, rf  ^6  àvayxTp  •rrpb;  BxaiXta. 
Tous  ces  détails  s’appliquent  si 
bien  à l’ÀnDénie,  et  ils  donnent  une 
idée  sijuste  des  troubles  qui  agitaient 
ce  malheureux  royaume , qu’on  doit 
en  conclure  que  Thémistius  avait 
ce  pays  en  vue  dans  cette  partie  de 
son  dIscoors.  — S.-M. 

^ On  apprend  de  la  Chronique  de 
Malala  ( part.  2 , p.  3o  ) , que  Valens 
entra , avec  son  armée , dans  Antio- 
che, le  LO  novembre,  14^  indiction, 
c’est-à-dire  en  l’an  3^1.  C’était  sans 
doute  an  retour  de  son  expédition 
de  Perse.  Il  faut  qu’il  y ait  une 
légère  erreur  dans  l’indication  chro- 
nologique du  chroniqueur  syrien  ; 
car  il  est  constant  qu’an  commence- 
ment de  l’année  suivante372,Yalens 
n’était  pas  encore  arrivé  à Antioche. 
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— [Les  troupes  envoyées  en  Arménie  par  Valons, 
sous  les  ordres  d’Arintliée,  n’avaient  pas  seulement  as- 
suré la  délivrance  complète  de  ce  royaume;  elles  s’é- 
talent encore  portées  dans  l’Ibérie,  tandis  que  d’autres 
corps  s’avancaient  vers  l’Albanie  et  pénétraient  jus- 
qu’au mont  Caucase  L’accroissement  et  les  progrès 
des  armées  romaines , laissèrent  le  connétable  Mous- 


chegh  libre  d’employer  les  forces  du  royaume,  pour 
faire  rentrer  dans  le  devoir  tous  les  dynastes  et  les 
seigneurs  dont  la  défection  criminelle  avait  amené  et 
prolongé  les  malheurs  de  l’Arménie.  Pendant  que  Va- 
lons occupait  .Sapor  sur  les  bords  du  Tigre  et  de  l’Eu- 
phrate, le  connétable  soumettait  les  cantons  de  l’Atro- 
patène  de  la  Médie  de  la  Cordoiiène'*,  et  de  Nor- 
schiragan  ainsi  que  les  peuplades  du  mont  Tmoris®, 


Au  liea  de  La  1 4%  ü ^aut  sans  donte 
lire  la  i5*  indiction,  et  placer, 
par  conséquent,  an  10  novembre 
372,  le  retour  de  Valcns  à Antioche. 
XjC  même  auteur  rapporte  qu'il  s'j 
arrêta  pour  traiter  de  la  paix 
avec  les  Perses,  /vextv  tou  •^rciiïoat 
fUTa  TIepoüiv  rà  TraxTcc  ttiç  Eipiivyiç. 
Ceci  n'a  rien  d'étonnant;  car  Valcns, 
pendant  tout  le  temps  de  son  séjour 
dans  rOrient , y fut  aussi  occupé  de 
paix  que  de  combats.  Il  est  plus  dif-> 
licite  de  savoir  ce  qu'on  doit  penser 
d'un  fait  que  rapporte  ensuite  le 
même  historien.  Selon  loi , Valens  fit 
une  paix  de  sept  ans  avec  les  Perses, 

srol»ot  T«  irotxTa , styi  iirrà , 

Tcâv  FTgpo’âv  atTDoavTCtiv  elpiiivYiv 
qai,ajoate-wI,lui  rendirentia  moitié 
de  Nisibe,  Jtat  xapax®^pY)(jdvTû)v  to 
•fljjuicu  Tcu  NirÇiêioç.  Il  est  probable 
qu'il  s’agit  plutôt  ici  du  territoire, 
que  de  la  place  de  Nlsibe  ; mais  du 
reste  on  ne  trouve  ailleurs  aucun  ren* 


seignement  sur  ce  fait  ; U est  donc 
impossiblededétermîner  jusqu’à  qael 
point  il  est  exact. — S.-M. 

* Kaîoi  (xêv  orpaTTnyol  oottii  j(,wptç 
TrepicTdvTtç  • ô p.gv  , toû  Kauxâoeu 
aTTO^etparat  0 AXêavûv  > xat 
iêiipwv  * 6 àvaffûiÇeTai  Âpptsvtouç. 
Themîst.  or.  ii,  p.  149.  — S.-M. 

» Voy.  t.  i,p.4o8,noi.  3,  lîv.  vt, 
§ 14,  et  ci-devant  p.  278,  not.  i, 
liv.  xvrr,  § 5.  — S.-M. 

^ La  Médie  portait  en  arménien  le 
nom  de  Marastan  , et  les  Mèdes  celui 
àe  Mar  Mark, CeiXt  dénomination 
s’appliquait  à toutes  les  régions  mon- 
tagneuses situées  au  sud-est  del’Ar- 
méuic  et  même  4 l’Atropaténe. — S-M. 

4 Voyezt.  2,p.  284,not.  2,liv.i, 
S 55.  — S.-M. 

^ Pays  sur  les  bords  du  Tigre  limi- 
trophe de  r Assyrie , au  sujet  dnqnel 
il  faut  voir  ci-dev.  p,  287  , not.  i ; 
liv.  XVII , § 8.  — S.-M. 

^ Cette  montagne  était  sltnée  dans 
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qui  s’étalent  soustraites  à l’obéissance  du  roi  d’Armé- 
nie ; il  en  exigeait  de  forts  tributs  et  des  otages,  des- 
tinés à garantir  leur  soumission  future.  Il  attaqua  en- 
suite la  Caspiène  ' et  les  cantons  arrosés  par  le  Cyrus, 
et  limitrophes  de  l’Albanie  ; les  dynastes  de  l’Otène 
d’Artsakh  de  Gardman  de  la  Sacassène  ® , furent 
défaits  et  contraints  de  livrer  également  des  otages. 
La  ville  de  Phaïdakaran  signalée  par  plus  de  haine 
dans  sa  révolte  contre  le  roi  d’Arménie,  fut  traitée 
avec  plus  de  rigueur.  Le  connétable  passa  de  là  dans 
l’Ibérie , et  ce  pays  éprouva  tout  le  poids  de  sa  colère. 
Le  seigneur  de  la  Gogarène^,  commandant  héréditaire 
de  la  frontière  septentrionale  de  l’Arménie , fut  déca- 
pité, sa  femme  et  ses  enfants  emmenés  captifs;  tous 
ceux  qui  avaient  partagé  sa  trahison  éprouvèrent  un 


la  Gordyène  ou  Cordouène.  ËUe 
comnmniqaaît  m«me  son  nom  à une 
grande  partie  de  cette  province.  On 
y trouvait  une  forteresse  du  meme 
nom  qui  est  souvent  mentionnée 
dans  les  anciens  auteurs  arméniens 
et  qui  était  réputée  imprenable . 
Voyez  à ce  stqct  mes  Mémoires  his^ 
toriques  et  géographiques  sur  VAr- 
méniCf  t.  i , p.  177.  — ' S.-M. 

I Voyez , au  sujet  de  ce  canton , 
ceque  j*ai  dit  cî’dev.  p.  a86,  not.  a, 
liv.  xvu , § 8.  — S.-M. 

’ L’Otène  f appelée  Oudi  par  les 
Arméniens,  formait  une  des  quinze 
grandes  divisions  de  l’Arménie , du 
temps  des  Arsacides.  Elle  était  à l’ex- 
tréiuité  septentrionale  du  royaume 
et  limitrophe  de  Tlbérie.  Voy.  me* 
Mémoires  historiques  et  géographi- 
ques sur  r Arménie,  t.  i , p.  86-91. 
— S.-M. 

^ Voyez  cî-dcv,  p.  287,  nol.  6, 
lîv.  XVII,  § 8.  — S.-M. 


4 Voyez  ci-dev.  p,  287,  uol.  5 , 
Uv.  XVII,  § 8.  — S.-M. 

3 Ce  pays,  mentiouné  par  Stra- 
boD  seul,  1.  ii,  p.  52  8,  était  appelé 
Schihascken  par  les  anciens  Armé' 
nieus  ; il  parait  avoir  répondu  à une 
partie  considérable  de  la  gi'onde 
province  de  Siounie , située  entre 
le  Cyrus  et  l’Araxes.  Voyez  ce  que 
j’en  ai  dit  dans  mes  Mémoires  his- 
toriques et  géographiques  sur  l’Ar- 
ménie, t.  1,  p.  142  et  143. S.-M. 

^ Cette  ville,  actnellement  ruinée 
et  autrefois  capitale  d’nne  province 
du  meme  nom , était  située  entre  le 
Cyrns  et  l’Araxes.  non  loin  du  con- 
fluent de.s  deux  fleuves.  Dans  le 
moyen  âge  elle  fut  appelée  Bailakan, 
comme  on  l'apprend  des  auteurs 
arabes.  Voyez  à son  sujet  mes  Mé- 
moires historiques  et  géographiques 
suri* Arménie,  t.  i,  p.  x54.  — S.-M. 

7 Voy.  cî-dev.  p.  287,  not.  3 et  4f 
liv.  XVII , S S.  — S.-M. 
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traitement  pareil  ; le  pays  fut  mis  à feu  et  à sang.  Tous 
les  individus  de  la  race  de  Pharnabaze  *,  qui  tombè- 
rent entre  les  mains  de  Mouscbcgb,  furent  mis  en 
croix,  et,  non  moins  cruel  que  les  Perses,  c’est  par 
des  dévastations  sans  nombre  qu’il  marqua  partout  son 
passage.  Tel  était  l’usage  alors.  La  victoire  ou  la  dé- 
faite devenaient  assez  indifférentes  à des  peuples,  qui, 
quelles  que  fussent  les  décisions  de  la  fortune,  avaient 
toujours  les  memes  maux  à attendre.  Le  connétable 
termina  son  expédition,  qui  embrassa  presque  toute 
la  circonférence  du  royaume,  par  les  provinces  situées 
du  côté  du  sud-ouest,  sur  les  frontières  de  la  Méso- 
potamie. Il  entra  successivement  dans  l’Arzanène,  la 
Sophène,l’Anzitène  et  ringilène^.où  il  commit  les  mêmes 
ravages;  la  dernière  ne  put  être  protégée  par  le  droit 
d'asyle  ^ dont  elle  jouissait,  tout  y fut  réduit  en  ser- 
vitude. Ces  actes  d’une  justice,  peut-être  un  peu  trop 
sévère,  augmentèrent  beaucoup  le  nombre  déjà  très- 
considérable  des  ennemis  du  connétable  : ils  contribuè- 
rent à accroître  les  jalousies  et  les  baines  qui  divisaient 
depuis  si  long-temps  la  noblesse  arménienne.  Le  roi 
était  trop  faible  d’âge  et  de  caractère  pour  faire  cesser 
les  troubles  et  les  intrigues  qui, en  divisant  sa  cour  et 
en  l’éloignant  de  son  connétable,  menaçaient  de  re- 


< Cette  famille  descendait  d'un 
certain  Pharnabaze  , qui  fut  le  pre> 
mier  roi  de  rjbérie.  U se  déclara 
indépendant  des  Séleucides  à la  6n  du 
troisième  siècle  avant  notre  ère  , du 
temps  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de 
Syrie.  J’aldonnc  de  grands  détails  sur 
ce  personnage,  resté  jusqu'à  j)icsent 
inconnu  àrjustoire.dansmes  mémoi- 
res historiques  et  géographiques  sur 
VArménie,  t.  a,  p.  195-200.  Ces 


renseignements  sont  tirés  des  Chro- 
niques géorgiennes.  — S.-M. 

^ An  sujet  de  ces  provinces  dont 
il  a déjà  été  souvent  question  dans 
cet  ouvrage , voyez  mes  Mémoires 
historiques  et  géographiques  surV  Ar- 
ménie^ t.  i.p.  91 , 92.  93,97  et  i56. 
— S.-M. 

3 Ces  lieux  d'asyles  étaient  nom- 
breux en  Arménie,  où  ils  étaient  dé- 
signés. par  le  nom  A*Osdan.  — S.-M. 
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plonger  1 état  dans  les  malheurs  dont  il  était  à peine 
délivré.]  — S.-M. 

An  3,3.  Les  deux  empereurs  prirent  l’année  suivante  le  con- 
uéc":'.u,  quatrième  fois.  Valens  entrait  le  a8  de 

elpereu^.  la  dixième  année  de  son  règne;  Valentinien 

id.t.  chron.  y ®^ait  entré  un  mois  auparavant.  Pour  honorer  leurs 
iT.**i4”eTiÜ!  ^®‘^^uuales  le  sénat  de  Rome  leur  envoya  un  présent 
‘^u”®‘‘^^*’able.  Les  princes  reçurent  encore  des  provin- 
Zo..14,c.i3.  ces,  selon  l’usage,  de  l’or,  de  l’argent,  des  étoffes  pré- 
cieuses. De  leur  part,  ils  remirent  pour  cette  année 
une  partie  de  la  taxe  imposée  sur  les  terres.  Valens 
exigea  de  Thémistius  une  harangue,  qui  fut  prononcée 
en  sa  présence,  apparemment  à Hiérapolis,  où  il  avait 
coutume  de  passer  la  saison  du  printemps,  pendant 
qu’il  fît  son  séjour  en  Syrie  '. 

Seconde  amiées  purent  tenir  la  campagne,  Sapor 

campagne  envoya  dcs  troupes  en  Mésopotamie;  il  méprisait  les 

de  Valens  J •!  • i*».  ' * 

contre  les  AOiTiains  ocpuis  la  retraite  de  Jovien , et  se  promettait 
une  victoire  assurée».  Valens  fit  partir  le  comte  Traian 
c.  i.  etVadomaire  , a la  tete  dune  belle  armée,  avec  ordre 
de  se  tenir  sur  la  défensive,  afin  qu’on  ne  pût  les  accu- 
ser d’avoir  fait  le  premier  acte  d’hostilité  ; arrivés  dans 

6em.  Amm.Marc.l.ag,  c.  i.— S.-M- 

3 Qui  avait  été  autrefois  un  des 
rois  des  AJlemans.  Voy.  t.  a,  p.  SSp, 
Uv.  XI , § 34 , et  ci-devant,  p.  a4o, 
liv.  XVI  » § 38  ; et  p.  3x6,  note  3, 
liv,  xvir,  § 22.  — S.-M. 

4 Contra  has  copias  Trajanns  co- 
rnes et  y adomarius  ex  t'ege  ^laman- 
norum  cum  agminihus perrexere per- 
vàlidis , koc  observare  principis  jnssu 
appositi^  ut  arcerent potius  quàm  la- 
cessèrent  Persas.  Amm.  Marc.  1.  ap, 
c.  I.— S.-M. 


* Tôv  ixèv  ^tarpi^uv  iv 

TOtç  aÙToSi  BaoiXstotç,  t^poç  ewi 
Tiflv  tepàv  iroXiv  ««lov  > xaxgiôgv  rà 
(irpaTOTre^a  toTç  Depaaeç  iTrctywv, 
xat  aSdiç  gvi(Tra{i.tvou  toü 
gTravtùv  giç  ?inv  ÀvTioxttav.  Zos.  l,  4, 
c.  1 3,— S.-M, 

a Exactâ  hu  me  rex  Persamm  gen- 
tis  Sapor  pugnarum fiduciâ pristina- 
rum  immauiter  arrogans  y suppleto 
numéro  suorum  ubimdèque  Jirmaco, 
erupturos  in  nostra  cataphrnetos  et 
sagittarios  et  conductam  misit  pic- 
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la  plaine  de  Vagabante  % ils  furent  attaqués  par  toute 
la  cavalerie  des  Perses;  ils  se  contentaient  d’en  sou- 
tenir le  choc,  et  se  battaient  en  retraite;  mais  enfin 
se  voyant  poussés  avec  vigueur,  ils  chargèrent  à leur 
tour;  et  après  avoir  fait  un  grand  carnage,  ils  demeu- 
rèrent maîtres  du  champ  de  bataille  “.Les  deux  monar- 
ques vinrent  joindre  leurs  troupes;  il  se  livra  plusieurs 
petits  combats,  dont  les  succès  furent  balancés;  enfin 
ils  convinrent  d’une  trêve,  pour  terminer  leurs  diffé- 
rends. Leté  s’etant  passé  en  négociations  infructueuses, 

Sapor  se  retira  à Ctésiphou,  et  Valens  à Antioche^. 

— [La  lutte,  qui  se  prolongeait  entre  les  deux  em- 
pires,  permettait  à l’Arménie  de  respirer,  après  tant 
de  malheurs.  Elle  avait  besoin  d’un  long  repos,  pour 
cicatriser  les  plaies  profondes,  que  lui  avaient  fait  les 
ravages  des  Perses;  mais  les  troubles  qui  continuaient 
d agiter  la  cour  de  Para  répandaient  l’inquiétude  et  le  et  M.j' 
désordre  dans  le  royaume,  et  faisaient  appréhender  que 
la  paix  fût  de  courte  durée.  Para,  bien  jeune  encore, 
était  à peine  en  âge  de  pouvoir  tenir  les  rênes  du  gou- 
vernement'', il  se  trouvait  ainsi  le  jouet  des  ministres 
ou  des  serviteurs,  qui  se  disputaient  tour  à tour  sa  con- 
fiance; sa  conduite  inconsidérée  menaçait  de  compro- 


* J’ignore  ia  position  de  ce  lien, 
qui  n’est  mentionné  que  par  Ammien 
Marcellin, J. 29,  c,i;  i]  est  cependant 
probable  qu’il  était  situé  dans  la  Mé- 
sopotamie. C’était,  suivant  cet  histo- 
rien , une  excellente  position,  habi- 
lent  hcnm. — S.-M. 

* Confossis  muhis  dtscessere  tio 
torex,  Anim.  Marc.  1. 29,  c.  i.  — S.-M. 

3 Pactis  induciis  ex  consensu 
tçqnc  consumpcd^  portiutn  dtscessere 
ductorcs  etiamtwni  discordes.  Rtrex 


quidem  Parthus  hiemem  Ctesiphonte 
acturus , rediit  ad  sedes  : et  yititio- 
chiam  imperator  Bomanus  ingressus. 
Amm.  Marc.  I.  29,  c.  i.  — S.-M. 

^ Eiiamtnm  adidtum,  dit  Ammien 
Marcellin , 1.  3o , c.  1.  On  peut  voir 

d’après  ce  que  j’ai  dit,  t.  2,  p.  aSa  , 
note  2 , lîv,  X,  § r4j  et  ci-devanf, 
p.  2.74,  note  T,  et  p.  3o2  , note  2 , 
liv.xvii,  § 4 et  1 3,  que  le  roi  Para 
devait  être  Agé  d’une  vingtaine  d’an- 
nées environ.  — S.  -M.  - 
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mettre  encore  le  salut  de  l’état.  11  était  fier  et  présomp- 
tueux, ne  manquait  pas  de  courage,  comme  il  le 
montra  dans  la  suite;  il  passait  même  pour  trop  en- 
clin aux  entreprises  hardies,  et  c’était  un  des  sujets  de 
crainte  des  officiers  romains,  laissés  par  Valens  en  Ar- 
ménie. Ceux-ci  ne  cessaient  de  rappeler  le  meurtre  de 
Cylacès  et  d’Artabaunès  C On  reprochait  encore  au  roi 
d’être  trop  cruel  envers  ses  sujets*.  On  voit,  que  mal- 
gré ces  défauts,  il  possédait  au  moins  les  germes  de 
quelques  belles  qualités,  qui  se  seraient  peut-être  déve- 
loppées , si  le  destin  le  lui  avait  permis.  Il  aimait  encore 
la  magnificence , était  généreux  et  libéral , mais  il  était 
aussi  porté  que  son  père  pour  les  plaisirs;  ses  courti- 
sans trouvèrent  dans  cette  disposition  le  moyen  de  le 
maîtriser,  et  d’en  faire  le  docile  instrument  de  leur 
ambition  particulière.  Ils  n’eurent  garde  de  s’opposer 
à un  penchant  qui  avait  été  si  funeste  à Arsace;  ils 
s’empressèrent  au  contraire  de  le  favoriser,  pour  con- 
server la  faveur  du  jeune  prince  et  leur  pouvoir  sur  son 
esprit.  Ils  réussirent  à éloigner  de  la  cour  et  à rendre 
suspects  le  patriarche  Nersès , le  connétable , et  tous  les 
seigneurs  qui  par  leur  fermeté  et  leur  vertu  auraient 
pu  préserver  le  roi  des  écarts  d’une  jeunesse  fougueuse. 

[Para,  ne  trouvant  auprès  de  lui  ni  obstacles 
ni  conseils,  s’abandonna  sans  réserve,  à toute  la  vio- 
lence de  ses  passions,  et  ne  tarda  pas  à se  déshonorer 
par  les  plus  honteux  excès  T>e  patriarche  Nersès,  que 


* Scribendo  ad  comitatum  assidue 
Cylacii  necern  replicabat[Terentiui) 
et  Artabannis;  addens  eumdem  juve- 
nem  ad  superbos  actns  elatum,  Am. 
Marc.  !.  3o,  c.  i.- — S.-M 

* yimis  esse  in  snbjectos  imma’ 
/<e/n. Amm.  Marc.  l.  3o,c.  i. — S.-M. 


3 L’historîen  Faastns  de  Byzance 
1.  c.  fait  on  tableau  si  affreu.v 
de.s  déburderaenti»  du  roi  d’Arménie, 
qu'on  pourrait  soupçonner  cet  au- 
teur d’avoir  répété  légèrement  toutes 
les  accusations  des  ennemis  de  ce 
prince,  si  lui  même  il  n'était  pas  au 
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son  âge  vénérable  et  la  sainteté  de  son  ministère  de- 
vaient rendre  respectable  à ce  jeune  insensé,  osa  élever 
sa  voix  contre  tant  de  désordres  ; il  en  fit  de  sévères 
réprimandés  à Para,  et  le  menaça  d’un  sort  aussi  mal- 
heureux que  celui  de  son  père , s’il  ne  savait  pas  mieux 
réprimer  ses  criminels  désirs.  Le  roi,  livré  tout  entier 
à des  ministres  corrompus,  instruments  empressés  de 
ses  débauches,  accueillit  fort  mal  les  reproches  du  pa- 
triarche; cependant  le  respect  que  tout  le  royaume 
portait  à ce  saint  personnage  le  contraignit  de  dissi- 
muler son  mécontentement;  mais  il  se  lassa  des  dis- 
cours de  ce  censeur  sévère,  et  pour  s’en  délivrer,  sans 
exciter  contre  lui  l’indignation  du  peuple,  attaché  à 
son  pasteur,  il  résolut  de  le  faire  empoisonner  ;son  cri- 
minel dessein  fut  exécuté;  le  patriarche  invité  par  le 
roi , à venir  le  trouver  dans  son  château  de  Khakhavan , 
dans  la  province  d’Acilisène  y prit  place  à la  table 
royale,  et  il  y reçut  la  coupe  fatale,  de  la  main  de  son 
souverain,  déjà  bien  pervers.  La  mort  de  Nersès,  fut 
un  deuil  général  pour  l’Arménie,  dont  il  était, depuis 
trente-quatre  ans,  le  guide  spirituel^,  ün  lui  fit  des 


nombre  de  ses  plus  ardents  adver- 
saires ; ce  qu'on  serait  assez  porté  à 
croire  en  le  lisant.  — S.«M. 

' Cette  province,  qui  faisait  par- 
tie de  la  haute  Arménie  et  qui  s'ap- 
pelait en  arménien  E^éghiats  ^ était 
située  sur  les  bords  de  l'Euphrate , 
qui  la  traversait  dan.s  toute  sa  lon- 
gueur. Elle  était  frontière  de  l'empire 
romain.  Voyez  mc.s  ^lèmoires  /iw- 
toriques  et  géographiques  sur  V Ar- 
méuiey  t.  1 , p.  45.  — S.-M. 

* Moise  de  Khoren  (I.  3,  c.  38  ) 
et  tous  les  auteurs  arinéuicns  don- 
nent cette  durée  au  patriarchat  de 
S.  Nersès,  qui  avait  commencé  eu 


Tan  339,  la  troisième  année  du  règne 
d’Arsare  ( Mos.  Cbor.  1.  3,  c.  ao). 
On  lit  trente-trois  dans  la  version  la- 
tine de  rhistorieu  arménien , mais 
c'est  une  erreur  dn  traducteur;  car 
le  texte  présente  bien  trente-quatre. 
Le  mémo  nombre  se  retrouve  dans 
une  liste  abrégée  des  patriarches 
d'Arménie , composée  en  grec  dans 
le  7*  siècle  par  un  certain  Grégoire. 
Cet  ouvrage,  qui  a été  inséré  dans 
\ Auctarium  Bibliothecce  Patruni , 
donné  par  le  père  Coiubèiis  ( t.  , 
p.  371-292),  s’exprime  ainsi  au 
sujet  de  ce  patriarche,  qu'il  appelle 
Xorsésès  : 6 ayto;  Nopatar.î  >.t?  » 
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funérailles  magnifiques  ; le  grand-intendant  du  royaume, 
le  connétable,  et  tous  les  personnages  les  plus  distin- 
gués suivirent  son  convoi , et  on  le  déposa , dans  le  bourg 
de  Tliiln  où  se  trouvaient  les  tombeaux  de  la  plu- 
part de  ses  ancêtres,  qui  avaient  possédé  comme  lui, 
la  dignité  patriarcbale  Le  roi  lui  donna  aussitôt  pour 
successeur  Hésycbius^,  qui,  comme  les  deux  prédéces- 


àTrsxTeivE  utbç  Apaaxcu  Ba- 

üikitùç  J c’est-à-dire  S.  ISorsésès , qui 
fut  tué  par  Pbarmé,yî/5  du  roi  Ar- 
sac6y  34  ans.  Tl  est  évident  qne  le 
nom  corrompu  de  Pkarmé  est  celui 
du  prince , qui  est  appelé  Para  par 
Ammiea  Marcellin,  et  Uab  ou  Pap 
par  les  Arméniens.  — S.-M. 

* Ce  bourg,  que  Ptoléraée,!.  5,  c.  1 3, 
appelle  7'Aâ//na, était  dans  l’Acilisène; 
voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  mes  Mé- 
moires historiques  et  géographiques 
sur  V Arménie  y X.  i,p.  72.- — S.-M. 

* Voyez  t.  2,  p.  2 16  et  2 17,  liv.  x, 
56,  ce  qui  concerne  l’origine  de 
S.  Nersès.  — S.-M. 

3 Faustns  de  Byzance  est  le  seul 
historien  arménien  , qui  ait  jamais 
parlé,  1.  5,  c.  29,  de  ce  patriarche 
Hésycbius,  en  arménien  ffousig.  Il 
n’en  est  pas  question  dans  Motse  de 
Khoren,  et,  à son  imitation,  il  a été 
passé  sous  silence  par  tous  les  antres 
auteurs  arméniens,  qui  eu  ont  peut- 
être  agi  ainsi  à canse  de  son  éléva- 
tion illégitime.  Il  fant  nécessairement 
le  rétablir  dans  la  suite  des  patriar- 
ches, pour  faire  disparaître  une  dis- 
cordance chronologique  que  présente 
la  série  de  ccs  pontifes  comparée  à 
celle  des  rois  de  l’Arménie,  et  qui  n'a 
pas  d’ûutrecauseque  cette  omission. 
Hésycbius  u’a  pas  été  oublié  dans  la 
liste  grecque  de  Grégoire,  qui  l’ap- 
pelle /ouscc , et  lui  donne  trois 


ans  de  patrîarcbat,  elO’ObTCi);  Icuarix 
StTi  y , ce  qui  est  nécessaire  pouf 
remplir  la  lacune.  Cet  auteur  remar- 
que que  ce  pontife  et  ses  successeurs 
u’étaieiit  patriarches  que  de  nom , 
parce  que  l’archevêque  de  Ccsarée, 
c’est-à-dire  S.  Basile,  avait  interdit, 
à cause  de  la  mort  de  S.  Norsésès , 
l’ordination  des  évêques  de  la  grande 
Arménie,  éxcoXuÔvtuav  “rraçà  Tog  ôp- 
)^t£  771(7X0  TT  eu  KaurocpEia^  at  *461^070- 

viaiTwv  *77iaxo77û)v  TYjç  utyo).»;  Ap- 

p,eviaç.  Ce  récit  est  conforme  à celui 
de  Faustos  de  Byzance,  et  nécessaire 
pour  rétablir  celte  partie  de  la  chro- 
nologie arménienne.  Cet  évêque  me 
parait  être  le  meme  qu’au  certain  Isa- 
cocisy  qualiGé  d'évéque  de  la  grande 
Arménie^  ou  dans  la  grande  Armé* 
nie.  iaxjccxl;  Àp|X6vtaç  p.6Yà>.>5$,  et 
dans  nne  lettre  adressée  au  synode 
d’Antioche , qui  se  tint  contre  les 
Ariens  en  l’an  364.  Cîette  lettre  se 
trouve  dans  l’Histoire  ecclésiastique 
de  Socrate,  l.  3,  c.  2 5.  Je  crois  en- 
core qu’il  est  le  Josacis , ItùoxxU  > 
mentionné  dans  la  lettre  que  S.Basile 
et  les  évêques  d’Orient  écrivirent,  en 
l’an  372 , auxprélats  de  l’Occident  et 
qni  a déjà  été  citée  ci-devant,  p.4^^i 
note  J , liv.  xviii,  § 29,  à l’occa- 
sion de  S.  Ner.sés  qui  la  signa.  Le.s 
Grecs.ordînaircment  assez  embarras- 
sés pour  exprimer  les  noms  orientanx 
dans  leur  langue , le  furent  autant 
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seurs  (le  saint  Nersès,  appartenait  à la  famille  d’Albia- 
nus,  évêque  de  Manavazakerd  11  semble  que  cette 
famille  fût  rivale  des  descendants  de  saint  Grégoire; 
car,  dès  que  la  suprême  dignité  sacerdotale  était  enlevée 
à ceux-ci,  c’est  dans  cette  autre  race  qu’on  leur  cher- 
chait des  successeurs.  L’archevêque  de  Césarée  avait 
été  jusqu’alors  dans  l’usage  de . sacrer  les  patriarches 
de  la  grande  Arménie®;  saint  Basile,  comme  on  l’a  déjà 
vu,  était  en  ce  temps-là,  assis  sur  le  siège  métropoli- 
tain de  la  Cappadoce:  on  doit  bien  penser,  qu’un  pré- 
lat d’  une  sainteté  aussi  éminente,  et  d’un  aussi  grand 
courage,  n’était  pas  homme  h sanctionner  lâchement 
une  nomination  telle  que  celle  d’Hésychius;  il  refusa 
donc  de  le  reconnaître , et  depuis  ce  temps-là  les  pa- 
triarches arméniens  cessèrent  d’aller  demander  à Cé- 
sarée la  confirmation  de  leur  dignité.  Un  pontife  rede- 
vable de  son  rang  et  de  ses  droits,  au  crime  de  son 
souverain,  n’était  pas  propre  à inspirer  beaucoup  de 
confiance  aux  peuples  indignés;  il  n’obtint  pas  plus  de 
considération  auprès  de  Para , qui  le  méprisait , comme 
un  servile  instrument  de  ses  caprices.  Aucun  obstacle 
ne  s’opposant  plus  à la  tyrannie  de  ce  prince,  il  n’y 
eut  rien  de  sacré  pour  lui  en  Arménie;  il  s’empara  de 
tous  les  édifices  affectés  par  la  religion  au  service 
des  pauvres,  des  orphelins,  des  malades,  et  des  vierges 
dévouées  au  seigneur;  il  se  rendit  aussi  maître  de  la 
meilleure  partie  des  terres  qui  avaient  été  autrefois 
accordées  au  clergé  par  le  saint  roi  Tiridate,  et  les 


pour  celui  d’Hésycbius,  qui  s’în- 
ti'odaisit  alors  parmi  eux  , que  pour 
tout  antre.  Ils  rendireutpar/oiec,  7o«- 
seCf  losacis , Isocasis  et  môme  Isoca^ 
ses , un  nom  dont  la  forme  originale 


était  Housig  ou  Housag.  — S.-M. 

‘ Voy.  t.  a.  p.  a 1 7,  note  i,  liv.  k. 
§0.  — S.M. 

* Voy  t.  2,  p.  2i8  et  219,  liv.  X, 
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Courses  des 
Blemmjes. 

Till.  Valens, 
art.  i3. 
Cellar.geog. 

autiq.  1.  4« 
e.  1,  art.  i5, 
et  c.  8,,  art. 
i6et  3i. 
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réunit  au  domaine  de  l’état'.  Tant  d’usurpations  répan- 
dirent le  désordre  dans  tout  le  royaume:  nobles , prêtres , 
soldats  et  paysans,  riches  et  pauvres,  tous  étaient  contre 
ce  roi , qu’ils  avaient  rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères, 
au  prix  de  tant  de  maux  et  de  tant  de  sacrifices;  enfin, 
l’Arménie  était  encore  une  fois  menacée  d’une  prochaine 
révolution.] — S.-M. 

Pendant  que  Valens  était  occupé  de  la  guerre  de 
Perse,  les  Sarrasins  se  défendaient  contre  des  Barbares, 
venus  du  fond  de  l’Éthiopie , et  attaquaient  eux-mêmes 
les  frontières  de  l’empire’.  Sur  les  côtes  de  la  mer 
d’Éthiopie,  le  long  du  golfe  Avalitès,  liabitait  une  peu- 
plade de  Blemmyes^,  nation  cruelle,  dont  l’extérieur 
même  était  affreux^.  Ils  étaient  différents  de  ceux  que 


< Fanstus  de  Byr-aoce,  qui  rap- 
porte cette  circonstance,  1.  5,  c.  3 1, 
dit  qu*il  ôta  aux  prêtres  cinq  septiè- 
mes des  terres  qui  lenr  avaient  été 
données  par  Tiridate.  On  voit  par 
d'antres  anteurs  qne  ces  terres  étaient 
celles  mêmes  qni  avaient  été  possé- 
dées, an  même  titre,  par  les  prêtres 
des  idoles , avant  rétablissement  du 
christianisme.  — S.-M. 

* «En  ce  temps-Ià , dit  Socrate, 
« 1.  4 V c.  36,  tont  rOrîeiit  était  ravagé 
«parles  Sarrasins.»  nàvra  ouv  raOiro 
TTSv  dvaToXr.Vi  oto  twv  2apaxr.vô>v 
x*T«  Tov  aôrôv  êitofdiTro  — 

S.-M. 

^ nom  de  Blemmyes  désignait , 
chez  les  anciens,  Iespeuple.s  barbares 
et  presque  sauvages  qni  habitaient 
;tu  midi  de  l'Égypte,  dans  les  déserts 
compris  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge, 
s'étendant  fort  au  loin  dans  l'irité- 
rieur  de  rÉthiopie.  I.æs  Coptes , ou 
les  descendants  des  anciens  Égyp- 
tiens. les  désignent,  dans  leurs  écrits. 


par  le  nom  de  Bainemmâoui , qni  a 
évidemment  donné  naissance  k la 
dénominatian  qni  est  employée  par 
les  anciens.  M.  Étienne  Quatremère , 
membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  a donné  sur 
ce  penpie  un  mémoire  fort  intéres- 
sant, in.séré  dans  ses  Mémoires  géo- 
graphiqueset historiques  suri* Égypte, 
t.  a , p.  1^7-161.  n y fait  voir  que 
les  fiaînemmôoui  des  Coptes,  les 
Blemmyes  des  anciens  et  les  Bedjak 
des  auteurs  arabes  sont  la  même 
nation.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  sur  ces 
derniers,  t.  2 , p.  i5i,  not.  3 , L ix, 
§ 9 — S.-M- 

4 Pline  rapporte  sériensement.l.S, 
C.8, qu'ils  n'avaient  point  de  têtes,  et 
qn'ils  avaient  la  bonche  et  les  oreilles 
placées  dans  la  poitrine  ; Blemmyis 
traduntur  capita  abesse,  ore  et  ocuUs 
pectori  adfixis.  Lorsque  l’emperear 
Prohus  alla  en  Égypte,  il  y fit  la 
guerre  à ces  barbares , et  leur  lit  des 
prisonniers  qni  furent  nn  objet  d’é- 
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nous  avons  déjà  vus'  à l’occident  du  Nil,  vers  les 
extrémités  méridionales  de  l’Égypte.Un  vaisseau  d’Aïla*, 
en  Arabie,  échoua  sur  leurs  côtes;  ils  s’en  saisirent,  s’y 
embarquèrent  en  grand  nombre^,  et  devenus  pirates, 
sans  connaître  la  mer,  ils  résolurent  d’aller  à Clysma*, 


tonneraentà  Rome,  où  il  les  envoya. 
Bhmyos  subegit,  quorum  caplwos 
Bomam  transmisic,  qui  mirabilem  sui 
visum,  stupentr  populo  romano,  prae- 
buerunt.y  o^\&.  in  Prob.  c.  1 7 . — S.-M. 

* Voyez  t.i,  p.  1291,  liv.  IV,  §65. 
et  p.  438,  note  6,  üv.  vi , § 37.  Les 
barbares,  dont  il  s'agit  ici , ne  diffé- 
raient  pas  de  ceux  qni  babltaient  à 
l'occident  du  ^il;il  est  évident  qu'ils 
venaient  d'un  autre  lieu,  mais  Us  n*en 
étaient  pas  moinsd'nne  meme  nation  ; 
Us  appartenaient  à une  autre  tribn. 
Selon  Strabon,  l.i  7,p.  819,  lesBlem- 
rayes  étaient  voisins  de  V Egypte^ 
AiYUiTTiot;  cpApouc,  et  habitaient  au- 
près de  Syène.  Le  même  géographe 
les  avoit  déjà  placés  dans  le  voisinage 
de  Méroé,  assez  loin  dans  L’Éthiopie, 
Ammien  Marcellin  les  met  aussi, 
1.  x4,  c.  4 , dans  les  environs  de 
Syène  ; Zosime , L i , c.  7 1 , les  place 
auprès  de  Ptolémaïs , dans  la  Thé- 
baïde;  Olympiodore  (apnd  Phot. 
cod.  80)  dit  qu’ils  habitaient  auprès 
de  Talmis,  hors  des  limites  méridio- 
nales de  l'Égypte  ; il  est  ainsi  d’ac- 
cord avec  Procope  ( de  Bell.  Pers. 
1.  X , c.  19),  qui  les  place  auprès 
d'Ëléphantine.  D'un  autre  côté,  Pto- 
lémée  (1.  4 , c.  8 ) les  met  bien  loin 
au  midi , entre  le  fleuve  Astaburas  et 
le  golfe d'Adulis,  appelé  Avalitès  ; il 
eu  est  de  même  d'Agathémère  (1.  a, 
r.  5,  ap.  Geogr.  giæc.  min.  t.  a, 
p.  41  ),  qui  remarque  qu'ils  étaient 
mangeurs  d'autruches.  Tout  ce  qu'on 
peut  conclure  de  ces  passages  en  ap- 


parence contradictoires , c'est  que  ce 
peuple  noroade'habitait  tous  les  pays 
où  on  vient  de  le  signaler,  portant 
au  loin  ses  ravages,  et  qu'il  serait 
possible  encore  de  les  rencontrer  en 
d’autres  lieux.  — S.-M. 

* Cette  ville  d'^étla , AiXà , men- 
tionnée encore  par  S.  Jérdme  ( de 
Loc.  Hebr.  ),  est  ordinairement  ap- 
pelée Ë>.âvA  et  ÂtXavA  dans  les  an- 
ciens (Ptol.  1.  5,  c.  17  et  Stepb.  Byz. 
in  Lex.).  Procope  (de  Bell.  Pers. 
I.  X , c.  19)  la  nomme  ÀVXàc-  Cest 
la  fameuse  .dilath  ou  Elatk  de  l’Ecri- 
ture. La  meme  dénomination  se  re- 
trouve dans  les  auteurs  arabes  du 
moyen  âge.  Cette  ville,  actuellement 
ruinée , était  située  à l'extrémité  sep- 
tentrionalede  Tun  desdeux  golfesqni 
tenuiiïent  la  mer  Ronge  vers  le  nord, 
et  au  milieu  desquels  est  la  presqu'île 
du  mont  Sinaï.  Le  golfe  oriental  était 
celui  qni  menait  à AUath  ou  Aïla , 
et  il  recevait  de  cette  ville  le  nom 
^Elanites  ou  ài  Ailanites,  — S.-M. 

^ Ils  étaient  trois  cents,  selon  Am- 
monius , qui  a écrit  les  Actes  des 
Martyrs  de  R.iithe.  — S.-M. 

4 Cfysma , KXù<rp.a,  était  un  fort, 
f pcu(>tcv  on  xaoTpov  » situé  â la  der- 
nière extrémité  du  golfe  occidental, 
qui  termine  la  mer  Rouge  vers  le 
nord.  Il  avait  aussi  un  port  à l'endroit 
où  débouche  le  canal,  ouvert  par  les 
rois  Ptolémées , pour  la  facilité  du 
commerce  de  l'Inde,  et  qni  commu- 
niquait avec  le  Nil.  Ce  château , où 
les  Romains  entretenaient  une  gar- 
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port  d’Égypte  très-riche  et  très  fréquenté,  vers  la  pointe 
occidentale  du  golfe  Arabique.  Ayant  pris  leur  route 
trop  à l’Orient,  ils  abordèrent  à Raïthe%  qui  apparte- 
nait aux  Sarrasins*  dePbaran^:  c’était  le 28  décembre 
372*.  Les  habitants,  au  nombre  de  deux  cents®,  voulu- 
rent s’opposer  à la  descente,  mais  ils  furent  taillés  en 
pièces;  leurs  femmes  et  leurs  enfants  furent  enlevés;  les 


Blemmyes®,  massacrèrent 

nison  poar  protéger  le  pays  voisin 
contre  les  incursions  des  Arabes , 
subsista  fort  long-temps  ; il  fut  ap- 
pelé Kolzoum  par  les  Arabes,  qui 
dounèrent  son  nom  à la  mer  Kooge. 
Il  est  miné  maintenant,  et  ses  restes 
se  voient  dans  les  environs  de  la 
ville  moderne  de  Suez.  La  position 
de  ce  fort  a donné  lieu  à de  grandes 
discussions  entre  les  géographes. 
Voyez  à ce  sujet  les  Mémoires  géo- 
graph  iques  et  historiques  surt Égypte^ 
par  M.  Ét.  Qnatremère,  t.  i,  p.  i5i- 
X89.  — S.-M. 

< Ce  lieu  est  appelé  Ràîthou, 
Patdcû  , dans  les  Actes  des  martyrs 
écrits  par  Aromonius.  H était  dans 
une  plaine,  sur  le  bord  oriental  de  la 
mer  Rouge,  s’étendant  an  loin  vers 
le  midi , snr  nne  largeur  de  douze 
milles,  (ztXtcsv  , jusqu’aux 

montagnes  qui  forment  le  Sinai , et 
qui  s'élèvent  comme  une  muraille , 
qui  semble  inaccessible 
à ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  pays, 
Toîç  dyvcuai  tôv  tüttov  iivai  d^td- 
ÉotTOv.  Cet  endroit  est  appelé  EUm 
dans  l’Écriture;  on  y voyait  encore  les 
douze  fontaines  et  les  palmiers  que 
l’Exodc  y marque. — S.-M. 

^ Aramonius,  auteur  des  Actes  des 
martyrs  de  Raithe,  les  appelle  Ismaé- 
lites de  Pharan , twv  iauamXtrûv  t«v 


quarante  solitaires  7,  qui 

ctxcuvTtsv  rà  p.tpTi  tt;  <l>apàv  y ou 
bien  dv^pûv  i9p.aDXiTÔ)v  dirè  rf,; 
<bapàv.  lllustr.  Cbr.  Mart.  trinmpbi 
ed.  Combef.  p.  99  et  1^4. — S.-M. 

^ La  ville  de  Pbaran  était  située 
non  loin  de  l’extrémité  méridionule 
de  la  presqu'île  que  forment  les  deux 
golfes  qui  terminent  la  mer  Rouge, 
du  côté  du  nord , auprès  d’un  cap  à 
qui  elle  donnait  son  nom.  Elle  était 
donc  entre  l’Égypte  et  l’Arabie  pro- 
prement dite , comme  le  rapporte 
Étienne  de  Byrance  ; <t>xpàv  itoXi; 

AtyuTtrov  xal  Âpaêta;.  Elle 
ést  minée  maintenant.  — S.-M. 

4 C’était  le  a tybi,  selon  Ammo- 
nius  qui  se  sert  du  calendrier  égyp- 
tien. Ce  jour  répondait  effectivement 
au  a 8 décembre  romain.  — S.-M. 

^ Ammouins  dit,  p.  109,  que 
c'étaient  tous  les  laïcs  de  Pharan , 
et  XaVxûi  0901  EUpé0v:9av  èv 
TÛv  <î>apaviTwv.  — S.M 

^ Cei  Barbares  sont  plnsienrs  fois 
appelés  Maures,  Maupol  » dans  la  re- 
lation d' Ammouins  ; c'est  samt  dontc 
à cause  de  la  couleur  de  leur  peau. 
— S.-M. 

7 Us  étaient  au  nombre  de  qua- 
rante trois  et  habitaient  séparément 
dans  des  cavernes  creusées  dans  le 
roc.  Il  n'en  échappa  qoe  trois;  tous 
les  antre.s  furent  égorgés  par  les 
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S étaient  réfugiés  dans  l’église  de  ce  lieu  Ils  se  rembar- 
quèrent ensuite  pour  gagner  Clysma  ; mais  leur  vais- 
seau n’étant  pas  en  état  de  faire  route,  ils  égorgèrent 
leurs  prisonniers,  descendirent  de  nouveau  sur  le  ri- 
vage, et  mirent  le  feu  aux  palmiers,  dont  le  lieu  était 
couvert.  Cependant  Obédianus,  prince  de  Pharan  *, 
ayant  rassemblé  six  cents  archers  Sarrasins,  vint  fondre 
sur  les  Bleminyes  ; et  quoique  ceux-ci  se  battissent  en 
désespérés,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l’épée^. 

Obédianus  était  chrétien  les  saints  solitaires,  retires 
dans  les  déserts  d’Arabie,  avaient  converti,  plusieurs 
tribus  de  Sarrasins  ® ; un  autre  de  leurs  chefs  nommé 


XLIX. 

Gaeire  de 
Maria  reine 
des  Sarra- 
sins. 


Blemmyes.  On  compte  , parmi  enx, 
S.  Paul,  S.  Psoès,  Salatbiel,  Sergios 
et  *Jérémie.  L’église  célèbre  leur 
mémoire  le  14  janvier.  L’histoire  de 
lear  martyre  fut  écrite  par  un  certain 
Ammonîus,  solitaire,  qui  habitait 
ordinairement  à Canope,  non  loin 
d’Alexandrie/et  qni  était  leur  con* 
temporain.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
langue  égyptienne,  fut  traduit  engrec 
par  un  prêtre  nommé  Jean , qui  l’a- 
vait trouvé  à Nancratis.  On  ignore 
Pépoqne  à laquelle  vivait  ce  traduc- 
teur , mais  il  est  fort  probable  que  ce 
n’était  pas  long-temps  après  Ammo- 
nitis.  Cette  traduction  a été  publiée, 
à Paris,  en  1660,  par  le  père  Com- 
béfis  dans  son  recueil  in  8*^,  intitulé: 
niustrium  Christi  martyrnm  lecti 
triumphi  y vetmtirGrœcoriim  monu- 
mentis  consignatî.  — S,-M. 

X Dans  le  temps  même  oh  les  Blem- 
myes  ravageaient  le  territoire  de  Pha- 
ran,  les  Sarrasins,  alors  en  guerre 
avec  l’empire,  attaquaient  les  mo- 
nastères des  solitaires  du  mont  Sinai. 
Tous  les  religieux,  au  nombre  de 
quarante,  qui  se  trouvèrent  à Geth- 
rabbi , à Chobar  et  è Codar  , furent 
Tome  lll. 


tués,  n q' échappa  que  le  supérieur 
Daulas  et  Ammonius,  qni  a écrit 
Thistoire  de  ce  massacre. — S.-  M. 

* Â-TTO  Tr;  <]>apàv  Ô€t^iavo(  tiç 

CVOp.aTt,  TCpÛTOÇ  TOO  £6vOUC  AUTOV. 

Ammon.  p.  101.  — 5.-M. 

^ Selon  Ammonius,  p.  ia4,  les 
Pharanites  perditvnt  dans  cette  af- 
faire quatre -vingt -quatre  hommes, 
sans  compter  un  grand  nombre  de 
blessés.  — S.-M. 

4 Animoaios  loi  donne,  p.  ia8  , 
le  nom  d'ami  du  Christ,  çiX&'xptaTOç 
Oêt^iavd;.  Il  avait  été  converti  par 
Moïse,  un  des  religieux  du  monas- 
tèi'e  de  Raïlhe.  -—S.-M. 

5 Sozomène  remarque,  1, 6,  c.  38, 
que , par  suite  des  rapports  que  les 
Arabes  du  désert  avaient  eüs  avec  les 
Juifs,  beaucoup  d’entr’eux  avaient 
adopté  les  usages  judaïques,  vûv  leu* 

Les  auteurs  orientaux 
font  la  meme  remarque  et  nomment 
plnsienrs  des  tribus  arabes  qui  avaient 
embrassé  la  religion  juive.  11  s’en 
trouvait  beaucoup  dans  les  environs 
de  la  Mecque.  Elles  furent  les  pre- 
miers adversaires  de  Mahomet.  — ^ 
S.-M. 
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Zocomès,  avait  aussi  embrassé  la  foi  catholique’.  Obé- 
dianus  étant  mort,  peu  de  temps  après  sa  victoire  sur  les 
Blemmyes , sa  veuve  * Mavia , d’un  courage  au-dessus 
de  son  sexe,  prit  sa  place,  et  se  fit  obéir  de  cette  na- 


I Ce  chef,  selon  Sozomène,  1.  6, 
c.  38,  se  convertit  avec  toute  sa  tribu, 
XiyiTat  TOTC  xai  çuXinv  oXnv  sic 
fAsraêoiXiIv  • Zcxo{xou 
Toû  raumc  fuXàpxou.  Le  même  aa- 
teur  rapporte  qa'après  cette  conver> 
sion,  la  tribu  de  Zocomès,  heureuse 
et  forte  en  hommes,  devint  redou- 
table  aux  Perses  et  aux  autres  Sar- 
rasins, rauTDV  fuX^v  yiveadai 
f aelv  (ij^a(p.cva  x%\  9?oXuav6pti>7rov  , 
Iltpoaic  Ts  xat  toi;  dXXotc  Sa^pa- 
xTivoIc  çoêipiv.—  S.-M. 

* Ceci  est  nue  erreur.  Aucun  au- 
teur ne  rapporte  que  la  reine  Mavia 
ait  été  veuve  d'Obédiauus,  prince 
des  Ismaélites  de  Pbaran  ; mais  Soeo- 
mène,  1.  6,  c.  38,  Socrate,  1.  4» 
c.  36,  etThéodoret,  1.  4,  c.  a3 , 
disent  tous  qu'elle  était  femme  du 
roi  des  Sarrasins,  dont  la  mort  amena 
la  gnerre  des  Arabes  contre  les  Ro- 
mains. Aucnn  ne  donne  le  nom  de 
ce  prince.  « Dans  le  meme  temps  , 
n dit  Sozomène , le  roi  des  Sarrasins 
« étant  mort , les  traités  avec  les  Ro< 
« mains  furent  rompus.  >•  ïtto  tov 

aUTOV  TOÛTOV  ;^0V0V  , TlXfUTYÎaavTOC 

T&û  ZopaxTivrov  êaotXéuc,  ut  vrpoc 
Tcuc  Pcouaicu;  orcvJ^at  îXu5y}aav. 
Socrate  s’exprime  ainsi  : « Les  Sarra- 
X sins,  autrefois  liés  par  des  traités, 
*<  se  révoltèrent  contre  les  Romains, 
«<  sons  la  conduite  de  Mavia,  qui  les 
« commandait  depuis  la  mort  de  son 
« mari.  » SzpaxYivol  oi  irpcar.v  Oxoa- 
vrcv^oi  , TOTï  Pwp.a(wv  à'ïréçTjoav , 
çparr,Ycu|i.svoiuirô  Mftutoc  yuvaixbc  ^ 
TOU  dv^pbc  àuTTÇ  TSXtUTlicaVTOÇ. 


Théodore!  se  contente  de  dire  que 
Mavia,  onbllant  les  vertus  de  son 
sexe  pour  se  revêtir  d’un  courage 
viril , était  leur  chef.  Maêia  to6t»v 
TY&Îto,  êux  ôpûaa  ptiv  IXax«fv- 
<Ttv , dv^peici)  9pov)ip.aTi  xsxp>^* 
|zévy)>  Aucun  de  ces  auteurs  ne  donne 
le  nom  du  mari  de  cette  princesse. 
Ammonios,  celui  qui  a rédigé  les 
Actes  des  martyrs  de  Raïthe,  est  le 
seul  qui  ait  fait  connaître  Obédianus; 
et  en  ne  le  donnant  que  pour  un 
petit  chef  des  Sarrasins  de  Pbaran, 
qui  vivait  après  le  commencement 
des  hostilités  contre  les  Romains, 
il  montre  qu’il  ne  put  être  le  mari 
de  Mavia.  «<  Le  chef  de  la  phy- 
«t  larchie  des  Sarrasins  étant  mort, 
<«  dit-Il , une  multitude  de  ces  Bar- 
w baressejeta  inopinément  sur  nous.» 
Âÿvb)  tirippiirrei ‘npuv  7cXt)6oc  2opa‘ 
XT)vûv  àxoOavbvTOc  toû  xparouvro; 
TT}v  ^uXopY^iav.  Ammon.  ap.  Combef. 
p.  91. 11  est  évident  qu’il  s'agit  dans 
ce  passage  du  pbylarqne , du  chef 
principal  des  Sarraains,  dont  la  mort 
amena  une  rupture  avec  l'empire. 
Aussitôt  après , Ammonius  fait  men- 
tion d'Obédlanus,  chef  des  Pbara- 
nites , qui  vint  combattre  les  Blem- 
myes débarqués  sur  son  territoire 
particulier.  Il  est  évident,  ce  me  sem- 
ble, qne  Mavia,  veuve  du  grand 
phylarqiie  des  Sarrasins  , ne  peut 
avoir  été  la  femme  du  petit  chef  de 
Pbaran , et  que  Lebeau  s'est  trompé 
en  faisant  entre  eux  un  rapproche- 
ment auquel  personne  n’avait  encore 
songé.  — S.-M. 
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tion  indocile'.  Elle  était  née  chrétienne,  ayant  été  en-  Hennant,Tie 
levée  sur  les  terres  de  l’empire,  par  une^troupe  de 
Sarrasins’;  de  captive  d’Obédianus,  elle  était  devenue  sa 
femme  à cause  de  sa  beauté.  Dès  qu’elle  se  vit  seule 
maîtresse  du  royaume , elle  rompit  la  paix  avec  les  Ro- 
mains, se  mit  elle-même  à la  tête  de  ses  troupes,  fit 
des  courses  en  Palestine,  et  jusqu’en  Phénicie,  ravagea 
les  frontières  de  l’Egypte^,  et  livra  plusieurs  batailles, 
dont  elle  remporta  tout  l’honneur.  commandant  de 
Phénicie,  demanda  du  secours,  au  général  des  armées 
d’Orient*;  celui-ci,  vint  avec  un  corps  d’armée  consi- 
dérable, et  taxant  de  lâcheté  le  commandant  qui  ne 
pouvait  résister  à une  femme,  il  lui  ordonna  de  se  te- 
nir à l’écart  avec  ses  soldats , et  de  demeurer  simple 
spectateur  du  combat. La  bataille  étant  engagée,  les 
Romains  pliaient  déjà  et  allaient  être  taillés  en  pièces , 
lorsque  le  commandant  de  Phénicie , oubliant  l’insulte 
qu’il  venait  de  recevoir,  accourut  au  secours,  se  jeta 
entre  les  deux  armées,  couvrit  la  retraite  du  général 
d’Orient , et  se  retira  lui-même  en  combattant  l’enne- 
mi, et  le  repoussant  à coups  de  traits  Comme  la  prin- 
cesse guerrière  continuait  d’avoir  partout  l’avantage , 
il  fallut  rabattre  de  la  fierté  romaine , et  lui  demander 


' Le  nom  de  Moawiah  qoî  semble 
être  le  même  que  celui  de  cette  reine, 
est  assez  commun  parmi  les  anciens 
Arabes,  mais,  à ce  qn’il parait,  comme 
nom  masculin  seulement.  — S.-M. 

’ Théopbaiies , dans  sa  Cbrono- 
graphie,  p.  55,  est  le  senl  écrivain 
qui  lui  attribue  cette  origine. — S.-M. 

^ Après  avoir  ravagé , dit  Sozo- 
mène,  1.  fi,  c.  38,  les  villes  de  la  Phé- 
nicie et  de  la  Palestine,  elle  pénétra 
dans  cette  partie  de  l’Égypte,  qni  re- 
çoit de  ses  babt  tanta  le  nom  d'Arabie, 


TÔ  ÀpâStov  xxXou|i.evcv  xXtfza  oi- 
xouvTUV. — S.-M. 

4 STpaTT,yo{  iroéatiç  rx;  àvà  ttiv 
la  Itcnixüt  Tt  xxî  orpaTià;. 

Sozom.  1.  6,  c.  38.  — S.-M. 

4 Sozomène  remarque,  1.  6,  c. 38, 
que  les  exploits  de  la  reine  Mavia, 
étaient  célébrés  dans  1rs  poésies  des 
Sarrasins.  ToSva  <tJ  iroXXol  tôv  rfitt 
npoeotxoûvTcsv,  itosTi  vûv  àirofzv>i|zo- 
vsûcuoi-  TTopà  il  Sapoxfivsît,  év 
i^eûc  ievlv.  — S.-M. 
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la  paix';  elle  y consentit,  à condition  qu’on  lui  donne- 
rait Moï.se,  pour  i'*vêque  de  sa  nation.  C’était  un  pieux 
solitaire,  renommé  pour  ses  miracles;  on  l’alla  tirer  de 
son  désert*,  par  ordre  de  l’empereur,  et  on  le  condui- 
sit à Alexandrie,  pour  y recevoir  l’ordination  épiscopale. 
Atlianase  était  mort  le  2 mai  de  cette  anuée^;  et  Lu- 
cius, que  les  Ariens  s’efforçaient  depuis  long-temps  de 
placer  sur  le  siège  d’Alexandrie,  venait  enfin  d’en 
prendre  possession  par  ordre  de  Valens.  Moïse,  qui 
n’acceptait  l’épiscopat  qu’à  regret,  refusa  constamment, 
l’imposition  des  mains  d’un  usurpateur  hérétique  : il 
fallut  l’envoyer  aux  prélats  orthodoxes,  relégués  dans 
les  montagnes,  ije  nouvel  évêque  acheva  de  détruire 
l’idolâtrie  dans  le  pays  dePharan^;  il  maintint  l’alliance 
de  Mavia  avec  les  Romains  ; et  cette  reine , pour  gage 
de  son  attachement  à l’empire,  donna  sa  fille  en  ma- 
riage, au  comte  Victor*. 

xLiu.  La  mort  d’Athanase  fit  renaître  toutes  les  horreurs 

Persécution  . , , , , 

ea  Egypte,  dout  Alexandrie  avait  été  deux  fois  le  théâtre,  pendant 


4 


* Cette  paix  fat  conclne  à ce  qa'il 
parait  en  Tan  377,  peu  de  temps 
avant  que  Valens  partit  d' Antioche, 
pour  rett>urner  dans  TOccident  com- 
battre les  Goths.  Voyez  Tillemont , 
HIst.  de.H  empereurs,  t.  5,  Valens, 
art.  i3.  — S.-M. 

^ Thcodoret  remarque,  1. 4,  c.  a3, 
que  ce  religieux  faisait  son  séjour  ha- 
bituel entre  la  Palestine  et  TÉgypte, 
h p.sOop(<d  TÜ;  AiyuTrrcu  xxl  Iloüiat- 
ot(vv);.  Ces  paroles  semblent  indi- 
quer le  désert  du  mont  Sinai  et  de 
Pharan  ; il  se  pourrait  donc,  comme 
le  pensait  Tillemont,  Histoire  deVE- 
gUse,  t.  7,  p.  574  et  594,  que  cet 
évéque  fut  le  supérieur  du  mont  Si- 
naï,  appelé  DauIas,dont  j'ai  parlé 


ci-devant,  p.  44 9, n.  i,  et  qui,  com- 
me nous  rapprend  Ammonius,  p.91, 
était  appelé  Moïse  par  beaucoup  de 
gens  y oôev  ol  ‘jtoXXoi  aÙTOv 

^ixoXoüv.  — S.-M. 

^ 11  y a cependant  quelques  dou- 
tes sur  ce  point.  Voyez  à ce  sujet , 
Tillemont,  Hist.  de  l’Église  y t.  8, 
S.  Athanase,  art.  116.  — S.-M. 

^ Ce  n'est  pas  seulement  dans  te 
pays  de  Pharan,  mais  c*est  encore 
dans  tons  les  pays  soumis  à la  reine 
Mavia,  qu'il  dut  répandre  révangile. 
-S.-M. 

^ 0uqaTspa  aÙT^ç  tw  OTpaTiîXot- 
T’^  xoLTtyyuTioaiBixTcpt.  Ce  fait  ne  se 
trouve  que  dans  l'historien  Socrate  , 
1.  4 , c.  36.—  S.-M. 


Digitized  by  Google 


An  373.)  LIVRE  XVIII.  VALENTINIEN,  VALENS.  4^3 
la  vie  de  ce  saint  prélat.  Pierre , le  fidèle  coùipagnon  de 
ses  travaux , qu’il  avait  en  mourant , désigné  pour  son 
successeur,  ne  fut  pas  plus  tôt  établi  par  le  suffrage  du 
clergé , du  peuple , et  des  évêques  des  contrées  voisines , 
que  Palladius  préfet  d’Egypte , qui  était  païen , saisit 
cette  occasion  de  venger  ses  dieux,  en  servant  la  haine 
de  l’empereur  contre  les  catholiques.  Il  rassemble,  une 
troupe  d’idolâtres  et  de  juifs,  entre  par  force  dans 
l’église,  profane  le  sanctuaire  et  l’autel  par  les  abomi- 
nations les  plus  exécrables;  il  anime  lui- même  l’inso- 
lence et  la  fureur  de  sa  cohorte  effrénée.  On  massacre 
les  hommes , on  foule  aux  pieds  les  femmes  enceintes  ; 
on  traîne  toutes  nues  dans  les  rues  de  la  ville  les  filles 
chrétiennes  ; on  les  abandonne  à la  brutalité  des  païens  ; 
on  les  assomme , avec  ceux  que  la  compassion  excitait 
à leur  défense;  on  refuse  à leurs  parents  la  triste  con- 
solation de  leur  donner  la  sépulture.  Bientôt  arrivent , 
Ëuzoïus  évêque  arien  d’Antioche,  et  le  comte Magnus, 
intendant  des  finances,  celui  qui  s’était  signalé  en  fa- 
veur du  paganisme,  sous  le  règne  de  Julien  ' ; ils  rame- 
naient comme  en  triomphe  Lucius,  le  dernier  persécu- 
teur d’Athanase.  Les  sollicitations  des  Ariens,  et  les 
sommes  d’argent  répandues  à la  cour,  avaient  enfin 
couronné  son  ambition  : les  païens  le  reçurent  avec 
joie;  et  au  lieu  des  psaumes  et  des  hymnes,  dont  les 
villes  retentissaient  d’ordinaire , à la  première  entrée 
des  évêques,  on  entendait  crier  de  toutes  parts  : Tu 
es  l'ami  de  Sérapis , c'est  le  grand  Sérapis  qui  t'a- 
mene  a Alexandrie.  La  conduite  du  nouveau  prélat 
répondit  à ces  acclamations  impies;  armé  de  l’autorité 

} Voyez  ci-dev.  p.  i83,  Uv.  xv,  § q4*  — S.-M. 


Greg.  Nai. 
or.  aS,  t.  1 , 

р. 418  eUTQ. 
BasiLep.i^g 
t.  3,  p.  a3o. 
Epiph.  hær. 
68,  §10,  t.j, 

p.  7i6. 

Ruf.  1. 19, 
c.  3 et  4* 
Oros.  1.  7, 
c.  33, 
Socr.  1.  4* 

с.  20,11,  22, 
24  et  37. 

Tbeod.  1.  4» 
c.  20,  21  et 
22. 

$oz.  1.  6, 
c.  19  et  20. 
Paiü.  dUc. 
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io  Valen. 
ap.  Marat, 
t.  1,  part.  I, 
p.  82. 
Suid.  n 
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impériale,  il  mit  en  œuvre  la  cruauté  de  Magnus.  Ce 
comte  fit  venir  en  sa  présence  les  prêtres,  les  diacres, 
et  les  moines  les  plus  distingués  par  leurs  vertus , dont 
plusieurs  avaient  passé  quatre-vingts  ans;  après  avoir 
beaucoup  vanté  la  clémence  de  l’empereur,  qui  n’exi- 
geait d’eux,  disait -il,  que  de  souscrire  à la  doctrine 
d’Arius,  il  entreprit  de  leur  persuader,  que  cette  signa- 
ture n’intéressait  point  leur  conscience  ; qu’ils  pouvaient 
conserver  leur  opinion  dans  le  cœur,  pourvu  que  leur 
main  se  prêtât  à l’obéissance,  et  que  la  nécessité,  serait 
devant  Dieu  une'excuse  légitime.  Le  comte,  ne  les  trou- 
vant pas  disposés  à profiter  de  ces  leçons,  les  fit  jeter 
en  prison,  et  les  y laissa  plusieurs  jours,  espérant  af- 
faiblir leur  courage  ; mais  voyant  que  les  mauvais  trai- 
tements et  les  menaces  ne  servaient  qu’à  les  affermir 
de  plus  en  plus , il  les  fit  cruellement  tourmenter,  dans 
la  place  publique  d’Alexandrie,  et  les  envoya,  les  uns 
aux  mines  de  Phéno  *,  les  autres  aux  carrières  de  Pro- 


> Le  lien,  nommé  Phéno , Phénon 
ou  Phinon , où  il  ae  trouvait  des  mi- 
nes de  cuivre  dans  lesquelles  on  for- 
çait les  criminels  de  travailler , était 
sitné  dans  le  désert  qui  s’étend  au 
midi  de  la  Palestine,  dans  l’ancien 
pays  d’Edom,  on  l’Idumée,  entre  la 
ville  de  Pétra,  capitale  du  canton 
habité  par  les  Arabes  Nabatbéens,  et 
la  ville  de  Zoom , en  arabe  Zoghar, 
la  Ségor  de  l’Écriture,  qui  se  trou- 
vait à l’extrémité  méridionale  du  lae 
Asphaltide , on  mer  Morte.  C’est  ce 
que  dit  Ensèbe  dans  son  traité  De 
locis  hebraicis  ; 4tvûv  f»  xarcixTiatv 
topaàX  iicl  ipiifsou  ■ {v  xai  tcs- 
Aûtiq  ieri  0aivûv,f<Sc(  tù 
(itToXXa  Toû  xoXxoü , (sstoÇ)  xtiptvi) 
nirpac  tcoXtwç  xai  Zscpûv.  Il  serait 
possible  cependant  que  les  confes- 


seurs de  la  foi,  persécutés  par  les 
Ariens,  n’eussent  pas  été  envoyés  en 
cet  endroit  par  le  préfet  d’Égypte. 
Théodoret,  le  seul  auteur  qui  parle 
de  ce  fait,  L 4,  c.  aa,  d’après  la  lettre 
de  Pierre,  patriarche  d’Alexandrie, 
adressée  su  pape  Oamase,  appelle 
Phennis  le  lieu  de  leur  déportation. 
Cts  exilés,  dit-il,furent  conduits  aux 
mines  de  Phennés,  toTç  xoltol  4*svvnç 
tcaps(fo6n  (xeTOÎXXoïç.  C'étaient  des 
mines  de  cuivre  comme  celles  de 
Phéno  : tan  raOra  Un 

peu  avant,  le  même  auteur  s’était 
servi  dn  nom  dérivatif  de  ce  lieu;  on 
les  avait  envoyés,  ditail-il,  aux  mines 
Phennésiennes , toîç  «luvvaoîoiç  ira- 
pt^t^ovTO  p.STâXXot(.  Cette  différence 
d’orthographe  semblerait  indiquer 
qu’ii  s’agit  dans  Théodoret  d’un 
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connèse,  d’autres  à Héliopolis  en  Phénicie,  ville  peu- 
plée de  païens,  qui  les  accablèrent  d’outrages.  Leur 
départ , causa  une  douleur  extrême  dans  Alexandrie  ; le 
peuple  les  accompagna  jusqu’à  la  mer,  en  versant  des 
larmes,  et  suivit  des  yeux  leur  vaisseau,  avec  des  cris 
lamentables.  La  persécution  s’étendit  par  toute  l’Égypte; 
les  supplices,  que  la  rage  de  l’idolâtrie  avait  inventés 
contre  les  chrétiens,  se  renouvelèrent  avec  plus  de 
fureur  contre  les  catholiques,  par  un  effet  de  cet  achar- 
nement naturel  aux  divers  partis  d’une  même  religion. 
On  vit  des  hommes  dévorés  par  les  bêtes , dans  les]spec- 
taoles  du  Cirque.  Onze  évêques  d’Égypte  % qui  s’étaient 
rendu  redoutables  aux  Ariens  par  leur  sainteté  et  parleur 
doctrine,  furent  envoyés  en  exil.  Les  déserts  n’étaient 
plus  un  asile;  trois  mille  soldats,  commandés  et  con- 
duits par  Lucius,  allèrent  porter  le  trouble  et  la  ter- 
reur dans  les  tranquilles  solitudes  de  Nitrie  et  de  Scé- 
tis  On  y chassait  les  moines  de  leurs  cellules , on  les 


Autre  Heu , difTérent  de  Phéno  dans 
l'idumée,  et  où  il  pouvait  aussi  se 
trouver  des  mines  de  cuivre.  Ceci  est 
d’autant  plus  vraisemblable,  qu'il  est 
certain  qn’ü  se  trouvait  dans  ces  con- 
trées plusieurs  autres  lieux  dont  le 
nom  était  à pen  prés  pareil.  Le  voya- 
geur Burckbardt  a découvert  tout  ré- 
cemment à MissémOf  dans  le  Haurao, 
pays  au  nord  de  la  Palestine,  entre 
cette  province  et  Damas , plusieurs 
inscriptions  grecques  lesquelles  font 
voirque  ce  lieu,  situé  dansVaucienne 
Trachonite,  fut  autrefois  habitée  par 
des  Phénésiens , dont  il  tirait  son 
nom.  La  prmcipale  de  ces  inscrip- 
tions contient  une  lettre  dn  gouver- 
neur de  la  province,  Julius  Satnmi- 
iius,  aux  habitants  de  ce  lien,  qualitié 
de  bourgade-mère  dans  la  Trachonite, 


icuXtoç  Saroupvcvoc;  4>atvviffiotc 
Tpoxû)[j.iaTOu 

indication  fait  voir  que  ce  bourg  est 
l'endroit  appelé  4>atvà  9 dans  le  Sy- 
needème  d’Hiéroclès  (apud  Wessel. 
Itiner.  'veter.  page  7a3  ),  qui  était 
aussi  dans  le  Trachonite,  et  qui  a été 
confondu  mal  k propos  avec  Phéno 
de  l'Idumée.  Voyez  à ce  sujet  Bur- 
ckhardt,  Tra¥€Îs  inSjrria  andhofy- 
land,  p.  ri6  et  suiv.  et  le  Journal 
des  Savants,  i$aa,p.  616. — S.-M. 

1 Leurs  noms  se  tronvent  dans 
S.  Épiphanes,  heures.  72,  tome  x, 
page  S 42  ; c’étaient  Eulogius,  Âdel- 
phius , Âlexaudre , Ammonius , Har- 
pocratioo,  Isaac,  Isidore,  Annubion» 
Pétrinus,  Euphratius  et  Aaron.  — 
S.-M. 

» Tonte  la  partie  de  l’Égypte , 


Digitized  by  Google 


456  HISTOIRE  DU  BA.S-EMPIBE.  * (\u  3,3^ 

égorgeait,  on  les  lapidait  : ceux  qu’on  traitait  avec  le 
moins  d’inhumanité,  étaient  dépouillés , enchaînés , bat- 
tus de  verges,  traînés  à Alexandrie,  où  par  ordre  de 
l’empereur,  on  les  forçait  de  s’enrôler  dans  la  milice 
Pierre  avait  échappé  aux  meurtriers , avant  l’arrivée  de 
l’usurpateur  ; et , s’étant  secrètement  embarqué , il  se 


aitaée  an  midi  da  lien  où  le  Nil  se 
divise  en  plnsienrs  bras  pour  former 
le  Delta , est  une  vallée  longne  et 
étroite,  traversée  dans  toute  sa  lou- 
gueur  par  le  fleuve.  Cette  vallée,  mal 
défendue  Â droite  et  à gauche  contre 
les  envahissements  du  désert,  par  des 
montagnes  arides  et  sablonneuses  , 
n'est  composée  qne  des  terres  culti- 
vables que  le  NU  inonde  tons  les  ans 
de  ses  eaux.  Un  peu  au^^dessus  du  lieu 
où  fut  l'antiqne  Memphis,  surlecété 
occidental  da  fleuve,  entre  cette 
ville  et  la  province  de  Fayoum  ( le 
nome  Arsinoite  des  anciens),  que  les 
sables  environnent  de  tous  les  côtés, 
on  trouve  une  vallée  sablonneuse  qui 
se  prolonge  jnsqu'à  une  fort  grande 
distance  dans  le  désert.  Elle  conduit 
à une  espèce  d’oo^ù,  d'une  étendue 
très^clrconscrite,  située  à-peu-près  à 
une  égale  distance  d’Alexandrie  et 
de  Memphis.  C’est  dans  ce  canton 
séparé,  par  la  nature,  de  tous  les  pays 
habités,  que  les  pieux  cénobites , qui 
étaient  en  si  grand  nombre  dans  le 
quatrième  et  le  cinquième  siècle  de 
notre  ère  , avaient  choisi  leur  re- 
traite; aussi  y trouvait-on  ane  mul- 
titude de  monastères.  Les  autenrs 
anciens  rappellent  Scj'tisf  Scétès , 
Scitkisy  Sçytiaca  et  Scj’thwm  ; ce 
ne  sont  que  des  altérations  du  nom 
égyptien  Sckihet^  que  portaient  ces 
solitudes.  Il  signifie  balance  du 
rofwr;  mais  c’est  en  vain  qu’on 'n 


vonln  établir  un  rapport  entre  ce 
sens  et  la  destination  religieuse  de 
ce  lien,  on  doit  le  regarder  comme 
fortuit,  puisque  le  nom  dont  il  s’agit 
se  trouve  déjà  dans  la  géographie  de 
Ptolémée.  An  milieu  de  ce  canton,  il 
y avait  une  colline  snr  laquelle  était 
élevé  le  principal  de  ces  monastères, 
désigné  plus  particulièrement  sous  le 
nom  de  Scétis  on  Scété»  On  y trou- 
vait encore  le  Lycos , ruisseau  asses 
considérable , et  un  lac  ou  un  marais 
célèbre  par  la  grande  quantité  de  na- 
tron  qu’il  produit.  C’est  à cette  pro- 
duction naturelle  que  cette  région 
dut  le  norndciVitrioUr,  que  lui  don- 
nèrent aussi  les  anciens,  et  qui  Ht  ap- 
peler Niirie  un  des  monastères  qu  elle 
contenait.  M.  Étienne  Qnatremère, 
membre  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres , a donné  de 
longs  et  cnrienx  détails  sur  cette  con- 
trée dans  scs  Mémoires  géographie 
gués  et  historiques  sur  V Égypte  t 1. 1, 

p.  451-490.  — S.-M. 

' Indépendamment  du  fanatisms 
religieux  qui  fut  le  principal  et  véri- 
table moteur  de  cette  persécution, 
il  parait  qne  l’on  voulnt  la  faire  pas- 
ser pour  l’application  d'une  loi  qui 
SC  trouve  encore  dans  le  Code  théo- 
dosien,  1.  za,  tit.  i,  leg.  63,  et  dont 
l’objet  était  de  mettre  des  bornes  au 
goût  delà  vie  monastique, qni  faisait 
alors  des  progrès  alarroauts  pour 
l’état.  — S.-M. 
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lefugiaa  Rome,  auprè.s  du  pape  Damase,  où  il  demeura 
jusqu  à la  mort  de  Valens.  Pour  mettre  sous  les  yeux  des 
Romains  une  image  des  cruautés  exercées  dans  Alexan- 
drie, il  porta  avec  lui  une  robe  teinte  du  sang  des 
martyrs,  et  il  instruisit  toute  la  terre,  de  ces  horribles 
violences,  par  une  lettre  pathétique,  adressée  à l’église 
universelle*.  Lucius,  méprisé  tant  qu’Athanase  avait 
vécu,  devint  le  tyran  d’Égypte,  et  conserva  cette  injuste 
puissance  pendant  les  cinq  années  suivantes. 

Les  autres  contrées  de  l’Afrique  éprouvaient , dans  xttv. 
le  même  temps, d’autres  malheurs  : la  Tripolitaine»,  déjà 
ravagée  par  les  Barbares,  ne  souffrait  pas  moins,  de  la  Amm.  i.  37, 
part  des  officiers  chargés  delà  défendre;  et  la  révolte  cteVi.sl’ 
de  Firmus,  qui  éclata  cette  année,  désolait  la  Maurita-  '' 
me.  L’avance,  et  les  impostures  du  comte  Romanus, 
furent  la  cause  de  ces  désastres  : cette  sanglante  tragé- 
die, chargée  d’intrigues  et  de  funestes  incidents,  com- 
mença avant  le  règne  de  Valentinien,  et  ne  fut  termi- 
née que  sous  celui  de  Gratien;  pour  n’en  pas  inter- 
rompre le  fil,  nous  en  avons  jusqu’ici  différé  le  récit, 
et  nous  en  allons  donner  toute  la  suite. 


Jovien  vivait  encore,  lorsque  les  habitants  de  Leptis 
attaqués  par  les  Austuriens,  ainsi  que  nous  l’avons  ra-  P^esde 
conté  3,  implorèrent  le  secours  de  Romanus,  comman- 
dant  des  troupes  en  Afrique  4.- ce  général  avare  ayant 
exige,  pour  les  défendre,  des  conditions  auxquelles  il 


' Celte  lettre  très-Iongae  et  très- 
détaillée  a été  insérée  presque  tonte 
entière  dans  EHlstoire  ecclésiastiqne 
de  Théodore!,  1.  4,  c.  as S.-M. 

* Cette  province  devait  son  nom 
à ce  qn’elle  contenait  trois  villes 
principales,  unies  par  une  sorte 
d alliance.  Ces  villes  étaient  Leptis, 


Sabrata  et  QEa;  c’est  à celle-ci  qne 
le  nom  de  Tripoli  est  resté S.-M. 

3 Voyez  ci-devant,  p.  i86,  1.  xv, 

S a 7 S.-M. 

4 U y éuit  depuis  peu  de  temps; 
prasidium  imploravere  Romani  co~ 
mitis  per  Africam  recens  provecti, 
Amm.  Mare.  1.  28,  c.  6.— S.-M. 
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était  impossible  de  satisfaire',  ils  résolurent  de  porter 
leurs  plaintes  à l’empereur  ® ; ils  nommèrent  pour  dépu- 
tés Sévère  et  Flaccianus  ; et  sur  la  nouvelle  que  Valen- 
tinien venait  de  succéder  à Jovien,  on  les  chargea  en 
même  temps  de  lui  offrir,  selon  la  coutume , les  présents 
de  la  province  Tripolitaine  Romanus  n’était  pas  moins 
artificieux,  que  cruel  et  avare;  il  avait  à la  cour  un 
puissant  appui , dans  la  personne  de  Rémigius , qui  fut 
depuis  maître  des  offices  *,  avec  lequel  il  partageait  le 
fruit  de  ses  rapines , pour  en  acheter  l’impunité.  Il  sa- 
vait que  l’empereur,  prévenu  en  faveur  de  ses  officiers, 
ne  voulait  jamais  les  croire  coupables , et  qu’il  ne  pu- 
nissait que  les  subalternes;  dès  qu’il  fut  instruit  de  la 
-résolution  des  Leptitains,  il  dépêcha  en  toute  diligence 
un  courrier  à Rémigius,  pour  le  prier  de  faire  en  sorte 
que  l’empereur  voulût  bien  s’en  rapporter  sur  toute 
cette  affaire  à lui-même  et  au  vicaire  d’Afrique , dont  il 
était  sûr  : c’était  demander  avec  impudence,  que  le  cou- 
pable fût  déclaré  juge.  Les  députés  vinrent  à la  cour: 
ils  exposèrent  leurs  malheurs,  et  présentèrent  le  décret 
de  la  province,  qui  en  détaillait  toutes  les  circonstances  ; 
Ruricius , gouverneur  de  la  Tripolitaine , y avait  joint 


1 C’ëtaît  de  faire  an  amas  considé- 
rable  de  vivres  et  de  réunir  quatre 
mille  ^:ïxmt^n3i»Abundanti  commeatu 
aggestOi  et  camelorum  quatuor  milU^ 
bus  apparatis,  Amm.  Marc.  1.  28^ 
c.  6.— S.-M. 

3 Cette  résolution  iut  prise , se* 
Ion  Ammien  Marcellin , 1.  28 , c.  6 , 
dans  rassemblée  générale  de  la  pro- 
vince qui  se  tenait  nne  fois  par  an , 
adlapso  legitimo  die  conciUi  quod 
apud  eos  est  annuum, — S.-M. 

^ C 'étaient  des  statues  d'or  qui  re- 
présentaient des  Victoires.  Severum 


et  P/accianumcreavere  legatos,  Pic- 
toriarum  aurea  simulacra  Valenù- 
niano  oh  imperii primitias  oblaturos. 
Amm.  Marc.  1.  28,  c.  6. — S.-M. 

4 Le  texte  d* Ammien  Mareellin 
fait  voir  qa'il  occupait  alors  cette 
charge.  Cet  auteur  remarque  de  plus 
que  Rémigius  était  parent  de  Rozna* 
nus  ; misso  , dit-il , équité  velocissi- 
tno  magistrum  qfftciorum  petit  Re- 
migium , afjinem  suum  rapinarum 
participem.  Amm.  Marc.  1.  28,  c.  6. 
— S.-M. 
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son  rapport,  conforme  aux  plaintes  des  habitants.  L’em- 
pereur en  fut  frappé  : Rémigius  fit  l’apologie  de  Ro- 
manüs  ; mais  ses  mensonges  ne  purent  cetté  fois  que 
balancer  la  vérité.  Valentinien  promit  de  faire  justice, 
après  une  exacte  information  ; il  accorda  hiême  à la 
prière  des  députés , qu’en  attendant  sa  décision , Ruri- 
cius  serait  chargé  du  commandement  des  armées,  aussi- 
bien  que  du  gouvernement  civil.  I.ies  amis  du  coupable 
éludèrent  ces  dispositions  équitables  de  l’empereur;  ils 
obtinrent , que  le  commandement  demeurât  au  comte 
Romanus,  et  vinrent  à bout  d’éloigner  l’information, 
et  de  la  faire  enfin  tout-à-fait  oublier,  en  mettant  tou- 
jours en  avant  d’autres  affaires,  qu’ils  disaient  plus 
importantes  et  plus  pressées. 

La  province  de  Tripoli  attendait,  avec  impatience, 
quelque  soulagement  delà  part  de  l’empereur;  lorsque 
les  Barbares,  animés  par  leurs  premiers  succès,  revin- 
rent en  plus  grand  nombre,  ravagèrent  le  territoire  de 
Leptis  et  celui  d’OEa  ‘,  ville  considérable  de  la  même 
contrée,  massacrèrent  les  principaux  du  pays qu’ils 
surprirent  sur  leurs  terres,  et  se  retirèrent  avec  un 
riche  butin.  Valentinien  était  alors  dans  la  Gaule;  la 
nouvelle  de  cette  seconde  incursion  réveilla  dans  son 
esprit  le  souvenir  de  la  première  : il  envoya  le  secré- 
taire Palladius  pour  payer  les  troupes  d’Afrique , et 
pour  prendre  connaissance  de  l’état  de  la  Tripolitaine. 
Avant  que  celui-ci  fût  arrivé,  les  Austuriens,  sem- 


> C’est  celle  qa’on  appelle  ac- 
tuellement Tripoli  de  Barbarie.  — 

3 C'étaient  des  décarions  ^ parmi 
leeqoeU  étaient  le  pontifeRosticianus 
et  l'édile  Nicaains.  Occisis  decurh- 


nibus  mulds  : inter  quos  Jiusticianus. 
sacerdotaiiset  THcasius  enitehatœdi- 
Hs,  Amm.  BÆarc.  i.  c.  6. — 5.-M. 

3 Tribunus  et  notarius  Palladius 
mittitur,  Amm.  Marc.  1.  a8y  c.  6. — 
S.-M. 
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blables  à ces  animaux  féroces  qui  reviennent  affamés 
à l’endroit  où  ils  se  sont  déjà  repus  de  carnage  accou- 
rurent une  troisième  fois;  ils  égorgèrent  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains,  coupèrent  les  arbres  et  les 
vignes,  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  n’avaient  pu  emporter» 
dans  les  irruptions  précédentes.  Teints  de  sang  et  char- 
gés de  butin , ils  s’approchèrent  de  Leptis , conduisant 
devant  eux  un  des  premiers  de  la  ville , nommé  Mychon, 
qu’ils  avaient  surpris  dans  une  de  ses  métairies  ; il  était 
blessé , et  ils  menaçaient  de  l’égorger,  si  l’on  ne  payait  sa 
rançon.  Sa  femme  traita  avec  eux  du  haut  des  murailles; 
et  leur  ayant  jeté  l’argent  qu’ils  demandaient , elle  le 
fit  enlever  par-dessus  le  mur  avec  des  cordes;  il  mou- 
rut deux  jours  après.  Les  habitants  et  surtout  les 
femmes,  qui  n’avaient  jamais  vu  leur  ville  assiégée,  se 
croyaient  perdus  sans  ressource  ; tout  retentissait  de 
gémissements  et  de  cris.  Cependant,  après  huit  jours 
de  siège,  les  Barbares  qui  n’entendaient  rien  à l’attaque 
des  places , voyant  plusieurs  des  leurs  tués  et  blessés  > 
se  retirèrent,  en  détruisant  tout  sur  leur  passage. 

Les  envoyés  de  Leptis,  n’étant  pas  encore  de  retour, 
les  habitants,  dont  les  malheurs  croissaient  sans  cesse, 
députèrent  de  nouveau  Jovinus  et  Pancratius  ; ceux-ci 
rencontrèrent  à Carthage  Sévère  et  Flaccianus,  qui 
leur  apprirent  que  Palladius  était  en  chemin;  ils  ne 
laissèrent  pas  de  continuer  leur  voyage.  Sévère  mou- 
rut de  maladie  à Carthage,  et  Palladius  arriva  dans 
la  Tripolitaine  ;Homanus,  bien  averti  de  l’objet  de  sa 
commission,  s’avisa  d’un  stratagème  que  lui  suggéra 
une  ingénieuse  scélératesse.  Pour  lui  fermer  la  bouche , 


‘ Ve  rapaces  alues  advolarunt , irriciimento  sangainis  aerociàs  efferotet- 
Alum.  Marc.  I.  a8,  c.  6, — S.-M. 
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il  résolut  de  le  rendre  lui  - même  coupable  ; il  fit  en- 
tendre aux  officiers  des  troupes,  que  Palladius  était 
un  homme  puissant,  qui  avait  l’oreille  de  l’empereur, 
et  que  s’ils  voulaient  s’avancer,  il  fallait  acheter  sa  re- 
commandation, en  lui  faisant  accepter  une  partie  de 
l’argent  qu’il  apportait  pour  le  paiement  des  soldats. 
Ce  conseil  fut  suivi,  et  Palladius  ne  refusa  point  le 
présent;  il  alla  ensuite  à Leptis,  et,  pour  s’instruire  de 
la  vérité , il  s’adressa  à deux  habitants  distingués , nom- 
més Érechthius  et  Aristoménès,  qui  lui  firent  une  pein- 
ture fidèle  de  leurs  calamités,  et  le  conduisirent  sur  les 
lieux  ravagés  par  les  Barbares;  Palladius,  témoin  lui- 
même  du  déplorable  état  de  ce  pays,  vint  trouver  Ro- 
manus,  lui  reprocha  sa  négligence,  et  le  menaça  d’in- 
former le  prince , de  ce  qu’il  avait  vû  : ^ la  bonne 
heure.,  lui  répondit  le  comte,  mais  je  l’irifbrmerai, 
moi,  de  votre  péculat  : il  saura  que  vous  avez  ap- 
pliqué à votre  profit  une  partie  de  la  solde  de  ses 
troupes^.  Ce  peu  de  paroles  adoucit  Palladius;  il  de- 
vint ami  de  Rornanus;  et  de  retour  à Trêves,  il  persua- 
da à l’empereur,  que  les  plaintes  des  Tripolitains, 
n’étaient  qu’un  tissu  de  calomnies. 

Il  fut  renvoyé  en  Afrique  avec  Jovinus,  l’un  des 
deux  derniers  députés;  l’autre  était  mort  à Trêves; 
Palladius  était  chargé , conjointement  avec  le  vicaire 
d’Afrique , de  vérifier  les  faits  allégués  par  la  seconde 
députation  : il  avait  ordre  encore,  de  faire  couper 
la  langue  à Erechthius  et  à Aristoménès  qu’il  avait , 
contre  sa  propre  conscience , dépeints  comme  desimpos- 

'iUe  ira  percilus  et  dolon,  se  quo-  vuin  mililis  omne  in  quiestus  aver- 
que  mox  referre  finnavU,  qubdtnis-  teric  proprios.  Amm.  Marr.  1.  a8  , 
sus  Ht  notarius  tncorraptns , donati-  c,  6, — S.-M. 
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leurs  *.  Romanus , dont  la  fourberie  était  inépuisable  en 
ressources,  ne  bit  pas  plus  tôt  instruit  des  ordres  donnés 
pour  cette  seconde  information , qu’il  résolut  d’en  pro- 
fiter, pour  se  défaire  de  tous  ses  adversaires.  Il  envoya 
à Leptis  deux  scélérats  adroits,  et  propres  aux  plus 
noires  intrigues;  l’un,  nommé  Cécilius,  était  conseiller^ 
au  tribunal  de  la  province  : par  leur  moyen,  il  corrom- 
pit un  grand  nombre  d’habitants,  qui  désavouèrent 
Jovinus  ; et  Jovinus  lui-même , intimidé  par  des  menaces 
secrètes,  démentit  le  rapport  qu’il  avait  fait  à l’empe- 
reur. Palladius  instruisit  Valentinien  de  ces  rétracta- 
tions; et  ce  prince,  se  croyant  joué  par  les  accusateurs  de 
Romanus , condamna  à la  mort  Jovinus , et  trois  autres 
habitants  comme  complices  de  ses  calomnies.  Il  pro- 
nonça le  même  arrêt  contre  Ruricius;  et  ce  gouverneur 
intègre,  qui  n’avait  d’autre  crime,  que  d’avoir,  selon 
le  devoir  de  sa  charge , travaillé  à soulager  les  maux 
de  sa  province  \ fut  exécuté  à Sitifis®  en  Mauritanie. 
Le  vicaire^  6t  mourir  les  autres  à Utique;  Flaccianus 


■ Profttr  heee  lingiias  Erechth'ù 
et  Àrùtomenis  pracidi  jusserat  im- 
penUor,  <juos  invidiosa  queedam  h- 
cutos  idem  PalltuHus  ùitimarat. 
A mm.  Marc.  I.  c.  6.  — S.-M. 

» Consiiiarium. — S.-M. 

3 Us  M pommaient  Célestinas, 
Concordins  et  Lucius. — S.-M. 

4 On  raccusait  encore  de  s^4tre 
aarvidaps  ses  rapporta  d'expressions 
pea  mesnréeâ , hoc  quoque  accedente, 
dit  Ammien  Marcellin  ,1.  28,0.  6 , 
quiid  in  reiütione  ejtu  verha  quadam 
{ut  *oisum  esi)  immodica  legehantur. 
— S.-M. 

^ Cette  ville  qui  donnait  le  nom 
de  Sitifensis  & toute  la  partie  occi- 


dentale de  la  Mauritanie,  dont  elle 
était  capitale,  jouissait  du  titre  et  d^ 
droits  de  colonie  romaine.  D' Anvillc 
{Geograph,  abrégé  t.  3,  p.  101)  in- 
dique dans  le  pays  de  la  régence 
d'Alger  nn  lieu  nommé  Sittf^paa.  doit 
y répondre  selon  lui.  An  vrai,  on 
ignore  encore  quelle  fut  la  aitnadon 
de  cette  ville,  aussi-bien  que  celle 
de  presque  tontes  les  antrea  places 
de  cette  partie  de  TAfriqne  qui  s'é- 
loigne des  cdtes.  — S.-M. 

^Cet  officier  se  nommait  Grescena; 
on  voit  par  une  loi  rendue  sous  le 
deuxième  consulat  de  Gratien  et  de 
Probus,  qu'il  exerçait  ses  fonctions 
en  l’an  37t. — S.-M. 
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fut  assez  heureux  pour  s’évader  de  la  prison  : il  se  re- 
tira à Rome,  où  il  demeura  caché  jusqu’à  sa  mort,  qui 
arriva  peu  de  temps  après.  Érechthius  et  Aristoménès 
se  sauvèrent  dans  des  déserts  éloignés , dont  ils  ne  sor- 
tirent, que  sous  le  règne  de  Gratien. 

La  Tripolitaine  fut  réduite  à souffrir  sans  se  plaindre; 
mais  l’œil  de  la  justice  éternelle*,  qui  ne  dort  jamais, 
suivit  partout  les  coupables,  et  tira  enfin  la  vérité  de 
ce  labyrinthe  ténébreux.  Palladius , disgracié  pour  un 
sujet  qu’on  ignore,  se  retira  de  la  cour;  quelques  temps 
après.  Théodose  étant  venu  en  Afrique,  pour  réprimer 
la  rébellion  de  Firmus,  dont  nous  allons  bientôt  par- 
ler, fit  arrêter  le  comte  Romanus,  et  se  saisit  de  ses 
papiers  ; il  y trouva  une  lettre  qui  prouvait  manifes- 
tement, que  Palladius  en  avait  imposé  à l’empereur^,  et 
il  l’envoya  au  prince.  Palladius  fut  arrêté;  et  pressé 
par  les  remords  de  ses  crimes,  il  s’étrangla  dans  la 
prison.  Rémigius  ne  lui  survécut  pas  long -temps; 
Léon  lui  ayant  succédé , dans  la  charge  de  maître  des 
offices,  il  s’était  retiré  dans  ses  terres  près  de  Mayence 
\!Sîogontiacum\,  où  il  était  né.  Maximin,  préfet  de.s 
Gaules,  avide  de  condamnations  et  de  supplices,  jaloux 
d’ailleurs  du  crédit  dont  Rémigius  avait  joui  Icmg- 
temps,  cherchait  l’occasion  de  le  perdre;  il  fit  mettre 
à la  question  un  nommé  Césarius,  qui  avait  eu  part 


> Vigilavit  justitîœ  octilus  sem^ 
piternuSf  ultimœque  legatorum  et 
prœsidis  dira»  Amm.  Marc.  I.  aS, 
c.  6.  Il  dit  ailleors , 1.  3o , c.  6 , en 
M servant  de  la  même  métaphore  » 
sempitemus  vindicavitjtutitiœ  vigor. 
— S.-M. 

* C*était  une  lettre  d’an  certain 
Métérins,  adressée  à Romanus  son 


patron.  Domino  patrono  Romano 
Meterius.  Amm.  Marc.  1.  a8 , c.  6. 
— S.-M. 

^ •*  De  ce  que,  y est41  dit , dan.i 
U Taffalre  des  Tripolitains,  il  avait 
« menti  aux  oreilles  sacrées.  » Qubd 
in  causa  Tripolitanorum  apud  aures 
sacrasmentitus  eir.Amm.Marc.  I.a8, 
c.  6.— S.-M. 


XI.IX. 

Découverte 
et  punition 
de  rim- 
po.tture. 
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à la  confiance  de  Rémigius,  et  qui  révéla  toutes  ses 
impostures.  Dès  que  Rémigius  en  fut  averti,  il  prévint 
la  punition  qu’il  méritait,  en  s’étranglant  lui-même, 
i.  Après  la  mort  de  Valentinien,  Érechthius  etAristo- 
Hiénès  se  présentèrent  à Gratien , et  l’instruisirent  de 
'''"rien.™*  vérité,  qui  n’avait  jamais  été  entièrement  connue 
de  son  père.  Ce  prince  les  adressa  au  proconsul 
Hespérius et  au  vicaire  Flavianus  magistrats  éclai- 
rés, et  dont  la  justice  était  incorruptible.  Ils  firent  ar- 
rêter Cécilius;  il  avoua  dans  la  question  que  c’était  lui 
qui  avait  engagé  les  habitants  à désavouer  leurs  pro- 
pres députés;  sa  déposition  fut  envoyée  à Gratien.  Ro- 
manus,  toujours  prisonnier  depuis  que  Théodose  l’avait 
fait  arrêter,  ne  se  tint  pas  encore  pour  convaincu  ; 
aussi  hardi  à nier  ses  crimes  qu’à  les  commettre,  il 
obtint  d’être  transporté  à Milan , où  la  cour  était  alors. 
Il  y fit  venir  Cécilius,  à dessein  d’accuser  le  proconsul 
et  le  vicaire,  d’avoir  trompé  l’empereur,  pour  favoriser 
la  province  ; il  trouva  même  un  protecteur  dans  le  comte 
Mellobaudès , qui  pouvait  beaucoup  auprès  de  Gratien  ; 
et  il  eut  le  crédit  de  faire  appeler  à Milan  plusieurs 
Tripolitains,  dont  la  présence  était,  disait-il , nécessaire 
à sa  justification;  ils  vinrent  en  effet;  mais  Romanus, 
ne  put  ni  les  intimider,  ni  les  corrompre  : ils  persis- 
tèrent à déposer  la  vérité.  L’histoire  ne  parle  plus  de 
Romanus;  et  le  principal  acteur  de  tant  d’impostures 


■ On  voit  par  une  loi  insérée  dans 
le  Code  Théodosien  , qu’Hespérios 
qui  était  proconsul  d* Afrique  en  Tan 
376,  fut  dans  la  suite  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules. — S.-M. 

^ Üne  autre  loi  du  Code  Théodo- 
sien nous  fait  voir  que  Flavianus 


exerçait  les  fonctions  de  vicaire  d’A- 
frique, en  l’an  877.  En  Tan  38a,  il 
était  préfet  du  prétoire  d’Illyrie  et 
d’Italie,  charge  qu’il  occupa  de  nou- 
veau en  391.  On  apprend  d’une  in- 
scription antique  qu’il  s’appelait  Ti<^ 
rins  Nicomachus  Flavianns. — S.-M* 
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et  de  scènes  sanglantes  disparaît  tout  à coup,  sans 
qu’on  soit  instruit  de  son  sort.  Il  serait  bien  étrange, 
que  ce  monstre  de  cruauté , d’avarice  et  de  fourberie , 
après  avoir  si  long-temps  trompé  son  souverain , et  fait 
périr  tant  d’innocents , convaincu  enfin  des  plus  noirs 
forfaits,  eût  échappé  au  supplice,  et  qu’il  n’eût  été 
puni  que  par  les  malédictions  de  ses  contemporains, 
et  l’horreur  de  la  postérité. 

Ce  furent  encore  ses  pernicieuses  intrigues,  qui  je- 
tèrent Firmus  dans  le  désespoir  : la  haine  que  le  comte 
s’était  attirée , donna  des  partisans  au  rebelle , et  pensa 
faire  perdre  à l’empire  les  vastes  contrées  de  la  Mau- 
ritanie, ainsi  que  nous  l’allons  raconter.  Nubel,  qui 
tenait  le  premier  rang  entre  les  Maures*,  laissa  en 
mourant  sept  fils,  Firmus,  Zamma,  Gildon,  Mascizel, 
Dius,  Salmacès,  Mazuca,  et  une  fille  nommée  Cyria. 
Zamma , lié  d’amitié  avec  le  comte  Bomanus , fut  assas- 
siné par  Firmus , son  frère  ; le  comte  résolut  de  faire 
punir  le  meurtrier,  et  ce  dessein,  n’avait  rien  que  de 
louable  ; mais  Bomanus  ne  savait  poursuivre  la  justice 
même,  que  par  des  voies  obliques  et  injustes.  Les  amis 
qu’il  avait  à la  cour,  et  surtout  Bémigius,  appuyèrent 
auprès  du  prince  le  rapport  de  Bomanus,  et  ôtèrent  à 
Firmus  tous  les  moyens  de  défense  qu’on  accorde  aux 
plus  grands  criminels  : l’empereur  ne  voulut  ni  écouter 


* 11  paraît  qne  ce  chef  barbare 
portait  parmi  les  siens  le  titre  de 
roi,  Nuhel  velnt  régulas  per  natio^ 
nés  Mauricas potentissimus , dit  Am> 
mien  Marcellin,!.  39,  c,  5.  Saint  Ân> 
gustin  n'hésite  pas  à appeler  Firmos, 
tils  de  Nubel,  nnroi  barbare.  Regem 
barbarum  Firmum,  dit-il  {in  Parmen. 
1. 1,  c.  to,  t.  9,  p.  33).  J'aurai  dans  la 

7’onie  Ht. 


suite  plosienrs  fois  occasion  de  faire 
remarquer  que , pendant  la  domina- 
tion des  Romains  snr  TAfrique , il 
eiustait  an  grand  nombre  de  chefs 
indigènes,  maures,  numides,  gétules 
ou  libyens,  qui  prenaient  le  titre  de 
rois,  et  étaient  restés  à peu  près  in- 
dépendants au  milieu  do  mont 
Atlas.  — S.-M. 

:io 


LI. 

Réyolte 
de  Firmus. 

Amm.  1.  ag , 
c.  5. 

[Aurel.  Vict. 
epitp.aSo.] 
Zm.1.4,c.i6. 
Oros.  L 7, 
c.  33. 

Symm.  1.  r, 
ep.  64- 

s.  Aug. 

ep.  87,  t.  3, 

р.  3i3,  et  ia 
Parmen.  1.1, 

с.  10  et  1 1 , 
t.  9,  p.  23 

et  a3. 
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ses  envoyés,  ni  recevoir  ses  apologies.  Firinus,  voyant 
qu’il  allait  être  la  victime  de  cette  cabale,  prévint  sa 
perte  par  la  révolte  ‘ ; il  y trouva  les  esprits  disposés  ; 
les  concussions  du  comte  soulevaient  tout  le  pays;  un 
grand  nombre  de  soldats  romains , et  même  des  œhortes 
entières , vinrent  se  ranger  sous  les  drapeaux  du  rebelle. 
Suivi  d’un  grand  corps  de  troupes , il  entra  dans  Césa- 
rée,  capitale  de  la  province  *:  c’est  aujourd’hui  la  ville 
d’Alger;  il  la  saccagea^  et  la  réduisit  en  cendres.  Fier 
de  ce  succès,  il  prit  le  titre  de  roi'^,  et«ce  fut  un 
tribun  romain,  qui  lui  posa  son  collier  sur  la  tête, 
pour  lui  tenir  lieu  de  diadème.  Les  Donatistes , furent 
les  plus  ardents  à se  déclarer  en  sa  faveur  ^ ; comme 


‘ Ab  impcrii  ditione  descivie  ; une 
lacune  qui  se  trouve  après  ces  mots 
dans  le  texte  d’Ammien  Marcellin, 
1.  29,  c.  5 , nous  empêche  de  con> 
naître  quelles  furent  d'après  cet  his- 
torien les  premières  entreprises  de 
Firmns.  Cette  révolte  dut  arriver  en 
l’an  372;  car  on  voit,  parnne  loi  de 
cette  année,  que,  le  2 9 juin,  Romanus 
était  encore  comte  de  rAfriqne  ; et 
Rémigius , maître  des  o/liceS)  qui , 
par  sa  connivence,  fut  cause  de  cette 
gnerre  , monrut  en  l’an  373.  Yoyee 
Tillemont,  Sise,  des  emper.  Yalenti* 
nien,  note  47»  — S.-M. 

> Ctvsaream,  urbem  nobUissimam 
Mauritaniœ , barbaris  in  preedam 
dédit.  Gros,  1,  7 , c.  33.  — S.-M, 

3 On  peut  an  snjet  de  la  belle 
conduite  que  Tévèqae  Clément  tint 
en  cette  circonstance,  consulter  une 
lettre  de  Symmaque,  1.  i , ep.  64. 
Yoye*  ci>après,  § 55,  p.  47a. — 
S.-M. 

4 Hujns  Cempore  Firmus  npud 
Mauritaniam  regnum  mva4ens,'S\cX, 


epit.  p.  a3o.  Orosedit  la  même  chose 
plus  clairement,  1.  7 , c.  33:  Interea 
in  Africœ  partibus  Firmus  sese , ex- 
citatis  Maurorum  gentlbus,  regem 
c.onstituens , AJricam  Mauritaniam- 
que  vastavic.  St.  Augustin , comme 
je  l'ai  déjà  remarqué,  p.  465,  note  1 , 
ne  balance  pas  à loi  donner  le  titre 
de  roi.  Bien  plus,  selon  Zosime , 1.  4, 
c.  x6,  il  se  serait  revéto  de  la  pour- 
pre et  aurait  pris  le  titre  d’ empereur. 
Son  témoignage  est  formel. AiCueç... 
‘In'p|xw  ryiv  àXoupyi^*  ^ovts;  , âvt- 
6aat).«a. — S.*M. 

^ Quoiqu’il  eût  été  le  plus  cruel  en- 
nemi des  Romains,  ces  sectaires  re- 
gardaient cependant  Firmus  comme 
un  prince  légitime;  c"est  ce  que  dit 
Saint  Augustin , in  Parmen.  1.  i , 
c.  10,  t.  9,  p.  22.  Etsi  ilium  licet 
kostem  immanissimum  Romanorum 
in  legitimis  nnmerent.  Cette  observa- 
tion de  Tévéque  d'Hippone  est  en- 
core nne  preuve  indirecte  que  Fir- 
rous  avait  pris  effectivement  le  titre 
d’empereur.  — S.-M. 
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ils  étaient  divisés  en  deux  sectes,  l’une  s’appuya  de 
ses  armes  pour  écraser  l’autre'.  Un  de  leurs  évêques, 
lui  livra  la  ville  de  Bucate’*,  où  il  ne  maltraita  que  les 
catholiques. 

Valentinien  qui  était  encore  à Trêves,  mais  qui  bien- 
tôt  après,  se  transporta  à Milan  crut  qu’il  devait 
opposer  à ce  rebelle  entreprenant  et  hardi  un  général 
aussi  prudent  que  brave  et  intrépide.  Il  donna  à Théo- 
dose quelques-unes  des  troupes  de  la  Gaule;  mais 
pour  ne  pas  trop  dégarnir  cette  province , où  l’on  crai- 
gnait toujours  les  incursions  des  Allemans,  il  tira  des 
cohortes,  de  la  Pannonie  et  de  la  Mésie  supérieure. 
Théodose  partit  d’Arles,  et  aborda  à [Igilgili]^,  dans  la 
Mauritanie  [ Sitifense]®,  avant  qu’on  eût  en  Afrique, 
aucune  nouvelle  de  son  départ  ; il  y trouva  le  comte 
Romanus,  qui  commençait  à être  suspect  à l’empereur: 
il  avait  un  oi*dre  secret  de  l’arrêter  ; mais  comme  ses 
troupes  n’étaient  pas  encore  arrivées,  craignant  que 
ce  méchant  homme  ne  se  portât  ii  quelque  extrémité 
dangereuse,  il  se  contenta  de  lui  reprocher  avec  dou- 
ceur sa  conduite  passée,  et  l’envoya  à Césarée,  avec 
ordre  de  veiller  à la  sûreté  de  ces  quartiers  ; il  fit  aussi 
de  fortes  réprimandes  à Vincentius,  lieutenant  de  Ro- 


* Les  Donatistes  dissidents  por> 
taient  le  nom  de  Rogatlstes.  Ils  em- 
brassèrent le  parti  de  Firmtis,  d’oà 
ils  recnrent  le  nom  de  Firmiaoiens , 
comme  l'atteste  S.  Augnstîn,  ep.  87, 
f.  a,  p.  ai3)  de  Roçatensibus  non 
dixerirn , çiti  vos  Firmianos  appel- 
lare  dicuntur.  — S.-M. 

* Cette  ville,  nommée  aussi  Rttsi- 
cade^  était  dans  la  Numidie  ou  Man- 
ritanîc  Césarienne.  Elle  était  snr  le 
bord  de  la  mer. — S.-M. 


3 Onvolt  par  les  lois  ins  érées  dans 
le  Code  Théodosien  que  Valentinien 
se  trouvait  à Milan  depuis  le  a 8 juin 
jnsqn'au  18  novembre  de  l’an  87a. 
Il  y était  encore  le  5 février  878,  mais 
il  retonma  bientôt  dans  les  Ganles, 
et  il  étaità  Trêves  le  a t mai.^S.>M. 

é Cette  ville  est  Oigéri,  place  ma- 
ritime dn  royaume  d'Alger.— S.-M. 

^ Ad  Sitifensis  Mauritaniee  litus, 
quod  appellant  aceolcs  Igilgitanum. 
Aram.  Marc.  1.  ag,  c.  5.—  S.*M. 

3o. 


i.tr. 

Théodose 
envoyé  con- 
tre Firroiis. 
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prudente  de 
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inanus  % et  complice  de  ses  rapines  et  de  ses  cruautés*. 
Lorsqu’il  eut  réuni , tout  ce  qu’il  attendait  de  troupes , 
il  donna  des  gardes  à Romaiius,  et  se  rendit  à Sitifis. 

Ce  général  s’occupa  d’abord  à dresser  le  plan  de  la 
guerre;  il  fallait  conduire,  dans  un  pays  brûlé  par  les 
excessives  chaleurs,  des  soldats  accoutumés  aux  climats 
froids  de  la  Gaule  et  de  la  Pannonie  ; on  avait  affaire 
à des  ennemis  exercés  à voltiger  sans  cesse , plus  pro- 
pres à des  surprises  qu’à  des  batailles^.  Firmus  de  son 
côté,  alarmé  de  la  réputation  de  Théodose,  parut  dis- 
posé à rentrer  dans  le  devoir;  il  s’excusa  du  passé  par 
députés  et  par  lettres;  il  protesta  que  la  seule  néces- 
sité l’avait  jeté  dans  la  révolte,  offrant  pour  l’avenir 
toutes  les  assurances  qu’on  exigerait  de  lui.  Théodose 
lui  promit  la  paix,  quand  il  aurait  donné  des  otages; 
mais  il  ne  s’endormit  pas  sur  ces  belles  apparences 
de  soumission  : il  manda  à tous  les  corps  de  troupes 
répandus  dans  l’Afrique,  de  le  venir  joindre Les 
ayant  réunis  avec  ceux  qu’il  avait  amenés®,  il  les  ani- 


' L'ordre  d'arrêter  cet  officier  fat  qne,  et  oabliant  le  sort  de  son  ficre* 
exécntépar  Gildon,  frère  de  FIrmas,  comme  le  dit  Claudien  belle  Gil- 
et par  an  certain  Maxime.  Ce  Gil-  don,yV,  333  et  seq.),  il  se  révolta 
don  fat  dans  la  suite  comte  d’Afri-  contre  Honorîas. 


. Firmum  jaceotem 

Obliti»  Libyam  nostro  aodore  receptam 
Rursas  habent  7 ausus  Latio  contendere  Gildoo  ? 
Germaai  nec  fata  timet  ? 


a Qui  curans  Romani  'vicem , in- 
civilitatis  ejus  erat  pariioeps  et  furto- 
rtim,  Amm.  Marc.  1.  ag,  c.  5. — S.-M. 

^ jégensque  in  oppido  soUicitudîne 
didneebatur  ancipitif  multa  cum  ani- 
mo  versons , quâ  viâ  quibusve  com- 
mentis  per  exustas  caloribus  terras 
pruinis  adsuetum  duceret  militem: 
vel  hostem  caperet  disenrsatorem  et 

repentinum^insidiisquepotiusclandes- 


tiniSf  quam praliorum  stabilitate  con- 
fisum,  Am.  Marc.  1.  aq,  c.  5. — S.-M, 
^ Dans  une  position  militaire  ap« 
pelée  PancharianOy  dont  la  situation 
est  inconoue.  Dux  ad  recensendas 
legiones  quœ  Africam  tuebantur,  ire 
pergebat  ad  Pancharianam  statio- 
nem , quo  convenire  prœceptee  sunt, 
Amm.  Marc.  1.  ag,  c.  5.  — S.-M. 

^ Il  y joignit  encore  des  troupes 
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ma  à bien  faire,  par  cette  éloquence  militaire  qui  lui 
était  naturelle;  il  fit  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  entrer  en  campagne;  il  se  conciKa  l’amour  des 
peuples,  en  déclarant  que  ses  troupes  ne  seraient  point  à 
charge  à la  province,  et  qu’elles  ne  subsisteraient  qu’aux 
dépens  des  ennemis  ‘ . 

Après  avoir  inspiré  la  confiance , il  se  mit  en  marche  ; 
et  comme  il  approchait  de  la  ville  de  Tubusuptus®, 
située  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes,  qui  portaient 
le  nom  de  montagnes  de  fer^,  il  reçut  de  nouveaux 
députés  de  Firmus.  Il  les  congédia  sans  réponse,  parce 
qu’ils  n’amenaient  point  d’otages , ainsi  qu’il  en  avait 
demandé.  De  tous  les  frères  de  Firmus,  Gildon  seul 
était  demeuré  fidèle;  il  servait  dans  l’armée  de  Théo- 
dose : les  autres , suivaient  le  parti  du  rebelle , qui  les 
employait  comme  ses  lieutenants.  Le  général  romain , 
s’avançant  avec  précaution  dans  ce  pays  inconnu,  ren- 
contra un  grand  corps  de  troupes  légères  *,  commandées 
par  Mascizel  ® et  par  Dius.  Après  quelques  décharges 
de  flèches,  on  se  mêla;  le  combat  fut  sanglant,  et  la 
victoire  demeura  aux  Romains  : ce  qui  les  étonna  le 
plus  en  cette  rencontre , ce  furent  les  cris  affreux  de 


da  pays;  concitato  indigena  milite 
cum  CO  quem  ipse  perduxeratf  dit 
Amm.  Marcellin,  1.  ag,  c.  5. — S.-M. 

^ Il  disait  que  les  moissons  et  les 
magasins  desennemisjétaientles  seuls 
qui  pussent  convenir  à la  valeur  de 
ses  soldats.  Messes  et  condita  kos^ 
tium  virtutis  nostrorum  horrea  essct 
fiducia  memorans  speciosâ.  Amm. 
Marc.  1.  ag,  c.  5> — S.-M. 

* Cette  ville,  dont  la  position  est 
inconnue,  était  à 65  milles  au  nord- 
ouest  de  Sitlfis,  sur  la  route  de  Sal- 
das , ville  de  la  côte.  — S.-M. 


3 Tubusuptum  progressas  oppi- 
dum Ferrato  contiguum  monti.  Amm. 
Marc.  1.  ag,  c.  5— S.-M. 

4 Ces  troupes  appartenaient  à deux 
tribns  barbares  qu'Ammien  Marcel- 
lin nomme,  I.  ag,  c.  5,  T^f^densis et 
Massissensisf  et  qui  nous  sont  tout  k 
fait  inconnues  d'ailleurs.  Concito  gra- 
dtt , dit-il , Tjrndensium  gentem  et 
Mastissensium  petit,  levibus  armis 
instructas. — S.-M. 

^ Ce  Mascizel  fut,  sous  Honorius , 
chargé  de  réduire  son  frère  Oildon. 
Il  le  vainquit  et  le  fit  périr,  comme 
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ces  Barbares,  lorsqu’ils  étaient  pris  ou  blessés*.  On  fît 
le  dégât  dans  les  campagnes;  on  détruisit  un  château 
d’une  vaste  étendue,  qui  appartenait  à Salmacès®;  on 
s’empara  de  la  ville  de  Lamfocté  * ; Théodose  y établit 
des  magasins,  pour  en  tirer  des  subsistances , s’il  n’en 
trouvait  pas  dans  l’intérieur  du  pays.  Cependant  Mas- 
cizel , ayant  rallié  les  fuyards  et  rassemblé  de  nouvelles 
troupes'*,  vint  attaquer  de  nouveau  les  Romains  ; et 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des  siens,  il 
n’échappa  lui-même,  que  par  la  vitesse  de  son  cheval. 

Le  rebelle,  découragé  par  ces  mauvais  succès,  dé- 
puta des  évêques  pour  offrir  des  otages  et  demander 
la  paix  C’étaient  apparemment  des  évêques  Dona- 
tistes.  Théodose  exigea  des  vivres  pour  son  armée. 
Firmus  accepta  la  condition , et  ayant  envoyé  des  pré- 
sents, il  alla  lui-même  avec  confiance  trouver  Théo- 
dose. A la  vue  de  l’armée  romaine  et  de  la  contenance 
fière  du  général , il  affecta  de  paraître  effrayé;  il  des- 
cendit de  cheval  et  se  prosterna  aux  pieds  de  Théodose, 
avouant  avec  larmes  sa  témérité  et  demandant  grâce. 
Le  vainqueur  le  releva  et  le  rassura  en  l’embrassant 


on  le  verra  lîv.  xxvi,  § 48. — S.-M. 

I Interque  gemitiu  mortis  et  vul- 
nerum  audiebantur  barharomm  ulu^ 
labiles  fletus  captorum  et  cœsorum. 
Aium.  Marc.  1,  29,  c.  5. — S.-M. 

> Cétaît  on  domaine  nommé  Pé- 
tra,  dont  Salmacès  avait  fait  une 
sorte  de  ville.  Inter  quos  clades  emi- 
nuere  fundi  Petrensis , excîsi  radici- 
tus  : quem  Salmacès  dominas^  Firmi 
/rater  in  modum  urbis  exstrtixit. 
Amm.  Marc.  I.  39,  c.  5. — S.-M. 

^ Cette  place,  dont  la  position  est 
inconnne , était  an  millea  même  du 
pays  occupé  parles  ennemis.  Lam- 


foctense  oppidum  occupavit,  inter 
gentes  positum  antedictas,  Amm. 
Marc.  L 29,  c.  5.  Cet  auteur  veut 
sans  doute  désigner  les  nations  men- 
tionnées ci-dessus,  p.  469,  uote  4. 
— S.-M. 

4 Parmi  les  nations  voisines.  Mas» 
cizel  reparatis  viribus  nationum  con- 
finium  adminicula  ductans,  dit  Am- 
mien  Marcellin,  1.  29,  c.  5. — S.-M. 

^ Christiani  rifus  antis tites or atu» 
rospacemcum  obsidibus  misit,  Amm. 
Marc.  1.  29,  c.  5. — S.-M. 

® Parce  que  Tintérét  de  la  répu- 
Idique  l'exigeait , dît  Ammtcn  Mai  • 
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Firmus  remit  les  vivres  qu’il  avait  promis,  laissa  plu- 
sieurs de  ses  parents  pour  otages , donna  parole  de 
rendre  les  prisonniers  , et  se  retira.  Deux  jours  après 
il  renvoya  à Icosium  ' plusieurs  enseignes  militaires , 
et  une  partie  du  butin  “ qu’il  avait  fait  dans  ses  courses. 
Théodose  reprit  la  route  de  Césarée.  Après  de  longues 
marches,  comme  il  entrait  dans  la  ville  de  Tipasa^ , colonie 
maritime  entre  Icosium  et  Césarée,  il  rencontra  les 
députés  des  Maziques  ^ , qui  venaient  implorer  sa  clé- 
mence. Cette  nation  belliqueuse  s’était  liguée  avec 
le  rebelle.  Le  général  romain  leur  répondit  avec  fierté, 
qu’il  irait  incessamment  les  chercher  lui-même  pour 
tirer  raison  de  leur  perfidie.  Ils  se  retirèrent  en  trem- 
blant , et  Théodose  arriva  à Césarée  Cette  ville  lui 
offrit  un  déplorable  spectacle  : il  n’y  restait  plus  que 
des  masures  et  des  monceaux  de  pierres  calcinées  par 


ceUiOj  l.  39,  c.  5.  Quoniam  id  rei^ 
publiât  conducebat.^S.’’^, 

* n paraît  qne  cette  ville  ou  Ves* 
pasîeu  avait  établi  une  colonie  ro- 
maine y est  le  lieu  appelé  par  les  mo. 
dernes  Sarsal.  On  y trouve  des 
mines  trés^onsidérables^  et  sonvent 
mentionnées  dans  les  auteurs  arabeS) 
à canse  de  leur  extrême  magnifi- 
cence. Elles  ont  été  visitées  et  dé- 
crites , mais  avec  trop  peu  de  détails, 
par  le  voyageur  Shaw,  t.  i , p.  49- 
55.  — S.-M. 

^ Parmi  ces  objets  était  une  cou- 
ronne sacerdotale,  coronam  sacer» 
dotalem^  cVst-à' dire  une  de  ces  ron- 
ronnes d^or  que  les  pontifes  païens  de 
chaque  province,  avaient  contnme  de 
porter.  Voy.  a ce  sujet  la  note  de  Va< 
lois  1.39,  c.  5. — S.«M. 

^ Tipasa  , était  une  colonie  ro- 
maine,voisine  de  Césarée  on  Alger.  Il 
faut  bien  la  distinguer  d'une  autrevilie 


du  même  nom,  qui  était  dans  la  Nnmi- 
die,  et  dont  remplacement  conserve 
encore  le  nom  de  Tdifas,  — S.-M. 

4 Le  nom  des  Maziqnes  se  trouve 
répandu  depuis  la  Mauritanie  jus- 
qu'aux frontières  de  l'Égypte,  où  ils 
n'étaient  pas  moins  connus  que  dans 
l'Afrique  proconsnlaire,  par  leurs 
fréquentes  incursions.  J*ai  lieu  de 
croire  que  ce  nom  qui  se  trouve  très- 
souvent  et  avec  quelques  légères  dif- 
férences dans  les  aotenrs  anciens, 
s'appliquait  à la  principale  et  à la 
plus  puissante  des  nations  indigènes 
de  TAfrique  , aux  peuples  qui 
portent  actuellement  le  nom  de  Ber- 
bères. Je  pense  même  qne  c'était  lâ  le 
nom  national  de  cette  poissante  race 
d'bommes  ; et  je  regarde  comme  con- 
stant qu'il  s'est  perpétué  parmi  eux 
jusqu'à  nos  jours. — S.-M. 

^ Urbem  opulcntam  quondam  et 
tiobilem.  Am.  Marc.  1. 39,  c.5.-— S-M. 
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les  flaunnes.  La  première  et  la  seconde  légion  eurent 
ordre  d’enlever  les  cendres  et  les  décombres , de  rebâtir 
cette  belle  ville  , et  d’y  demeurer  en  garnison.  Firmus 
avait  enlevé  les  deniers  du  fisc.  Quelques  années  après, 
les  officiers  de  l’empereur  prétendirent  en  rendre  les 
magistrats  responsables.  Mais  l’évêque  Clément  arrêta 
par  ses  représentations  cette  injuste  poursuite  ; et  le 
zèle  de  ce  charitable  prélat  fut  appuyé  du  crédit  de 
Symmaque,  et  loué  des  païens  même. 

La  nouvelle  de  la  paix  s’étant  répandue,  les  magis- 
trats de  la  province  et  le  tribun  Vincentius , qui , jus- 
qu’alors s’étaient  tenus  cachés , de  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  de  Firmus,  vinrent  joindre  Théodose. 
Il  était  encore  à Césarée , quand  il  apprit  que  Firmus 
n’avait  demandé  la  paix  qu’à  dessein  d’endormir  sa  vi- 
gilance , et  de  tomber  sur  l’armée  romaine  lorsqu’elle 
s’y  attendrait  le  moins.  11  marcha  aussitôt  vers  la  ville 
de  Zuchabbari  *,  où  il  surprit  un  détachement  de 
déserteurs  romains  *,  commandés  par  plusieurs  tri- 
buns, entre  lesquels  était  celui  qui  avait  posé  son  col- 
lier sur  la  tête  de  Firmus.  Pour  leur  faire  croire  qu’il 
se  contentait  à leur  égard  d’un  châtiment  léger  , il  les 
réduisit  au  dernier  grade  de  la  milice  , et  se  rendit 
avec  eux  à Tigava  Gildon  et  Maxime,  qu’il  avait 
envoyés  dans  le  pays  des  Maziques , revinrent  le  joindre 


' Cette  Tille  avait  le  titre  de  xDuni’ 
cipe , ad  municipium  Sugaharrita^ 
/i»OT;elleétaitvoûine  d^une  montagne 
appelée  TranscellensU;  Transccüensi 
monti  adcline.  Âmm.  Marc.  1.  29, 
c.  5.  Ptolémée  la  nomme  Zouchab^ 
bari.  Elle  était  épiscopale. — S.M. 

^ Les  nns  appartenaient  à la  4^  co- 
horte des  arcbersi  équités  quartœ  sa- 


gittariorum  cohortis  ; les  autres 
étaient  d'an  corps  d'infanterie  qui 
portait  le  nom  deConstantiens,  Con- 
stantianorum  peditum partem.  Am. 
Marc.  1.  29,  c.  5. — S.-M. 

^ Cette  ville,  qni  était  épiscopale, 
est  mentionnée  dansl'itlnéraire  d'An- 
tooin,  qni  la  place .sarla  route  de  Cu' 
lama  à Ktisucurrum, — S.-  M. 
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flans  cette  ville  ; ils  lui  amenaient  deux  chefs  de  ces 
Barbares,  nommés  Bellénès  et  Féricius  ',  qui  s’étaient 
mis  à la  tête  de  la  faction  de  Firmus.  Ayant  réuni  tous 
ces  coupables , afin  de  rendre  le  spectacle  de  la  pu- 
nition plus  terrible , et  de  n’être  pas  obligé  d’y  revenir 
à plusieurs  fois,  il  ordonna  le  soir  même  à des  ofHciers 
et  à des  soldats  de  confiance , de  se  saisir  pendant  la 
nuit  de  tous  ces  traîtres,  de  les  conduire  enchaînés 
dans  une  plaine  hors  de  la  ville , et  de  faire  ensuite 
assembler  autour  d’eux  toute  l’armée.  L’ordre  fut  exé- 
cuté. Théodose  se  rendit  en  ce  lieu  au  point  du  jour,  et 
trouvant  ces  criminels  environnés  de  ses  troupes  : 
Fidèles  camarades,  dit*il  à ses  soldats , que  pensez- 
vous  qu’on  doive  faire  de  ces  perfides  ? Tous  s’é- 
crièrent qu’ils  méritaient  la  mort.  Cette  sentence  ayant 
été  prononcée  par  toute  l’armée,  le  général  abandonna 
les  fantassins  aux  soldats  pour  les  assommer  à coups 
de  bâtons  ® : c’était  l’ancienne  punition  des  déserteurs. 
Il  fit  couper  la  main  droite  aux  officiers  de  cavalerie, 
et  trancher  la  tête  aux  simples  cavaliers,  aussi-bien  qu’à 
Bellénès,  à Féricius,  et  à un  tribun  ^ nommé  Curan- 


î Reverterunt  GUdo  etMaximus, 
Bellenen  e principibus  Mazicum  et 
Fericium  gentis preefectum  ducentes, 
qui  factionem  juverant  quietis  pu~ 
bVicœ  turbatorU,  Amm.  Marc.  1.  29, 
c.  5.  Un  passage  de  la  lettre  de  saint 
Augustin  à Hésychius,  ep.  199,  t.  a, 
p.  7 58,  sert  à indiqaer  la  différence 
qu’il  y avait  entre  le  rang  de  ces 
deux  personnages.  Bellénès  devait  â 
la  naissance  la  qualité  de  prince  des 
Magiques, tandis  que  Féricins  était  un 
chefnomnié  parles  Romains.  Les  Bar- 
bares de  l’Afrique,  dit  ce  père  de  rÉ- 
glise,  sont  Innombrables,  sunt  apud 
nos  barbaree  înnumerabiîes  genies  ; 
ils  n'ont  point  de  rois  , non  ka- 


beant  reges  suos,  mais  des  comman* 
dauts  qui  leur  sont  donnés  par  les 
Romains,  sed  super  eos  prœfcctia 
Romano  constltuantur  imperio.  Il 
ajoute  que  ces  peuplades  et  leurs 
chefs  étaient  chrétiens,  ilU  et  ipsi 
eoruin  prœfecti  ckristiani  esse  coe~ 
perunt.  On  aura  par  la  suite  occasion 
de  remarquer  que  plusieurs  des  tribus 
maures  et  nnmides  avaient  cependant 
conservé  leur  ancienne  croyance  long- 
temps après  celte  époque.  — S.-M. 

* Prisco  more  militibus  dédit  occi- 
dendos,  Amm.  Marc.  1.  29,  c.  5.  — 
S.-M. 

3 C'était  le  tribun  des  archers , 
tribunus  sagittariorum,  — S.-M. 
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dius,  qui  dans  un  combat  avait  refusé  de  charger  l’en- 
nemi. Cette  sévérité  ne  manqua  pas  de  trouver  des 
censeurs  parmi  les  courtisans  jaloux  de  la  gloire  de 
Théodose  ; mais  elle  rétablit  la  discipline  en  Afrique  ; 
et  la  suite  fît  connaître  que  la  vigueur  dans  l’exercice 
du  commandement  est  plus  salutaire  aux  soldats  qu’une 
fausse  indulgence 

On  alla  ensuite  attaquer  le  château  de  Gallonas,  place 
très-forte  qui  servait  de  retraite  aux  Maures  L’ar- 
mée y entra  par  la  brèche , passa  tous  les  habitants  au 
fil  de  l’épée,  et  rasa  les  murailles.  De  là  Théodose, 
après  avoir  traversé  le  mont  Ancorarius  ^ , comme  il 
approchait  de  la  forteresse  de  Tingita  rencontra  une 
armée  de  Maziques  qui  annoncèrent  leur  arrivée  par 
une  grêle  de  traits.  Les  Romains  les  chargèrent  avec 
vigueur,  et  ces  Barbares , malgré  leur  bravoure  na- 
turelle , ne  purent  tenir  contre  des  troupes  bien  exer- 
cées et  bien  commandées.  Ils  furent  taillés  en  pièces,  à 
l’exception  d’un  petit  nombre  qui  ayant  échappé  à l’é- 
pée des  vainqueurs,  vinrent  ensuite  se  rendre,  et  ob- 
tinrent leur  pardon.  Tliéodose  qui  pénétrait  de  plus 


* Sahitaris  vigor  vincit  manem 
speciem  cltmentiœ,  C*est  un  passage 
de  la  a*  lettre  de  Cicéron  a Brutus , 
qui  est  cité  par  Ammien  Marcellin  , 

1.29,  c.  5.  — S.-M. 

* Fundum  nomine  Gallonatis,  muro 
circumdatum  'valido^  recepiacuiurn 
Maurorum  tutissimum  arietibus  ad~ 
motis  evertit»  Amm.  Marc.  1.  39,  c.5. 
La  position  de  ce  lieu  est  tont*à*fait 
inconnue.  — S.<M. 

^ Per  Ancorarium  montem^  Ma- 
zicas  in  unum  collectes  invasit, 
Amm.  Marc.  I.  39,  c.  5.  Aucun  au- 
tre auteur  ne  fait  mention  de  cette 


montagne  que  d'Anville  croit  être 
nommée  actuellement  Waneseris 
{Géog.abr,  t.  3,  p.ioa),  sansen  don- 
ner aucune  autorité  précise. — S.-M. 

é Ad  Tingitanum  castellnm  pro- 
gressas. Amm.  Marcel].  1.  39,  c.  5. 
Rien  ne  fait  connaître  la  position  de 
ce  lieu. — S.-M. 

^ Un  nommé  Suggés  était  leur 
cLef.  Suggen  eorum  ductorem  ; une 
lacune  de  quatre  lignes  qui  se  trouve 
dans  le  texte  d' Ammien  Marcellin , 
1.39)  apres  ces  mots,  nous 

empêche  de  connaître  ce  qu'il  avait 
dit  de  ce  personnage. — S.-M. 
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en  plus  dans  l’intérieur  de  l’Afrique , envoya  le  suc- 
cesseur de  Romanusdans  la  Mauritanie  [Sitifense],  pour 
mettre  la  province  à couvert , et  marcha  contre  d’au- 
tres Barbares  nommés  les  Musons  Ceux-ci  persuadés 
qu’on  ne  leur  pardonnerait  pas  les  massacres  et  les 
ravages  qu’ils  avaient  faits  dans  la  province  romaine  , 
s’étaient  joints  à Firmus , qu’ils  espéraient  voir  bientôt 
maître  de  tout  ce  vaste  continent. 

L’armée  de  Théodose , après  les  divers  détachements 
qu’il  avait  été  obligé  de  faire,  était  réduite  à trois  mille 
cinq  cents  hommes.  Etant  arrivé  près  de  la  ville 
d’Adda  il  apprit  qu’il  allait  avoir  sur  les  bras  une 
multitude  innombrable.  Cyria,  sœur  de  Firmus,  puis- 
sante par  ses  richesses , soutenait  avec  une  ardeur 
opiniâtre  la  révolte  de  son  frère  ; elle  mettait  en  mou- 
vement toute  l’Afrique  jusqu’au  mont  Atlas.  Tant  de 
Barbares  différents  de  mœurs,  de  figure,  d’armes,  de 
langage  aguerris  par  l’habitude  de  combattre  les 
lions  de  leurs  montagnes,  et  presque  aussi  féroces  que 
ces  animaux  , traversaient  ces  plaines  arides  et  mar- 
chaient à Théodose.  Bientôt  ils  parurent  à la  vue  de 
l’armée  romaine.  On  ne  pouvait  les  attendre  sans  s’ex- 
poser à une  perte  certaine.  On  prit  donc  le  parti  de 
se  retirer.  Les  Barbares  précipitent  leur  marche  ; 
ils  atteignent  l’ennemi , l’enveloppent  , l’attaquent 
avec  furie.  Les  Romains  , sûrs  de  périr,  ne  songeaient 
qu’à  vendre  bien  cher  leur  vie , lorsqu’on  aperçut  un 


LVIII. 

Retraite  de 
Thcodose. 


■ Gentem  petit  Musonem,  Amm. 
Marc.  1.  39,  c.  5.  C’est  la  seule  raen- 
tion  qui  existe  de  ces  penpies  : ils 
sontpent'êtrc  les  Mueones,  Mouxfdvoo 
de  Ptoléméc,  1. 4 , c.  i . — S-M. 

* Juxta  Addense  municipium, 
Amm.  Marc.  1.  29,  c.  5.  La  position 


de  ce  lieu  n’est  pas  plus  connne  qne 
celle  des  autres  villes  déjà  mention- 
nées.— S.-M. 

^ Dissonas  cuhu  et  sermonum 
Darietate  uationes  phirimas  unum 
spirantibus  animis.  Amm.  Marcell. 
I.  29,  c.  5.--S.-M. 
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grand  corps  de  troupes  qui  approchait.  C’étaient  des 
Maziques  qui  venaient  se  joindre  aux  autres  Barbares. 
Mais  ceux-ci  voyant  des  déserteurs  romains  à la  tête, 
et  s’imaginant  que  c’était  un  secours  pour  Théodose  , 
prirent  la  fuite  et  le  laissèrent  continuer  librement  sa 
retraite.  Il  arriva  à un  château  qui  appartenait  à Ma- 
zuca  ' , où  il  fit  brûler  vifs  quelques  déserteurs  , et 
couper  les  mains  à plusieurs  autres.  Après  avoir  tenu 
la  campagne  une  année  entière,  parce  que  l’hiver  est  in- 
connu dans  ces  climats,  il  revint  à Tipasa  ^ au  mois  de 
février , lorsque  Gratien  était  consul  pour  la  troisième 
fois  avec  Equitius. 

An 374.  Pendant  qu’il  donnait  à ses  soldats  le  temps  de  se 
int.  reposer,  il  s’occupait  lui-même  des  moyens  de  terminer 
en  cam-  la  guerre.  Une  expédition  si  longue  et  si  pénible  lui 
avait  appris,  qu’il  était  impossible  de  réduire  à force 
ouverte  un  ennemi  accoutumé  à la  faim , à la  soif,  aux 
ardeurs  de  ces  sables  brûlants , courant  sans  cesse  et 
échappant  à toutes  les  poursuites.  Il  ne  trouvait  d’autre 
expédient  que  de  lui  enlever  toutes  ses  ressources , eu 
détachant  de  son  parti  les  peuples  de  ces  contrées 
Dans  ce  dessein , avant  que  de  se  remettre  en  marche , 
il  envoya  de  toutes  parts  des  hommes  adroits  et  in- 

ces  tribus  barbares.  Ils  ne  se  ren- 
contrent point  ailleurs.  Mitubat  ad 
gentes  circtimsUas  ; Bajuras , Con- 
eaurianos,  yévastomates,  Cafaves, 
Davaresque  et  finitimos  aîios.  Les 
Baiurœ  sont  probablement  les  Ba^ 
murijBavtcupot)  dePtolémée,1.49 
et  de  Pline,  Uv.  5,  c.  a.  On  les  re- 
trouve aussi  dans  Silins  Italiens,  1.3, 
V.  3o3.  Pour  les  Cantauriani,  ce  sont 
les  BanCurari,  fiavroupdpci  de  Pto- 
lémée.  — S.-M. 


> Cétait  plutôt  un  lien  appelé 
Mazueanum , du  nom  sans  doute  de 
Maznea,  frère  de  Finnus.  Exinde 
Theodosiits  ad  fundum  'venisset  no- 
mine  Mazucatium,  Amm.  Marcell. 
1.  29,  c.  5.  Il  est  impossible  d’en 
indiquer  la  position. — S.-M. 

> Le  texte  d'Ammien  Marcellin, 

1.  29, c.  5, porte  ici  Tipata,  Tipatam 
mense  februarîo  'venit,  S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  donne  les 
noms,  1.  29,  c.  5,  de  plusieurs  de 
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telligents,  qui , par  argent,  par  menaces,  par  promesses, 
vinrent  à bout  de  gagner  la  plupart  des  Barbares. 
Firmus  était  toujours  en  course  : mais  les  négocia- 
tions secrètes  de  Théodose , et  la  défiance  que  lui  in- 
spirait l’infidélité  naturelle  de  ses  alliés,  lui  causaient 
de  mortelles  inquiétudes.  Aussitôt  qu’il  apprit  que  le 
général  romain  approchait,  il  se  crut  trahi  par  les 
siens  ; et  s’étant  évadé  pendant  la  nuit , il  prit  la  fuite 
vers  des  montagnes  éloignées  et  inaccessibles  La 
plupart  de  ses  troupes,  abandonnées  de  leur  chef,  se 
débandèrent.  Les  Romains,  trouvant  le  camp  presque 
désert,  le  pillèrent,  tuèrent  ceux  qui  y étaient  restés, 
et  marchèrent  à la  poursuite  de  Firmus,  recevant  à 
composition  les  Barbares  dont  ils  traversaient  le  pays. 
Théodose  y laissait  des  commandants  *,  dont  la  fidélité 
lui  était  connue.  Le  rebelle , qui  n’était  accompagné 
que  d’un  petit  nombre  d’esclaves , se  voyant  poursuivi 
avec  tant  d’opiniâtreté,  jeta  ses  bagages  et  ses  provisions 
pour  fuir  avec  plus  de  vitesse  Ce  fut  un  soulagement 
pour  l’armée  de  Théodose  qui  manquait  de  subsistances. 
Il  fit  rafraîchir  ses  soldats,  auxquels  il  distribua  l’argent 
et  les  vivres,  et  défit  sans  peine  un  corps  de  monta- 
gnards ^ , qui  s’étaient  avancés  à sa  rencontre  jusque 
dans  la  plaine 


I Ce«  montagnes  sont  appelées 
Capraritnses  par  Ammien  Marcel* 
lin,  1.  39,  c.  5*  CaprarUnses  montes 
longe  remotos  penetravit. — S.-M. 

> Ce  n'étaient  pas  des  commandants 
militaires  choisis  dans  ses  troopes , 
mais  des  cheis  {prœfecti)  tirés  de  ces 
nations  et  tels  que  ceux  dont  parle 
St.  Angnstin.  Yoy.  ct*devant, p. 4 7 3, 
note  I.  Gentibns  per  quas  transibat 
dux  consulùssimus  adposuit  fidei 
compcrtm  prœfectos,  Amm.  Marc. 
1.  19,  c.  5. — S.-M, 


3 11  parait  même,  d’après  ce  que  dit 
Ammien  Marcellin , qu'il  abandonna 
sa  femme.  — S.-M» 

-iCes  Barbares  étaient  les  Capra- 
riens  et  les  Abanniens  leurs  voisins. 
Caprariensibus  Abannisque  eorttm 
vicinis  pralio  levi  sublatis.  Amin. 
Marc.  1.  39,  c.  5.  11  est  question  des 
Abanniens  dans  quelques  autres  au- 
teurs, qui  les  nomment  Abenna:^\OA\% 
sans  indiquer  1a  situation  de  leur 
pays.  — S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  rapportait , 
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Il  approchait  de  l’Atlas , dont  la  cime  semble  tou- 
cher les  nues.  Ayant  appris  que  les  Barbares  en  avaient 
fermé  tous  les  passages , d’ailleurs  impraticables  à tout 
autre  qu’aux  habitants  du  pays , il  retourna  sur  ses 
pas;  et  s’ébint  campé  à quelque  distance,  il  laissa 
au  rebelle  le  temps  d’assembler  les  Nègres  * , qui 
habitaient  au-delà  de  ces  montagnes , et  que  les  an- 
ciens nommaient  Ethiopiens , ainsi  que  les  qations 
situées  au  midi  de  l’Égypte.  ' Ces  peuples  traversè- 
rent l’Atlas  à la  suite  de  Firmus,  accourant  en  con- 
fusion avec  des  cris  menaçants.  Leur  figure  affreuse  et 
leur  innombrable  multitude  jetèrent  d’abord  l’épou- 
vante dans  le  cœur  des  Romains , qui  prirent  la  fuite. 
Théodose  les  rallia , les  rassura , pilla  quelques  maga- 
sins où  il  trouva  des  vivres  en  abondance,  et  revint  à 
l’ennemi.  Ses  soldats  marchaient  les  rangs  serrés,  agitant 
leurs  boucliers  comme  pour  défier  ces  noirs  “ sauvages 
qu’ils  ne  redoutaient  plus.  Ceux-ci  annonçaient  leur 
fureur  par  le  cliquetis  de  leurs  armes,  et  par  le  bruit 
de  leur  targes  dont  ils  se  frappaient  les  genoux  Toutes 
ces  menaces  ne  furent  suivies  d’aucun  effet.  Théodose, 
content  d’avoir  rendu  l’honneur  et  le  cœur  à ses  trou- 
pes , ne  voulut  point  hasarder  la  bataille  contre  un 


1.  39 »c.  5,  que  Théodose  sVtait 
avancé  jusqu’à  une  ville  municipale 
de  cet  régions  ; mais  ü se  trouve 
dans  son  texte  une  lacune  qui  a fait 
disparaître  le  nom  de  cette  ville.  Ad 
munieipium  properavit — S.*M. 

^ 11  est  possible  qne  Théodose  ait 
en  à combattre  les  peuplades  noires 
qui  habitaient  au-delà  du  mont  At 
las , mais  la  chose  ne  résulte  pas  né- 
cessairement du  récit  d’Ammien 
Marcellin.  Cet  auteur  dit  bien  que 
les  Éthiopiens  aidèrent  Firmus  par 
de  puissants  secours , adminiculis 


maximisy  mais  il  ne  dit  rien  qui 
puisse  faire  supposer  que  ces  Éthio- 
piens fussent  im>irs  ; le  nom  d'Étbio- 
pien  ne  s’appliquant  pas  exclusive- 
ment aox  hommes  de  cette  couleur. 
— S.-M. 

* Cette  indication  ne  se  trouve  pas 
dans  Ammien  Marcellin. — S.-M. 

^ Qnan^uam  igiutr  immite  quid- 
dam  barbaricis  çoncrepantibus  armis 
manipuU  furentium  imminebant,  ips{ 
quoque  parmas  genibtts  Ulidentes. 
Amm.  Marcell.  1.  aq,  c.  5.  — S.-M. 
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nombre  si  inégal  : après  s’être  tenu  quelque  temps  en 
présence,  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre;  et  les  ennemis 
efFrayés  de  sa  contenance,  le  laissèrent  s’éloigner  , et 
se  dispersèrent  dans  leurs  montagnes  plus  prompte- 
ment qu’ils  n’étaient  venus.  Le  Romain  alla  s’emparer 
de  la  ville  de  Conté  où  Firmus  avait  renfermé  les 
prisonniers  , les  croyant  en  sûreté  dans  une  place,  que 
son  éloignement  et  sa  situation  sur  une  hauteur  met- 
taient hors  d’insulte.  On  y trouva  aussi  des  déserteurs, 
que  Théodose  punit  avec  sa  sévérité  ordinaire. 

Firmus,  abandonné  des  Nègres , se  réfugia  avec  Ma- 
zuca  son  frère , et  le  reste  de  sa  famille , dans  le  pays 
des  Isafliens  ■*.  C’était  le  peuple  le  plus  puissant  de 
ces  contrées  Le  roi  Igmazen  était  guerrier,  et  célèbre 
par  ses  victoires  Le  commerce  qu'il  entretenait  avec 
la  province  romaine  lui  avait  procuré  de  grandes  ri- 
chesses Théodose  lui  envoya  demander  le  rebelle , 
et,  sur  son  refus,  il  lui  déclara  la  guerre.  Il  y eut 
une  sanglante  bataille,  où  les  Romains,  enveloppés, 
furent  obligés  de  faire  face  de  toutes  parts,  et  mal- 
gré ce  désavantage  taillèrent  les  ennemis  en  pièces. 
Firmus  chargea  lui  - même  .à  la  tête  des  troupes  : 
il  s’exposa  sans  ménagement  ; et  ce  ne  fut  qu’après 
les  derniers  efforts  , qu’il  se  sauva  par  la  force  et 
la  vitesse  de  son  cheval,  accoutumé  à courir  sur  les 
rochers  et  au  bord  des  précipices.  Mazuca  son  frère  , 


‘ cmtatem  nomine  Conten- 
$em  flexitittr.  Amm.  Marc.  1.  29, 
c.  5.  C’est  encore  une  ville  dont  U 
position  est  inconnue.  — S.-M. 

* Verus  indicat  explorator,  confu^ 
gisse  ad  Isaflcnsium  populum  Fir~ 
mum.  Amm.  Marc.  1.  29,  c.  5.  Am. 
mien  Marcellin  est  le  senl  qui  parle 
de  ces  Isajlenses.—  S.-M. 

^ Ammien  Marcellin  ne  dit  rien 


qnî  puisse  faire  croire  que  les  Isa- 
fliens fassent  effectivement  pins  puis- 
sants qa'aucun  des  peuples  de  ces 
régions.  — S.-M. 

4 Fex  eorum  Igmazen  vincere  an- 
tekac  assuetus.  Amm.  Marc.  1.  29, 
c.  5.— S.-M. 

5 Rex  Igmazen  nomine t spectatus 
per  eos  tractus  opibusque  insignis. 
Amm.  Marc.  1. 29,  c.  5. — S.-M. 


I.XI. 

Gocrrc 
contre  les 
Isafliens. 
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blessé  à mort , fut  fait  prisonnier.  Comme  on  le  con- 
duisait à Césarée , où  il  avait  laissé  des  marques  de  sa 
fureur  *,  il  s’arracha  lui-même  la  vie  en  déchirant  sa 
plaie.  Sa  tête  fut  portée  dans  la  ville  ; elle  y fut  reçue 
avec  cette  joie  cruelle  que  produit  la  vengeance.  Théo- 
dose ravagea  les  terres  des  Isafliens.  Plusieurs  habitants 
de  la  province  romaine  ’ , qui  s’étaient  liés  avec  ceS 
Barbares  et  retirés  dans  leur  pays , tombèrent  entre  ses 
mains.  Convaincus  d’avoir,  par  de  sourdes  pratiques, 
favorisé  la  rébellion,  ils  furent  condamnés  au  feu.  De 


là  Théodose  s’avança  jusque  dans  une  contrée  nom- 
mée la  Jubalène  ^ ; c’était  la  patrie  de  Nubel,  père  de 
Firmus  ^ ; mais  il  fut  arrêté  dans  sa  marche  par  de 
hautes  montagnes  , et  quoiqu’il  s’en  fût  ouvert  le 
passage  malgré  les  naturels  du  pays  qu’il  tailla  en 
pièces,  cependant,  craignant  de  s’engager  dans  ces  dé- 
filés dangereux,  il  tourna  vers  la  forteresse  d’Audia®, 


où  les  Jésaliens  nation 
des  secours  de  troupes  et 

I Ubi  sceva  inusserat  monumenta 
facinorum  pessimorum.  Ammien 
Marc.  1.  29,  c.  5. — S.-M. 

» C’étaient  un  magistrat  appelé 
Évasius  f Evasinm potentem  munici- 
pem^  son  fils  Florus  et  quelques  an- 
tres.— S.-M. 

3 Exindeque  pergens  interius,  na- 
tionem  lubalenam  spiritu  adgressus 
ingenti,  Amm.  Marc.  1.  29,  c.  5. 
Il  serait  possible  que  cette  contrée 
intérieuredùt  son  nom  à sa  disposi- 
tion physique,  on  à sa  situation  an 
milieu  des  montagnes.  Djebal ^ en 
arabe  et  Gabal  en  hébreu,  signifient 
serait, s’il  en  était  ainsi 
un  sûr  indice  que  la  langue  des  Phé- 
niciens on  des  Carthaginois  avait  pé- 
nétré assez  avant  dans  le  pays.  Ce 
qui  semble  venir  k Tappui  de  cette 


féroce  , vinrent  lui  offrir 
de  vivres. 

conjecture,  c’est  que  presqn’ansaîlôt 
Ammien  Marcellin  fait  mention  des 
montagnes  diillciles  qui  se  tronvaieot 
dans  ce  canton  et  qui  retardèrent  la 
marche  de  Xhéodose  : Repubus  ûlir 
tudine  montium  et  flexuosis  angtts- 
tiis  stetit.  Au  reste , il  n’est  question 
de  ce  pays  nulle  part  ailleurs  que 
dans  Ammien  Marcellin. — S. -Al. 

^ Ubi  natum  Nubelem  patrem  di- 
dicerat  Pinni.  Amm.  Marc.  1.  29» 
c.  5.— s:-M.  ' 

^ Reyercit  ad  Audiense  castelinm. 
Amm.  Marc.  1.  19,  c.  5.  Cette  place 
est  mentionnée  dans  la  Notice  de 
f empire. — S.-M. 

^ lesàlensmm  gens  fera.  Anini. 
Marc.  1.  29,  c.  5.  Le  pays  occupé 
par  cette  nation  n’est  pas  plus  connu 
que  les  autres. — S.-M. 
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Toutes  ces  marches  diverses  avaient  pour  objet  la  „n. 

poursuite  de  Firmus.  Il  fuyait  de  contrée  en  contrée 
sur  cette  frontière  sauvage.  Enfin , Théodose,  voulant 
délasser  ses  troupes , campa  près  du  château  de  Mé- 
dianum  * : il  y demeura  quelques  jours  sans  cesser  d’agir 
auprès  des  Barbares,  pour  les  engager  à lui  livrer  le  fu- 
gitif. Il  apprit  qu’il  était  retourné  chez  les  Isafliens  : il 
marcha  aussitôt  de  ce  côté-là.  Comme  il  entrait  dans  le 
pays , le  roi  Igmazen  vint  hardiment  à sa  rencontre  : 

Qui  es-tu , dit-il  à Théodose , et  quel  dessein  {amène 
ici  ? Le  général  romain  le  regardant  avec  fierté  : Je 
suis,  lui  dit-il,  un  des  officiers  de  Valentinien,  maître 
de  toute  laterreiilm' envoiepourarrêterun  brigand: 
si  tune  le  remets  entre  mes  mains  sans  différer , tu 
périras  avec  toute  ta  nation  *.  Un  discours  si  mena- 
çant irrita  le  prince  barbare  : il  ne  répondit  que  par 
des  injures  , et  se  retira  plein  de  c«lère.  Le  lendemain, 
dès  que  le  jour  parut , les  Barbares  vinrent  avec  une 
contenance  assurée  présenter  la  bataille.  Le  front  de 
leur  armée  était  composé  de  près  de  vingt  mille  hommes; 
la  seconde  ligne,  encore  plus  nombreuse,  devait  peu 
à peu  s’étendre  pendant  le  combat , et  enfermer  les 
Romains  qui  n’étaient  guère  plus  de  trois  mille  Les 
Jésaliens,  malgré  les  promesses  faites  à Théodose,  s’é- 
taient joints  à eux.  Les  Romains  animés  par  le  sou- 
venir de  leurs  victoires,  resserrant  leurs  bataillons,  et 
se  couvrant  de  toutes  parts  de  leurs  boucliers  , sou- 


' Propi  munimentum  nomine  Me- 
dianum.  Amm.  Marc.  1.  ag,  c.  5. 
— S.-M. 

> Cornes,  ait,  ralentiniani  sum,  or- 
Us  terrarum  dornini , ad  opprimen- 
dum  latronem  funereum  tnissus  : 
quem  nisi  statim  reddideris , ut  in- 
Tome  III, 


vicias  statuit  imperator,  peribisfun- 
ditùs  cum  genre  quant  regis.  A mm. 
Marc.l.  ag,  c.  5. — S.-M. 

3 Adinodum  pauci.  Amm.  Marc. 
I.  ag,  c.  5.  Cet  auteur  ne  détermine 
pasquel  était  le  nombre  deaRomaina. 
—S.-M. 

3i 
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tinrent , sans  s’ébranler , les  efforts  des  ennemis.  Le 
combat  dura  tout  le  jour.  Vers  le  soir  on  vit  paraître 
FLrraiK , qui  monté  à l’avantage , déployant  son  man- 
teau de  couleur  de  pourpre  ’ , criait  aux  soldats  ro- 
mains que  s’ils  voulaient  éviter  une  mort  certaine , 
ils  n’avaient  point  d’autre  ressource  que  de  livrer 
Théodose,  ce  tyran  inhumain , cet  inventeur  de  sup- 
plices cruels.  Ces  paroles  n’inspirérént  que  de  l’indi- 
gnation à la  plupart  des  soldats , et  redoublèrent  leur 
courage.  Mais  il  y en  eut  qui  en  furent  effrayés , et  qui 
cessèrent  de  combattre.  Enfin  la  nuit  sépara  les  deux 
armées  ; et  Théodose , profitant  des  ténèbres  retourna 
à la  forteresse  d’Audia  “.  Il  y passa  ses  troupes  en  re- 
vue , et  punit  ceux  qui  s’étaient  déshonorés  par  leur 
lâclieté  ; il  leur  fit  couper  la  main  droite  : quelques- 
uns  furent  brûlés  vifs.  Il  s’arrêta  quelques  jours  en  ce 
lieu , veillant  sans  cesse  pour  éviter  les  surprises.  Cette 
précaution  n’était  pas  inutile.  Quelques  Barbares  étant 
venus  attaquer  son  camp  pendant  une  nuit  fort  ob- 
scure, il  les  repoussa,  et  en  fit  prisonniers  plusieurs 
qui  avaient  déjà  forcé  le  retranchement.  Il  marcha 
ensuite  en  diligence  vers  les  Jésaliens , et  ayant  pris 
pour  pénétrer  dans  leur  pays  des  routes  détournées , 
par  lesquelles  on  ne  l’attendait  pas , il  se  vengea  de 
leur  infidélité  par  le  massacre  et  le  ravage.  Après  avoir 


» Firmus  equo  cfîsioriinsidens^sa- 
go  punicto  porrecûus  pansOy  etc. 
Amm.  Marc.  1.  ag,  c.  5.  Cette  indi- 
cation pourrait  donner  lieu  de  croire 
qne  Firnms  avait  pris  efTectivement 
]a  pourpre  et  qu'il  s'était  (ait  déclarer 
empereur,  comme  b pensent  quel- 
ques auteurs,  et  comme  je  Tal  déjà 
remarqué.  Voyez  ce  qui  est  dit  ci- 


devant  S 5i  ,p.  466,  n.  4. — S.-M. 

> Le  texte  d'AmmienMarcellinyLag, 
c.  5,  porte  ad  Duoditiue  Ciutellum, 
mais  il  est  évident  qu'il  y a une  er- 
reur et  qu'il  faut  lire  ad  casuUumAu- 
dieme;  car  c'eat  effectivement  de  ce 
fort  que  Tbéodose  était  parti  ponr 
marcher  contre  Igmaien. — S.-M. 
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ainsi  terminé  l’expédition  de  cette  année,  il  traversa  la 
Mauritanie  Césarienne  et  revint  à Sitifis,  où  il  fit  mourir 
dans  la  torture , et  brûler  après  leur  mort , Castor  et 
Martinianus,  les  principaux  ministres  des  rapines  et 
des  forfaits  du  comte  Romanus.  Il  attendait  des  or- 
dres de  l’empereur  pour  instruire  le  procès  du  comte 
même  ; mais  Valentinien  mourut  avant  la  fin  de  cette 
affaire. 

L’année  suivante  ' Théodose  retourna  dans  le  pays  «m. 
des  Isaûiens,  et  les  défit  dans  une  bataille.  Igmazen  , deFtauj. 
accoutumé  à vaincre  , fut  effrayé  de  ce  changement  de 
fortune , et  voyant  que , si  la  guerre  continuait , l’in- 
terruption du  commerce  le  priverait  lui  et  ses  sujets 
des  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie  “ , il  se  déter- 
mina à satisfiiire  Théodose.  Il  eut  assez  de  confianre 
en  sa  bonne  foi  et  sa  générosité  , pour  aller  seul  se- 
crètement s’aboucher  avec  lui.  Il  le  pria  de  lui  envoyer 
Masilla , un  des  chefs  des  Maziques  ^ , qui  était  fidèle 
aux  Romains.  Ce  fut  par  l’entremise  de  ce  Masilla  , 
qu’Igmazen  fit  savoir  à Théodose  : Qu’î7  désirait  sin- 
cèrement la  paix,  mais  qu'il  ne  pouvait  actuelle- 
ment la  conclure  sans  révolter  ses  sujets  : que  pour 
y parvenir  , il  fallait  y forcer  les  IsafUens  par  la 
terreur  des  armes  romaines  et  par  des  attaques  con- 
tinuelles ; qu'ils  étaient  attachés  au  parti  du  re- 
belle , et  qu’ils  ne  se  lasseraient  de  l’assister , que 
quand  il  sentiraient  que  t honneur  de  le  défendre 
leur  coûterait  trop  cher;  qu  alors  ils  laisseraient  à 

' C’est-à-dire  en  l’an  3tS,  sous  le  ariitratus.  Amm.  Marc.  I.  29,  c.  S. 
règne  de  Gratien S.-M.  — S.-M. 

s Terrore fluctuans  mali prœsentis,  ^ MasiUam  Maiicum  optimatem . 

jtihilçue  commerciis  vetitù  ad  vitam  — S.-M. 
spei  $ibi  restare  si  obstinatius  rgerit 

3r. 
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leur  prince  la  liberté  de  traiter  avec  Théodose.  Le 
Romain  suivit  ce  conseil  ; il  fatigua  les  Isafliens  par 
tant  de  défaites  et  de  ravages, que  Firmus  ne  trouvant 
plus  sa  sûreté  dans  leur  pays,  songeait  à.  la  chercher 
ailleurs  , lorsque  le  roi  s’assura  de  sa  personne.  Firmus 
avait  déjà  reçu  quelques  avis  ’,  de  la  secrète  intelli- 
gence établie  entre  Igmazen  et  les  Romains.  Quand  il 
se  vit  arrêté,  ne  doutant  plus  que  sa  perte  ne  fût  ré- 
solue , il  voulut  au  moins  disposer  de  sa  vie.  S’étant 
donc  rempli  de  vin  pour  s’étourdir  sur  les  craintes  de 
la  mort , il  prit  le  moment  de  la  nuit  où  ses  gardes 
étaient  endormis , et  s’étrangla  lui-même.  Igmazen  en 
fut  affligé  : il  se  faisait  un  mérite  de  conduire  le  rebelle 
au  camp  des  Romains.  Il  voulut  du  moins  le  livrer 
mort.  Après  avoir  reçu  un  sauf-conduit  pour  lui-même, 
il  fit  charger  le  corps  de  Firmus  sur  un  chameau , et 
le  conduisit  à Théodose , qui  s’était  déjà  rapproché  de 
la  mer , et  qui  campait  près  d’un  château  voisin  de 
Rusibicari*.  Théodose  s’étant  assuré  par  le  témoignage 
de  ceux  qui  connaissaient  le  rebelle  , que  c’était  véri- 
tablement le  corps  de  Firmus  , reprit  la  route  de 
Sitifis.  Il  arriva  comme  en  triomphe , au  milieu  des 
louanges  et  des  acclamations  de  tout  le  peuple  de  la 
province , dont  il  était  le  libérateur. 


* CVst  de  MasUla  lui-méme  qu'il 
tenait  cet  avis , selon  Ammien  Mar> 
celiin , l.aq.c.  5 , obscuriiis  gesta  di- 
dicerat  per  Masillam. — S.-M. 

^Ad  Subicarense  castellu$n.  Il  faut 


lire  dans  cet  endroit  d' Ammien  Mar- 
cellin ^ ad  Rusibicarense  castellum, 
Rusibicari  était  une  ville  maritime 
de  la  Mauritanie  Césarienne  à 6x 
milles  k l’orient  d'Icosium.  — S.<M. 
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